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R T
DE LA DRAPERÉE,

PRINCIP AL EMENt

;POUR CE QUI 'LEGARDE ,SES DRAPS PINS (1);
•

INTRODUCTION.

IL fort bien des efpeces de draps des ma\nufadures (" ' 1 ) répandues dans
les différentes provinces du royaume. Les fabricans de draps en font de
plus ou moins fins , de plus ou moins communs suivant les laines qu'ils
emploient ; car chaque fabrique travaille ordinairement une efpece parti-.
culiere de draps. Les draps de Julienne & les plus belles fabriques de Sedan ,
tant en écarlate qu'en autres couleurs fines, & en noir, conviennent aux
gens riches. Il en eit de même pour la finelfe & les rnêlanges des draps de
Van-Robais & des Andelis. Les Louviers conviennent aux gens aifés ; !es
elbeufs, aux ouvriers. Châteauroux fournit des draps pour les gens de livrée';
Carcaironne, Nîmes , des draps fins & légers, pour le commerce dti Lei

(i) Cet art fut publié par M. Duhamel
en 176ç , & traduit cri allemand l'année
fuivante , avec des notes de M. le doaeur
Sehreber , dont je ferai tirage, pour end.
chir cette édition.

) J'éviterai de m'étendre ici fur les
avantages du commerce St dcs manufadu.
res ; ces objets me meneraient trop loin ,
& ils ont été bien difcutés dans quantité de
traités ; je me bornerai à faire remarquer

qu'on doit entendre par martufailure, une
réunion de quantité d'ouvriers , qui font
les uns une chofe , les autres une autre , &
qui concourent tous à exécuter un méme
travail. Un armurier de Paris ne fait point

manufeture ; mais la réunion des ou.
-vriers armuriers , qui font auprès de Sedan
& à Saint-Etienne , font une manufadure
d'arum.

A ij



4 ART DE LA DRAPERIE.
vant. A Romorantin , Voulut, Lodeve on fabrique deS draps pour Pha.;
billernent des troupes : il y a encore des draps plu§ communs , qui fervent
pour le vêtement des payfans & des gens de fatigue. Ainfi les différentes
fabriques fournilfent des draps plus ou moins chers , & propres aux per-
faunes de toute condition.

2. 01.1 juge bien que toutes ces fabriques n'emploient pas les tub/là laines ,
& qu'on ne les travaille pas de la même façon: les uns , après les avoir dé-
grailiées, les font filer en blanc, &les autres ne les font filer qu'après les avoir
teintes & mêlangées de différentes couleurs. On teint aufli quelquefois en
écheveaux les laines filées en blanc ( 2 ), d'autrei fois on ne les teint qu'a-
près que les draps ont été.

3. LEs Gobelins' & Sedan filent ordinairement- en blanc. Abbeville , Lou-
viers , Elbeuf, &c. font filer ies laines , foit après qu'elles ont été teintes
S.:: mélangées , foit même avant. A RheiniS	 ailletirS, on fait filer en blanc ,
&un teint lq éelleveanx, avant-de les livrer aux, titteurs.
.  - '4: "ONE expotition fernpuleufément détaillée de toutés .les opé

,

rations de'
chacune de ces différentes_f4brignes, offre un champ trop étendu pour que
nous ofions l'entreprendre nous nous tommes particuliérement attachés
à traiter en détail de la fabrique des draps fins ; mais comme le fonds de
la fabrique eft le même pour toutes les efpeces de draps , & comme les diffé-
rences ne•roulent principalement que fur les différentes qualités de' laine'
qu'on proportionne à chaque efpece de draps , & auili . quelques eir-
conftances qui regardent les apprêts, il s'enfuit que quiconque fera inftruit
de la fabrique des beaux draps , connaitra bientôt celle des draps plus com-
muns, Cependant nous ne négligerons pas de dire quelque chofe de ceux-ci,

(.2.) Cette méthode tee point praticable
pour les draps d'une feule couleur, , à moins
qu'ils ne l'oient très-groLfiers , ou pour les
draps flambés & chinés. Comme on eil obli-
gd , pour ces fortes de draps , de réferver
certaines parties blanches , on enveloppe
de fil ou de-ficelle quelques endroits des
écheveaux qu'on veut qui relient blancs
avant de les plonger dans ta teinture ; &
comme la tein•ure ne peut prendre aux en-
droits recouverts de ficelle , ces écheveaux,
au fortir de la cuve , font en partie teints ,
& relient en partie blancs. enfuite aux
tiffeurs à faire rappor tee en travaillant , &
relativement au deffin qu'ils veulent exé-
cuter le blanc avec le blanc & les en.

droits teints avec ceux qui le font. Mais on
ne pourrait parvenir à faire un drap en cou-
leur pleine & bien unie , parce que toutes
les parties d'une rnéme laine ne prennent
jamais également la teinture ; il fe trouve
toujours des flocons de laine plus grofliere
& jarreufe , foit d'agnelins , l'oit d'une
laine morte , qui prennent la teinture plus
imparfaitement ou plus lentement ; c'eft
pourquoi , avant de donner les laines aux
droulreurs , on fait placer avec pilas d'atten.
tien les laines teintes , que celles qui doi-
vent relier en blanc, pour ôter tous les
flocons qui n'ont pas bien pris la teinture ,
parce qu'ils formeraient des barres dans les
draps. Note de M. Roaffecut.
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quand l'occalion s'en préfentera ; & afin que le public n'ait, s'il fe peut, rien à
defirer , même fur les draps communs , nous recevrons avec plaifir les inf-
trudtions qu'on voudra bien nous donner; & nous nous engageons de les
tranfmettre au public , lorfque nous aurons occafion de traiter de la fabrique
de quelques autres étoffes de laine : car, quoique nous ayons drayé  de ne
rien dire que d'exact, nous {brames bien éloignés de croire qu'il ne nous foit
échappé aucune faute; nous ne ferons aucune difficulté d'avouer celles qu'on
nous fera appercevoir, , & même de nommer les perfonnes à qui nous aurons
obligation de les avoir relevées.

Voici l'ordre que je me propofe de fuivre dans cet ouvrage ; je traiterai
fucceilivement : t°. du choix des laines & de leurs différentes qualités : 2 °.
des différentes !opérations , depuis le dégraifl'age jufqu'au tiflàge : 3° du
foulage : 4°. des autres apprêts qui concernent les tondeurs , ce qui certai-
nement eft de la derniere conféquence , foit pour le lainage, foit pour la ton-
ture (* ).

Des laines ( 3 ).

6. LA perfeétion des draps dépend principalement du choix des laines ;

() j'ai trouvé dans le dépôt de I'acadé-
mie plufieurs dellins relatifs â l'art du dra.
Fier , niais fans explication de figures , ni
aucun difcours. Quand je me fuis chargé
de décrire cet art , je connailfais affez bien
la fabrique des gros draps , mais j'ignorais
celle des draps fins. M. de Julienne a bien
voulu me mettre en étude prendre les con.
naiffances qui me manquaient, en me rai-
fent voir toutes les opérations de fa belle
fabrique des Gobelins , & en recomman-
dant â fes contre-maigres de me fournir
toutes les connalirances que je defirerais à
cet égard.

M. Paul Drouin , fabricant à Sedan ,
m'a confié un très- bon mémoire fur fon
art; ce mémoire m'a été fort utile , & je me
fars un plaifir de lui en témoigner ici nia
reconnaiEfance. M. Chardron , fabricant de
la-métne ville , m'a prêté des fecours à peu
près pareils ; & après que mon mémoire a
été :achevé , je l'ai fait Rafler fous les yeux
de iIl. Rouffeau ; je l'ai encore envoyé è
Louviers. Avec de pareils fecours , j'ai lieu

de préfumer que l'ouvrage que je préfente
au public, ne contiendra que des chofes
vraies , & que j'y aurai. omis peu de procé-
dés importans.

(4) ll eft naturel , en commençant ce vo.
deftiné à traiter de la laine & des

arts qui s'y rapportent, d'entrer dans quel-
que détail fur cette production, dont l'in.
duitrie a tiré tant de parti. je raffemblerai
quelques idées °mires par l'auteur de ce
traité, & qui m'ont paru très-importantes.

La laine eft comparée de filets très-déliés,
flexibles & moêllenx. Lorfqu'on les voit au
microrcope , on diftingue les tiges implan-
tées dans la peau par des radicules, qui
font comme autant de canaux portant les
fucs nourriciers- La circulation les dépote
dans des folécules ovales, mi les racines des
poils font comme baignées d'une liqueur
qui s'y filtre continuellement. Comme ces
poils tiennent aux 'loupes nerveufes , ils
prennent dans des pores tortueux la confi-
guration frifée , que nous leur voyons fur
ranimai.
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car il n'y a point d'apprêt qui puiffe en corriger la défecquofité. Les laines
les plus fines pouvant être filées fort fan, elles fourniffent plus que les groffes,

11 y a dela laine de diverfes couleurs ,
blanche, jaune, rougeâtre, & noire. Au-
trefois prefque toutes les bêtes à laine Ide
l'Efpagne, excepté celles de la Bétique ,
étaient noires ; aujourd'hui, on préfere
la blanche , qui reçoit à la teinture des
couleurs plus vives , plus variées & plus
foncées que lorfqu'elle eft naturellement
colorée. Le foin des bêtes à laine remonte
jufqu'au premier âge du monde. La richeffe
des premiers habitais du monde confinait
en troupeaux de brebis. Chez les Romains,
la diration des troupeaux appartenait aux
cenfeurs : ils condamnaient à de fortes
amendes ceux qui négligeaient leurs trou-
peaux, & ils accordaient des récompenfes
à ceux qui faifaient preuve de quelque in-
duftrie , en concourant à l'amélioration des
laines. Curieux de celles qui furpaffaient
les autres en foie, en fineffe , en mollell'e
& en longueur, ils tiraient leurs belles toi-
fous de la Galatie, de la Pouille, de l'At-
tique e4 de Milet.

L'Efpagne doit les riches taons qu'elle
gaffe de à Marc Columelle , l'oncle du céle-
bre écrivain de ce nom, qui vivait fous
l'empire de Claude. Cet agriculteur fut
frappé de la blancheur éclatante des laines
qu'il vit fur des moutons fauvages d'Afri-
que , deftinés aux fpeaacles. Il prit la ré-
folution de tenter d'apprivoifer ces bêtes ,
& d'en établir la race aux environs de Ca-
dix. Il ; & multipliant les ex périen-
çes , il accoupla des béliers Africains avec
des brebis communes ; les moutons qui en
vinrent eureet la délicate& de la mers ,la
blancheur & la beauté de la laine du pere.

Plus de treize fiecles s'écoulerent fans
que perfonne s'avifât de renouveller l'expé-
rience de Columelle. Don Pedre IV , qui
monta fur le trône de Caftille en x; ç o , ré-
falot d'établir dans les états la race des bre-
bis de Barbarie. ll obtint d'un prince maure

la permillIon de tranfporter en Efpagne un
grand nombre de béliers & de brebis de la
plus belle efpece. Le cardinal Ximenés ,
devenu premier miniftre , au commence-
ment du feizieme necle , profita de quel.
ques avantages que les troupes de Ferdi-
nand avaient ers fur les côtes de Barbarie ,
pour exporter les brebis & les béliers de la
plus belle efpece. .11 les établit principale-
ment aux environs de Ségovie, on fe trou-
ve encore la plus belle laine du royaume.

La culture des laines eil plus ancienne
en Angleterre & elle y a été encouragée
avec beaucoup plus d'attention. Dés l'an
8;o, le partage des terres invita les habi-
tans à nourrir de nombreux troupeaux,
pour jouir du droit de communes ; qui fut
pendant long-teins le feul objet de leur in-
dultrie. Au onzieme ikelouzieme fecle,les
Anglais fe contentaient de fe nourrir de la
chair de leurs moutons , & de fe couvrir de
leur laine. Les Flamands qui s'en fèrvirent
pour leurs fabriques , leur en découvrirent
le mérite. Sous Edouard III , depuis 1;27
à 13 77 , l'exportation des laines monta à
plus de dix millions de livres fterling.
Dans cet intervalle , Jean Kemp , flamand ,
porta dans la Grande-Bretagne l'art de tra-
vailler les draps fins. Les ouvriers , perlé.
cutis dans les Pays-bas , porterent cette fa.
brication à un tel point, qu'Edouard IV'
n'héfita pas à défendre l'entrée des draps
étrangers dans le royaume. Henri VIII con.
tinuant de protéger de toute fa puiffance 1 e
commerce de fon royaume, chercha à
procurer à les fujets les laines de Caftill►
il obtint de Charles - Quint l'exportation
de trois mille bêtes blanches. Une com-
million , compofée de perfonnes intelli.
gentes , & d'une exalte probité , fut char.
gée de la répartition ; on lui confia le foin
de veiller à l'entretien & à la propagation
de cette efpece précieure, Ils =muent



it leur dpuceur fait que les draps ont
et, en terme de fabrique , plus arezolt

un maniement plus fatisfaillat Sr
reux. Ti eit donc nécefraixe que les fabri-
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deux brebis caitillanes avec un bélier de
stème race dans chacune des pareilles
dont la température parut favorable. On fit
en mémc tems les plus 'f,érieufes défenfes

ede tuer ni de mutiler aucun de ces animaux
Pendant l'efpace de fept années. La garde
de ces' trois bêtes . fut cônfiée à un gentle-
meri;.; -mi au plus notable fermier:du ,
attach-ant à ce foin quelque droit huilerie
Igue ou utile.

Afin de tirer des conjonetures tout ra_
ventage prable , ft faillir des béliers,
efpagnois fur des brebis Communes. Les
agneaux - en Provinrent -,.'tenaient de la
farce & dela fécondité du pere , à un tiers:
près. De là vint la race des bâtarde efpa-
gnols , qui formèrent dans la Grande-Bre-
tagne une troifieme farte de bétes à laine.
Elifabeth , voulant affurer à fon pays la pot":
feifien exclufive ces , la
peine la . plus rigoureufe à reiportation de
tout bélier , brebis ou agneau vivant. Dès-
lors on défricha les terres communes , on fe
mit à enclorre plufieurs endroits , pour en
tirer un plus grand- profit ; on ks engraira
en tenant deffus les hères àlaine. Le pâtu-
rage fut portd à un point d'amélioration
jufqu'alors inconnu; Pefpece des moutons
fe petfedliorina par l'étude de la nourriture
qui lui était la plus propre, & par le me
-lange des races. Les fucceireurs d'Elifabeth
ont ccrntirtué à faire divers réglemens fur la
malice des manufaaures de laine ; mais on
dit qu'on ne conferve aujourd'hui ces ré-
glemens que par forme d'initrudion ,
que les Anglais laiffent beaucoup de liberté
à leurs manufaetures , fane que leur com-
merce en foit diminué : Principe fige , &
qui doit contribuer plus que. toutes les ge.'.
nes- & les entraves., à la perfeetion des
arts. i.e- feu' point fur lequel on foit un.peu
févere c'elt fur le mélange des laines de .

maiwaire qualité ,.. dans la. dilbre des, draps

largee. Du relte , le goutetnentent a affrait.
chi de droits la fortie des draps ; tout ee
qui eff deitiné pour l'apprêt dee laines a
été déchargé des impofitions , & l'on a dé..
fendu l'exportation des inarumens q►i fer-
-Vent dans fa fabrique des étoffes de lainerie.

Ajoutons à ces détails inftru étifs une ab-
fervation néveifaire. Indépendamment des
races de leurs brebis , rElpagne & l'Angle-
terre ont l'avantage des eaux , du climat &
des pâturages , qui font tris-falutaires aux
bétes à laine. Les montagnes de Caille
font tellement difpofées qu'an y jouit d'un
air pur & modéréme►t chaud; l'hiver n'eit
point affez rude pour qu'on fait obligé de
renfermer les troupeaux. La fineffe des pà.
turages qui y e•oilfent, n'eft peut-être pas
fupérieure à ceux que procluifent enSuiffe
nos coltines & nos baffes Alpes. La qualité
prefqu'uniqiie deseaux de l'Efpagne peut
avoir befoin d'un nouvel -examen. L'Angle-
terre réunit ces avantages dans un degré
très-éminent on y eft moins fujet qu'en
France aux viciffitudes des rairons ; on y
lek les moutons pâturer nttit & jour dans
les plaines; la race des loups une Fais ex-
tirpée en Angkterre, ne Feut plus y rentrer.
Les Anglais diftinguent autant de fortes de-
pâturages , ont d'efpeces de bétes à
lainef Les herbes fines -& favoureufes que
l'on trouve fur un grand noinbrode Gâteaux
& fur les landes , conviennent aux moutons
de la:premiere efpece. Les pâturages gras
& trop abondans ne leur conviennent pas.
Les terres qui ne font propres à aucun autre
genre de culture , enfemencées de faux fet..
gle , donnent une herbe délicate , qui et
l'aliment ordinaire des moutons d e la fe--
con de efpece , appel-lés bâtarde' efpagnols.
1:ancienne race des brebis anglaifes trou.
ve dans les prés & fur ks bords des rivie^
res des pâturages excellens. Depuis le corn-
InenCeMent de ce fiecle on aintrodult
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tans faifint une étude réfléchie de la connaiffance ddà différente 'efpeeeS de
laines & de leurs qualités.	 .	 . _ 

7. ON fait qu'on nomme toifon , la dépouille entiere des moutons , c'eft-à-
dire , la laine que la tonte a enlevée fur toutes-les parres du corps des mou-
tons , béliers, . brebis & agneaux. -

8.ON emploie pour les draps, des laines étrangeres, & celles du royaume.
L'Efeagne en fournit plus , de foixante mille balles ' ; - dont il -*itre. pli5s 'dela
Moitié en ;France (*) Suivant leurS différentes 'qualités,
différentes manufaànrés chaque balte, pereenviren deux cents cinquante;
trois cents livres., poids de mare, Vufageelten Cattillede tondre lis inpiitëms
dans le mois de mai ou au codarnencernent de juin : on les tranfporte _aux la-
voirs de Ségovie , qui paffent pour les meilleurs de tout le royaume,: à caufe
de la qualité des eaux, & on les trie avant que de les laver dar ceux qui font
le commerce des laines dans' là PaYs , achetent en toifon.

9. ON diftingie dans une toifon trois fortes délaines. La ',tenger :à, qui efi
appelléeprieu , eft celle depuis le defftis du dos jufqu'à dei:côtes ,
& celle du deStis du • cou; :yak -oui dire que la laine la plus fine elt celle qui fe
trouve entre les cures , attendu eft nourrie par la fueur ou foin de l'a-
nimal. Je ne donne poiniceei'pourcerfain; mais fi le fait efi tel, cette partie
n'en fournit guere. La deuXiétue, appelliéeficon.de, fetiredu bas des côtes „des
cintres &. -de- la. ,queue. La troifieme, tierce, ott prife dû ventre ,&'dit
deifous du - cou. Ce triage étant fait , on lave féparéinent chaque efpece dans
le mois d'août on emballe auffi- féparément chaque forte", & • on .met fur les

rage de les nourrir de navets ou de turnips.
On feme cette plante dans les friches; &
les moutons , naturellement forts, en man-
gent jufq u'à la racine , & fertilifent les ter-
tes fur lefquelles on les tient. Les Anglais
font un grand ufage de l'eau : ils lavent
leurs laines fur le dos de l'animal, ce qui
rend les laines tondues plus aifées à laver :
elles deviennent plus éclatantes, & ne fotd-
frein prefque point de déchet au lavage.
Enfin la Grande-Bretagne, baignée de la
mer de tous côtés, a un grand avantage pour
les brebis. Les pâturages qu'elles mangent,
l'air qui les environne, imprégnés de par-

_ zieutes fafines , que les vents charrient de
.quelque côté qu'ils foulent, font paffer
aux poumons & au fang des moutons un
acide qui leur elt falutaire. lka auteur an:.

glais aftureque les 6om2c, livres pelant de
laine , que l'on tire chaque année des mou-
tons de Rumnus-ntarsh , ne Forment que la
deux centieme partie de la récolte du
royaume. tes laines du fud des marais,de
Lincoln & de Leiceàer, font longies, fines,
douces & brillantes ; les plus belles laines
courtes font celles de Codswold en Glace.
Iter-shire. Il réfulte de tout ce qu'on vient
de lire, que trois ehofes concourent à don.
net aux laines une qualité fupérieure :
race , les pàtutages & le climat. Voyez En-
cyclopédie, au mot laine. .

(*) Les manufactures de France, d'An-
gleterre, de Hollande , de Venife , tirent
des laines d'Espagne pour leurs plus beaux.
draps.	 -

balles
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:balles-une marque particuliere „ rivoir, pour les primes un R, -qui Égnifie
rein ou retira ; pour les fecondes une F, qui fignifiefin ; -& pour les tierces
une S , qui fignifie ficaade , quoiqu'a -dire vrai ce foit la troi.Geme forte. L'af-
fortiment eft ordinairement de quatre-vingt balles (a) de primes, quinze
balles de fecondes, cinq balles de tierces ; total , cent balles. Ou plutôt l'affor-
timent eft formé de deux tiers de R , & -un tiers de baffes fortes; car c'eft ainfi
qu'on a coutume de nommer les F &les S: & dans ce tiers-, il doit y avoir un
tiers de S, & deux tiers de F; enforte que fur une partie de 99 balles, il y en
.a 66R, 22F, & ri S; total, 99.

Io. ON tranfporte ces laines à Bilbao , depuis le mois de feptembre jul
qu'à la fin de l'année, par balles de moyenne groifeur', qui pefent deux cents à
deux cent s 'dix livres ; on ne leur donne que ce .poids, .afin que les mulets puil.
fent en porter deux dans les montagnes qu'ils font obligés de traverfer. L'u-
fàge eft de refaire les balles - à Bilbao pour -en former de plus grecs , qui pefent
depuis deux cents vingt-cinq jiifqu'à deux cents cinquante livres ( 4.), poids
de marc ; & alors elles font en état d'etretranfportées plus 'facilement dans
différens états-de l'Europe.

I. L'ESPAGNE eft le feul endroit d'où l'on 'tire les laines pour les manu:
Laures de draps fins : les plus belles font celles du royaume de Caftille, d'Ar«
ragot"; celles de la Navarre 'font plus groffieres .même -que plulieurs de
France.. .

12. LES prairies de Saragoife dans l'Arragon , celles de Ségovie & de la
province de-Léon, fournilfent les laines les plus eitimées (5); on les nomme

( ) Ce que trous nommons balle, s'ap.
pelle &Mn dans plufieurs manufaCtures.

(4.) Les balles de laine d'Efpagne pefent
ordinairement deux cents-dix à deux cents
vingt livres. On les appelle alors balles irré-
gulieres. il s'en trouve de plus pefantes ;
mais ce font des balles refaites à Bilbao,
Toit parce que l'emballage était mauvais,
foit pour la -commodité du tranfport. Les fa-
bricans aiment mieux ces balles refaites que
les balles régulieres , parce que fouvent on
trouve du chanvre mêlé dans l'intérieur.
Les droits que les laines paient à la l'ortie
d'Efpagne, montent àquarante-cinq réaux
de veillon par arobe , du poids de 'vingt-
cinq livres; ce qui fait à peu prés onze liv.
cinq fois de France. Rendue dans les fahri-
cites de Sedan , 'cette laine d'Efpagne re-
vient à quatre-vingt pour cent de plus qu'à

Tome VIL

un fabricant d'Efpagne ,'qui l'emploie dans
-ce royaume. Ces droits de farde font égaux
pour toutes -les laines, excepté pour les
communes d'Efiramarin re , qui .paient quel.
que chore de moins. Il faut ajouter à cela,
que les draps fabriqués qu'on envoie en
Efpagne , paient pour différens droits , à
l'entrée de ce royaume , vingt-trois pour
.cent, & outre -cela dix liv. par cent de frais.
Malgré cette inégalité de quatre-vingt-trois
pour cent , que fupportent les fabriques de
France, les draps de France font cependant
moins chers à Madrid & à Cadix, que ceux
de la méme laine que l'on fabrique en Er.
pagne, à caufe de l'intelligence de nos fa.
bricans & de la main-d'oeuvre qui eft moins
chere en France. Note de M. liouffiàu.

(i) Les prairies de la plupart des provin.
ces d'Efpagne reputics les plus propres à
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jegontes & &neer ( 6) OUfigovies llonefes (7). Dans tes deuitoyainnes ,
dieingue entre les laines les plus belles, la pile des chartreux, ou Paular, &
êt celle de C.Efeurial des hyéroninaites enfuite celle du college impérial des

fournir de bonnes laines, font nem tagnett-
fes , comme celles du Dauphiné, du Viva-
rais , de la Savoie ( de la Suiffe ) , &c. Le
royaume de Léon eit principalement rem-
pli de montagnes ; l'herbe qui y croit eft
d'une finette extrême & bien préférable
à celle des vallées & même des plaines,
pour la nourriture des moutons, dont la
îneffe de la laine dépend moins du climat
que de la qualité des pâturages. On remar-
que que dans les troupeaux d'une même
province, la laine de ceux qui font établis à
mecete, di plus fine que celle des moutons
qui paiffent au pied de la mène montagne.
C'elt ce qui fait que les laines des piles
de Caltille ez. de Léon ne font pas toutes de
même qualité. Les plus beaux troupeaux
ne fartent pas de la Canine & du royaume
dé Léon ; ils vont de l'un à l'autre pendant
toute l'apnée , de maniere qu'ils ne cou.
Oient gueredeux nuits dans le même en.
droit. Les. propriétaires de grands trou-
peaux ont des terres tout le long de la
route , oit bien ils en louent. Les proprie-
raites des piles de l'Efcurial & du Paular nnt
des laines fupérieures à toutes les autres,
parce que cee deux monalleres poffedent
fins =elfes r& ptitu rages dans les deux royale
met Rote de .N. Roufeau.

(6) Les lalnes appellees ici fegonees &
Mener , font plus connues & mieux dé-
fignées fôua le nom de fegovie & de léo-
met.

(7) La laine k phis fine fe trouve dans les
prame:. où croit de l'herbe appcllée
par rée borane-ce fefluca opina Lion. en
•l!. 'Seeafgraen. M. de Haller définit aine
-cette 'plante utile ePica (Io) grarnen foliis
funreis brietibus ;najas radine nigra. .bas.
2 5r. Vele le grametz minus durieculum ,

Sa o Cette plante dl vivace; elle croit
J'us Lee .collines fechee& arides, où l'un

pourrait chercher les moyens de la multi-
plier. Dés que les brebis trouvent Ferez
de cette plante, elles ne touchent plus
aux autres. Les terreins qui la produifent
ont auffi d'autres herbes très-bonnes pour
les moutons , & l'on y trouve rarement
des plantes qui contribuent à donner une
laine groffiere , comme font toutes les
herbes qui croiffent dans les terreins gras ,
& qui font par leur nature un fourrage
nourriffant & plein de focs : tels font le
trefle , l'efparcette & la luzerne. Un An-
glais, M. Lisle , auteur d'un ouvrage fur
l'économie , obfervations on husbandry ,
1 758 , dit expreffément , que depuis trente
ans que l'efparcette eft cultivée en Angle.
terre, les laines font devenues plus grof-
fieres & de moindre qualité. Les brebis
d'Efpagne, dont la laine eft fi fine , préfe.
rent aufli les plantes nommées feiilca
na , anthonaxtum , & autres femblables.
M. Clarck , dans fes lettres fur l'emgne ,
ne nomme pas expreffément ces plantes ;
mais il obferve que les brebis d'Efpagne
cherehentles herbes les plus fines, & qu'el.
les ne touchent jamais aux plantes fuccu.
lentes. On manquerait donc fon eut, fi l'on
prétendait tranfporter des brebis te Efpagne .
dans des lieux où croiffent des plantes graf-
fes ameres , comme le trefle , l'efparcette
& la luzerne, M Gléditfch a foigneufement
indiqué les plantes les plus propres à la
nourriture des biebis ; mais elles ne font
pas toujours bien connues des gens de la
campagne. Les moutons aiment les Feuilles
de fréne , fraeinus apetala. Hall. enume-
ratio methodica Jfirpiarn 167.
Les feuilles d'ormeau , ubnus , fruelu
inendsranaceo. Hall. enten. 1 67. Les feuilles
d'ortie urtica foliis oblongo cordatis.
Hall. encan. 177. Les moutons mangent
auffi avec avidité diverfes fortes de 4rce
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gruites (à); les piles de la 'Styrie, de la Quadra & de l'Infantade fontauià
très-recherchées.

r 3. ON donne aux laines des noms .pour les faire ditlinguer dans le corn-
tnerce.

14. LES plus belles s'appellentprimes, en y aioutant le nom du lien d'otà
elles viennent; ainfi on dit primefrovie ,prime de PEI-curial , prime liane ou de
Léon (6), pour défigner que c'eft la plus belle qui fe tire de ces endroits; c'eit
aufli dans ce fens que l'on dit qu'ou n'emploie dans telle fabrique que de la
prime de l'Efcuriai ; dans d'autres , que de la prime de Seigo-vie ; de même pour
d'autres fabriques , des ficondes & des tierces , &c.

Lss fecondes de toutes les laines font belles à proportion de la beauté
des primes qu'on en a tirées , & les tierces à proportiun des fecondes. C'eit
donc avec la prime de Ségovie qu'on fabrique les draps les plus fins; comme
elle eft la plus fine , elle elt aulli la plus courte. Quelques perfonnes ver,
fées dans cet art, penfent qu'il ferait à propos , quand on veut Fabriquer
des draps de prime de Ségovie , tant en chaîne qu'en trame , de féparer la
plus longue pour en faire la ch.aîne , & de rélèrver la plus courte pour être
employée en trame : les chaînes en feraient meilleures. Pour faire cette fépa.-
ration , il faudrait , avant de prendre la laine pour la faire fécher , la bien

ment qui croiffent fur les Alpes & dans le
jura : telle eft le poa , gramen alpùtum
pratenfe panieuto duriore laxa loues ma-
joribus. Hall. enurn. 2 t o. Telle encore une
efpece qui croit prefque dans tous les prés :
mima , gramen pratenfe panniculatuni
mol 1 , Han. enurn. sas. Ces animaux ai-
mentau ITi la feuille & le fruit du maronnier ;
ficidur hippocalianeur. Hall. Linn. Parmi
les plantes legumineufes , on cite comme
propre à la nourriture des moutons , une
plante connue fur nos collines de Suiffe :
vulneraria (2.) foliis ad terramfimplicibut
ovatis ad caulem pinnatir.

(a) Suivant les mémoires fur la manu-
faeture des draps , les premieres piles font

fégovies léonefes , qu'on nomme de fin-
fantado de l'Afire'e , des trois cou yens de
PErcunal, de Paula de Guadaloupe , de
.Neguette de Leco , des ducs de Hu.efuar
Mondexar & de la Torré , des comtes &
marquis Valparan Piffadilla , Santiago ,
Leriana , des dona Antonia de Yilario d'AI.

cantara, Maria Calafila de Torrés , dons
Sanilles Texada , dom Bernardin Mendés
Jofephe fieur de Vittoria, Ces piles peu.
vent fournir chaque année g ç 2oo d'are.
bes ; le poids de l'arche cil de vingt•cinq
livres. Les laines d'Arragon , de Valence ,
d'Andaloufie haute & baffe , de Murcie ,
de l'Eftrémadure, de Gandie, Caitille
Navarre , font de qualités très inférieures.

(b) On prétend que le royaume de Léon.
ne fournit pas de plus belles laines que Ie
refte de l'Efpagne ; mais que les troupeaux
de Caftille , qui vont en hiver paître dans
les montagnes de Léon , y acquierent une
fineffe de laine bien fupérieure â.celle des
troupeaux qui redent en Caftille : celies-ci
ne font que fégovianes ; elles valent par
cent , depuis cent vingt jufqu'à cent trente
réaux de moins que celles des troupeaux
qui ont été dans le royaume de Léon : la
laine de ces derniers moutons fe nomme

ferroie terne , ou.feulement fekovie.

B
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battre dans les mains ; la plus courte tomberait en partie fous la longtié
celle-ci fe mettrait fur les perches, & on étendrait la courte fur le plancher.
' 16. COMME la feconde fégovie eŒ-tirée des toifons de Ségovie, elle eft
inférieure à la premiere en fineffe; on l'emploie néanmoins dans les draps de
premiere qualité de cinqquarts., & dans ceux de quatre tiers , feconde qualité ,
pour noir.

17. CE- cpfon nomme dans le commerce-prime /4ov/cime., eft inférieur à
la fégovie; Mais gomme cettelaine•ft longue, ou en ternie de fabrique , haute,
& qu'elle a du nerf, eeft la meilleure qu'on paille employer pour. le fil de
chaîne : c'eft pourquoi on en fait ufage dans les draps de cinq. quarts, pre-
miere qualité & de trois quarts, fecond•qualité.

18. LA feconde fégovienne étant tirée de la-prime , eft- plus courte, &
plus ronde & moins parfaite que_ la. primez on l'emploie dans les draps com-
muns.

19. IL y -a encor•une laine-qu'on nomme forte  & aibaratin „forte plus com-
mune : on emploie l'une. & l'autre, tant prime que féconde , dans. les draps
de balle taille , ou plus. communs ; celles de Navarre font encore plus com-
munes. Comme toutes ces efpeces fe féparent en prime, feconde & tierce ,
on peut employer les- trois fortes fe'govie pour les draps fins , ainfi que la
prime fégovienne ; mais la feconde & tierce fégovienne , ainfi que les trois
fortes folie , nes'emploient que pour des draps plus communs..

20. Lis. marchands de Bilbao envoient toutes. les. années. un grand nom-
bre de balles à des commiffionnaires ou des négocians d'Orléans & de Rouen ,
qui les tirent en droiture pour les fournir aux fabricans. Outre les lettres
R_ , F & S, ton met encore fur les balles des caraéteres qui indiquent- les lieux ,
& même les piles qui les ont fournies ; la grille le.. cadriin &c. a)

( g) Il n'y a aucun pays en Europe ot1.
l'en ne fabrique des étoffes plus ou moins
grollieres avec les laines indigenes ; mais
on ne s'applique pas également par-tout à
perfeEtionner cette manufaâure, pour en
faire une branche de commerce. Il eft cer.
tain que dans le moyen âge , les Pays. bas
l'Allemagne faifaient le principal commerce
d'étoffes. Lorfque la plus grande partie du
commerce était entre les mains des villes
anféatiques , celles qui n'étaient pas à por-
tée de la mer , s'appliquerent â la Fabrica-
tion des draps , qui étaient exportés par
les marchands placés dans les villes mari-
times, On voit au quatorzietae & qui ailette

ferle , des villes médiocres de lb haute &
baffe Saxe, qui contenaient jurqu'à quinze
cents ouvriers en draps, tandis qu'a peine
y trouve-t-on aujourd'hui dis à douze maî-
tres. Divers princes d'Allemagne, & en
particulier Charles-Quint , travaillerent à
détruire la ligne aneatique , & cette.révo-
lution fit tomber les manufaaures de draps.
Ce ne fut qu'à la fin du lieds paffé , qu'on
s'appliqua à rétablir cette branche de com.
"tierce. On s'en occupa férieufement dans
le Brandebourg. Dès fon avénement au
trône, le feu roi Fréderic-Guillaume de glo-
rieufe mémoire, chercha â perfeftionner la
Fabrication des étoffes de laine. Les Fran-
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Choix de la laine d'Efpagne	 l'opération du de'graiffage,dans le pays:,

2r. Loatsgps le Fabricant veut-connaltre. la qualité de	 laine dont il fe

gais expatriés aprés la révocation de Pé.
dit de Nantes , trouverent. dans Les états
un aryle & des fecours ; ils y- porterent
leur- iodultrie, On donna des ordres pour
que la_ laine du -pays fût employée dans
la fabrication des draps i• ec afin de la ren.
dre plus propre-- à cet trfage , on fit venir
d'Efpagne & d'Angleterre des béliers &
des brebis des plus belles fortes. On en
établit quelques troupeaux dans les en,
droits convenables , & on en obtint une.
laine plus fine , , mais qui n'était pas compa.
rable aux laines efpagnoles &anglaifes. On.
trouv.eprès de Teltow & de Buskow , dans
la« nouvelle Marche , de très.belles berge-
ries , qui- produifent des, laines propres à,
fabriquer le plus beau drap , en concur-
rence avec les laines.cPringleterre. On tire
suffi beauconp de bonne laine_ de Siléfie ,
& on en fabrique les plus beaux-.draps d'Al,
lemagne. Cependant, on.ne. faurait.re paf.
fer des. laines d.'Efpagne-, pour faire les :
plus,fins draps.; les Anglais euxnmémos en.
tirent. Voyez Jacabfons Schauplatz der .

Zeugmanufalturenin,Deuehlund , t. II,.
fed. z.

La Hollande -a faite jufques. ici un affez,
grand commerce de laines , tant-de celles,
du cru du pays., que de.celles que les.Hol.
landais tirent d'Allemagne. tes laines d'Al-
lemagne qu'-on vend à Amfterdam font cel-
les de- Rofiock , de Gripfwalde , de Stral.,
fond , d'Anclam ., de Stettin , de. Thorn-,
de nantzick , de Pruire , de Colberg , de.
Lunebourg & de Bteme. Voyez .Riceard,.
traite du commerce d'Amfferdam ,
Suivant-cet-auteur , les cent-livres de. Roll
tnek &. de Gripfwalde fe vendaient-en 	 z
44 à efe florins.; la même quantité de celles
de .Thorn :gelait de 46; à ç 1 florins ; la même
quantité des laines de Brème valait depuis
31, jufg	 ;; florins, La lained'été de l'o-

'opte fe vend à /a livre , à quinze mois de
rabat ; le prix eft depuis e.â ri fois la livre,
la tare de cinq pour. cent & le prompt paie-
ment d'un pour cent. Les agnelins de Po.
logne fe, venctent.auffi.à la livre , .& argent
courant, à ro & Io fols & demi. La laine-
rouge de Caramanie s'y vendait alors de-
puis 44 à 46 fois, la. tarede.cinq livres par
balle , & la déduétion pour le bon. poids &
le promptpaiement dç deux pour cent. En
novembre i748, la mène laine s'a yen,
due à 7-ç fois à la chambre de Zélande , &,
8, à celle d'Ainfterdam. Là laine de. Cura
manie blanche. fe .vendait en 17 z z , depuis,
2•3.à -3 fois le livre; en z 748 , elle man-
te à 6ç_& go_ fols. Voyez. Savary...
commerce , au mot "laine,.

Les laines du Levant font les. pelades..
fines  & communes, les trefquilles aura rges i.
les bâtardes , les ilfola & Peitain de Conf.-
tantinople; les laines fumes d'Alep , d'Alé-
xandrie , dieChypre ; les bâtardes noire.*
d'Alep ; les-laines- des chevrons noirs de
Smyrne & de Perfe.; les chevrons roux 8c;
blancs , -fins & communs de Smyrne , de Sa..
talle ; enfin les mételins, dt les laines de , la.
Morée & de Barbarie..

La laine-deNieogne n'eft connue en Eu.
ropc que depuis la découverte de
tique. L'animal guida porte fe trou v.e.dans.;
k Pérou, d'oie l'on a tenté, mais fans fuccès,
de le tranfporter. en Efpagne. Cet. animai:
oit fauvage ; fa laine eil brune-ou cendrée,
quelquefois 'skiée de taches blanches. On,
eat diltiogue de trois fortes., la fine, la can-,
neliere , ou bâtarde , & le pelotage; la der,.
nicre eft très-peu eitimee , parce qu'elle.
vient en pelottes. La laine de Vigogne s!emi .
ploie en Efpagne dans plufieurs manufaélu...,
res d'étoffes. de laine; en France; il reellr
pas permis d'en mettre dans les draps ;
pour. les .chapeaux	 eft r‘élerve4_
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propofe de faire Pachat , il doit examiner Péchantillon que lui préfente le
marchand , pour en connaître le nerf ou le corps ; c'eft-à-dire , la force & la
fineff, & ►oir fi en 'la maniant , elle a de la douceur, fi .elle n'elt pas trop,
chargée de fuin ou mélangée de différentes fortes de laines , ce qu'on noininQ
iburbandrie (9), marinée , ou 'chaulée en magafin.

22. Obi peut donc dire qu'en général , la bonté des laines fe connaît à. Pin!:
peàion , à l'odeur & au fon. A l'infpeâion , on voit aiférnent fi elle cil fine ,.
foyeufe , longue & non galeufe, forte dans fa finette , fi elle provient d'un
même troupeau, fans aucun mélange de la laine d'un troupeau inférieur ou
d'agnelins , on nomme cavalieres celles qui ne font point mélangées ; fi elle d:
bien tirée , & s'il n'y a point de faletés. Elles doivent être bien nettoyées dc
paille, filalfe , crotins (Io), &c. Si elles étaient trop chargées de fuin, elles pro.
duiraient beaucoup de déchet. On ethnie celles qui ont un ceil un peu roux.
.11 ne faut pas que les filamens l'oient collés les uns aux autres (IO; & plus la
laine fe gonfle au forcir de la balle , meilleure elle eit. A Podeur, , fi elle eft
nouvelle ou melangL,e de laines anciennes : fi elle fent le fuin , on la juge
nouvelle (Ur): elle a une odeur de graiffe ou de niant, .on la fuppofe
la•gée de. laines de plufieurs années ; c'cit ce qu'On nomme laines de &mes,

(9) M. :R.ouireau remarque que, fi les
laines arrieent humides , ou fi on les dé-
pore dans un magafin humide, la laine s'y
échauffe , elle fermente, la grade fe réu-
nit, elle fe deffeche & elle s'attache fi
intimement à la laine, qu'on a bien de la
peine à l'enlever. Alors feue laine con.,
trade une mativaife oder , elle prend un
ceil roux. C'eft pourquoi , quand nous di-
foras plus bas qu'on eitirne la laine qui a un
mil mage , il faut entendre ce rouge de
carmin , qui eft particulier aux laines d'Ef.
pagne , miis flan pas un roux terne , qui
indique une ab.n .r.lance de foin endurci.
Lorfqu'un Lin.: les laines s'échauffer en-
core plus dins les inagafias , elles s'y aite-
reat elles y perdent toute leur force , &
deviennent incapables de foutenir les ap,
prêts,

ro) C'ea un grand défaut lorrque les
toiCons font aire ch Ingées-de paille. Quel-
queFois le dos de l'araimal en elt chargé
lorCque lefourrage eft placé dans l'écurie
de façon qu'il pain tomber Cur les mou-
tons. -Lille gâte le con de la tuifon

lorfque la creche eft conftruite de maniere
que t'animal eft obligé d'y mettre la tête.
Alors la laine du cou devient abfolument
inutile ; il eft impoffible de la nettoyer, ,
même en la battant. Les manufaCturiers
Allemands difent que la laine eit pailleufe ,
futtericfit.

(i i) Les Allemands difent que la laine
doit être coulante , fri11ig , lorfqu'elie eft
encore fur la peau. Ils obfervent que les
pointes ne doivent pas être émoufrées
fiumpf. Les pointes émoufrées doivent être
coupées avec le couteau. Quand les laines
ne font pas bien feches à la tonte , comme
cela arrive fouvent par la faute des bergers,
qui cherchent à augmenter le poids , alors
elles s'échauffent , on ne s'apperçoit du
dommage qu'à la foule , OÙ les draps fe re.
tirent.

( az ) Les manufaCturiers Allemands di-
fent que la bonne laine a une odeur douce ,

fxe rieeht faffe. lis prétendent q u'on peut ,
à l'odeur de la laine , dengues les bord
pâturages.
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'limbe que re curés les raffemblent de plufieurs anisées , pour en -mettre en
vente une certaine q uantité à la fois. Les laines de dîmes ne conviennent que
pour la fabrique des draps noirs ou des draps mélangés? (1 3). Ceci peut feuf
frit de la difficulté ; car des connaiffeurs dans ce genre de commerce , pré-
tendent qu'une bonne laine peut être confervée en gras plufleurs années fans
perdre de fa qualité (r 4) ; cependant les cavalieres font toujouriplus aimées
que les mélangées.

23. LE flan ou fuain eft un gras ou huileux adhérant à la laine , qui
provient de la tranfpiration du mouton , tant dans le parc que dans la ber-
gerie. Lorfque les moutons font toujours renfermés dans les bergeries , le
fuin qui devient trop adhérant â la laine, diminue de fa qualité par le déchet
qu'il oecafionne.

24. ON connaît encore à fouie fi la laine eff vieille ou nouvelle : pour
cela on en prend une petite poignée , on l'approche de l'oreille , & la froilfant
entre le pouce & l'index de chaque main , on tire cette laine comme fi l'on
vouloit l'alonger , & on lui donne une fecouffe ; fi elle rend un fon aigre , elle
eff feche & creufe , ce qui arrive aux laines anciennes (15) ; fi elle rend un
fon moelleux, elle eff de l'année (i6). Enfin la laine doit être douce au tou-
cher, & néanmoins forte ou avoir du nerf. On eftime celle qui bouffe & fe
renfle au fortir de la balle.

2i. Si l'on choifit de préférence les laines nouvelles, c'eft parce qu'étant
fort douces , elles fe tirent plus en long , Sc donnent plus de fil fin; au lieu
que les laines anciennes étant plus feches , le fil en doit être plus - gros; fi l'on
voulait lui donner le même degré de fineffe, il fe romprait, -ou, comme l'on
dit, il éclaterait dans les outils de la eature. On doit encore examiner avec
foin les laines de brebis & de moutons ne font pas fourrées de celles d'a.
gneaux., qu'on appelle laine d'agnelins. Ces laines, ainfi que celles des bêtes
mortes de maladie, n'ayant pas, affez de force pour relier au foulon , tom..

(11) Il faut entendre que ce font des lai-
nes triées avec foin , & d'une même forte.
Car , comme le remarque M. Rouffeau , fi
ces laines font mélangées de groffes & de
Eues , ellésferont une_ filaire, & un tif%
inégal; le drap ne fera pas également cou.
vert ;1-& la•fin- des. apprêta ,;11 .fera barré -;
ce qui .eft.urt. tle.aut- i 'méme dans les draps

, 	 .

, 04) . M. kouffeati - penfe qu'une laine
perd de fa qualité, & qu'elle devient dure
& coriace , quand on la conferve plus de

deux ans en gras.
(15)1-otique la laine rend un bon fon ,

les Allemands difent qu'elle crie : die eclIc
jchreiet ,undie bat einrn,euterrZue

(r 6)11 rie faut pas , itnmarque 143. E mea
feau , s'en tenir dans te et oix des laines
au fon dont nous puions; car on peut rerk
dre le fon n:telleux , en exr &fent la laine
à la vapeur de l'eau du moins fout.il con-
naître cette fraude, pour n'en eue pas la
dupe,
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ent dans le lainage ;,c'eft ce que l'on appelle vuider au theirdon , la corde fe
découvre 'Cie On connaît ces laines défedueufes après le dégraiffage &
lavage : elles font plus blanches & paraiffent mieux dégraiffées que les autres]
mais elles font droites , fans frifure , & elles fe rompent facilement.

26. Le vrai moyen de connaître la qualité d'une laine par l'échantillon,
.. donc de la faire &puer, laver, ficher, y battre & .plufér .; -ces différentes opé-
rations fervent à connaître ce qu'on en peut efpérer quand.on la fera travail-

.. ler, & à juger du bon & mauvais rapport qu'elle goura faire : car il yen a
- -qui donnent beaucoup de déchet; & quoique des laines qui déchoient :beau-
-coup , pui(fent d'ailleurs être de bonne qualité, il y a toujours de la perte
pour le fabricant qui ne gagne jamais à employer des laines inférieures.

27. IL faut que Ies laines foient lèches, convenir d'un bon de poids pour
la tare de l'emballage.
- 28. Lrs laines de Portugal font à peu près de la même quaiitt.'! que ,cellei
d'Efpazne ; cependant on prétencl.qu'elles ont le défaut de beauceup rentrer
au foulon fur la longueur & peu fur la largueur; je ne comprends pas que cela

. puiffe être quand on emploie la même laine pour la chaîne & pour la trame :
je crois donc qu'elles foulent plus que celles d'Efpagne, parce qu'elles ont

. moins de -corps & de nerf-, mais qu'elles rentrent & fur la largeur & fur la
longueur. (I 8) -

• 29. IL .y a de bonne laine en Angleterre, principalement -celle de Cantor-
béry (r9); mais comme il eft défendu d'en fortir de ce royaume•, il en vient
peu en France. On en diftingue de deux fortes; l'une douce & courte qu'on

-tarde pour les draps-, & les Français ne cherchent pas à s'en procurer; l'autre
extrêmement longue , forte & bien nourrie , mais feche & élaftique , fe

_ peigne & fe conferve pour le fil de chaîne de différentes étoffes rafes ;telles
que les étamines, les camelots., les calemandes qui Le font à Rheims , à Amiens
Lille , &c. On ne connaît guere dans nos fabriques les laines de Hollande &
de Flandre ; ces provinces n'en produifent pas ruffifamment pour leurs ma-
nufa.etures ; d'ailleurs, celles de Hollande, dont la fortie eft défendue., font
fort chues , quoique d'une qualité fort inférieure à celles d'Angleterre.

30. COMME on eft dans Pu-rage, en Angleterre & en Hollande , de lavet
les moutons avant de les tondre , elles donnent moins de déchet lorfqu'on
les lave au panier après la tonte de l'animal. Nons . ne n•ou s étendrons pas

(t7) Les Allemands dirent die Wolle
siekt nicht.

(18) M. Rourreau penfe de mime fur les
laiines de Portugal , qui viennent d'Eftrama-
dure & d'Andaloutie.

Lr 9) Outre ce que j'ai dit ci•deffus fur les

Iaineg -d'Angleterre , an mg' confulter
John Smirhs:‘ thionieem ruffic6 -;commer.
ciale , or memoirs of Woo 1. Voyez anffi
l'ouvrage de M. Etlis , fit l'éduation des
brebis anglaifes.

4avantaà
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davantage fur la laine *d'Angleterre , - parce que , comme nous l'avons dit ,
par la difficulté de la tirer, , on n'en emploie point ou prefque point dans nos
'fabriques de draps.

3 r. LA. Suede & le Dannemarck founiiffent de très-bonnes laines ;"tnais
elles ne font pas comparables à celles d'Efpagne & de Portugal (2o). Enfin on
tire par la voie de Marfeille des laines de Conflantinople , de Smyrne & d'
lekat;drie, dont on emploie une affez grande quantité dans le Languedoc Cl.
Gomme il y a beaucoup de tnanufaétures qui emploient les laines de France ,
il delt pas hors de propos d'en dire quelque chofe.

32. LE s meilleures font celles du Berry , du côté d'Ifoudtin, qu'on nomm•
de la plaine de ,vatan : elles-valent •dix à onze pour cent de plus que celles
des environs de Bourges : on en fait les achats aux foires de Saint-Jean & de
la Madeleine. On donne 104. toifons pour cent; & chaque toifon pefe une
livre & demie juiqu'à trois quarts (22) c'elt à Iifoudun même qu'on les trie
& qu'on les lave au panier : dans cette derniere opération, leslaines dimi-
nuent de plus ,de moitié quand on les lave à fond ; mais comme ordinairement

(2n) L'auteur ignorait avec quel fuecés
d'Alftrômer a introduit en Suede les

brebis anglaifes & efpagnoles. M. Schre.
ber affure avoir vu des échantillons 'de
cette laine , qui ne cedent rien aux pies
fines fortes d'Efpagne & d'Angleterre. V.
neue Carneral:fchriften, tom. I & 11.

(*) l'avernier dit, tom. I , p. 130 ,
a apporté de Perre à Paris une laine fi par-
faire , qu'en n'y • en avait jamais vu de ni
Ene. Comme on defirait de ravoir précifé.
ment d'où on /a tirait, Ce trouvant à fon troi.
fi eine voyage à Ifpah an fur la fin de l'année
164.7 , il rencontra un Gaure ou ancien
Perfan , de Ceux qui adoraient le feu , qui
lui en montra un échantillon , & lui apprit
que la plus grande partie de ces laines fe
trouvait dans la province de Kerman , qui
et l'ancienne Caramanie , & que la meil-
leure fe tirait des montagnes voifines de la
ville , qui porte le même nom que la pro.
iince ; que Ies moutons de ces eantons-là
drit cela de particulier, , nue 1nd-qu'ils ont
mangé de l'herbe nouvelle , depuis janvier
jurqu'en mai , la toifon entiere s'enleve
comme d'elle-méme , & laiffe les bêtes en.
tiérement nues , de forte qu'on n'apas

"1"onte FIL

foin de les tondre ; qu'ils battent cette laine
dont il ne relie que ce qui eft le plus fin ;
que quand on fe propofe de les tranfpor.
ter , avant de les emballer ; on les afperge
d'eau falée ; ce qui empéche que les 'vers
ne s'y mettent & qu'elles ne fe corrompent.

On ne teint point ces laines ; elles font
prefque toutes d'un brun clair ou d'un gris
cendré agréable y en a peu de blanches.
Quand elles font blanches , elles font "fort
cheres , parce qu'elles fervent à faire les
ceintures & les voiles dont les -moufris fe
couvrent la téte pendant leurs prieres , &
-que dans - tout autre tems ils portent ert
forme d'écharpes (2 r). -

(21) M. Schreber dit qu'il poffede des
&Smillons de laines de Perfe. Elles font
d'un brun foncé , mais très-fines & douces

-comme de la foie. La laine d'Angora mérite
aufli d'êrc citée avec diftindion. Sur les
brebis d'Angora & fur leur laine , voyez
newgeographical didionary , printedfor.
3. Coote at the king's AnTlf at pater nof.
ter Ro-to num. 1;.

( 2x ) Les moutons anglais de la plus
grande efpece fourniffent depuis cinq jure
gin huit livres delaine par toifon,
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elles ne font qu'à demi lavées , les fabricans font obligés de les laver une
Seconde fois. Les laines d'Auxois en Bourgogne & celles des environs d'Ab..
beville font allez bonnes.

33. IL y a différentes qualités de laines en Languedoc : celle de Béziers elk
vre des plus can-nées; elle approche beaucoup de celle de Portugal, &
plus fine que celle d'Iffoudun, qui eit à peu près de même qualité que celle des
environs de Bourges.

34. CELLE du diocefe de Lodeve , qu'on appelle rte, celle nommée longue
rouviere , & celle de Montagne , du diocefe d'Agde , font très-communes ,

particuliérement les longues rouvieres. Les laines de Corbiere & de Nat.
bonne, qu'on nomme clape, font de la même qualité que celle de Béziers,
appelée quarenle. Toutes ces laines fe vendent en furge ou fuin au poids de
table de quatorze onces. Les laines de la plaine de Salanque en Rouffillon font
eftimées.

3s. LEs laines de Sologne ne font pas fi fines que celles dé Berry : les
leures font au-delà d'Orléans , du côté de Vanne , Ides , Viglain , Vilmurlain
& les environs : on les vend aux foires de Château-Vieux le jour de Saint-
Barnabé & de Saint-Groux : les toifons pefent depuis une livre jufqu'â deux.
Comme il n'y a point en Sologne d'eau propre au lavage, on les tranfporte à
Orléans pour les laver dans la Loire. Il y a une forte de laine des deux côtés
de la Loire au-deilbus d'Orléans , qu'on nomme laine du val, qui eft beau-
coup plus belle que celle de Beauffe.

36. LES meilleures laines de Beauffe font au-delà de la forêt d'Orléans, dir
côté de Villeneuve-aux-Loges. Celles du côté d'Etampes leur font inférieures.
Toutes ces laines fe vendent en fuin ; chaque toifon pefe depuis deux jurqu'à
quatre livres. On vend enfemble les toifons des agneaux & celles des moutons
& brebis.

37. LA laine de Champagne eft tendre & creufe; elle eft ordinairement fort
Pale , particuliérernent au collet de l'animal, ce qui vient de la négligence de
ceux qui les élevent.

38. LES laines de la Bogue, qui eft la partie la plus feptentrionale de la
Normandie, font auiri fines que celles du Berry : les fabricans de Cherbourg
& de Valogne les achetent aux foires en filin & par toifon. Ce font eux qui les
dégraiifent : elles diminuent à cette opération de phis de moitié.

39. LES laines du Cotentin ne font pas fi fines que celles dont nous
Venons de parler ; celles du , Benin font encore plus communes: toutes ces
laines fe vendent en t'urge ou fuin, à la toifon.

40. LEs laines des Ardennes font des plus communes ; celles d'au-delà de
Bouillon le font encore plus. Ces différentes efpeces de laines s'emploient à
Dencheri , Poix , & dans d'autres petites manufactures qui ne font C01111Ue3
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4ue dans les environs; & fuivant leur qualité , on en fait des draps : plus on -

moins communs , ou des étoffes de laine. de différentes fortes. Ce n'est .pas ,

qu'on n'emploie quelquefois de la laine d'Efpagne à Doncheri , mais c'est en
petite quantité.

41. IL faut ajouter, à ce que nous venons de dire fur la qualité deslaines.,:-
que toutes les années les laines d'un même endroit ne font pas toujours de
la même qualité; de même que les pâturages ne produifent pas ténues let:
années du fourrage_ de bonne qualité , les laines fe fentent suffi de l'intempérie ,

des faifons. Ce n'est pas ici le lieu d'expofer les précautions que lés bergers'
doivent prendre pour ménager la qualité de la laine de leurs troupeaux. Le
-drapier n'a aucune infpeâion fur eux; mais il doit faire un bon choix entre.
celles qu'on met en vente , & les préparer le mieux qu'il eft poffible.

Premier lavage des laines.-

42. PAR ce qu'on a dit plus haut , on a vu que dans certains .pays , on lave
foigneufement les moutons avant de les tondre; & cette précaution . qui ett
très-bonne , difpenfe prefque de laver les toifons coupées : dans d'antres
endroits oû l'on peut jouir d'eau claire & courante, on lave les toifons  aux-tôt
après la tonte (2 Pour cela, après avoir féparé leS laines • primes, fecondes
& tierces , fi ce font des laines d'Efpagne , ou des hautes laines & baffes ; fi
ce font des laines du royaume, on les échatpit dans les mains , & on ouvre
les flocons , en les tirant en large, & non pas en long, pour ne point brife•
les filamens laineux. Enfuite on les met dans des paniers affujettis avec 'des
pieux dans une eau claire & courante; des hommes qui. fre mettent dans l'eau
jufqu'à la ceinture, écharpitl'ent encore les flocons avec leurs mains, & ils
agitent.les laines dans l'eau pour en emporter toute la cru& avec une partie
du l'uni. Q_uand ces laines font bien lavées, on les étend au (bien. pour les
faire fécher : on verra dans la fuite qu'il ferait mieux de les lailfer fécher à •
l'ombre. La plupart des fermiers vendent leurs laines en toifon , & tellei
qu'elles fartent. de deffus 	 c'est ce qu'on nomme laine en fiege ou en

fontBain. Les marchands qui les achetent en cet état, es trient (2,4), & lei 

( 23 ) Lorfqu'on veut vendre hors du
royaume les laines d'Efpagne , on ne les
lave qu'après la tonte tet elle .perd dans
cette opération la moitié de fou poids.
Voyez Clarke, lettres fur l'efpagne , en.
anglais. Des brebis jefpagnoles , tranfpor-
tees à Leipfick en 1766 , ont produit de
très-belles laines ; le bélier, onze livres ;

une mere-brebis , rept livres 4c demie.
(z4)1Le triage des laines fe fait à la tonte,

chez le marchand de laine , de -chez le ma.
nu feturier.

z. A la tonte, on diftingue les laines de
chaque forte, des béliers, des moutons, des
meres-brebis , des brebis de l'a niée, & des
agneaux. Souvent auffi on fe contente de

C ij
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laver avec plus ou moine d'attention ; mais toujours faut-il-revenir à le s.lavei
encore de à les dégraiffer dans la manufadture , comme nous l'expliquerons
dans la fuite.

43. LES eaux douces qui dilfolvent bien le favori , font plus propres pour
ce lavage que les crues qui n'attaquent point-le filin. Les-eaux tiedes fent

mettre enfernbIe h dépouille des 'vieilles
brebis , & de féparer celle des brebis d'un
an , & des agneaux.

2. Le marchand de laine tire premiére-
ment fés laines ; c'est à dire, qu'il examine
en gros chaque piece , pour voir fi c'ett de
la laine d'agneau , de la laine frifée , ou des-
laines l'affleures & mal-propres. Il les affor-
tit enfuite pour la longueur , la fine& & la
couleur, fuivant l'ufage auqUel elles font
deffinées. Les affortimens diffèrent fuivant
le genre de commerce , & l'on s'y permet
diverfesfraudes.On mêle de la laine d'un.
prix inférieur avec des qualités fupérieures.

;. Mais le principal affinement , depuis
les fortes les plus groffieres jufques aux
plus fines, fe fait par les fabricans , qui
prennent plus ou moins de chaque toifon
.qu'on leur livre. IC'eft dans ce travail que
Tadreffe du manufacturier fe déploie pour
Je moiniautant que dans la fabrication. l'our
les draps fins , refende' eft de ravoir affor-
er comme il faut les laines, afin que les
laines de la même forte , étant filées égale-
ment, fairent un drap d'une même force.

En 1765 , la fociété économique de Leip-
fIck , defirant d'encourager finduftrie, &
de connaître plus endentent toutes les
fortes que l'on peut tirer d'une toifon de
laine de Saxe, propofa un prix de quatre.
vingts écus pour celui qui tireraitun phis
grand nombre de fortes des toifons qu'on
lui préfenterait , & qui indiquerait Pufage
de chaque forte. On nomma quatre comme-
faims- expérimentés dans ce genre de tra-
vail, qui adjugerent le prix à Chriftiatr
Goulot) Viebig , ouvrier en laine à Zfcho..
pau. M. Schreber a conferve la notice de
toutes les fortes tirées des toifons affi.
nées par le fort à M. Viebig.

Sorte,
a. Pour la trame des draps ruperfins 7 nom-

més draps des dames.
2. La meilleure pour un bon drap.
;. On l'on trouve déjà des poils groffiers ,

mais qui peut encore très-bien être cm-
ployée, à caufe de fa blancheur, &
parce qu'elle n'a point de pailles.

4. Un peu trouble & ferme par le bas, plus
propre à être travaillée blanche.

5. Laine moyenne pour des draps de cou-
leur, parce qu'elle eft coulante.
Mauvaife forte pour étre travaillée en
blanc, parce qu'elle eft jaunâtre.

7. Le rebut ( en allem. Schnipi2erlinge)
que l'on peut encore employer pour de
mauvais draps.

s. Sorte encore inférieure ( en ail. Leeen)
qui peut fervir pour lifieres.

II. D'une teifbn de Barby de la
féconde tonte.

s. Nommée en allem. Leiften , qu'un em-
ploie pour lifieres.

2. En al', Schnipperlinge , pour doublure%
;. Laine grec , qui gâte routes les cou-

leurs, & qui n'eft pas p rop re à étre
4. Laine bonne pour des draps ordinaires.
ç. Laine courte & émoufree, plus propre à.

étre travaillée en blanc.
6. Laine moyenne, que fa blancheur rend'

propre à toutes les couleurs; elle prend'
en particulier l'indigo, 'lardoire & toi]-

, tes les couleurs fines.
7. La meilleure qu'on puiffe tirer de cette

efpece de toifons ; elle peut fervir à ta
fabrication des draps communs.

I. D'une toifan de 1Cahlau.
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aufirprerables aux eaux très-froides : peut:etre , pour cette raifon , ferait il
mieux de- commencer par les laver à Peau tiede dans des cuveaux, avant de
les laver à la riviere.

44. ON remarquera qu'il ne s'agit ici que du premier lavage qu'on donne
ordinairement aux laines avant de les fournir aux fabricans ; car dans les
fabriques, on-ne dégraiffe & on,ne lave les laines du pays, que quand on les
teint avant d'être-filées , parce qu'elles- le-font fufEfamment pour être filées ,
& il en-coûte moins d'huile pour parvenir à la- filature. Ceci peut fe pratiquer
pour le ménage, le-fuin tenantlieu d'huile ; mais dans les bonnes fabriques ,
on dégraiffe à fond•attendu que le fuin qui refferait concentré dans le drap
eft toujours malle , fur-tout-à l'égard de ceux qui font fabriqués en blanc ,
& qui doivent ètre mis en couleurs fines, comme écarlate & autres ; car par la
fuite le fuin noircirait & ternirait les couleurs.

Remarques fur tes laines qu'on fè propofe de teindre , ficr les ineon-
.

véniens d'y laiffer du . fuin.

45% le. Si Pon fe propore de faire des draps teints en laine , il . faut toujours
prendre la laine qui a le plus de corps & qui eft la plus nerveufe , pour qu'elle
fédt en état.de foutenir la chaleur du bain dela.. teinture, Paeion des diffé-.

LU. Mute todon de Landsberg , dc la
feconde tonte.

Siete,
I. La meilleure pour un-drap fin,
2. Bonne laine blanche , qui peut par cette,

raifon fervir pour des couleurs claires.
3, Pour un drap moyen ; it y a déjà quel-

ques poils grolllers.
4. La plus mauvaife de cette tnifon , qui ne -

peut fervir que ;pour des couleurs forn,
bres.

5. Le rebut. ( en ail. Schnipperlinge) qui ne
peut fervir qu'à fdbriquer des doubla-
re,s & des étoffes blanches de la cicr.
niere qualité.

17. D'une men de Erna-ca, de la :

Freiniere tonte,
Sorte.
1. Laine à peigner ( en MI. Kammwolre)

laquelle ne peut -fervir qu'à fabriquer
des flanelles, p2.rce qu>elle elt graffieree.,

Sorte.-
2- Laine à peigner , qui manque de force.
;- Dite , un peu plus ferme , qu'on peut

employer à faire diverfes étoffes cr
fées,

4. Dite , la meilleure de, cette forte. On
peut en faire des draps mo•ens.

5. Laine frifée , la premiere de cettefiete ,
bonne pour des draps moyens..

6. Dite , feconde efpeçe , fervant aufll aux
draps moyens..

>Dite, troifieme efpece 4 propre pour les
couleurs fambres ;mêlée avec de bon-
ne laine blanche , elle- donne on bon
drap commun.

t. Rebuts ( en all. Schnippertinge) pour
doeblores.

g, Leelen, que tout fibricant doit avoir.
h donnerai à la fin , pared les additions,

la- notice des diverfes fortes tirées de qua-
tre toifons , par une ouvricre de

ManufaCturier à Torga!.›.
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rentes drogues & des rets qui entrent dans les couleurs que l'on veut fairéL
prendre à ia laine; car fi l'on n'avait pas foin de choilir pour mettre en tein-
ture , la laine dont les brins ont de la confiffance, en un mot, fi l'on employait
une Lune ba;fe , il eit d'expérience qu'-elle ne pourrait recevoir les différens
apnrecs qui font indifpenfablea pour prendre parfaitement la teinture , &
donner un oeil uni à la couleur. On prétend que, pour avoir une laine qui
prenne uniformément la teinture., il faut foit d'une même efpece , &,
peur ainfi dire, d'un même troupeau;; mais comme on fait que cela n'eft
peint poliible , il fer que la laine foit de même qualité : l'attention du
teinturier fait le rette ; car les teinturiers peuvent beaucoup ménager les laines
en ne leur donnant pas un bain trop chaud, & en les tenant proportionnelle-
ment plus ou moins long-tans dans le bain.

46.2°. IL faut que la laine foit bien braffée dans la chaudiere ; car celle qui eft
à la fuperficie de la chaudiere, prend moins de teinture que celle qui eft au
bouillon , & celle qui ett au fond en prend encore davantage; enfin fi l'on
évente la laine en la faifant fortir de la chaudiere pour la tenir un inftant à
l'air, elle fe charge bien phis de couleur que celle qui et reffée pendant tout le
terras du bain dans la chaudiere, fans en fortir.

47. 3°. Qu° iQuE dans les grandes manufactures on foit dans Parage de
teindre les laines & les draps, nous ne parlerons point ici de la maniere de les
teindre , parce que la teinture des laines doit faire un art particulier ; nous
nous contenterons de faire remarquer que , quoique le gras qui pourrait
ref ter dans la laine n'empêche pas la folidité de la plupart des couleurs , prin-
cipalement du noir & du bleu , les bons Fabricans foutiennent qu'il faut dé-
grader foigneufement & à fond les laines avant de les mettre à la teinture ,
parce que le gras ternit la vivacité des couleurs. Les teinturiers ne l'expéri-
mentent que trop , fur-tout rand il eft queftion de teindre des draps blancs
niai dégradés. ils fe trouvent niai unis , en forme de placards, fur-tout aux
couleurs fines , même en bleu, la corde ne fe teignant point à fond : ce qui
s'appelle, en terme de teinture, n'être point tranché. Le foin empêche que la
laine ne fe carde parfaitement ; & le foulon n'emporte que très-difficilement
le fond de grailfe qui mite dans une laine mal lavée & imparfaitement dégraif.
fée. On regarde comme impollible , que le foulon puille emporter la graiffe
qui eft concentrée jufques dans l'intérieur de la chaîne ou corde, en terme de
fabrique. Cela doit s'entendre du ; car l'huile d'olive , qui n'adhere que
peu à la laine, elt nécelaire pour le cardage, & ne nuit jamais autant que le
foin. Cependant toute grailfe , tant dti filin qui doit totalement partir au dé-
grailfage, en laine , que de l'huile mife après coup pour la dreer,& par confé-
quent la carder & filer, & en n. faire le drap en toile, doit être totalement
enlevée au dégraidiige entoile, fi l'on veut avoir une couleur vive. On verra
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que l'huile e1 nécefaire pour faire le drap ; mais enfuite il faut qu'elle en forte
entièrement.

.Plufer en fuie (25).

48. QUAND dans les fabriques , on veut faire laver une laine , foit étran^
gere foit de différentes provinces du royaume, on la livre à des ouvrieres
pour la plie enfidin eeft-à-dire , l'éplucher : elles en tirent le chanvre & les
autres faletés ou corps étrangers qui peuvent s'y trouver. Cette premiere op é-
ration eft très-importante, puifque fans ce p/ufage, les draps feraient remplis
de ?outilles (25) quine prendraient aucune teinture ; & comme ces fubftances
trangeres blanchiffent comme la laine au dégraiffage , on a d'autant plus de

peine à les trouver que la laine eft mieux &graine. D'ailleurs, cette opération
fait qu'elle s'ouvre mieux dans la chaudiere.

49. Poux bien faire le plufage , on dépouille les balles fans couper les fieel«:
les avec lefquelles elles font coufues , afin que les brins de chanvre ne fe mêlent
point avec la laine. L'emballage étant ôté , on nettoie attentivement toute la
fuperficie de labelle , enfuite on fait prendre la laine aux plufeufes , par petites
poignées, afin qu'elles trouvent plus ail:émeut les corps étrangers qui peuvent
être mêlés avec la laine. On fera bien auffi de plufer les laines du royaume ,
après qu'elles auront été lavées.

Mélange des lainer.

Io. C'EST après cette opération, je veux dire, ce premier plueige , que
l'on peut mêler enfemble des différentes fortes pour en faire des draps de qua-
lité inférieure; parce que les autres opérations, telles que le dégraidàge , le
lavage & le battage , mêlent plus parfaitement ces différentes fortes de laines ,
& en font une efpece de laine uniforme. Pour faire ce m'élan ge , on étend la
laine plufée en gras , dans une grande place; & après en avoir fait une couche,
en étend par-deffus les laines qu'on veut mélanger avec elle.

Du louage & du dégraiSage.

r. QyorQuE ce foit prefque par-tout rufage de laver les /aines avant de
les- livrer aux fabricans , on. ne peut fe difpenfer, , comme il a déjà été dit , de
recommencer cette opération dans les fabriques , au moins à l'égard des laines
d'Efpagne & des laines fines du royaume , pour ôter un relie de foin qu'on
leur a laiffé, & qu'il était même utile de ne pas ôter, ,lorfqu'on n'était pas dans

(Os) En ail. gulden,  ou mieux eupfen. 	 ((6) Eu al Lister.
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le cas de travailler promptement les laines, Toit pour leur conferve' une certaine
fo upleffe , foit pour 'les garantir des infeétes : mais avant de travailler les lai..
ries , il faut leur ôter cc reftede fuin ; &.pour prouver fenfiblement que ce àé-
graiffage & cc lavage font néceffàires ; il fuffit de faire attention que les laines
qui ont-fouffert cette opération, deviennent blanches de rougeâtres qu'elles
étaient.

2. Lotis donc que la laine a été bien plufée eafuin , on la dégraiffe.•11 y a
deux manieres de faire cette opération l'une convient particuliérement aux
laines qui ont déjà été lavées ; l'autre eft principalement en ufage pour les lai-
nes qui ont été achetées en forge, qui ont tout leur fuin.

53. CETTE derniere façon s'exécute en mettant dans une futaille ou une
cuve trente à quarante livres de laine., de maniere qu'elle y fuit à l'aife ; on
remplit	 taille ou cuve d'eau chaude à un degré dechaleur qui permette d'y
tenir la main : trop chaude, elle recuirait le fuin ;trop froide-, elle ne pourrait
le détacher. On remue fans ceffe la laine • avec -un bâton- ependant un quart-
d'heure ; après l'avoir laiffé repofer environ une demi-heure, on la retire &
on la met dans des mannes qui font Plongées dans une eau courante, où ou
l'agite avec une efpece de rateau ; on répete cette même opération , jurqu'à ce
qu'on ait dégradé toute la laine qu'on fe propofe de travailler; & chaque foie
qu'on retire là laine de la futaille pouila mettredans la mamie, onjette Peau
qui fe trouve trop chargée d'impuretés.

54. CE travaille fait depuis la Saint-Jean jufqu'aux fraîcheurs de l'automne;
Si l'on était obligé de le faire en hiver il faudrait couvrir la cuve pour y con.
ferver la chaleur, parce qu'elle eftnéceffaire pour ouvrir les pores de la laine &
empoiter la graiffe.

5 5. CETTE méthode eft . bonne pour les laines qui ont tout leur fuin ; mais
il y a des laines mal'lavées par les marchands, & d'autres dont lefuin eft trop
adhérant pour être entiérement emporté par le procédé que nous venons de
décrire : en ce dernier cas , il faut attendrir le fuin qui s'eft defféché fur la
laine ; & pour cela on conferve l'eau où l'on a dégraiffé de la laine en fuin , on
la fait chauffer à y- pouvoir tenir la main , & on la verfe furia laine qui n'a pas
été parfaitement dégraigée. Cette eau imprégnée -de graige, attendrit le fuin
degéché , & le met en état d'être emporté au lavage à la riviere; & l'on con-
tinue cette manoeuvre tant qu'il, y a de la laine à dégraiffer (

(.z) A Sedan & dans les autres fabri-
e,ues oû l'ôn emploie des laines d'Efpagne ,
on ne dégrailre point à Veau chaude , mais
à l'urine , Comme nous l'expliquerons dans
la fuite ; ainfi le lavage , dont nous avons
parlé , ne conyiet queTour les laines du

pays , qu'on achete en toifen .8i en filin";
& il tient lieu du lavage fimple à la riviere ,
que font les marchands de laine. Quand ,
dans les fabriques. on a mis tremper dans
une eau de fuin , de vieilles laines, dont le
fuin .eft trop endurci :pour être emporté

6.
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QuAND la laine qu'on veut dégraiffer pour une feconde fois , eit plus
Érie que celle en fuin qui a engradé Peau, il faut paffer l'eau grafi par un
tamis pour ôter la laine plus commune , & empêcher qu'elle ne fe mêle avec
celle qui elt plus fine.

Ç7. LA méthode que nous venons de décrire , eft encore très-bonne pour
dégraiffer des laines qui ont été manquées à Purine : on en parlera dans un
imitant

8. QIJAND la laine en fuin a été bien lavée , elle diminue de cinquante à
foixante pour cent ; cependant , au dégrailfage qui fe fait dans les fabriques ,
elle diminue encore de plus d'un. quart : enforte que de cent livres de laine
telle qu'elle fort de deus l'animal, on n'en retire , hors de toute grade , que
trente-deux livres , un peu plus ou un peu moins (28 ).

59. L'AUTRE méthode eft de dégrader à Purine ; mais avant de parler de
ce dégraiifage, il eft bon de faire attention que les grades ne fe dilfolvent pas
dans Peau , mais bien par les fubitances alkalines; ainfi pour retirer la g•de
de la laine , on emploie de l'urine dont les fels qui fe volatilifent & s'alkali fent
aifément , difolvent la grade dans le bain chaud , où il fe forme une forte de
rayon (a) : c' e il pourquoi , quand on a retiré la laine , Peau du bain cil blanche
comme fi l'on y avait diffous du favon ordinaire. Audi ferait-il poflible de dé-,
grader la laine avec de l'eau de favon ; mais ce dégrais plus difpendieux que
Purine , diminue beaucoup de la douceur de la laine. Je pale à l'opération.

eo. LORSQ_UE la laine a été lavée par les marchands, on la donne dans I.
fabrique au dégraiffeur qui la met dans un bain compofé d'eau & d'urine (29);
ravoir, , fur fept l'eaux de liqueur, , on met un feau d'urine (b). Les pratiques

par l'urine , on n'eft pas difpenfé de les
pafl'er à l'urine , après que le fuin a été ai-
tendri par le moyen qui eft expliqué ici.

) En Allemagne & par.tout oà
prend foin de laver la laine fur Ie corps de
l'animal , on n'éprouve point au lavage une
diminution aufli confidérable. Mais le tria-
ge enleve le vingt pour cent dans les lai-
nes communes, & le dix pour cent dans
les laines fines. Les fabricans achetent quel.
quefois de la laine des bouchrs ; celle-là
perd jufqu'à cinquante pour cent, mais
c'eft ta plus mai-propre qu'on eonnuilre en
Allemagne , parce que ces moutons defti-
rvés 'a la boucherie , font tenus très-mal-
proprement.

,( a ) Quelques fabricans, préferent Pu-
rine un peu vieille ; & comme, elle ca.41.

Tome FIL

kal►fée elle parait plus propre à diffoudre
les graiffes , & peut-être trop ; d'autres fa.
brioans prétendent qu'elle énerve la laine,
& pour cette raifna ils n'emploient que de
l'urine récente.

(z9) En Allemagne , les marchands de
laine ne fe mêlent pas du lavage ; c'eft
l'affaire du manuFadurier , qui trotme fon
compte à la ver foigneuferuent la laine qu'il:
emploie. Tia drap dont la Iaine eft hien la.
vée , prend une belle couleur , & W moins
de frais. D'ailleurs , il n'y a jamais à crain.
cire que le drap fouffre à la foule,

(b) Quelques-uns mettent trois quarts
d'eau & un quart d'urine , en eugmearant
celle-ci à mefure qu'on s'apperçoit que le
fuin elt plus difficile à enlever.
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fur ce point ne font, pas uniformes, & elles ne peuvent pas l'être, parce qu'il
faut augmenter la dofe de l'urine quand les-laines font vieilles , & borique le
Luira y eft fort adhérant. On fait chaufferle bain dans une grande chaudiere
jufqu'à n'y pouvoir tenir la main. qu'avec peine ; on y abat, c'eft-à-dire., on y
plonge dix ou douze livres de laine à la fois feulement ; on l'y laiffe un quart-
d'heure ou plus (3o) , & on la remue fans difeontinuer avec- un gros bâton
en la promenant fiir 14 feperficie dubain (31) , d'où même on la fort de terne
en tems pour la replonger ftir-le-champ , afin que le bain pénetre également
dans toutes les parties dé la laine. On la retire quand elle eft ouverte ,.& qu'elle
blanchit fur le bâton. Quelques-ulula mettent dans un filet pour la plonger ,

dans le bain ; mais alors il eft difficile de la remuer QUffi parfaitement que
quand on fuit la précédente méthode.

61. POUR connaître fi la laine eft bien. dégrai lfée, on en prend:une poignée
qu'on preffe dans la main pour en, exprimer l'eau ;-il faut qu'en ouvrant la-
main , elle fe gonfle beaucoup.

62.. Sr le bain était trop chaud., il pourrait endurcirie fuin; s'il ne l'était
pas affez, il ne le diffoudrait pas: le degré de chaleur convenable eft, comme
nous l'avons dit, qu'on y puilfe tenir la main avec peine.

63. ON ne renouvelle jamais ces bains ; on ne fait qu'y ajouter de-tems en
toms de l'eau & de l'urine pour remplacer celle que la laine a confonitnée

64. LORSQU'ON cil obligé de nettoyer ]a chaudiere pour ôter les ordures
qui font forties de la laine, ce qui- arrive rarement, on tranfvafe le bain & on
remet cette liqueur dans la même chaudiere après qu'elle a été nettoyée ; niais
ce fecond bain n'el} pas aui1 bon que le- premier, peut-être à caufe du fuin
qui y eff difibus. On fe contente donc d'emporter de tems en. teins une. efpece
de crème qui s'éleve à la fuperficie du bain quand il y a repofé quelque teins..
Il faut que le dégraiffeur ait foin de ménager ce bain fuivant les efpeces de
laine : quand il s'apperçoit que le fuin ou lagrailfe a de la peine à fe détacher,

peut y ajouter un demi-feau d'urine , mais toujours avec ménagement.
6i. Ir, cil auifi du. devoir de. cet ouvrier de prendre garde que fon bain ne

re corrompe : ce qui arrive quelquefois dans les tems d'orage , ou par d'autres
califes; car dans ce cas. il n'y a d'autre parti à prendre que de jeter le bain,
& d'en faire un nouveau. Mais il faudrait que le bain Mt bien corrompu ,
fi le tartre blanc battu ne le réparait point, en y en mettant un quart de boira

•
(;o) On ne l'y lailTe que cinq ou iix mi-

nutes ; fi la laine refilait trop long -terras dans
l'urine , ce bain eft fi actif qu'il attaquerait
le corps de la laine , & la durcirait. Pote
de .31 Rote:D'eau,.

r) 11 elt mieux de plonger la laine au

fond , où on %remue. Le dégrailrenr juge,
felon la Facilité ou la réfillance qu'il éprouve
en l'enfonçant. fi k bain elt fuffifamnient
chaud & neer chargé d'urine ; connaitrance
qu'il acquiert par l'expérience. Note a

Boyeau.
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feau ( 32) , plus ou moins , felon la grandeur de la chaudiere..
66. ON peut dégrader très-bien les laines en fe fervant d'eau chargée de

foin , au lieu d'urine : j'en ai déjà dit quelque chofe, mais j'en parlerai encore
plus amplement dans la fuite. (33)

67, QUAND la laine eff dégradée , on la Leva ou on la tire du bain , pour la
mettre égoutter pendant un. demi-quart d'heure dans des mannequins à
jour , ou fur une civiere placée au-deifus de la chaudiere ; & pendant qu'elle
eff encore médiocrement chaude, on la porte à la riviere pour y être lavée.

68. C 'EST pour ne point biffer perdre toute la chaleur, qu'on a foin
que la dégraifferie foit à la portée d'un ruiffeau ou d'une riviere, parce que
quand la laine fe trouve bien dégraitfée , on la remet entre les mains du laveur
de laine , qui a fon lavoir fur l'eau. .Auffi-tôt que la laine a été dégra.ilfée elle
eft , comme je l'ai dit, rende au laveur pour qu'il la lave fur-le-champ , &
pendant qu'elle eft encore chaude : eeft pourquoi on ne doit pas permettre
au dégraiffeur d'en avoir trop d'avance. Après que le laveur a emporté la laine
qui a été dégraiffée , le d6graiffeur en prépare, comme nous l'avons dit, une
autre quantité de dix, douze ou quinze livres , ayant foin qu'il y ait fuffifam-
ment de vuide dans fa chaudiere, pour qu'il puiSe remuer continuellement
la laine.

69. L'ATTENTION du laveur eft de bien remuerla laine dans l'eau , l'éle-
vant à quelque diltance au-deffus du bain, & la rabattant avec effort , afin
qu'elle ne conferve rien de l'odeur que l'urine du bain a pu lui avoir fait con-
tradter. Cette opération ne réuffit pas également bien dans toutes les faifons
ni dans toutes fortes d'eau. L'ufage fait remarquer que la fonte des neiges
rend l'eau trop crue; les grandes pluies en été la l'aident par la grande quan-
tité de fable ou de vafe qu'elles entraînent. Quelques-uns prétendent -que dans
les grandes chaleurs l'eau manque d'activité : mais je n'admets point ce fait;
car il parait que l'eau tiede eft plus propre à diffoudre le lin déjà attendri par
l'urine, que l'eau froide. Depuis le mois de mai jufqu'au mois de feptembre ,
on ne lave plus les laines à la riviere; le mieux eft de les laver, autant qu'il eft
poilible, dans des fources dont l'eau n'eft fujette , ni à être troublée par les
pluies , ni à être trop froide en hiver. Mais comme on n'en a pas toujours à
fa portée s il ferait à defirer qu'-onet choifir une faifon favorable pour par_

(;2)Le boltreau a en hauteur huit pou.
ces deus lignes & demie , & dix pouces de
diametre : fuivant le calcul le plus exact , il
doit avoir 66z -73 pouces cubes, indure de
Paris. On compte qu'il contient vingt livres
pefant de froment.

(;3) M. Rouffeau n'approuve pas cette

maniere de +légrai frer ; & il dit qu'on s'est
quelquefois bien trouvé d'étendre de la
vieille laine fur une volette 212. d effila de la
vapeur de l'eau bouillante, qu'el'e s'y ou-
vre & devient plus aifee à dégraiffer par le
moyen de l'urine. Ou peut encore parvenir
au mime but par dilférens moyens,

D ij



28 	 ART Di LA DRAPERIE. -

venir à la perfecrtion d'un bon lavage, parce que cette opération- e1 erentielki
car la laine mal dégraiffée ne s'ouvre pas fous les coups de baguette;. elle
Conferve des faletés , elle ne fe file jamais fi bien; enfin il eft impoffible que le
foulon .puiffe purger la grade qui fe trouve dans un drap fait avec des laines
mal dégradées. Quoiqu'il femble que les eaux douces qui diffolvent bien le
rayon , pluSpropres à enlever le fuie que les eaux crues & dures, néan-
moins on a remarqué dans la fabrique de M. de Julienne , que le lavage réullit
/nieux dans la riviere des Gobelins que quand on était obligé de laver les
laines dans la Seine ; mais il eft probable que cette différence vient de ce que
les laines qu'on portait à la Seine, s'étaient refroidies: nous. avons dit ci-
dens , qu'il était important que les laveurs reçuffent les laines fort chaudes a
& immédiatement au fortir du dégraiffage.

70. Cs ci bien entendu , on lave la laine par parties de dix, douze è quinzà
livres dans de grands paniers à claire-voie , beaucoup plus longs que larges ,
qui font traverfés par une eau coulante. Deux hommes agitent la laine avec
des rateaux de bois jufqu'à ce que le filin foit tout-à-fait forti , & que la laine
ait entiérement perdu l'odeur de l'urine, dans laquelle on l'a dégraiffée.

71. LF. Iùin étant diffous par l'urine, rend d'abord Peau trouble & Man.;
châtre ; mais quand la laine en eft entiérement dégorgée l'eau fort des paniers
très-claire. Comme la laine di alors parfaitement dégradée, on la retire des
paniers & on la met égoutter fur une plate-forme de pierre qui sil à côté du
lavoir, ou dans des cages.

72. AFIN que Ta laine {bit bien lavée, il faut la changer d'eau au moine
trois fois : ce qui. fe frit, foie en la tranfportant d'un panier dans un autre , foie
en foulevant le panier, & le faifant fortir de l'eau avec le rateau. A chaque
fois qu'on change l'eau, il faut que le-laveur donne trente ou trente-fix coups
de. rateau. L'eau doit être coulante, pour emporter ce qu'elle détache de la.
laine ; mais - un courant trop rapide entrainerait la laine fur un des côtés du
panier , & empêcherait l'effet du rateau.

73. A Sedan, on ladre les cages ou grands paniers remplis de laine qui vien-
nent du lavoir , en égout pendant quelque tems, afin de lui laiffer perdre lai
plus grande partie de fon eau..

74. A Elbeuf, oïl l'on teint prefque toutes les laines avant de les filer,.oe♦
les porte au teinturier au fortir du lavoir.

Inconvéniens qui- arrivent au dégraiffage .._

7i. . LES laines nia! dégraiffées font beaucoup de tort aux fabricans : eller
coûtent plus de façon, à caufe de leur pefanteur qui vient de ce qu'elles ne.
s'ouvrent pas au battage; la. poudre & les pailles. ne s'en féparent pas à lai.
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baguette ni, au plufage , à caufe qu'elles font poiffeufes. Elles ne peuvent pas
fe filer auffi long que celles qui auraient étébien dégraiitées , elles éclatent dans
les outils ; & fi le fil qui en provient elt mis en chaîne , comme cette chaîne
et fortement tendue fur le métier ,les fils calfent à chaque inftant, il relie
des vuides dans le drap , en terme de fabrique , des traces ou fils courans (34),
dont nous parlerons ailleurs. Ces laines fe ranciffent promptement; & les
draps qui en font fabriqués , ont toujours un mil gras & fombre, à moins
qu'au foulage on ne force de terre & de favon.

76. IL fe trouve des laines vieilles ou mal confervées , qui ont perdu une
partie de leur gras naturel : quelque précaution qu'on prenne , on ne peut par-
venir à les dégraiffer à fond; elles fe mettent en çordelettes , 8c confervent
une graiffe poiffante qui empêche qu'aune puiffe les ouvrit & les travailler (3s);
elles prennent tout ce qu'il y a d'adif dans le bain , qui ne peut enfuite fervir
à dégraiffer d'autres laines. Pour tirer parti de ces laines défedueufes , on
pourrait les tenir un peu de tems dans de l'eau imprégnée de fuin , & en mêler
une feizieme ou dix-feptieme partie avec d'autres laines nouvelles de même
qualité , puis tenter le dégraiffage qui a été propofé plus haut_

77. IL fe trouve des laines dont la graillé eft fort tenace ; alors , felon la
tenacité du fuin, il faut plus ou moins de chaleur, , & plus ou moins d'urine ;
c'eft au dégraiffeur à fe régler par les cirais qifil doit avoir faits Ir des échan-
tillons.

78. IL faut fur-tout qu'il prenne garde d'échauder fa laine , qui , ayant
perdu tout fon reffort , n'aurait plus de corps. Ce défaut peut être produit ,
par la faute de l'ouvrier qui aurait employé une leffive trop chaude & trop
forte , ou par la qualité de la laine qui elt aifément attaquée par cette leffive :
je m'explique. Il cil certain qu'on peut didbudre toutes les- efpeces de laines
par un fort alicali ; ainfi un bain trop fort d'urine vieille , peut altérer les lai-
nes , & les altérer d'autant plus que les filamens laineux feront plus tendres ;
il fuit de là qu'il faut que le bain foit affez fort pour diffoudre le fuin niai&
non pas altez pour attaquer la fubilance des filarnens laineux : eft pour éviter
ce défaut , que les bons fabricans ne veulent pas employer de lainc vicille.

79. ON connaît qu'une laine eft bien dégraiffée & bien lavée ,1°. quand
eft bien blanche , mais ouverte & douce au toucher ; car elle peut é-reblan-

che en la forçant d'urine , le dégraiffeur voulant abréger fun opération; mais
dans ce cas cette laine fera blanche fans être douce ; 2°. quand elle ne poid -c
pas la main; 39. quand elle n'a confervé aucune odeur du bain.

(Te En all. Zwiflen, ou Werftbrliche.
On ne les appercioit que lorfque le drap eit
ufé : le foulage cache ces défauts.

(; g) La vieille laide fe laif•e affez Men
travailler , à moins qu'elle n'ait été runée
dcs
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80. QUAND une laine a été mal dégraiffée , on s'en prend fouvent au laveur
qui l'a travaillée en dernier lieu. L'accufation eft fondée quand elle conferve
une odeur d'urine , car c'eft une preuve qu'il n% pas afiez battu & repauené fa
laine ; mais quelque foin qu'il prenne, il ne parviendra jamais à la dégraiffer
fi la graiffe n'a pas été diffoute dans le bain ; & alors , c'efl la faute du dégrail.
feur.

81. LoRsQu'oX ne peut pas jouir pendant tout le courant de l'année d'eau
de fource pour laver , on effaie de beaucoup laver quand les eaux y font pro-.
pres , ee lorfque le tems eft favorable pour fécher ; alors les fabricans font des
provifions de laines lavées. Mais ces laines de provifionne peuvent être con-
fervées qu'en tas; & pour peu qu'elles aient été manquées au dégraiffage
elles s'echaufFent, elles deviennent poilantes & difficiles à travailler. On fera
donc mieux de ne laver qu'à fur & à inefure , quand on pourra profiter de l'eau
d'une fource ou d'un ruiffeau dont l'eau foit pure .

82. Qu NDla laine a été lavée , on la laiffe égoutter dans des cages ou cor.:
beilles à claire-voie pendant plus ou moins de tems : en été, vingt-quatre heu-
res fuffifent ; niais en hiver, il faut la laiffer égoutter pendant trois jours, &
quelquefois plus , à moins , comme nous l'avons dit, que ce ne (oient des
laines deltinées à être teintes ; car en ce cas on les remet tout humides au
teinturier.

Du fichagt.

83. L'a premiere opération après le lavage eft iefe'ckage. Il faut l'échec la lainé
à l'ombre ; le foleil la rendrait dure. Il convient auiri de la remuer fouvent , de
crainte qu'elle ne fermente & qu'elle ne s'échauffe: pour cela on prend la laine
dans les cages ou grandes mannes à jour, dans lefqu elles les laveurs l'ont
apportée dans les greniers pour la faire égoutter. Les greniers deftinés à cela,
doivent être bien expofés à l'air. L'ouvrier prend dans la cage une poignée
de laine qu'il bat dans fes mains ; enfuite il étend cette laine fur les
glandes perches ou gaulettes , placées en travers dans les greniers ; lorfque
la laine eft trop courte pour être mile aux perches, on l'étend fur le plan-
cher (IO.

84-. LORSQUE la laine a méché fuffifamment d'un côté, on la jette à bas pour
la retourner, la battre de nouveau dans les mains , & la remettre fur les per-
ches , ce qu'on rép etc j ufqu'à ce qu'elle fait entlérement féchée.

8i. IL y a des ouvriers qui , pour accélérer le deffechage , expofent les

(i') Pour fécher les laines au fortir de la
teinture , l'ufage eft d'établir des gaillettes
en palliffade , fur lefquelles on étend la

laine , qu'on a foin de retourner , pour qua
tout feclie également.
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laines au foleil. Cette pratique eft plus fûre que fi on la faifait fécher au feu ;
mais communément on peut s'en difpenfer , parce que la laine étendue fur les,
perches ne s'altere pas quelque tems qu'elle fuit à féchet.

Remarques fur le lavage des laines du royaume.

86. Et fuit , de ce que nous avons. ditfirle lavage & la dégraiffage des laines ;
qu'on peut nettoyer affez bien les laines en fe contentant de les laver en été,
c eft-à-dire pendant les mois de juin , juillet & août, dans une eau courante;
pourvu qu'On ait l'attention d'écharpir les laines avec les mains, d'ouvrir
les matbni. en les tirant en large, de ft-0er la laine dans les mains , comme
quand on lave le linge,

87, ON fe borne 'a ce lavage pour les laines baffes du royaume. Comme
on ne- les emploie que pour des étoffes très-communes , leur bas prix ne
permettrait pas. de leur donner des préparations plus recherchées. Quelques-
uns même foutiennent que ces laines communes feraient altérées , fi on leur
donnait les dégtalfages qu'on emploie pour les. laines fines. Je nie garderai,
indurer que cette prétention foit fondée, (3.6).

88. UN lavage & un dégraiirage un peu. plus recherché, eft de les paffer
d'abord dans de l'eau chaude , de les y ouvrir, & de les traiter comme nous,
l'avons expliqué , puis de les laver dans des, mannes à la riviere : ce lavage cft
d'ufage pour les hautes laines du royaume ; telles, font celles du, Berry, dite
plaine de Varan; celles dites chipes , qui viennent du diocefe de Narbonne;
celtes de. Rouffillon , de la plaine de Salanque ; fauf, pour achever d'emporter-
la graiife de ces laines , d'y apporter des attentions particulieres pour les_
dégrattier dans les foulonneries. Ce n'eOE pas que quelques fabricans plus,
attentifs ne traitent ces hautes laines du royaume comme celles d'Efpagne.

89, troifieme façon de laver & de dégraiffer les laines , eft de les pad'er à
l'urine ou au fuie c'eft la plus difpendieufe , celle qui caufe-plus de déchet
& qui exige plus d'huile à l'enJîmage; mais auffi c'eft la plus parfaite. C'eft.
pour cette raifon qu'on l'emploie pour les laines d'Efpagne. Cependant quel,
pues-uns prétendent qu'on peut faire un trèsnbon dégrailage ,. en prenant
toutes les précautions requifes pour paffer les laines dans l'eau chaude avant-
de les laver à la riviere (3 7), On m'a affuré que des fabricans fuivaient cette:

méthode, même pour les primes d'Efpagne.

(161 L'expérience a prouvé le contraire.
Des laines groffieres , bien lavées , net.
toyées drouffées ont. acquis une qualité
fuperieure,

(17) M. Rouffeau penfé , ôt je crois que
c'eft avec raifon , que cette opinion n'eft
admire dans aucune fabrique des draps fins,.
prime ou feçonde d'Efpagne.



52 	 ART DE LA DRAPERIE

Remarques fur les laines qu'on veut teindre avant de les file':

go. Si l'on fe propofe de faire teindre ces laines , il eft bon de leur conferwei
un peu d'humidité : ce qui les rend en état de prendre beaucoup mieux toute
la vivacité des couleurs , qu'elles ne feraient fi on les laffrait fécher entié-
renient. Quelques-uns les portent â la teinture au fortir du lavoir , comme
nous l'avons dit; ces laines étant Péchées, fe battent & fe plufent après qu'elles
ont été teintes.

Battage ee drouffage : paffer dans k loup,

9r. L'iNsTR.u.NENT qu'on nomme un loup à la manufaéture des Gobelins ;
eft une efpece de corps de buffet (pi. I, fig. 4). La partie B de devant s'ouvre
ainfi que celle de derriere C, n'étant fermée que par quelques volets D, E,
qui tiennent au corps d'armoire par des couplets. La partie inférieure F G,•
forme un coffre. Cette efpece de buffet eft traverfée par un axe H I, terminé par.
une manivelle K qui eft en-dehors. A cet axe H I, font attachées des ailes L
au bord derquelles font attachées de longues dents de fer M ; & dans le dedans
de la machine, à peu près à la hauteur de faxe , eft établie une efpece de'
grillage de barreaux de bois N, de forme circulaire, fur lequel tombe la laine
mire dans le loup.

92. ON remplit de laine féchée la partie N; enfuite les volets D E étant
fermés , on fait tourner avec viteffe le moulinet L. La laine s'accroche dans
les dents M , elle s'en détache , & eft reprife par les dents d'une autre traverfe;
ce qui fecoue tellement la laine, qu'il s'en fépare une affez grande quantité
de filetés qui font jetées par le vent des ailes vers les parois de la caille ,
d'où elles tombent par la grille N, au fond de la cailfe, où nous en avons
trouvé une plus grande quantité que nous ne nous l'étions imaginé. Cette
machine, que j'ai vu établie à la manu faerture des Gobelins, eft fort bonne (38).
De tems en tems on ouvre le volet DE ; & en tournant le volant en fens .

contraire , la laine eft jetée hors la machine, où on la ramaffe pour la bat.
tré , comme nous allons l'expliquer.

93. QUAND la laine eft bien féchée & qu'elle a été démêlée dans le loup ,
les batteurs B (pi. I, fig. 2 , ouvriers prépofés pour battre la laine (39),
viennent la prendre dans les greniers au fortir du loup (4o); ils la portent

(q s) Elle n'eft pas connue en Allemagne ;
il me femble qu'elle mérite l'attention des
fabricins. M. ,Jacobfon en donne le plan
dans fon ouvrage Cur les manufactures,
tom. II , p. 64.

(39) lin ail. die !Folle ,flacken,

(40) La faine d'Efpagne doit étre battue
deux fois , avant trétre lavée. Le premier
battage fe fait fur une claie de fil de fer.
Le fecond doit fe faire Cur des claies d'o.
fier; c'est ce que les ouvriers Allemands
appellent pleut.

fur
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fur une claie C f , fig. 2, 3 ), faite avec des baguettes ou avec des cordes
tendues affujetties fur un chaflis de menuiferie, que l'on place fur un pied
de table , garni de voliche , comme on le voit fig. 2, afin que ce qui tombe
fous la claie , ne fe nide pas avec la bonne laine : il eft affez indifférent que
les claies foient de cordes ou de baguettes. Daus quelques fabriques , avant
de battre la laine , on la donne à des jeunes gens E (p1.1 6), qui en
Ôtent la poix avec laquelle les moutons avaient été marqués , ou le crotin (*).
La poix eft un déchet qu'on pourrait éviter , fi l'on employait, pour mar-
quer les moutons, des drogues moins tenaces (44. Un ou deux ouvriers, &c.
'prennent la laine de ces enfans , & ils la battent pour faire tomber les faletês ,
côrnme ftble , poufliere , ou laine morte. La laine morte parait noirâtre , gre-
nue à peu près en forme de petites lentilles, & comme galeufes. Cette opé-
ration contribue encore à ouvrir la laine , la faire gonfler & la rendre plus
légere.

94. LE batteur D (fig. 2 ), ayant détiré la laine en gros f'ur le large , en
met fur la claie deux ou trois livres , &il a l'attention de ne battre que fur le
chailis de menuiferie ; c'eft-à-dire , qu'il doit obferver que fes baguettes ne
frappent point la laine à plomb de toute leur longueur , mais feulement par
leur reffort; car comme le battage fert non feulement à faire tomber les
faletés , mais encore à ouvrir le corps de la laine , fi les baguettes tombaient à
plomb fur la laine, au lieu de l'ouvrir, elles la refferreraient davantage, ou,
comme ils dirent , elles la flaireraient.

9i. CETTE opération , qui par elle-mèrne parait de peu de conféquence
eft néanmoins très.effentielle; car une laine bien battue eft douce & aifée à
employer : elle s'ouvre convenablement & facilite beaucoup le plufage en
maigre , qui fuit le battage.

) II ferait encore mieux de faire /e
plufage , qu'on nomme tizater, avant le dé-
grange.

(4r) Le plus court eft de couper avec les
cifeanx les poils tachés de poix. Il vaudrait
encore mieux plu fer la laine avant le dé-
graiffage. Il y a des pays en Allemagne , on
il eft défendu de marquer les brebis avec
de la poix. La fociété établie à Londres
pour l'encouragement des arts , des manu-
fattures & du commerce , ayant remarqué
cet abus , propofa pour fujet du prix de
trouver une compofition que la pluie & le
frottement deolevaffent pas. Voici le ré.-
fultat des effais faits par Lewis. Il fon.

Tom ru.

dit avec du fuir, un huitieme , nn lixieme
& même un quart de goudron , épaii:.
lit ce mélange encore chaud , avec du dhar-
bon de bois en poudre. H appliqua enfuite
cette compofition fur la flanelle , d'on l'eau
ni le frottement ne purent la faire partir
l'ayant enfuite lavée avec du favon , la ta.
che s'enleva très-bien. Çomme on n'ajoute
le goudron qu'afin que le frottement rte
faffe pas tomber la marque , il faut y en
mettre le moins qu'il eft poffible. On mar..
que aufli les moutons avec de la craie rots,
ge , qui ne rate pas à une bonne lave
d'urine.
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Inconvéniens qui peuvent réfultee du battage.

96. Si la laine n'a pas été bien battue, ce font les pluteufes qui en rouf-
frent principalement, , parce que leur travail en devient plus confidérable.
- 97. LES batteurs tiennent une baguette de chaque main. (inolquon n'ait

repréfenté dans la figure qu'un feul batteur il y en a prefque toujours deux
tun:vis-à-vis de l'autre. 

98. 'ON bat abfolument de la même maniere les laineeblancb.eS& les. laines
teintes.

Du »ego en maigre.

99. Nous avons dit que, dans quelques fabriques, on fuirait plufer gra"-
fiérement la laine par de jeunes garçons avant de la battre; mais dans toutes
lies fabriques on plufe plus exadement en maigre, après que la ]aine a été
battue. Pour cela, plufieurs femmes ou filles raffemblées dans un même en--
droit, s'occupent de cette opération, qui eft nommée plufage en maigre , pour
la diffinguer du plufage en fuie, qui fe fait avant le dégrailfage. On leur porte
la laine battue , dans de grandes corbeilles faites pour cette opération : elles.
font ailifes autour de ces corbeilles , & elles ont chacune fur leurs genoux
une claie ou volette plus longue que large, fur laquelle elles mettent-la laine
par petites poignées , pour l'écharpir ou l'ouvrir fur le large fans la rompre e
ainii , s'il fe rencontre un flocon, elles ne tirent pas les filamensfuivant leur
longueur; mais en les tirant de travers , elles les defindilent : ce qui fait un
Ion effet; car plus la laine eft veule & ouverte, mieux elle reçoit l'huile. On
en tire avec foin les plus petites ordures ces ouvrieres ôtent auffi les brins.
des laines groffieres qui s'y trouvent mêlés. Il eil nécelfaire qu'elles redoublent
leur attention, quand ces laines font detiinées à faire des draps écarlates
c'eft-à-dire , en blanc pour écarlate ; car quand même le bain de laine ferait:
fin, pour peu qu'il ffit.d'un blanc différent, il faudrait l'ôter : autrement cette
kinecanferait des barres dans le drap mis en teinture (i)..

egreffion fur la différence qu'il y a entre une laine peignée ee Une
laine cardée.

100. AYANT de filer la laine, il eft nécelfaire de la peigner ou de la carder.:
Ce font deux travaux différens , qui ont auffi des objets diflinds : le premier
regarde les fergerteries.; le feçond, les draperies.

e) Tout ce eue ie dis ici (le ce qui fe N. Louis Pietun , fabricant de Louviers,
franque à Louviers a je le rapporte d'après qui a bien voulu m'aider de fes lomicres.
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Tot. ON peigne la laine pour en tirer l'étain dont on fait les étamines , les
ferges & autres étoffes à deux étains. Comme le mérite de ces étoffes confifte
à montrer une belle corde & bien unie, il faut un fil qui ait ces deux qualités.
On fait .encore d'autres petites étoffes qui ne doivent pas montrer la corde,
• qui cependant doivent être légères , telles que les marocs , dauphines &
autres : ia chaîne de celles-ci eft de laine peignée, & la trame de laine cardée
& filée au grand tour.

102. PAR le travail du peigne, la laine n'eft pas brifée , elle eft feulement
démêlée; les poils en font rangés & couchés de leur longueur les uns près des
autres, dans les intervallea des dents du peigne. La perfedion de cette opéra-
tion eff, que la laine qui fait l'étain foit bien réparée d'une laine courte, grol;
fiere & jareufè, , appéllée peignon , qui relie dans les dents du peigne. Ces
peignons , avec d'autres laines, s'emploient dans la trame des étoffes let
pl us grafi eres.

103. LE S barres de l'étain doivent être bien nettoyées des petits maeans (42)
reffés de la laine morte (43). On peigne deux fois l'étain blanc pour le bien
affiner; & trois fois, quand ce font des couleurs mêlées, pour les fondre en.
semble & les nettoyer parfaitement.

. 104.• LA préparation qu'on donne 'aie' à la laine, procure le moyen. d'avoir
un fil très-fin, très-lilfe & très-uni ; & comme elle eft filée au petit rouet ou
au fufeau, le tors qu'elle y reçoit , & la quantité. des fils dont les chaînes de
ces étoffes font remplies, font ruffifans pour les faire durer, fans qu'elles
aient befoin d'être feutrées par le foulon.

'os. Ir., n'en eft pas de même de la laine deftinée à faire des draps dont
le principal mérite confifte dans un feutre bien lié & qui piaffe être perfec-
tionné par les derniers apprêts, fans découvrir la corde. Pour avoir ce feutre,
il faut que la laine foit un. peu brifée ; à quoi la carde eft plus propre que le
peigne, parce que les dents en font plus ferrées & en bien plus grand nombre.
Ce léger brifage multiplie les poils de la laine , rend les fils plus hétifl'és &
plus velus , & par conféquent plus difpofés à fe lier & à fe condenfer les uns
avec les autres par l'opération du foulon; c'eft en quoi confifte la perfeEtion
du. feutre , qui eft l'objet. qu'on fe propofe en faifant carder la laine. Il eft aire
de. conclure de M que les cardages à la grande & à la petite carde font les opé-

(45) Ces matons, en ail. Noppen, font
enlevés au moyen d'un petit fer qui s'ouvre
comme des tenailles. Les Allemands l'ap-
pellent .N.apeifèn. En France cette opéra-
tion fe fait avec des cifeaux , qui coupent
toujours quelques fils de laine.

(43) Cette laine morte vient de la mau-

vaife nourriture qu'on a donnée it l'animal ,
ou même de la faim qu'il peut avoir fout
Perte. Quelquefois aulli la caufe du mal doit
être attribuée à la négligence du berger,
qui a trop attendu à tondre fes moutons.
Enfin cela peut venir du mauvais fang de
tes animaux.

E ij
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rations les plus importantes de la fabrique dé draps. En effet , une laine bien
cardée fe- file mieux, & caufe moisis de déchet; le drap fe tiffe mieux le fou.
lige edt plus facile, plus parfait , & les apprêts font plus beaux. •

Des cardes ( 44).4

ie. POUR qu'une laine Toit bien cardée, il fiut avoir de bonnes cardes:
Il y en a de plufieurs fortes , dilhnguées par le nombre de leurs dents &
groffeur du fil de fer dont elles font faites. Cette grolfeur eft graduée depuis le
nurnero i jufqu'au 7, qui eft le plus fin (40. On donne différens noms à ces
cardes, ou droiettes, comme on les appelle dans plufieurs manufaitures.

107. SUIVANT les différens travaux qu'on donne à la laine , elles doivent
étre plus ou moins garnies de dents , faites avec du fil de fer plus gros ou plus
fin, relativement à leur deltination. Les premieres , qui s'appelkntp/aquereja.
fis (46), font moins garnies de dents : celles du fecond travail en ont plus „:
& le fil de , fer eft plus fin que celui des premieres; elles fe nomment étape-.
reles (47) : celles du troifieme travail , repereffes (48); & comme elles fervent.
à affiner la laine , le nombre des dents en encore plus grand & le fil de fer
plus fin. On conçoit la raifcin de ces différences: il eft fenfible•qu'une laine-
qui n'a pas été travaillée étant dans toute fa force, les cardes qu'on emploie
à ce premier travail doivent avoir moins de rangs de dents., & le fer en doit
étre• plus fort que celui des cardes qui fontle fecond travail , la laine ayant
alors plus de difnofition à fe carder. Il en dl de même d'une laine fine par-
comparaifo.n à une plus commune.

108.. LES cardes étant un outil de grande conféquence , il eft bon d'entrer

' (44) tes Allemands diftinguent Ies car-
des grollit reg, Krempeln, des cardes fines,
Kardetfehen ; mais ils confondent fouvent
ses deus dénominations.

(4ç) La groffeur du fil de fer & le nom.
bre des dents dépend de l'efpece de laine
que Pori doit travailler. Pour les draperies
fines en laine d'Efpagne , les fabricans
Français prennent le fil de fer du num. 42 ,
pour plaquer ;.& pour repaffer, , du num. &
demi , jufqu'à 4. Pour les laines de France,
ou celles de qualité équivalente, on fe fert
de fil de fer depuis le num. l og jufqu'à 4o,
pour plaquer ; & pour repaffer, du nom. 2.
On augmente ou l'on• diminue la fineffe
laritrefpece d'ouvrage que ru» veut faite,

& fuivant la qualité de là /aine qu'on veut
mettre en oeuvre. Voyez l'Encyclopédie
au mot laine.

(461En ali. Reiffloder Brechamme.
(47) En ancra. Krempetkdmme. On dia.

ringue en Allemagne deui fortes de cardes;
étoquereffes : les unes nommées Sechziger,
fervent à rompre la laine ; les autres, Sie
benziger, , font dellinées à la carder.

(48) En all. Schrobel. Après cellesei , ils
en ont encore de deux autres nurnero.; cd,
les qu'ils appellent proprement Kurde-

_tchen, ont les fils un peu. plus fins ; & cet-
les qui piment le nom de /bleuit:hg%
font les plus ânes de toutes,
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dans quelques détails fur la maniere dont elles doivent être faites pour rendre
un, bon fervice (a).

I09.• COMME les cardes de Hollande paifent pour être mieux conft.ruites
que celles de France , ce font leurs proportions qu'on fuivra dans ce détail (b).

1TO. LE fût des grandes cardes ou drouj eues fpl. Il ,ftg. 3], doit avoir dix
à onze pouces de longueur fur fix pouces de largeur ; le talon ou poignée de
ces fûts a trois quarts de pouce d'épa.iffeur, , & un quart de pouce au bas ouià
la pince : il eft important que les fûts foient faits de bois fec & pris dans la
denai-largeur d'une planche , pour qu'ils fe tourmentent moins.

LE côté fur lequel le cuir eft attaché , doit être un peu convexe ou
bombé, du talon à la pince. La raifon de cet arrondiffement qu'on remarque
aux cardes de Hollande , eft qu'un fût un peu convexe du côté où le cuir eft
attaché , ne peut devenir creux de ce côté : par ce moyen le cuir dans lequel les
dents font paifées , refte toujours tendu , les dents ne peuvent changer de fitua-
tion ; au lieu que le fût des cardes de France étant plat , la moindre humidité
le rend creux en-dedans , c'eft-à-dire, du côté où le cuir eft attaché , qui fe lâche
alors , c'eft-à-dire , en terme de fabrique , qui fe bore, & par conféquent n'é-
tant plus exacctement tendu , la carde ne peut plus fervir. En ce cas , pour ne
point perdre la carde, Pouvrier démonte les bords de ce cuir tenu par des bro-
guettes, il le tend plus ferme , moyennant quoi la carde peut encore rendre
quelque fervice.

I t 2. LE s cardiers ne devraient employer , pour patrer les dents des cardes;
que des peaux de veau bien tannées , d'une force proportionnée aux efpeces de
sardes auxquelles on les deftine , & jamais des peaux de mouton , nommées
bafanes, parce qu'elles font trop faibles& ne réfiltent pas au travail (49). Celles

(a) Par exempte pour plaquer les Tain CS
communes , on emploie du fil num. 2 & 3 y
& pour plaquer les laines fines , on fait les
cardes avec du fi/ OUM. 3 ou 4. Pour éto-
'quer les laines fines , ou pour repaffer les
communes , les cardes font garnies de fil ,
num 5 ; & pour repairer les laines fines ,
de fil nurn. 6 & 7. Le nombre des dents
varie fuivant Ia groffeur du fil qu'on em-
ploie , bi la fluai de la-laine qu'on a à tra-
vailler : pour plaquer , depuis quarante
dents à chaque rang jurqu'à cinquante ; &
pour repaiTer, , depuis cinquante jaqu'à
toisante ; le nombre des rangs eft depuis
toisa•te jurqu?à quatre-vingt. li Faut que le
«Hier fe conforme à l'intention du fabri-
cant , car tout ceci n'eft qu'une fuppofition,

(b) On en fait à Sedan qui valent mieux
que les hollandaffes ; elles font montées
fur une peau ou cuir qui s'applique fur une
planche qu'on nomme le fia le manche
efi du côté du talon. M. Rouffeau confirme
cette note , & dit qu'il y a à Sedan un ou-
vtier , nommé Day, , qui en fait de trés-par.
faites en tout genre ; plaquerais , étoque-
reffes & repaffereffes foit en diagonale, ou
en échiquier, , enfin de quelque forme qu'ors
les lui commande. C'ell ce même ouvrier
qui en fournit à M. de julienne , ainfi qu'IL
plufi mu aune, grands fabricant Il emploie
pour certaines cardes du fil bien plus fin
quc celui dont on garnit celtes du num. 7.

(49) La peau de cheval , dont quelque;
cardias font ufare , ne vaut tien yeux ce14.,
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de veaux ont plus de force ; elles donnent à la carde un jeu & un reffort gni
rend les fils nageans , ce qui eft très-avantageux pour bien démêler la laine.

113.LES cardiers , à qui les peaux de moutons coûtent moins , fuppléent à
la force qui leur manque, en y collant des feuilles de papier les unes fur les
autres, ce qui ne vaut rien , parce que ces cardes n'ayant d'autre folidité que
celle que ce papier leur donne, cette folidité fe détruit au travail par l'huile
dont elles font toujours imbibées , de forte qu'elles ne durent pas long-tems.

114.LE crochet des dents de toutes les grandes cardes doit être placé à un.
tiers de la pointe de la dent; les deux autres tiers font la longueur de la jambe.
On a coutume, dans plusieurs manufaaures , de faire le crochetde la dentâ une
égaie difkance du pied & de la pointe : ce qui eft un défaut; parce que le croc
chet fe trouvant au milieu, on n'y peut mettre que peu de bourre , & par con-.
féquent il y entre plus de laine qui ne fe démêle pas fi bien; d'ailleurs , un long
crochet fe reareffe au moindre effort , & alors il n'eft plus en état de carder la
laine , il ne fait que la rouler.

a t ç. Iii. n'en eit pas de même quand le crochet eft près de la pointe de la
dent, parce qu'étant plus court, il fe releve plus difficilement, & la carde rend
plus de fervice ; un crochet court a plus de force & carde mieux la laine ; enfin,
plus le crochet eft près de la pointe de la dent, plus la jambe eft longue , plus
il faut mettre de bourre dans la carde , & moins on y peut mettre de laine ,
qui fe carde alors bien mieux, & les couleurs du mélange fe fondent plus par-
faiterrient les unes avec les autres.

116. A l'égard des petites cardes , on les diflingue en cardes - pour la chaîne;
& en cardes pour la trame. Leur longueur eft de dix pouces : celles pour la
chaine ont deux pouces & demi de largeur; celles pour la trame, trois pouces ;
leurs fûts font plats des deux côtés.

117. LA raiFon de cette différence de largeur dans les cardes, eft que la
chaine devant être filée plus fine que la trame , il faut que les volets ouploquettes
dont les fileufes de chaine ont beroin, foient plus déliés , & qu'il y ait moins
de. laine qu'à ceux de la trame ; par conféquent ces cardes doivent être moins
larges.

118. QUANT au crochet de ces petites cardes , il doit être à peu près au
milieu de la dent, attendu que ces cardes étant faites pour travailler fur les
genoux , elles feraient trop difficiles à conduire, fi le crochet était auffi court
que celui des grandes cardes ou droulfettes, dont l'une eft attachée fur un che-
valet, pendant que le droulfeur conduit l'autre à deux mains. D'ailleurs,

It ne faut pas non plus employer des peaux celle.! , on prendra du cuir de bceefence
de veaux de lait. Il n'y a que les veaux d'un & toupie.
an • dose la peau fuit bonne : au défaut de
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tomme elles font à proportion garnies d'un plus grand nombre de dents que
les grandes cardes , lorfque la laine a déjà été travaillée par ces dernieres , les
inconvéniens des longs crochets ne font pas à craindre.

119. LES cardiers doivent avoir grande attention à ce que Pinftrument qui
fert à doubler les dents , foit fait de façon qu'on n'en puill'e doubler qu'un rang
à la fois, & non plufieurs, comme ils font quelquefois pour aller plus vite,
attendu qu'en doublant plufieurs rangs de file à la fois, celui de deffous eft
moins large que celui de deffus , ce qui rend les dents d'une longueur inégale :
par la même radon, on ne doit crocher qu'une ou deux dents à la fois.

120. TOUTES les cardes doivent être bien habillées 4 la pierre (5o), pour
faire fauter toutes les dents de fer aigre & caftant, de même que celles qui font
fendues par la pointe , qu'il faut remplacer par d'autres. Ce travail fert encore
à aiguifer la pointe & à en ôter le morfil que les cifeaux ont fait en les coupant.
Enfin il faut rétablir les crochets des dents qui ont pu fe redreffer en taifa=
la carde.

121.C'EST un défaut, tant aux drouffettes qu'aux cardes, d'avoir quelques
files qui excedent les autres de hauteur ; on les appelle des cavaliers ; ce défaut
empêche toutes les dents de cadencer également.

122. LES cardes , foit grandes, dites deouireetes , fait les petites, dites car-,
des, ne doivent être ouvertes ni fermées; c'eft-à-dire , que les dents doivent
être à une égale diŒance les unes des autres. Pour cet effet, il faut féparer les
lignes avec le retendoir, pour les bien efpacer ; il faut auffi redreffer les dents
qui fe font écartées de leur ligne, avec le clreir, afin que le tout fait bien
rangé & d'une égale hauteur.

123. ON appelle cardes ouvertes ou fermées , quand, de deux en deux lignes ,
les dents fe touchent ou laifent enteelles de grands efpaces vuides , dans ler-
quels la laine mite fans être travaillée, ou, comme l'on dit, tranchante. Les
laines travaillées dans toutes leurs parties font l'ouvrage le plus tranfparent:
cette attention ça fur-tout importante pour les draps mélangés; ainfi les
cardes pour les laines des draps mêlés doivent être plus parfaites que celles
pour les draps blancs. Ce défaut, qui eft ordinaire aux cardes communes , ne
te trouve point dans celles de Hollande. Les Anglais font encore mieux leurs
cardes à repairer ;les dents y font pofées en échiquier, & par ce moyen il n'y
a aucun poil dans la laine qui ne fait travaillé : ce qui rend leurs draps gris-de-
fer beaucoup mieux mélangés que les draps communs de France.

124. BEAUCOUP de fabricans fe fervent de cardes, façon de Hollande r
tomme elles font un peu plus larges que les autres, il ferait dangereux de les
donner indiftindement à toutes fortes d'ouvriers; car s'ils les chargeaient

(se) C'eft-à-dire , que les dents font un peu aigeifées fur une pierre.
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trop, la laine ne ferait pat également fendue, &il fe fomerait ce qu'on nomme
des talons : ce terme fera expliqué.

I24. ON fe fert en Normandie, de trois fortes de grandes cardes pour les
draps de couleur qui font beaucoup mêlangés. Nous avons dit que les premie-
res font nommées plaquereffes ; elles ont dix à onze pouces de longueur fur fix
de largeur : les fecondes , dites étoquerefes , ont huit pouces & demi de long fur
cinq de large , & font compofées de foixante rangs de pointes doubles fur leur
longueur , d'un fil plus fin que eelui des plaquereffes ; elles ont trente-fix rangs
de pointes l'impies fur leur largeur. Les dernieres , qu'on appelle repafféreffes ,
font de même largeur que celles à jtequer; mais elles ont foixante-dix rangs de
pointes doubles de fil encore plus fin. Avec la plaquereil'e on fait quarante-cinq
à cinquante cardées à la livre (il) ; avec l'étoquereffe on en fait foixante
quinze à quatre-vingt , & avec la repaffereffe oent à cent dix.

126. POUR les laines des draps fans mêlange , on ne fait ufage que de deux
cardes , qui font les plaquereffes & les repaffereffes : dans ce cas il eft bon de
donner quatre tours de placage.

127. DANs quelques manufadures , où l'on ne fait que des draps blancs
communs, on ne fe fert fouvent que d'une feule forte de grandes cardes ,
une de petites , ce qui ne divife pas affez la laine pour être bien filée.

128. A Ca.reaffonne on paffe la laine , avant de la graiffer, , fur une forte de
boulette qu'on nommefiardaffé. L'intention eft d'ouvrir la laine ; mais il y a

craindre que par cette opération , on ne la rompe. Cependant les Anglais
fuivent cette pratique ; niais on dit que leurs fteerdes font beaucoup plus
douces que celles de Carcaironne.

129. POUR les draps de grand mélange, tels que les gris-de-fer, les gris
argentés de toutes les nuances , de toutes les couleurs , où le mélaneeft tran.
cité en rouge vif, en aurore, &c. toutes les laines qui font . tein tes dans les cou•
leurs qui doivent former ces mélanges , font travaillées à peu près comme en
France , fur trois différentes cardes de plus en plus fines ; mais enfuite on les
travaille encore avec des cardes très-fines , faites avec du fil de fer fi fin & fi
ferré , que les mêlanges fe fondent admirablement bien. C'eft particuliérement
à cette efpece de Gardes que lçs Anglais font redevables de la perfealon de leurs
ckaperies en couleurs mêlapees.

13Q. oe ne fe fert point trop long-terns de ces cardes : quand elles font à
moitié ufées , on les raccommode pour fervir à des laines plus communes.

131. EN général , les cardes des Anglais font plus parfaites que la plupart
des nôtres ils emploient des peaux de veaux d'un an, qu'ils font tann er exprès ;

ces peaux qui font fortes , font feulement clouées tout autour de la mou-

(5 I) Ces cardées de laines s'appellent en allemand Flaten,
Ore;
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turc, fans y être collées, ce qui donne un refforttrès-avantageut ; caria laine
au lieu de fe rompre , fe démêle, & les dents reviennent d'elles-mêmes à leur
place.

132. LEs dents , pour les petites cardes, font très-ferrées, rangées en dia-
gonale , & d'un fil très-fin.

133. POUR Faire les meilleures cardes d'Angleterre ,.on tire d'Oxford le fil
groffiérement trait; on le décape dans une eau aigre pour l'éclaircir; on le
paire à la filiere pour lui donner le degré de finefre convenable. On en fait do
dix à douze groffeurs dermites, chacune eft afrettée à une efpece de cardes.
Ces fils font doux & ne rompent point : néanmoins ils font élaftiques ; ils ne
fe fendent point en deux, comme cela arrive aux cardes faites fans  précaution.

134. TOUTES ces attentions augmentent nécerfairement le prix de ces car-
des ; mais auffi elles font d'un très - bon fervice. Nous avons en France des
cardiers qui les exécutent très bien : ils les fontpayer plus cher que d'autres
& avec raifon.

131r. UN maître ferrurier de Paris , nommé Chopitet , a inventé une machine
fort ingénieure , po ur percer les cardes avec une précifion & une régularité
parfaite (f2).

136. Nous n'avons parlé ici des cardes , qu'autant qu'il convient pour rie
trudtion des drapiers; car nous nous propofons de donner un mémoire par.
ticulier fur l'art du cardier.

Gr (Lier ou enjimer 3 droujfer la laine;

137. LORSQUE les laines ont été exaEtementp/nfe'es , on les paire s la groffe
carde ou d rouifette ; &pour faciliter cette opération, on graiffe la laine, c'eft-
à-dire , qu'on l'imbibe d'une certaine quantité d'huile qui la rend foyeufè
douce & ailée à carder , parce qu'alors elle peut être tirée fans fe rompre. On
emploie ordinairement, pour quatre livres de laine, une livre d'huile
vo (i3). Quelques-uns prétendent que quatorze onces refirent quand la laine

2) En 17 S o , il fe trouvait à Paris un
artifte , originairement Bavarrois. Cet hom-
me avait inventé une machine, au moyen
de laquelle on pouvait faire toutes fortes
de cardes , avec la plus grande célérité. Il
pliait & il coupait d'un feu! coup r r000 fils
de fer, & tous les trous fe trouvaient faits
dans le cuir. Cette machine fut offerte pour
le prix de ;000 liv. à un prince d'allie-
magne , qui était alors à Paris. Le poiref-
feur du fecret déclara qu'il ne l'avait mon.

Tome ri!.

trée 4c encore moins offerte à qui que ce
fût en France , & qu'il ne voulait pas le
vendre dans ce pays, quand même on lui
en offrirait une famine plus confidérablo
que celle qu'il avait demandée. Dés que ce
prince fut de retour chez lui, il fit écrire
pour attirer cet homme dans fes états. On
le chercha vainement à Paris ; il elt probe.
hie qu'il était pain- en Angleterre.

(ç; ) En Allemagne, on fe fert d'huile de
navette , au lieu d'huile d'olive , dt c'clt

F
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e Mie (etemateunc .41 fir qu'une :trop gant& trpiiiertité distille:laierait fini-ruer
pe.mee egie4dire4eit s'y formerait 4c petits neeuels. D'encres Inetterpt

une livre d'huile fur huit livres de laine quand on la defrine pour la chakiez.
Je§ lu deoletile.4.spLoar la Mine qu'on .de{ i= à faire ka tra. !ne ; parce que, difent-
ils , la chaine doit être filée un peu torfe , & que devant être collée , elle ,ne
»urreit iprendre -affez de colle û elle ;était trop Chargée. d'huile (ÇÀ!) -raz _qu'il
n'eu eft pas de même de la trame, qui doit 'être filée plus gros . , moins terfe
& relier mollette an

3e. Cts•aifons.ne font point adraiQs dans.toutes tes fabriquesq-ily set
elle prétendent que fi on eharge crun peu plus d'huile un fsl ; ce doit •être pour

ohalne , parce qu'il faut tirer.au fin; ruais ils penffint que, fauf foppertiott
de l'ouvrier quand il queftion de clunger Ca pratique ,ordinaire , rianieeft
plus facile. à filer que. la trame , qui ne demande , en.termedefalsrique , que.
oîrètre . endormie, eefLà-dire extrêmement :douce.. C'eft donc- mal- à - propos
qu'on doubleraitla dofe d'huile à la laine deftinée pour la. trame lu ferait fur.
charger le. drap en toile , d'une grue 	 „ ec préparer plue de.travail
foulon chargé. de faire le dégraiffage,vequ'en.infillu,nt à faire partir fa grailfe
le. drap acquiert de- la foule, & reipinçage cri devient plus dur, outre que les.
ouvriers, font-forcés de faire des jours au drap ;_ce qui eft un défaut cotifidé..
rzhie.	 ajourentque plus. la laine eit grade, plus elle eft matte,
à-dire lourde. On voit par-là que les fentiniens font partagés (5'5). -Nousnous,

contentons d'avoir ezpofé les. différas fentimens , fans prétendre décider la
queltion.;, mais. il  convient d'augmenterun peu la quantité de l'huile dans les
grandes chaleurs de l'été, parce que la laine eft Mette à déchoir & s'éclater (i6),
Expliquons en détail cette opération.
- 139. O étend dans une efpece d'auge de bois, qu'on. nomme bac ou Fair.

très•matà-propos. Dans d'autres fabriques
on emploie le fendeur ; mais cet enfimage
belle & durcit la laine, il la rend - moins
Facile à filer & le dégraiffuge des étoffes
fe fait avec plus de peine..

(q4) M. Reuffeattateute dans fes remar.
ques , que l'huile a. bien plus de peine à •

quitter la ehaine, dans l'opération du dé.
graiirege qu'à fe féparer de h trame, qui
lit plus ouverte.

(55) ilt.Raufreau penfeque , comme le
ftI de chaine eft, d'une laine moins rompue
dans les cardes .& les drouifetes que le fil
de trame, & que d'ailleurs •eit plus tors ,
il a plus de force; il n'a pas befoind'autant

d'huile pour être filé fin , parce que la laine
en plus longue ; au lieu que la trame eit-
;rune laine plus courte , & qu'elle doit ref.
ter veule. Il n'y a que la quantité d'huile .

qui lie enfemble les brins de laine & qui.
empêche les ploques de fe rompre, outre-
ec110 leur donne la facilité de s'alongeré

(ç6) Les manufacturiers Allemands ne
mettent que huit livres d'huile d'olive pour-
un demi quintal de laine. L'ouvrier la mêle-
avec deux parties d'eau tiede , il les bat en.
femble comme des oeufs, & il afperge fa •

laine avec ce mélange. Pile crois pas que
cette méthode Toit auffi avantageufe, que
celle que l'on fuit en France. -
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, l'alerte fur laquelle l'ouvrier en S'inclinant fait - filer - l'huile par Peettirs

mité de fes doigts qu'il a trempés dans un petit vafe rempli d'huile
doigts fervent dé _goupillon) ...Darieles-fronnes.fabriques , on emploie ordinal
renient de l'huile 	 qu'an tiredeSig,tilfe .(ç7)-; elle. ell-pins greffe& moins
chere.que celle de Pr ovence:.néamnoins i('faut la choifir claire, traufparente,
lampante, comme difent les ouvrieru, &fins odeur. Les. huiles de graines lie
cation , qu'emploientlee peintres:, ne valent rien pour cette opération, parce
qu'elles font: entjaigerleltilinfq&onle garde quelque teins; qu'elles-fauchent,
fe durciffent , & qtie le foulonnier ne peut lés; emporter. eus il - y a d'huile
dons le fili„. fue.tout . dans celui de. la trame, plus elle • et1 fujette' à:Amuie/ie.
Quand on a répandu la• moitié de Phu lie, onrerourne lis laine avec une fourche
de bois, poter eelle foie exatement granfée; puis on répand; le tette de
l'huile, & on retourne encore laï laine;

le.	 efli blanche, on• y filet pètr pris la quantité d'huile qu?
vient•d'incliquer -krnais quirrdelle e1 teinte , il ffinty en mettre uir prit , plus.

rit'. Lotis Ela lainee ête pénétrée, on, ornittePort dit, erentek d'huile,
Po umtierituriet -par . petites parties fut fon genou, & - it la tire par trois répri..

: cette opération qui démêle uni peu Iodante , là met en état d'être eoujrie:
fez Dezteer,..n'tit. a utre chofe.quecarder en long, & dim'éler la laine avec

cardes , fig. 3), qu'on nomme devil/à/es. Elles ont dix pouces
-dé largeur far cinq , pouces& demi de hauteur. Les- fils de fer qui forment -les
rangs de dents., droivent erefine, &porter dix lignes de longueur , y. compris

crocquteit de trois lignes; Ptmede ces drouffetes attathéefUrun citéva.
Te t avec des erattreons," & Vautre -eft entre les.- mai de l'Ouvrier qui la fait agit
fur la prernitre efip 4) , obfervant de tieer cette! féconde cardé en ligne di.oftet
de haut. en bas afinr de carder tous lès &twill:one fans déchirer ta faine. ecif
pour cette raifon que lés fils dé- fer doivent être-fins, ferrés & complotés de"
truaratttdeux range dbubles- fur la largeur & de cinquante-deux fur la hau.
ttur. rie pins-, des-drouffettes doivent être rembourrées db. ?tope ou. bourre'
érrtafféebierr également jUfqteà la naiiranee des crocs. Pbur les mettre efr train e ,
lbrikeelles font- neuves, on:gra:la une poignée de laine. ou. d-é-bourre tontiffe
avec beau coup- d'huile, & la travaillé: Cette huile- enta& & colle en quel.
guetta-me- la nopp-e ouliourre, eequi: ratfnjettitdânî . la droufitte. Cet article ,

important;-car dies drouffettes o•cardes epfiayjes avec attention, font dix

(v7,) Reuirealreft perfeadé qu'il. faut .

toujours eifayer de confommer par préfé-
rence les matieres que fournit le royaume ;
il ajoute qu'in emplcde maintenant plus
d'huile de Provence, que- de Séville. On,
en trouve de grec dans cette province

qui! tee/ lent à meilleur inarehé..q ne telle
qu'on tire de l'étranger. 11 ne s'agit que d'a-
voir un bon con -1million flaire l'on trou-
vera fürement de l'avantage à employer
l'huile- de•Piovence.

F
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quinze pelées. de. plus. que d'autres qui n'auraieut pas , été bien garnies de
bourre.

142. LA prerniere livre de laine qu'on carde avec des droulretres neuves 'ro'

nomme monture ou enfiayure de droufettes. Elle doit ètre Inde à part, parce
eft trop graire & trop rorapue ; cependant, pour ne la pas perdre , on la

diltrib•e par petites parcelles dans celle qui fe travaille après.
143. QUAND , en terme de fabrique , on en.fraye une paire de drouffettes e

le drouffeur doit obferver de tirer doucement les premierstraits qu'il fait CD
commençant , avec, des droufl'ettes neuves, parce que s'il brufquait ces pre.
/niers traits , il déferait par ce mouvement ce qu'il prétend faire; je veux dire
qu'il débourrerait fon outil, rendrait lus fils de fer trop tôt nageans enforte
qu'ils ne feraient prefque point de fervice au fabricant. La prerniere pefée d'en---
frayure s'emploie ordinairement pour la trame.

144 LORSQUE la droufette n elt point rembourrée airez haut , le defus des -

drouifées fe trouve, comme l'on dit , paré ; mais le deffous relie gréleux,
145.. QUAND les drouirettes font en état, le drouireur fe met jambe deçà

jambe delà , fur fon chevalet B fig-4 (58), qu'on nomme quelquefois pour
çette raifon un baudet, qui dl garni d'un métier D. Le corps de ce métier efil.
rempli de laine graiffée. Dans cette pofture , l'ouvrier prend une poignée de
laine , & la frottant fur la drouffette immobile , elle s'y attache ; quand il y erà
a trop , il en retranche ; enfuite il pofe la. drouirette mobile fur la laine , la tire
en defcendant & en appuyant (9); il répete cela cinq à fix fois enfuite
leve la laine attachée à la drouffette mobile , en rabattant de la main gauche
celle qui déborde par les deux côtés ; il la retourne & lui donne neuf à dix
coupsl il la retourne encore pour une troifierne fois , & lui donne autant de
coups de drouirette qu'il en faut pour rendre la cardée unie & efacée ; ce qui.
n'arrive. fouvent qu'après avoir répété quatre fois cette opératiore

146. D'UNE livre de laine huilée , le droufeur fait quarante & même cin-
quante cardées, au moins. A chaque fois que cet ouvrier retourne la laine , ira
doit avoir foin de bien refendre par moitié le feuillet d'en-haut & d'éviter les.
Larrures.. Il doit ami:fi pofer les drouffettes e .xaélement. l'une fur l'autre , faim
attention que l'une ne furmonte pas Feutre , afin que la b.o•thire de la . drouffée
ne faire point de bourrelet, ou , comme 011 dit , de talons trop épais., qui s'a-
marrent au. bas des cardes ; car cette laine qui n'eft pas exadlement dérnalée.
eft plus difficile à carder fur le genou , & à bien filer.

- 	 IL ne doit charger la drouffette chaque fois, que &un quart d'once

(58) En all.	 bois , attachée defl'us la carde. Cette paie'.
f (ç9) L'ouvrier tire la drouffette avec les guée fe nottune mcnottc._
deux mains , au moyen d'une poignée de
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de laine greffe , fi elle. eft belle; niais fi elle était d'une qualité inférieure
peut charger la deouffette d'un tiers d'once, parce qu'étant plus pelante que
l'autre, elle ne fait pas un plus gros volume (60).

/48. POUR que la laine foit bien drouffée , il faut qu'elle foit démêlée . , pei-
gnée à fond; que les feuillets de la drouffée (oient tranfparens des deux côtés ,
fur-tout fi c'eft de la laine blanche; qu'ils forment de petits filons arrangés
les uns près des autres fans faire de matons; que la bordure d'en-haut, dite le
talon, ne foit point grolle ; qu'il y ait au bas de la cardée une barbe qu'on
nomme foie & qui aide beaucoup à faire de beau fil. Pour faire cette foie ,
faut bien tirer en long & pour éviter le talon , on doit avoir attention de cou-
per net fa cardée.

149. LE droulfeur obfervera que quand il y a des gras ou coromps de trame,
il doit les mélanger & les bien confondre dans le relie de fa laine , afin qu'il ne
s'en trouve pas plus dans un endroit que dans un autre.

lice CET ouvrier peùt , avec la même paire de drouffettes , façonner deux
cents livres de laine huilée. Les drouffettes imparfaites font réformées & ven-
dues aux fileurs de chalne de lifieres on peut en retirer à peu près le tiers du
prix qu'elles ont coûté. Souvent ce font les ,fileurs de chaule qui graillent &
drouffent la laine qu'ils doivent filer.

Dz:greon fur k mélange.

I51. Nous avons die ci-devant que, dans certaines fabriques, ou fait touer
les draps blancs ou de la couleur naturelle dela laine & fans être teinte; que
d'autres font leurs draps de couleurs mêlées , & qu'alors les laines font teintes;
de différentes couleurs , & tellement fondues enfemble , qu'elles forment, par
leur union, une couleur qui participe de celles qui font le mélange; que &eue
Ires fout des couleurs pleines; & qu'alors la laine, foit de la chaîne, foit de la
trame , di teinte d'une feule & même couleur; que quelquefois la laine de la
chaîne eft entiérement d'une même couleur, & que celle de la trame eft d'une:
autre; enfin que, quant aux draps faits de couleurs pleines , on pouvait
féremment teindre la laine en bourre, ou lorfqu'elle eft filée.

152. COMME les étoffes pleines fe teignent fouvent en pieces & affez rare:-
ment en laine , nous allons parler des étoffes mêlées qui font d'un ufage plus:
commun, & qui exigent des attentions partieulieres.

153. LES draps de couleur gris-d'épine•gris-de-perle, marron & café,

(6o; Si la drouirette eft trop chargée, il marli unimentque le reffe de là cardée reett
reitc• â chaque carde un petit rouleau qui ce qu'on nomme en ternie de l'art ,.k talon
rk'étant pas bien effacé, ne peut erre filé de la cardée.
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font faits avec. des laines teintes eti différentes couleurs., rrigées lestrnes avec;
les autres:pour= former ,fait une efpece. de jalPé., fait une conteur uniforme;
Dans ce dernier cas, il faut_que lemélauge fair ii intime que le tout parade
être une couleur Flirte.; dans l'autre cas le ruêlange dioit être- uniforme ,
afin que. le jafpé foit le mérite par-tout. Les fabricans , par le mélange de
différentes eo.uleurs, produifent des teintes nouvelles qui augmentent le
débit, de leurs draps, quand elles fe trouvent. d'un goût: nouveau. qui plaît
au public, C'eft par cette vairon que:les fabrieaus tentent le mélange des laines
teintes, de méme que, les peintres, tentent le mélange des, couleurs fur leur
palette. Pour cet effet	 mêlent& cardent des. laines de dierenres
en variant la quantité de chacune ; ils feutrent dans leurs: mains cee laines
mêlées- jufqu'à- ce qu'ils aient réuffi à trouver une couleur. agréable , & ils
&rivent ,. en.  travaillant. en grand•, le même mélange. de reet qa'ile ont fait
en petit.

r 4, QVAS D: ils ont fixé par leurs.effais Pefpe.ce , lenombre& la_ quantité
de chaque couleur-,.il. s'agit de faire les mélanges..On fruit pour celaideérentes
pratiques : .uns mêlent les laines avant qu'elles: raient &aidées & pei.
grées.;, *litres: commencent par droufrer réparément chaque couleur , &
eft certain que cette opération difpofe la,lainerà être, mêlée plus exagiternent.
Quand on ne met dans chaque cardée qu'un petit lopin de mélange , il eft fans
contredit que, pour le diftribue• également, il eft nécelfaire que ce mélange
ait été cardé auparavant. Qpelques-uns voudraient, pour éviter de brifer
les filamens laineux:, qu'on peignât les laines au lieu delee droufrer. Cela
Fourrait paraitre.bon pour les. fils de chaîne ;:mais. je crois appercevoir • qu'il y:
aurait de. l'inconvénient à fuivre cette pratique : z o. parce que les laines
peignées ne peuvent fe filer qu'au fufeau, opération très-difpendieufe ; 24.
parce qu'en- peignant les laines, on retire la plus haute,, c'eft•-à-dire , la plus
longue ;.& il: me parait que pour faire un, bon feutrage,.il faut ciel mite de
la; laine courte avec la. longue, pour que- la chaîne fe marie mieux- avec la)
trame. e. Cefitpour ces, raifona qu'on; n'emploie-les fils de la laine peignée ,.
que pour les étoffes raies. qu'on ne foule point ou prefque
pendamment de toutes ces rairons., lamédiode de peigner les laines ne. peut
âtre avantageufe pour le- ride trame.: non feulement parce-que la laine bien
cardée doit fe mêler plus intimement que celle qui eft peignée , mais. encore
parce qu'en peignant , on répare la laine longue de la courte , & que pour le'e de la trame,. fur-tout, il femble avantageux que les deux laines ('oient mê-
lées enfenible; cependant on peut dire, généralement parlant, que la trame
eft Faite pour couvrir les draps fins ou e ,)mmuns , & même les ferges,
citioique bien imparfaitement à la vérité , n'étant point deftinées.,_ pour la.
plupart , ni à être foulées, ni. à. être lainées. Or c'eft toujours la. trame, telle
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!qu'elle 'reit , gsei couvre le drap, jamais ia aulne ; d'et même un d Huit
squ'elk foitattaquée par le chardon - *lit dans la vue de l'éviter , que l'une

tore •.potar utenir le tore du drap, & l'autre douce pour couvrir la
.chaîne , ze que l'on "appelle feurré ; & en terme de fabrique „garni. C'eft
ipourquoi la laine po-aria trame eil toujours .afee longue , pourvu qu'endroit
tirée de celle ,qui forme la chaîne; et il &ru vrai de dire que la bonne chahut
fait le bon drap, comme la belle trame fait le beau drap. •C'eft aux habiles
fabricans à fe décider ; il nous fiait 'd'avoir fait appercevoir -en gros 'qu'on
peut avoir des rairons pour varierces pratiques. je reviens aux mélanges des.
!aines teintes. On fuit dans -les diiférentes.marrufa.aures , des méthodes qui
leur font partieulieres, pour mêler les laines. de différentes couleurs , lorf-
qu'elles ont été bien droulfées & cardées.

I g. DANS plutieurs fabriques , trois , quatre , fir eu un plus grand
.n-ombre de femmes (GO-, prennent dans leur tablier chacune une couleur de
laine „bitn entendu que plufieurs femmes. prennent de la me rne couleur .quand
elle doit être répandue en plus grande quantité que les autres. Ces femmes
touriraut fur la circonférence d'un cercle qu'elles décrivent fur Paire du plan.
eher „elles jettent en marchant de petites pincées de la laine dont elles font
chargées. Au centre de ce cercle , elt un ouvrier qui regle la marche de cet.
femmes & la quantité de laine qu'elles doivent jeter ;il a à la main une ba-
guette avec laquelle il éparpille les flocons qui lui parairfaent trop gros. Au
reine, le nombre des femmes eli fixé par le nombre des fortes de laines dont
le mélange doit être formé , & la quantité de chacune. Si, par exemple ,
veut comPorer un mélange par l'addition d'une feule couleur, comme du
rouge , à la quantité d'un tiers, on n'emploie que trois femmes : la premiere

troifierne fe chargera de la couleur principale , qu'on foppore être un:
café; elles en jettent une certaine quantité & la feconde „qui marche entre
les deux autres, répand le rouge. Quand on n'emploie, comme cela fe pra..
tique ordinairement , cette couleur rouge que fur le pied d'un ou deux pour
cent, la. femme qui porte cette couleur n'eu jette que de très-petites - parcelles.
Si l'on. travaille un mélange où l'on ajoute deux couleurs à la principale, on
emploie cinq ou fept femmes, fuivant qu'on ajoute une moindre au une plus
grande quantité de chaque couleur à la premiere. Deux ou trois de ces fernmei
répandent la couleur principale; les autres celles du mélange „ dans la pro-
portion qui leur eft preferite. Elles doivent jeter un certain nombre de•pincées
à chaque révolution : il faut un peu de rems pour les 'Iller à ce travail , qui
doit s'exécuter avec beaucoup d'ordre.-Le mélange alors imparfait, deviendra

(61) Dans les fabriques d'Allemagne, me, avec fes compagnons , fes apprentifs
cette opération fe fait par le maitre lui-mè- & fes dobeitiques.
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plus intime par les préparations qu'on donnera à la laine avant de la filer ; &
Lutte méthode eft fuffifamment bonne pour les étoffes où l'on defire voir un
peu de jafpé. Mais quand on veut que les couleurs foient mieux fondues , on
raina& cette laine ; on en fait des paquets très-ferrés ; puis un ouvrier fe met-
tant à genou fur un de ces paquets , il en tire la laine par petites pincées qu'il
jette devant lui comme s'il plumait une volaille; il a encore l'attention d'épar-
piller toutes les parties où il fe rençontr.e trop de laine d'une même couleur ;
enfuite il mêle encore les laines fur les drouffettes , ayant toujours l'attention
d'éparpiller les petits p.aquets de laine qui ne fe trouvent pas bien mêlés.

II' 6. Qn. ELQuEs fabricans font tout leur mélange fur les drouffettes: quand
lc droutfeu•a mis fur la drouirette , par exemple , un quart d'once de la laine
principale , il répand par-deffus des petits flocons de laine rouge, bleue , &c.
4 afin que ces floçons foient employés dans une proportion convenable &uni-
forme, on divife la quantité qu'on lui en remet pour cent livres de laine hui-
lée ., en quarante parties égales , ou en un plus grand nombre , fuivant le poids
de chaque cardée. Pour que ce mélange foit parfait , on ne peut fe difpenfer
de redrouffer ph:trieurs fois les laines teintes ,,comme nous allons PexpliqUer.

Si l'on veut que les petits flocons foient bien diffribués par ce plocage,
eft â propos de douner quatre façons ou quatre tours.
rç8. IL faut fur-tout mêler à plufieurs fois , torique ce font des couleurs

extrêmement mélangées , telles que les gris-de-fer gTis-d'épine , &c. A l'égard
de la laine oit il ne doit y avoir qu'un petit mélange , on Ir enfime à part pour la
earder feule ,& en faire enfuite de petits flocons qu'on diftribue également
dans chaque cardU de placage ; niais on donne quatre façons ou travaux aux
couleurs de fort mélange , tant à la chaine qu'à la trame. S'il n'y a que la trame
qui doive être mélangée, on ne travaille que celle-là, & on lui donne les quatre
façons dont nous avons parlé; favoir, , le placage , rétocacre & deux repeages.
On ne donne de même qu'une ou deux façons tant à la /aine qu'à la trame,
quand il ne doit point y avoir de mélange.

drouffeur (62) doit travailler la laine au 'image avant crétoquer,
.04 finir l'etecage avant de repaffer.

'60. ENTRE chaque travail , il doit rompre la laine par flocons , afin que le
mélange en devienne plus parfait & que les couleurs foient mêlées uniformé-
ment. Cette regle eit pour la chaîne comme pour la trame , quand l'une & l'au-
tre font de laines mêlées : au rate il faut donner quatre tours à chaque drouf-
rée, & avoir Pattention de ne pas mettre trop de laine dans les drouffettes ,
afin que les m'ictus fe mêlent mieux.

161. ON voit que , pour le parfait mélange des laines teintes , on ne peut fo

(6z) Ou cardeur , en ail. "bey», 	 (
difpenfer
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difpenfer de bealicouP &outrer & Carder ; cependant il faut faire - enfarte dense
ilee,.rompie la laine e fur-tout pour le el de- chaîneeec'eft pour.. cela que quele
ques fabricans évitent de faire de fortsmêlanges pour la chaîne. Si , par excite
pie , dans une cO alite . de 'Café ils, mettent' dix fut cent de laine rouge pÔur
-celle qui doit faire le fil ide trame, ils ne mettent que.cinq fiir, cent dans celle
qui doit- faire le fil de la chaîne ; moyennant cette attention, ils ne fatiguent

-pas tant la laine qui doit faire la chaîne ; & le mélange fait tout fon effet dans
-la trame. Mais comme on ne peut fe difpenfer de carder beaucoup la laine pour
la trame , tout ce qu'on peut faire pour la ménager, eit d'employer des cardés
très- fines 43c fart ferrées (63). ,

162. LES fabricans. ne lbnt pas d'accord fur un point important : les uns
prétendent que la laine qui n'a éprouvé que deux drouffages, fe file mieux que
.celle - qui , pour en avoir éprouvé un plus grand nombre, fe trouve remplie :
d'autres foutiennent que la laine fe file .d'autant mieux qu'elle a éprouvé plus
:de façons (64); & en conféquence ils la font fucceffivement palfer fur quatre
drouffette-s.. Il fernblerait dangereux de trop fatiguer la laine emais auffi il Faut
l'ouvrir fuffilitrument pour qu'il n'y lette point de flocons compaâes ou ferrés.
En général; pour qu'une laine fe file. bien „il faut :qu'elle foit bien drouffée ;
mais il faut éviter l'excès. Il n'y a point de regle fans exception : une . laine

. d'une certaine efp ecc peut être trop fatiguée par les opérations que telle autre
pourrait fupporter. On expérimente tous les jours qu'iinoutil trop ufé eft pté-
judiciable au travail , parce que l'ouvrier fe trouve obligé d'augmenter les
traits de droufittes , ce qui rend la laine écourtée & prefque point barbue;
uu efelon lé terme irrité, elle a perdu fi foie. .
- 163. EN généfai , on peut dire qu'il elk toujours avantageux queie mélange
de la,chaine foit égal à_cetuide la trame , pour éviter certaines -ombres ou briq

• figes, qui fe marquent dans le drap. Il eh d'expérience qu'un habile ouvrier
qui fe fert de bonnes cardes, fait ménager tellement la laine, qu'elle peut être
travaillée en chant' & en trame, &Tupporter tous les apprêts. Cependant ceux
qui font des draps blancs, ou de couleur pleine, ne droulfent & ne cardent .

qu'autant qu'il eh nkeiraire pour ouvrir . la laine ; & ils ont toujoursToiti dé
moins fatiguer la laine qu'ils dehinent an fil de 'laine que celle qui doit être
filée pour la tramé. A l'égard de la laine teinte, l'attention, la vigilance * le
favoir-faire du fabricant rernédiént à l'inégalité de 'couleur qui fe trouve dans
fon teint, & qui ré fuite de la différence des laines , lesUnes prenant plus que

(6 3 ) M. Itou n'eau dit, 	 cil mieux da,
la Faire per d'abord.par des cardes très.
larges , & de ne l'amener que par degrés
aux plus fines.

Tome VII.

(64) Tout dépend de la. qualité de la
laine , fi elle cil longue ou courte, fi elle
peut fourenir le travail. C'eft au mare à
luger de tout cela d'après fon expérience.
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d'autres la, teinture ,Suivant le= degrés de firme & Mon la fanon dont eller,
ont été lavées , ou de ce qu'elles n'ont pas été fuffifamment Iva:fades à chaud
ou à froid.

164. EN récapitulant ce que-nous.venons de dire fur les draps mélangés de
toutes fortes de couleurs, nous dironsquel'ufagedesbonnesfabriques, eft
de commencer par mêler enfemble toutes les couleurs, comme nous l'avons
dit; enfuite on les. trépigne, c'en-a-dire , qu'on en fait des paquets qu'on tin
par petites parcelles. On a foin de bien mêler les couleurs; le mélange fe per.,
feêtionne dans reemage, en retournant la laine avec une fourche. Enfuitc on
Floque de fuite tout l'ouvrage; puis on trépigne & on dépiece de nouveau ,
on rompt les cardées ; après quoi on drogue tout l'ouvrage , & on rompt encore
les cardées pour les mêler une quatrieme fois; on carde avec les repaffereffes
qui doivent étre très-fines , & l'on a l'attention de charger légèrement les car-
des ; enfin les fileurs paifent encore ces laines dans leurs petites cardes avant-
de les filer. Quand toutes ces opé‘rations font bien faites le mélange doit
être uni , les couleurs bien fondues , tant dans la chaîne que dans la trame.

16i. eft bon de l'avoir en général , que pour faire un drap de bonne qua.
lité , on doit employer environ deux einquiemes de la laine pour faire la chaîne,
& trois cinquiernes.pour la trame (6s).; ou, plus finiplement, que la chaîne doit
être. à la trame comme deux efe à trois, ou encore mieux , un tiers plus de
trame que de chaîne ; de forte que, s'il faut quarante livres. pefant de fil pour
une chaîne , il en faut foixante pour la trame..

166. Au relie , nous ne donnons ces proportions que pour dés à-peu-prés
car on verra dans la fuite qu'elles dépendent de la force qu'on veut donnez-
aux draps : plus les fils de la chaîne font dans un compte ferré & plus le fil,
de la trame cil' délié ,moins il en entre de celui-ci. Nous éclaircirons cela,
dans hi, fuite,.

(6ç) Cette propoiltion en gén4raleft affez
vraie, mais die a cependant hefoin de lié-
claireiffement que fournit hl. Rouffeau. Sur
une chaîne, dit-il , qui peferait 40 livres ,
il n'y aurait communément que quatre li-
vres & demie d'huile, & par conféquent
trente-cinq l'ivres & demie de laine ; & fur
foixante livres de trame , il y aurait (loure
livres d'huile, par con féquent il refterait
quarante-huit livres de lainé : d'où il s'en.
fuit que la chaîne ferait à la trame comme

eit à 	 ; ce qui n'efl pas , quoiqu'on,
ne puiffe pas arligner une proportion juite ,
parce que cela varie à chaque piece.

Dans la balance qu'un fabricant fait au :

bout de chaque mois , ou au bout de l'an.
née , il fe prouve qu'il a conformé, à peu
de chofe près , un tiers de la laine en chain.
ne , & deux tiers en trame : la trame qui
entre dans une piece de drap pefe cepers.
dant plus de deux fois la chaine ; mais cette
différence vient de l'excédent de l'huile.
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Du cardage evec les petites cardes.

le7. LE cardage eft ufte opération néceffaire pour parvenir à un hen
Èlage. Il fe fait ordinairement par les fileurs, à oui roll donne la laine ats
poids , & qui la rendent aufli au poids après qu'elie a été filée.

reg. Les cardes qu'ils emploient font bien phis délicates que les drouffettes.'
Elles n'ont qué cinq à fix pouces de long, & elles n'eleigent pas tant de
force : elles font plus garnies de fil de fer-, & ce fil elt plus fin. Etles doivent
être rembourrées , comme les drouffettes , avec de la bourre de la même
couleur que la laine qu'on veut carder. De tems en tems il faut rembourrer

-de nouveau ces cardes quand elles deviennent greffes ; & peur éviter les
'barres , il eft inclifpenfable dé les rembourrer de nouveau toutes les fois
qu'on change de touleur.

165e L'OUVRIER cardeur pofe fur fon genou gauche le pas de deffous de la
tarde qu'il tient de la, même main gauche , & de rautre main il tient la
carde de defus, qu'il fait agir à peu près comtne les drouffettes : & après
qu'il a retourné trois fois les feuillets de laine , fl en forme,deux pioeues
levrettes extrêmement légeres ; car plus elles font claires & tranfparentes
plus la laine eft douce, fayeufe & exempte de bourlottes ou matons mime
elle eft cardée , & aufli plus elle eit facile à filer.

r7o. IL cil bon que les cardeurs aient un tablier de cuir, & non de toile ;
car les dents des cardes pourraient en détacher des filamens de chanvre , qui fe
Mêleraient avec la laine, & faudrait ôter à Pe'poutillage parce que ce
corps étranger ne prend point la teinture comme la laine. Il faut mat que
l'ouvrier ait l'attention de ne point mettre de bande de toile fur le talon de
fes cardes , fous prétexte de le raffermir.

r7e. LES poils de la laine qui eit brifée légétement par cette opération, a
trouvent multipliés & rendus plus propres à faire un fil velu , qui garnit
d'autant mieux dans le foulage du drap.

17e. Oie a foin de faire les ploques plus légeres lorfque la laine eft deftinée
pour le fd de chaîne , lequel doit être filé plus fin que celui de trame, qui
doit couvrir le drap & fournir du poil au lainage, dont nous parlerons.

r73. POUR que les ploques foient bien cardées, on exige dans des fabri-
ques , qu'en les fecouant perpendiculairement, elles puiffent s'alonger d'un
tiers , & qu'elles fe féparent li on les alonge davantage ; dans d'autres fabri-
ques , ou penfe que plus les plaques s'alongent, meilleures elles font, parce
que eelt une marque que la laine a été bien cardée &bien mêlée fans être rom..
pue. Il eft naturel que les ploques fe féparent d'autant plus difficilement que
les filamens laineux ont plus de longueur.

r74. CE qu'ou appelle à Sedan des pipas, fe nommé /queues à Elbeuf,
G ij
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& ailleurs boudins ; parce que les feuillets qui forcent des cardes 61:2 t rou-
lés, forment des, cylindres ou boudins.

Du peignage .(66).

I Ç. LA laine.qu'on emploie à fabriquer des étoffes lires, exige une pré-
paration particuliere dont il convient de donner ici le détail. 1%Totre auteur::
pe parle pas de cette opération, fàns doute parce qu'elle eft peu connue en,

rance. L'Encyclopédie, que j'ai confultéé à ce fu jet , n'en. diequ'un mot très-,
obfcurement•& fans aucun fruit pour le leaeur. Je vais tâcher de fuppléer k
secte omilfion effentielle..

176. LE peigne ef un initrument compofé de tonnes broches de fer,
rangées à deux étages fur une piece de bois, avec laquelle une autre de corne
i'affemble & qui les foutient. Les: brochesfont de. la longueur de fept à neuf
pouces, l•a premiere rangée a vingt-trois broches ; la feconde en a vingt-deux
Olt-peu moins longues, & potées. de maniere que les unes correfpondent aux
intervalles qui féparent les autres. .
. 1,77. Sr la pointe de quelqu'une de ces dents vient à s'émonifèr'à la mn-.
contre de quelque matiere dure qui cede avec peine, on l'aiguiCe. avec une:
lime douce. Si le corps de la dent fe courbe fous une filaffe trop embarraine
on la redreife avec- un petit canon de fer ou de cuivre., .

1.78. CEs dents doivent être faites d'un bon acier,, qui ne fait 'pis troll
dur,. niais élaitique, doit.être conftarament au: feu pendant tout lJe
travail. Après les. avoir forgées de la lengueur -eonVenàbIe",.on les polit à la..
lime, en leur Litant par en-bas quelques lignes d'épaiffeur:.

179. LE bois ou la monture du • peigne eft compofé d'une planche de
fept pouces de long , fur environ- deux pouces de large.. De la même piece
on fait un. manche long de nen fpouces. Les deux bords de laplan ch e font dimi-
nues en telle forte qu'ils n'ont guere plus de deuX lignes d'épaiffeur. Per-d effus
4e morceau de:bois-, an. pofe deux plaqu es.di corne d' environ unquart de.p one&
d'épailkur, , & potées de maniere que la corne paire . de 'part & d'autre ;qu'elle-
fait bien jointe par en-haut & que la planche fe trouve enfermée entre deux..

r80. LA figure 8., pl. if , repréfente cette monture en bois. L'extrémité
du manche a un trou rond_ garni intérieurement (rune - virole de fer. Plue.
près, de la monture en b, le manche nt encore_ percé de part en pare d'Un
trou. garni. comme l'autré,.d'une. virolé , avec des rebords arrondis en dehors..

2dint placez les. dents. dans,• cette monture , affermit

(66) Cet article a été obrnis dans les cahier: des arts de Parist.Yai cru devoir
pl4er dans cette notivelic édition,
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planche dans un étau,	 maniere que le dehors de la planche l'oit . tburné
contre lui. ll perce avec un vilebrequin •les trous qui doivent recevoir les
dents, & il s'y prend de ruaniere qu'ils foient un peu obliques du bas en haut,
-afin que les dents étant en. place &Sent avec la monture un angle aigu,,
comme on. peut le voir fg. 9. Cette opération demande de l'attention & de
l'adrelfe de la part de l'ouvrier.

182. LÉS trous ainfi percés en nombre convenable , c'eft-à-dire vingt-.
quatre pourune rangée & vingt-trois pour l'autre, il s'agit de placer les dents.
Pour cet effet on les chauffe un peu, de maniere qu'elles ne foient pas rouges-,
& on les chaire en-dehors , jufqu"1 ce qu'elles lient bien fermes. On chauffe
les dents, pour. qu'elles difpofent la corne à céder à leur effort, afin qu'en
refroididant le fer fe trouve folidement engagé. Il faut donc les chauffer de
maniere à amollir la corne fans l'endommager.

183. LES dents placées dans la monture n'ont pas du premier coup l'in-
elinaifon convenable; l'ouvrier les arrange au moyen d'un fer nommé par les
Allemands Kainnirichter. C'eft une piece longue de cinq pouces , dont Peint-é-
n-lité a, fig. Ta eitpluslarge & recourbée pour former une efpece de tuyau,
comine on le voit en b. Ce tuyau paffé dans la dent, la faifit & la plie jufqu'à.
ce qu'elle ait pris l'inclinaifon convenable. Les peigneurs de•aine fe fervent
fréquemment de cet outil pour reclreffer les dents fauilées. A l'autre bout
du même inarure ent , eft un autre trou e plus petit que la dent dans fa partie
la plus épaiffe , & qui fert à la tirer dehors au befoin. •

184. C.HaQua peigneur de laine doit uvoir deux peignes ainfi préparés.
a auffi une claie'faite de fortes baguettes, & pofée fur fon pied , fur laquelle
il bat la laine , comme il a été dit ci-daus.

i85. LE banc à laver ,. fig. 13 , eft -une table d'environ huit pieds, portée
fur quatre pieds. Au-deffus font deux montans a & b portant une traverre a
à hi hauteur d'environ quatre pieds. Au milieu de chaque montant eft placé
un fort crochet de fer f& g: l'un eft fixe dans fon montant en f; l'autre en g,
entre dans un anneau de fer , où on le fait tourner librement au moyen des
deux leviers croifés en k •

186. ENTRE les deux montans on met une cuvette de bois i d'une gran-
deur proportionnée à celle de la table.

187. L'iTABLI du peigneur, fig. 12, nommé en-allemand Eammpett, eft .

difpafé comme je vais le dire_ On attache folidement au plancher & au .
plafondr deux montans ana forts à & b. Entre ces deux folives .eft placé Je
pot à peigner Kawmpott 	 un petit fourneau cylin.drique , fait de terré
graffe mêlée d'une certaine quantité de poil de veau. Le vafe eft revètu inté,
rien rernent.de cercles de fer exadement recouverts. Dans la partie fupérieure.
eu. dl eft une ouverture par laquelle on met le charbon. Ces fourneaux font
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de différentes grandeurs. Les plus grands ont vers le milieu huit ouverturei
oaogones en e & f, dont les portes font en fer arrêtées dans la terre grafi%
par de bons crochets de même métak Ces fourneaux font placés fur un bane
de bois g. D'un des montans à l'autre , on cloue une traverfe k,deftinée à
porter un balancier i, lequel porte en k un poids d'une livre, & en / un
crochet pour pefer la laine , qui fe met par paquets d'une livre , après avoir
page' au peigne.

188. VERS la moitié dela hauteur des montans s en m& en tz, font arrêtées
à vis deux pieces de fer appellées vis d peigner3 Kamnzfchrauben. Ces pieces ont
neuf pouces de long portant par un bout une vis propre à entrer dans les
rnontans. En o eft un crochet ; & de l'autre côté le fer qui va en retréciffant
porte un autre crochet p , tourné en fens contraire & long d'un pouce. Dans
l'endroit de fa plus grande largeur , en q, on a pratiqué un trou pour y faire
entrer une barre de fer propre â faire tourner la vis qui doit entrer dans
le bois. Les deux crochets fervent à fixer le peigne : le trou a , fig. 8 , pratiqué
dans le manche du peigne, entre dans le crochet 0 , & le trou b fe place dans
le crochet p. Il dépend de l'ouvrier de donner plus ou moins d'inclinaifon à
ces vis à peigner , ou de les placer plus haut ou plus bas.

1[89. IL faut auffi fe procurer pour chaque Kaffimpott, une cuiller , ou el:
patule de fer s, pour remuer les charbons par les ouvertures e, j: L'ouver-
ture fupélieure d fe recouvre par un couvercle de fer g. On te fat, pour cafter
le charbon , d'une magne de bois:

19o. DANS les grandes fabriques , on a de vaftes appartemens deftinés à
peigner la laine, &- difporés pour cet ufage. Les petits fabricans ont leurs
peigneurs qui travaillent dans leurs maltons.

191. LE peigneur reoit la laine du fabricant, par parties de demi quintal ,
faifant un poids de cinquante-Cinq livres ; ou par paquets de vingt-deux & de
onze livres. Si c'eft de la laine à laver, on lui remet en même tems huit livres
de Favon noir pour laver ; & fi c'eft de la laine graife, huit livres d'huile d'olive
pour chaque demi quintal.

192. LE premier travail du peigneur confifte à afl'ortir la laine en trois
qualités différentes, dont il forme dix-huit paquets pour chaque demi quin-
tal. Ces paquets paffent d'abord entre les mains des batteurs qui procedeiit
comme on l'a vu ci-deffus.

rn 8. LORSQU'UN paquet a été fuffifamment battu , on le partage en quatre
portions nommées des rouleaux , Wickel & on les remet au laveur:

194. LE lavage doit être fait par deux ouvriers, dont l'un tourne le crochet
mobile g ; l'autre prépare une leflive avec du favon , fur lequel il verfe une
quantité convenable d'eau chaude. Enfuite prenant un rouleau de laine , il le
trempe dans la lefrive ; & après l'y avoir bien lavé , il accroche un'e moitié
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du rouleau au crochet fixe f, & l'autre moitié au crochet mobile g. Alors
l'ouvrier cieftiné à tordre fait tourner la çroifée k, tandis que fon compagnon
pairant la main fin- le, poignée, en exprime toute la leffive. Chaque rouleau
doit être lavé & tordu une feconde fois dans une leffive neuve; après quoi
un le bat entre les mains pour rendre à la laine fon élafticité.

i9 S.. LEs opérations du peignage font les fuivantes : l'ouvrier entnmence
par mettre clans fun fourneau du charbon bien allumé, qu'il écrafe avec fa
melte, après quoi il ferme l'ouverture fupérieure avec fon couvercle. A prend
un couple de rouleaux , il les coupe en petites pelottes , en obfervant de Sortir
doutes: les ordures & tous les noeuds qu'il peut appercevoir. Cependant les,
deux peignes ont eu le terras de fe chauffer dans le fourneau; l'ouvrier en tire
un, & il l'emplit d'un rouleau de laine qu'il étend entre les dents du peigne.

x94. LORSQUE ce peigne ell fuffifamment rempli , il prend le fecond peigne
hors du fourneau , il s'en fert pour peigner la laine , en la faifant paifer
entre les dents de l'autre peigne , tantôt par les côtés, tantôt par derriere.

197. EN mettant la laine furie peigne, il faut obferver d'en mettre moins
fi elle eft plus fine, paroe qu'on g plus. de peine à la tirer d'entre les dents cele
lorrqu'elle eft plus grailiere,

198. LORSQUE. l'on a allez peigné de cette façon, on en met la moitié fur.
ehaque peigne, & l'on en remet un fur les charbons dans une des bouches
du fourneau. Obfervez que la laine dl pouffée tout contre la monture cin
peigne, lequel eft placé de façon qu'il n'y a que l'extrémité des dents qui fuit
fur les oharbons.

.T99. L'AUTRE peigne fe place fur la vis à peigner n ou m. Le trou ez, prati,
qué à Pextrêmité du manche , entre dans, la pointe o , & l'autre trou b fe place
dans le crochet p. Alors le peigne fe trouve placé de maniere que l'ouvrier
affis peut en tirer la laine,

200. EN Sortant du peigne, la laine doit être claire & foyeufe , en forme
d'un rouleau long, ou comme ils l'appellent, d'une fuie ( en ail. eine Fldte
Pour cet effet , après avoir reiferré la laine entre les dents du peigne, il le
faifit par--deifous avec lee deux mains. Les deux pouces appuient fur le
peigne, & avec les huit autres doigts il tire doucement la laine du hatn en
bas , jufqu'à ce qu'elle fuit hors du peigne.

201. CE qui reffe dans le peigne , eŒ une laine plus courte , que l'ouvrier
fait forfit par le derriere du peigne pour lu joindre à la peignée fuivante. il
fait la même opération avec le fecond peigne, & la laine des deux peignes
s'appelle une peignée ( en ail. ein 'Camez).
202. laiffent mieux appercevoir toutes les matieres. é trangeres

qui peuvent fe trouver parmi la laine; & c'en après qu'elle a pelé au peigne
que Pori réait »lieux à la réparer,
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 SERS jufqu'à vingt-quatre, peignées font une livre : on en joint eit.:
feLnble autant qu'il en faut pour foriner ce poids ,& c'elt dans cet • état que le
peigneur la rend au fabricant.

204. LE déchet ait confidérable; un demi quintal ne rend au .plus que
trente-huit livres de laine peignée; le poids ordinaire c'eft trente-cinq livres.

201% DANS les grandes fabriques , chaque peigneur a fon numero , qu'il
attache fur la lame qu'il rend, afin que fi l'ouvrage i1'& pas bien fait, il foit
en état d'en répondre.
• 206. ON procede différemment avec la laine grain : au lieu de la laver on
l'imbibe d'huile. On ne livre que huit livres d'huile pour un demi quintal ,
& c'ett trop peu ; mais le rnanufadurier cherche fon avantage. -.

-207. LE peigneur prend pour chaque paquet de laine, une petite meure
'd'huile; il la verfe dans une écuelle de terre, il la bat fortement avec deux
'parties d'eau tiede , jufqu'à ce qu'il en ait formé une liqueur jaunâtre & bien
-liée. Il arrore avec cette liqueur fa laine étendue fur le plancher; il la plie en
deux, il Parte: de nouveau ; il la foule avec les pieds pour que l'huile

, pénetre par-tout, & il repéte la nième chofe jufqu'à ce que tout foit imbibé.
Le relie des opérations du peigne font les mêmes que nous venons d'expliquer
pour la laine lavée. •

208. LE déchet nie pas aufli considérable, â cade de l'huile ajoutée :
l'ouvrier doit rendre quarante-cinq à quarante-fix livres pour un demi cent.
- 209. EN Allemagne, s£ finguliérernent à Berlin, les peigneurs de laine for-
ment une corporation qui a peu d'inluence fur les ouvriers ; mais à qui on
paie un petit droit, pour pouvoir exercer la muitrilè. Voyez tous ces détails
dans l'ouvrage de 31, Jacobfon , déjà cité ci-deifus.

Du Page.

210. LES rouets façon de France , ont leur table horiforitale , & la broche
cil de fer. Ceux façon de Hollande, ont leur table inclinée, & leur broche
ait d'un bois dur & pefant..

21 t. LE filage fe fait à Sedan , àLenivi ers , chez M. de Julienne & en beau-
coup de manufadures , avec un rouet A (pl. II, fig. ) façon de Hollande,
dont le devant pofe à terre, & la broche B (fia. 5 & 7 ), qui eft de bois,
n'eft élevée que d'un pied au-deffus du terrein_ Cette pofition donne plus de
facilité aux fileufes pour filer également, & à plus longue traite. La broche
de bois a l'avantage de fe moins échauffer que celle de fer. La fileufe doit
prendre garde de ne pas rompre la ploque qu'elle 'tient dans fa main ; gilde tkit
lever hardiment la main pour en former le fil, & ne lâcher de laine que ce
qu'il en faut pour filer un trait.

2 tZ
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2/2. ON file ordinairement la chaîne &- la trame fur les mimes rouets ;

dont la table a cinq pieds de longueur , & la roue trois & demi de diametre
quelques-uns ne lui donnent que trois pieds pour filer la trame (67).

213. EN Angleterre, à ce qu'un 	 dit, on file la -chaîne avec'des rouets
qui fe tournent avec le pied; fouvent une an'erne -fileufe fait-deux fils à la fois,
un de la main gauche ez un de la 'droite ).

214. A régard du fil -de trame, leurs rouets font encore plus élevés que
ceux à la françaife , la broche étant à la hauteur de la main. Les fileufes tirent
leur fil preque horifeanalernent , & elles unt foin que la roue du rouet ne
foit pas grande , pour que le fil foit peu tors : ce qu'on regarde comme avan•
tageux , principalement pour la trame. Pans les manufaétures de France, ou.
l'on fait filer des enfans ;on proportionne la grandeur de la roue à leur taille :
les petites roues ont -cet avantage, que le filen &moins tors.

211'. Noces avons dit qu'on faifait les plaques ou /oguettes pour la trame plus
greffes que celles qu'on deftinepour la chaîne : on doit filer les grolles loquet-
tes pour la trame en trois aiguillées, comme les petites qui fout pour la
chaîne, & .donner à chaque aiguillée deux tours de moins de roue que.quand
on file de la chaîne. A111{1 la plus grande quantité de laine qu'on fournit
pour Chaque aiguillée ;-& les deux tours -ck roue qu'on donne de moins , font
que le fil de trame eft plus gros & moins tors que celui de la chaîne. Cumin*.
ce travail doit s'exécuter réguliérement , fans exiger de réflexion & par ha.:
hitude , on fera bien d'affeâer -des fileurs pour la trame, & d'autres pont
la chaîne.

216'. LA fileufe doit faire enforte de filer également , & au degré de fineffe
qu'on lui prefcrit ; cette fineffe eft néanmoins relative à celle de la laine: Cette
ouvriere doit auili prendre garde qu'il n'y ait pas de pointes, ni de dotas de'
krockes; ce font des-défauts effentiels.'

r 7. LA pointe fe fait, quand la fileufe n'a pas foin de mettre tout le trait
far la forée ou belaine , quand elle en file frit fécond; ce qui en refte alors 3 fe
tord encore ,& forme ce qu'on nomme une pointe.

218. LES pointes que les fileufes font, tant en trame qu'en .chaire , dépens

(67) Les rouets à la hollandalle font
connus en Allemagne ; on s'en fen fier-tout
pour les draps fins. M. Schreber donne les
enenfionsde ceux qu'emploie.M. Schlin-
reld , chef de la manufadure de Torgau.
li s font plus grands que ceux dont on a ici
h dercription. Le diametre de la roue a
quatre pieds huit pouces ; le scbord de U!
roue a fept pouces de largeur , le montant

Tome ru

trois pieds ; la planche , rept pieds de
long, fur un pied de large; elle doit être
élevée d'un pied trois pouces par fon ex.-
trémité fupérieure , de dix pouces par
fon extrémité inférieure.

)1l y a en Bretagne des fileufes de
chanvre qui travaillent de même à deux
Maine.
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dent fouventdq. pe -qu'elle.mfont pas foirt-de rogner le bout de leur, broche k
quand elles font: à orans.& à vis; car la pl oqUe.,. qui devient, fil en fortant
leurs mains., s'engage dans les. crans de la broche , fe ferre & forme une pointe.
Jitu,clefrus_ de, laquelle eft.ce.qu'on appelle-un beau (68).

bOut de broche eft le contraire. Ceit une laine mife fur la broche
mettant le trait, de. faiçOn qeelle neLe tr.ouve pas tore & une fois qu'elle:

cil roulée fur la broche., elle ne peur fe tordre davantage , parce qu'en ternies:
d'art ,. elle a trop renvidé...fie la broche. Le devoir de la. fileufe eft d'éviter ces.
deux défauts., ttui font également préjudiciables pour la chaine es pour la
trame (),

2gQ. IL y a. des. manufatetu. reg. où l'on tord à l'exe.ès le fil pour la chaîne
.cp2 fç per..tuade donner par là plus de : force au fif; inais on fe trompe : un fil.
trop tors te cafre-plus aifément qu'un autre ; d'ailleurs il prend mana colle ,,,

fe laine & fe foule moins bien ; dans. le. teage nia. rie mal avec la trame ..
4..1'égard du fil de trame ,. quand il cil peu tors, le drap en eh plus couvert,,
41t il foffit qu'il le foit affez pour 'etre lancé dans la chainc. Tout le monder
eonvient que. le fil de chaîne doit être plus tors que eeltii an trame; 131aiS

àt é;viter de. porter ,Cette différen ce trop loin..
ON verra dans la fuite ,. que pltii on veut.avoir un. drap corfi,

/a...tret e doit être greffe, molle & frappée, dans la	 : ceçi s'éclaircira ;.
ie n'enparle préfentement que pour faire comprendre qu'un fabricant cloit
var,ier & la groifeur &. le tors defes.fi1s,luivant . lefpece de drap qu'il fe pro-.
pofe de faire:,

222. LA ch-aine qui doit être .plus -fine .& plus terre que la trame ,fe £le
cprde - ouverte J & la trame qui étl d'un fil .plus gros & plus moelleux, fe hl
it corde ,proiee..La noix de la broche, fur laquelle on la roule , eft auffi plus;
groffe, pour former un fil moins "tors z_la fileufe y contribue, en donnanq
nzoins,dç tours de rone. ,

213. 't2EFTET de la corde- ouverte ( fig. eft différent de celui de ie
enrde croifée ; car la traille, que l'ou file toujours à corde croifée, fe tont
tîe droite à g_auche & Ia chaîne cri i te file à corde ouverte, fe tord de gauche,
à droite. Cette différence dans le , tors du fil , fait qu'au foulage les cordes de

tgriti en chaîne qu'en trame, fç détofderiti ou plut6t„les filamens quï
4qmpcent J.fj ,fe dilatent daps- 'des, 'feus oppOrés, ils fe Lient enfemble
aveclacilité -4.8e produifent parlà,un meilleur effet dans Popération du foulon,

,LE filage fe fait indifféréminent-par des hommes & par_des femmes,

• (68) Les. Allemands defignent te mène 	 () .Le tond qui fert à accoter le fa fel
défaut , en difant das Garn ifiufaim,nea, la broche, fe nomme eiltitte.
:den.
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Celles-ci filent ordinairement mieux que leS' hèmnies ; petit- éttie Pedê
que ce travail n'eft point fatigant, & qu'elles ont la main phis adroite': hais
la raifon principale eft, que les hommes ne s'occupent à ce travail que dans
leur jeunette, & qu'auffi-tôt qu'ils ont acquis plus de forces ils paffent à
d'autres travaux plus pénibles; au lieu que les femmes, qui relient au filagé
toute leuPvie , l'exécutent communément mieux.

Du dévidage :(69).

224. QUAND les fileufes ont filé une certaine quantité de futées, on lei
dévide Ir un dévidoir nommé aS9e (pi. III, fig. , & l'on en forme des éche..
veaux , qu'on nomme ichetr (70) fi c'eft du fil de chaîne , & pércas fi c'eft du
fil de trame : enfuite de ces échecs de fils de chaîne , on fait des bobines ou bobi-.
eaux, pour patter à rourdijrage; & l'on dévide les pérots de trame fur des
»tulles , pour en garnir les navettes.

226. LA circonférence de l'afpe peut varier dans les différentes fahriques.
mais elle doit être fixée & être toujours la même dans chaque manufaéture
on en va voir la radon.

227. LE fil qui entoure l'afpe, doit, par exemple, avoir une aune & mi
quart de long; ailla l'on elt fût. que chaque révolution de l'afpe confomme
une aune & un quart de fil. Il y a à côté de l'afpe & aie dans fon aiflieu,
plufieurs petites roues dentées (fig.. 1) , qui engrainent les unes dans les
autres. Le diam.etre de ces roues dentées eft tellement compenfé , que Paiifieti
de la derniere ne fait qu'une révolution , pendant que l'afpe en a fait foixante.
Or la petite roue , en achevant fon tour , rencontre un petit levier , qui fait
fonner une clochette, ou frapper un petit coup de maillet; ce bruit avertit
rouvriere que fon alpe a fait foixante tours. Cette longueur de fil mis en
écheveau, fe nomme un Ibn ou une maque Cl Auffi-tôt que la clochette a,
fonné , ou que le maillet a frappé , l'ouvriers marque ce fon avec une cheville,
qu'elle paire dans l'un des trous qui font percés fur la table, ou fur un -des
bouts de Pepe. Soixante tours de l'afpe font un fon; & fuivant l'ufage des
différentes fabriques , il faut plus ou moins de Fons ou de chevilles, pour .

compofer un écheveau ou échet, eeft affez ordinairement douze) un échet
étant compofé de douze fois foixante tours, il dl de fept cents vingt révolu-
tions. Les/eh-et: pour la trame ont un fon de moins ; ainfi ils ne font formés
que de fia cents foixante révolutions. Dans les fabriques ide Louviers, lei.
échets pour la chaîne font compofés de fus cents foixante tours" d'àfiJe

(69) En all. dru Weifen. aux échets.
(7o) En Allemagne , les fileufes donnent r) je crois que maquée coriornS de.. .

le nom commun de &Jen aux pérets	 marque.
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ceux de trame de- fis cents, tours; Je ? contour de -.Parue eit de cinq' quartà.
z28.. CE. nombre de forts ou de-eheVilles eft réputé peler une livre (7r): fi.

le fil eit gros. „les douze fous , pat exemple , de fil de chalne pefent plus d'une
livre; fi le fil eft fin , ils, ne Peut pas une livre: néanmoins.c'elt fur le nombre.
des éehets qu'on paieles fileufes.; .8c comme , felon cette méthode, elles. font.
payées à la rnefure , & non au poids.; elles fe. trouvent engagées. à filer le,plus.
fin qu'il leur ell

229. IL y a des afpes. plus parfaits:qüi Marqient fur un cadraale nombre.
des forts, ç e forte, que l'ouvriere ett difpenfée de mettre des chevilles à cita-.
que fbn. L'échet eft réputé fini, quand l'aiguille qui marque les forts, a fait

r4volution. Quelque bonne que Toit cette pratique, elle n'eft pas fuivie
dans toutes les fabriques : je crois qu'on n'afpe- point à Sedan., & qu'on y-
gaie les fileufes de trame la livre:

230. CREZ'114-. de julienne , les écheveaux ou échecs pour la chaîne doivent
avoir mille tours. çl'afpe_, & le- pérot de- trame feulement flx cents. Le fil de-
ehaine• fe minime aufli fil d'étain ou- fit d'étame. A Sedan les échecs doivent-
"Contenir F29o. aunes Sc demie de fil , en. vingt-deux - maques:, de quarante--
quatre tours de l'afpe chacune.

2-3r. ON-fait *bobiner les ébbeveaue de chine & oliferve de mettre
deux ou trois écheveaux fur-chaque bobine. Quant aux écheveaux de trame
oit les- donne , à des enfans qui- les dévident-fur des l'épaules , font dé petits-
brins: de rofe.au, coupés de longueur à pouvoir entrer dans la. 2Oct-te de. la<.
navette: •

Du bobinage.

232..Ebbiner (72)'-c'ell dévider léS é .chets de clialhe ftir dès bobineaux ow
bobines , pour les .ourdir en fuite. On met ordinairement deux ou trois échets-
fur chaque bobine : il faut que la bobineufe faffe la bobine d'une-égale gra':
feta , fans aucune • boira-tel- qu'elle , ferre le-fil entre les dbigts, pour calter les -

pointes • Ôter lès bourlottes tpii pourraient fe rencontrer ;qu'elle- renoue-.
proprement tous les fils qui rompent,. & qu'elle prenne garde qu'aucun ne fez

(71') A Serine, ce Pepe: a une aune &
demie dé tour , il faut vingt-detrt maques
pour faite un:échet ; ia maque eit de qua-
rante-quatre tours de l'afpe ainfi l'échet a
198 tours de l'urne , ou 12.90 aunes a- deux.
tiers, 11 faut (lx échecs & demi pour une
livre; ainfi une livre de laine filée en chaîne

&lit donner 8;g9 aunes & un tiers de
fit, en 6292' tours de l'afpe,... QUarit à la.
trame, tri. R-ouffeau la paie à la livre, fui,.
vaut eft filée fin , & fans la mefurer
fur l'alpe.

Oz) F.n all, ab,fpüleau
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double fur Ta bobine. Cette opération fe fait fur un rouet, comme quand on
retord du fil,

233. EN Languedoc, on fe fert , pour bobiner, d'un moulin qui retord le
fil de chaîne, en faifant tourner les bobines pour les charger de ce fil : felon
cette pratique „Urey, a pas beaucoup à gagner fur le tenis & l'ouvrage en eft
moins réguliérement exécuté.

Méthode pour connaître combien if entre déchets dans une ckaine.

234.A Lotiviers , le contour des ourdiffoirs (73) eŒ ordinairement de.
trois aunes trois huitiemes ; mais il y en a d'un peu plus grands., & d'un. peu
plus petits. Chaque tour de l'ourdifibir Fait une enfeigne ou marque.

23 Ç. CE CI bien entendu „on fuppofe que l'échet de vingt-deux maques ou
fous , contienne 1210 aunes de fil ; que le. tour de Pourdifroir en emporte
trois aunes un fixieme. On fuppofe encore une chaîne de dix-neuf geignes ,
ou , ce qui eft la même chofe ; de dix-neuf tours de Pourdiffoir, contenant
3400 fils. Il faut multiplier 19 par 3 un fixieme Pon trouvera 60 aunes
un fixieme. Enfuite l'On multiplie 3400 par '60 . un fixieme , on trouvera
204466 aunes , qu'on divifera par 1210 aimes ,eft la longueur du fil
d'un échet ; on trouvera au quotient 169 échus e, . Mais comme la ru efure
des échets n'eft pas toujours exacte,- & qu'on éprouve néceffairement quelque
déchet en bobinant & en ourdiffant, il faut compter pour une chaîne de dik-
neuf enfeignes 3400 fils; & y comprenant un échet- de furplus , que Von
donne au tiffeur, , pour alonger & remplacer les fils qui caffent ( ce fil pour
remplacer, fe nomme linge,- (74) , il• faut au moins cent foixante-douze
échets. Cette même tegle peut fervir pourtoutes fortes de. comptes & de lon-
gueurs de chaîne.

23.6. ON conçoit que leS fileufes & les bobineufes , pour augmenter leur
profit, pourraient raccotercir tous les échets d'une maque ou d'une demi_
maque; mais il eft facile de reconnaître , en ourdiffant une chaîne , fi chaque
fileufe donne à tous tes échets les longueurs qu'ils doivent avoir; Pour cela

-en attache à chaque paquet qu'on reçoit, un billet qui indique la date du jour-
de fa réception , avec le nom de la fileufe & le nombre des échets ; on oblige
encore la bobineufe de marquer toutes les bobines du nom de chaquefileufe;
Pourdiffeur connaît, en confultant le tarif ci-deffous , la fraude des fileufes ,
8r celles qui - Pont commife.; & l'on eft en droit - de leur faire payer ce qui
manque fur la lcmgueur fans rechercher fur quel échet peut tomber
la fraude..

(r;). En ail. Scheergrebi: 	 (64) Knall. Zidne-garni
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TARIF.

237. LA bobine qui contient deux échets , doit
r enjUgnes ou de 1s' tours d'ourdiffoir 	 •

Celle de 3 échets . 	

Sur 16 enjagnes.

courir fur une chaine de
. 26 portées Io tours.

39 • —	 à

Celle de z échus
Celle de 3 	   

 	 •	 .	 2 ï'
• •	 • •	 37	 ;  .	 • 	 O. 	 •  

Sur 17 ceignes.

Celle de 2 échets  • • • . 23 . .
3i . •

r

8  Celle de 3 . . . • • 

Sur 18 éteignes.

.	 •

Sur 19 ceignes.

Celle de 2 échee
Celle de 3 	

• . •	 4
	  33 • • • 6

Celle de a échets
Celle de 3 	 

. . . 21 . . • I
31 	 • 

Sur 20 enfrignes (IF).

Célle de 2 échets	 20
Celle de 3	 . .   30

Remarques générales fur tourchffage (7i)•

238. LA quantité des fils qu'on emploie pour compofer la chine , dépend
de la largeur que l'on donne à l'étoffe , & de la qualité qu'on fe propofe de lui -

C ) J'ai dit qu'une erereigne eft un tour
d'ourdifroir : on me l'a définie, la longueur
de la navette, qui contient uns aune de Bra-
bant , ou une varre d'Efpagne. Leur rap-
port avec celle de Paris e{t de cinq enfei.
gnes pour une aune de Paris. Cette défini-
tion ne me parait pas alrez claire- Ce que
rai pu trame« de plug elak, elt que les

cinq aunes de Brabant font une enfeigne,
Sc que Pen feigne équivaut à trois aunes de
Paris. M. Rouffeau approuve cette défini.
tion de l'enfeigne. Elle a cinq fois la largeur

- de la navette , ou cinq aunes dc Brabant,
ou trois aunes un fixieme de Paris.

(75) Ea all• Auffelwerer.
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procurer; les unes 8e les autres exigeant différens nombres de portées. Cha.
que portée eft prefque toujours compofée de quarante fils, ou de deux demi..
portées de vingt fils (76).

239. LEs régie mens fixent la quantité de fils que doit avoir la chaîne, &
la largeur du rot. Les fabricans doivent s'y conformer;. mais comme ces régie.
mens n'entrent dans aucun détail à cet égard, & qu'il eff néceffaire qu'un
manufadurier fuit inftruit des raifous des différentes proportions , fur-tout
lorfqu'il veut faire de nouvelles efpeces de draperies, il eft bon d'examiner
çe point, & d'entrer dans quelques détails néceffaires

240.ON peut fabriquer autant de fortes de draps, qu'il y a de différentes
qualités de laine , on proportionnant la fineffe du fil à ces qualités, pour les
rendre d'un bon fervice. Mais , pour ne parler que de ceux qui font fabriqués
avec de bonnes laines d'Efpagne , & dont il eft ici particuliérement queftion
on en fabrique,	 de trés.forts : favoir, , les doubles broches (77) [j'emploie,

çe terme qui eff nfité , mais j'aimerais mieux les appeller draps forts, ou fur.
foulés (e)] ; deux de forts, trois de minces ou fiiperfins ; & dans chacune do
çes qualités , on en fait de diffiren.s prix pour les particuliers qui, felon leurs
facultés ou felon leur goût , en veulent acquérir; & cela contribue à éten"
dre le commerce.

24.!. L. différence du prix des draps , du mème nom de fabrique & de mêm6
largeur , vient de la qualité .aine que du prix des laines qu'on y emploie ,
& suffi des façons qu'on leur donne. On trouve à acheter des draps de cinq
quarts , depuis 12 jufqu'à r S & 16 livres , & des draps de quatre tiers, depuis
17 jufqu'à 22 & 24 livres.

242. LA différence de ces prix vient du plus ou du moins de perfection quo
l'on donne aux draps, dans les différentes opérations de leur fabrique; c'efè
ce qui diftingue les bons fabricans , excite leur inclut-trie, & donne de l'ému.
lation aux autres , d'où fuit la réputation que fe font gcquife plufieurs do
nos manufedures.

($) En Allemagne , les portées , Grbige,
font fort différentes. On en a de vingt-qua-
tre, trente & quarante fils. Dans plufieurs
endroits, les réglemens des niaitrifes
fendent de mettre moins de quinze fils pour
sine demi-portée, afin d'éviter les fraudes.
On fait de fréquentes vitites , pour voir fi
cette ordonnance eft réguliérement °bre"...
vée.

(77) En allem. Lederhafte Tücher. Les
broches , en ail. Ruthen , font faites de mn
enu ou ma d'acier. Plus le drap eft fur,

& plus les portées font étroite*,
Ce / Les doubles broches font fabriquées

différemment des autres draps ; il y n plus
de portées à la chaîne , les rom. & les lames
font plus étendues ; ces draps, quoique.
plus larges fur le métier fe trouvent ré-
duits par le foulon à la mème largeur que
les autres , fis perdent ata de leur Ion,
sueur ils acquierent par-là de la force ;
mais lorfqu'ils font fur-foulés, ils n'en va-
lent pas mieux : c'efi ce que uous fezon9
appercevoir dans la fuie.
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« 243• UN des principaux moyens , pour donner aux draps difFérens degrés
de force , eft de proportionner le nombre des fils dela chaîne & la largeur du
rat , à la quantité de trame qui doit y entrer, pour produire l'effet qu'on fou-
haite ; car c'en la trame qui donne du corps , puifqu'un drap fait de chaîne fur
chaîne , où le fil de chaine ferait mis en. chaîne & en trame, ferait auffi fort
ou auffi difficile à déchirer qu'un drap où il ferait entré foixante douze
livres de trame , quoiqu'on n'y eût employé que trente livres de fil de chaîne
au lieu de trame. On en voit la preuve dans les fabriques , fi-tôt que le drap
eft drap , c'en-à-dire , qu'il prèt d'être tiré au chardon; car il arrive quel-
quefois par inadvertance , qu'un pérot ou échet de chaîne , trop tors pour la
trame, fe trouve fur une flporile dans la navette du tiifeun Cette portion de
drap mite , pour ainfi dire , dans fa même nature (78); c'eft-à-dire , qu'elle ne
garnit point la chaîne , & qu'elle fait une efpece de camelot ; en conféquence
point de feutre au foulon, point de garni au chardon. Enfin cet endroit du
drap en tout-à-fait défeaueux. Ailla plus on veut que le . drap ait de cor-
fage (79), plus il faut qu'il y entre de trame : à quoi l'on ne peut réuffir qu'en
diminuant le nombre des fils de la chaîne; ou , fx l'on conferve le nombre de
ces fils , il faut augmenter la largeur du rot , parce que la chaîne étant alors
'plus claire , elle fe croife mieux , & donne à la trame la facilité de s'approcher
davantage; bien entendu que -la fineffe de cette trame doit être proportion-
née à celle de la chaîne, & à l'efpece de draperie qu'on veut faire.

241.. SuivANT ce principe , qui paraît incontenable, une regle générale à
obferver, eff qu'il faut, pour faire un drap très-fort , tel qu'une double

(7s) Ce qui eft dit ici , eit vrai ; cepen-
dant Rouffeau ajoute , pour plus grand
éclairciffement , que ce défaut vient de ce
qu'une fépoule de tranie, & qui eft par con-
féquent torfe , fe trouvant tiffue à côté
d'une fépoule douce , l'une foule beaucoup
& l'autre point du tout : ce qui fait que la
partie qui a beaucoup foulé devient plus
courte , & fait gripper l'autre , qui devient
plus longue ; ce qui produit des ribotures
eu grippes , qui reguent dans toute la lar.
geur du drap. On occafionne de faux plis ,
lurfqu'on tord le drap au foulage ; ce défaut
qui eft irréparable , eft fenfible jufqu'à ce
que le drap foit ufé. Ces rides ne permet.
tent pas au ehardon de tirer le poil , ni à la
force de le couper : voilà pourquoi ces en.
droits reitent fans apprét & montrent la
corde. 11 arrive fouvent que les tondeurs

coupent ce drap en ces endroits qui ne
peuvent s'étendre bien uniment fur la ta.
ble. Enfin ce défaut produit des inégalités
dans la couleur. Mais il eit important de
faire remarquer qu'on peut faire , & qu'on
fait en effet de beaux draps de chaine dans
chaine , & ces draps reçoivent les apprêts.
Ainfi les défauts dont nous venons de par.
ler , viennent principalement de l'inégalité•
du tors ; une chofe des plus effenti elles eft
que la trame fuit filée égalemen t. Malgré
ce que nous venons de dire des draps tiffes
chaine dans chaire , il eft certain qu'une
chaine très-douce & três.mollette eft tou.
jours la meilleure. Note de M. Rouffeau.6

(79) Dans quelques fabriques on em-
ploie ce terme

'

 mais il eft plus ordinaire de
dire corps, enalleinand, .5`ttircke. -

broche ;
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.broche, dans une largeur de rot femblable à celle d'un drap ordinaire, qu'il y
ait moins de fils en chaîne, pour qu'il y entre plus de trame.

244.. Si au contraire on veut faire un drap très-mince ou fuperfin , tel
qu'on le demande dans certaines provinces, ou pour l'ufage des perfonnes
de qualité , & cependant de la même largeur après le foulage qu'un drap
d'une force ordinaire, il faut, ou diminuer un peu la largeur du rot, par
exemple, d'un huitieme d'aune, ou y mettre quelques centaines de fils de
plus en chaîne , qu'a celui d'une force ordinaire. Il parait préférable de main-
tenir la même largeur au rot, afin que les fils foient â l'aire, en multipliant
les broches felon la quantité de fils qu'on veut faire entrer de plus (80).

246. IL eft bon d'avertir ici que, quand nous avons parlé de double bro-
che, il s'aglifait des draps dont on fait des flirtons; car pour ceux qu'on
deftine à faire des redingotes ou des manteaux, comme ceux-ci doivent être
très-forts , il faut qu'avec le même nombre de fils en chaîne qu'ont les draps
d'une force ordinaire, le rot foit un peu augmenté, environ d'un huitieme
d'aune en largeur , comme nous l'avons dit ci-devant dans une note: au
moyen de quoi il y entrera plus de trame. Il eit fenfible que ces draps pour
redingotes feront plus forts que ceux à doubles broches fins , après qu'ils
feront amenés à une pareille largeur que les fins, par l'aélion du foulage.

247. LA raifon de ces différentes proportions vient de la néceffité de con-
tribuer à tout ce qui peut fàvorifer le foulage des draps : cette opération eff
d'une fi grande conféquence, que tous les premiers travaux qu'on donne aux
laines doivent tendre à cet objet.

248. ON verra ci-après, en parlant du foulage , que bien qu'un drap doive
fouler fur la largeur & fur la longueur , il faut éviter fur toutes chofes ,
autant qu'il fera poffible , de le tordre pendant l'opération. Cette maniere de
fouler eit la plus contraire à la perfection, parce que lorfqu'un drap dl trop
tors dans la pile, l'a lion des pilons qui tombent delfus les différens plis de
la piece ainfi torfe, fait que certaines parties de l'étoffe rentrent plus que
d'autres : ce qui caufe des ribaudieres (81) & des faux plis d'autant plus inef-
faeables , que c'elt la chaleur qui les a formés; de façon que la fuperficie du
drap en elt toute grippée.

(no) Le principe qu'on a établi en net
endroit , dl vrai ; ma:s la phraie n'est' pas
claire. Car il eit évident qu'un nombre de
fils feront autant à l'aire dans un petit rot,
qu'un plus grand nombre dans an rot plus
large , fi l'on garde des proportions entre
la largeur du rot 6k le nombre des fils. Sans
,inietnenter la largeur du rot, le drap k au

Tune Vil.

foulage, fera plus ttit réduit à fa largeur ;
au contraire , fi l'on augmente la largeur

du :rot, il faudra fouler le drap fort long-,
teins , pour l'amener à Inn lez ; mais alors
il fera jiirfoide',

(gr ) A Sedan on dit ribotures , 4% non
ribctudieres.
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249. ON peut bien tordre jufquna un certain point quelques parties plie
faire rentrer le drap en ces endroits & l'égaler; mais un fabricant qui cher-
che à faire de bonne marchandife préfere d'e perdre quelque choie fur l'au-
nage , plutôt que de permettre à fon foulonnier de torche le drap dans la pile.

25a. CETTE digreffion fur le foulon , quoiqu'anticipée, nous a paru né-
ceffaire pour faire comprendre que, fi une double broche avait autant de fds,
en chaîne, paffés dans un rot de pareille largeur que dans un rot d'un drap
de force ordinaire , il ne pourrait rentrer en taie lorfqtion le foulerait-à plat,.
& qu'on ferait obligé de le tordre durant toute l'opération ,. pour lui donner
la largeur prefcrite; au lieu qu'ayant moins de fils en chaîne, il y entre plus,
de trame , qui fe feutre plus aifément, fans être obligé de tordre le drap
qui donne la force requife à cette efpece d'étoffe (82).

251., UN drap d'une force ordinaire , qui aurait au contraire phis de fils.
en chaîne , main dans la proportion convenable à la quantité de ceux de la.
trame (83) qui doit y entrer, pour que ce drap fit d'une bonne qualité, doit.
être plus foulé fur la longueur que fur la largeur.

252. h en eft de même d'un drap très-fin ; ii y entre moins de trame que=
dans un drap d'une force ordinaire , parce que la chaîne eft plus garnie; mais,
comme elle eft plus fine, & que le rot eft moins large, le drap rentre trop téyt
dans fa largeur : ainfi , pour lui donner la fermeté qui en fait le mérite , oit
cil obligé de le feuler à plat fur la longueur (84)..

25-3. Au- reite , les fabricants intelligens doivent, avant d'entreprendre de
snameadurer quelque nouvelle étoffe , faire différentes épreuves !pour • fe-

(g2) je dia er• cet endrnit,qu'en général,
pour avoir un drap mince , il faut, incrépe a.
darnment. de la fineffe de la laine, augmen.
ter le nombre des fils de la chaîne, & dimi..
fluer la largeur du rot, pour qu'au foulage
il revienne promptement en laine; & que
pour avoir un drap fort , Il faut diminuer
le nombre des fils de la chaine , ou augmen.
ter le rot : e. afin qu'il y entre plus de
trame : es. pour qu'il mite plus loug.tems
au foulage , afin de Ir ramener à la largeur
qu'il doit avoir. &c. Cela n'eft point abfo-
lument contraire au fentiment de M. Rouf-
feau , qui tilt que, pour faire un drap à clou-
ble broche , on augmente le nombre des fils
de la chaine & la largeur du rot, felen la
linon qu'on veut lui donner ; qu'il faut né,
eeffairement le furfouler, pour ramener àfil

largeur ordinaire ,,& que c'eft ce qui te renct
double broche. S'il fe trouve quelque diffé.
rence entre mon avis & celui de M. Rouf-
Peau , je me garderai bien de vouloir dé-
fendre mon fentiment. ]l me convient-
mieux de foufcrire à celui d'un homme nia
habile & auffi expérimenté.. Au rate , s'il y-
u en cet endroit quelque obfcurité fur, la
façon de conduire le foulage, j'efpei e
qu'elle s'éclaircira dans la fuite. Note des
l'auteur. j'ajoute que l'opinion de M. Rouf.
frau fe trouve conforme à celle des manu,.
fatrtu riers Allemands.

(83) D eft bon de remarquer que cette
quantité fe regle par le poids; on uc compte-
point les fils de la trame.

(84) C'eft ce que les Allemands appel.
lent, in der Walcke fehieffen , oder tele..
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tégler fur le plus ou le moins de fils de la chaine, & fur la largeur du rot ; car ce
'que je dis ici, n'a qu'une regle générale qui doit admettre des exceptions ,
fuivant l'intention des fabricans.
2 QyaleD il dl queftion d'imiter un. drap , le meilleur moyen fie réuffir

dans les proportions , c'elt de choifir un beau drap de la force qu'on defire
imiter, , & de pareille largeur après le foulage que celui qu'on veut fabriquer, ,
bien proportionné en chaine & en trame , & de re régler fur cet examen , tant
pour le nombre des fils de la chaîne, que pour la largeur du rot.

2U. ON ne peut augmenter la force des tais qui ne font point foulés ,
par exemple , celui des toiles, qu'en augmentant le nombre des fils de la
chaîne , fans rendre le rot plus long , & encore en frappant beaucoup plus la,
trame pour fournir le tiifu de beaucoup de fils ; mais on peut augmenter da-
vantage la force des tiffus de laine , par le moyen du foulon , qui réduit à
une aune & un quart la largeur d'un drap qui , en toile, & au fortir dq mé.
tier , fe trouvait avoir deux aunes & un quart de largeur. On pourrait, par
le Toulon, réduire le même drap à une aune de largeur; & en ce cas il ferait
plus ferré & plus épais mais il pourrait n'en être pas meilleur, car il fe cou-
perait en peu de tems. Ainfi il y a un milieu à obferver entre la force du tau
en toile , & celle qu'on lui procure par le foulage.

2S6. ON peut varier encore le maniement des draps en les foirant rentrer
à la foulonnerie , foit fur leur longueur , foit fur leur largeur. Tout cela s'é-
-claircira dans la fuite ; mais j'ai cru devoir donner ces idées générales qui font
néceffaires pour l'intelligence de ce que je dirai fur le tifrage.

2 s7. IL fuit encore de ce que je viens de dire , que comme les petites étof-
fes ne peuvent pas être beaucoup foulées , elles doivent être fort garnies de
fils en chaîne.

Inftruntens qui fe•vent pour ourdir.
2 8. LES inftrumens dont fe fervent Ies ourdiffeurs font , 1 9. une efpece

de chevalet qu'on nomme cannelier (80 , pl. III, fig. 2, qui a environ quatre
pieds de hauteur : il foutient fur deux plans différens E F , G H , dont l'un
et plus élevé que l'autre de huit à neuf pouces , vingt-quatre bobines , douze
à chaque rang, plus ou moins ; car fila portée devait être de quarante fils , on
placerait vingt bobines à chaque rang; fi elle devait être de trente-deux fils ,
on en placerait reize , pour qu'il y ait toujours un épl nombre de bobines (86)
à la rangée fupérieure Sc à celle d' en-bas (87) ; chaque rang devant faire ce
qu'on appelle une branche, ou caette , on demi-portée. Comme chaque bobine

(8e) En all. Scheel-latte.	 litolde; dans les petits métiers , elles por-
(86) En Allemagne , dans les grands mé- tent le nom de Pfedren.

tiers , les bobines s'appellent SpuiVen , ou	 (.87)	 trés-pcifible dourdir un MM*
I
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eft traverfée d'Une broche de fer attachée au chevalet, on augmente eu on
diminue, comme nous venons de le dire , le nombre des bobines, fuyant le
nombre des fils qui doivent être à chaque demi-portée , dont la moitié doit
être roulée fur les bobines d'en-haut, & l'autre moitié fur -celles d'en-bas. Aux
deux bouts de chaque étage , ity a deux ficelles a b c qui s'étendent dans
toute la longueur de la rangée, & entre lelquelles palfenc les fils des bobines
pour les tenir fiur le même plan, & faciliter le devidage.

29. 20 . L'ourder(88), pl. 111,fig. 3 , qut eit compofé d'un arbre ver-
tical & tournant de lix pieds de hauteur, fur environ trois pouces dé dia-
metre. Cet arbre vertical, qui pore par le bout inférieur fur une crapaudine ,
& qui eit reçu par l'autre bout dans un collet, elt traverfé à deux ou trois
hauteurs différentes , par des bras horifinitaux, à l'extrémité defquels - font
affemblées quatre tringles verticales , ce qui forme comme un gros cylindre
de trois ou quatre aunes, mais plus fouvent trois aunes un feizieme de cir-
conférence, plus ou moins , filivant l'emplacement de la manufaéture : en un
mot, c'elt une grande alpe potée verticalement ; au lieu que celles qui fervent
à former les écliets font horifontales. Deux des tringles verticales qui forment
la circonférence dé l'ourdiffoir, font liées l'une à l'autre vers leur • partie fupé-
rieure par une traverfe fixe, dans laquelle il y a trois broches ou chevilles de
bois G, F, E, qui font horifontales & qui faillent au dehors de Pourdiffoi r d'en,
viron huit à neuf pouces : cet excédant fert à tenir partagés les' fils qui fon:
ment la croifure de la chaîne.

26o. IL y a auffi au bas de ces deux mêmes tringles verticales une autre
traverfe, qui eft mobile & qui repofe feulement fur les bras; cette traverfe
porte deux chevilles horifontales I, H, femblables à celles de la traverfe d'en-
haut ; elles fervent à faire ce qu'on appelle la petite croifie les tilferands la
nomment le comptoir.

261. ON labre la traverfe d'en-bas mobile, pour pouvoir diminuer la lon-
gueur de chaque piece de drap d'un quart, d'une moitié, &c ; & en ce cas
on place cette traverfe, fuit au côté oppofé à celle d'en-haut, foit ailleurs.

De l'ourdeage (89).

26z. COMME il entre un grand nombre de fils dans la chaise d'un drap
qu'on monte fur le métier à deux aunes & demie de largeur, il ne ferait guere•
poilible de manier à la fois ce grand nombre de fils; mais on les divife par
filifeeaux , compofés ordinairement de quarante-huit fils. Ces faifceaux £e.
bre impair de fils , par exemple , fept dans
la rangée fupérieure , & huit à celle d'en.
bas , fi l'on nier trente fils par portée. C'eft
ainli que cela fe pratique prerque par.

tout en Saxe.
(i8) En all. Scheergiebe.
(89) En all, aufiCheereiz.
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nomment des pondes on étend d'abord- les fils par demi-portées de vingt.
quatre fils , & en conféquence on met fur le cannelier vingt-quatre bobines.

263. QUAND il eft quettion de pofer la chine fur le métier, il faut la dir
pofer de maniere que la moitié des fils puiffe etre élevée pour former ce qu'on
nomme le pas e12- hala & que l'autre moitié puiffe être abaiifée pour former
le pas .d'en-bas.; de forte qu'alternativement un fil doit s'élever pendant que
le fil voi(in s'abaiffe, afin de former un croifernent dans lequel on' paire là
trame, pour former un entrelacement -ou tifftilemblable aux toiles ordinaires.

264. Di conféquence, on conçoit .que , pour ourdir une demi-portée qui
doit. être de quarante-huit fils , il faut étendre à la longueur dela piece de drap
les fils des vingt-quatre bobines qui font fur le cannelier, & outre cela les
croifer. Pour rendre cette opération plus fenfible , je vais fuppofer qu'on veut
faire une portée de huit fils.

265. ON prend quatre bobines, deux du rang d'en-hautl.,N. III ,fig. ;
& deux • du rang d'en-bas B; & pour-que les fils ne fe confondent pas, & que
l'ouvrierpuiire diltinguer ceux du rang d'en-haut d'avec ceux du rang d'en.:
bas, ce qui ett néceiraire pour faire la, croife; il les paire, en obfervant le
même ordre qu'ils ont fur le cannelier, dans les trous de la palette F : alors
ces quatre fils forment le faifceau L, qu'on nomme une demi portée.:

266. EbisulTE , pl. 1II,fig. , on arrête-les quatre fils. A fur la cheville B;
puis faifant un noeud en C, on place la palette F à une petite dillance (ln
noeud, à peu près comme le repréfente ta figure 4; puis tenant la palette de
la main droite, on croife les fils entre le pouce & l'index de la main gauche;-
airifï que le repréfente la figure 6. Pour cela on prend le fil a qu'on abalife
fous le pouce, & qu'on fait paifer fur l'index; le fil b paire fur le pouce
& fous le doigt index ; le fil c paffe fous le pouce & fur le doigt index ;
enfin le fil d paife fur le pouce & fous le doigt index. De cette façon tous lee
fils Le trouvent alternativement croifés entre le pouce &te doigt index, comme.
on le voit dans cette figure; ce qui forme la eroifée. On verra dans la fuite
que les fils a ,c , font le pas d'en-haut; & les fils b ,d , le pas d'en-bas.

267. POUR conferver le croifernent des fils, on les pore entre les ehevil
les C, D, fig. 5. La pofition des.quatre fils cri encore repréfentée plus fenil:.
blement par la figure 7 : la cheville C tient lieu du pouce de la figure 	 & la
cheville D , du doigt index. Cette difpofition fe voit encore fur la figure 2. •

268. LA gravide croifée étant ai n fi placée, on faitpaffer tés quatre fils réunis -
autour de la cheville E, fig. S ; puis tenant de la•iain gauche la„patette
que les fils confervent toujours leur même pôfition refpective ; Sr' de.
droite les quatre fils réunis , on va enlacer le faifeeau de qiutre 'fils >qui doi4,
vent faire la demi-portée , entre les trois chevilles I, Il,  G, qu'on fuprofe
éloignées des chevilles C, D, E , de vingt-cinq aunes fi la piece avait jette
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longueur ; ce dernier enlacement fe nomme. la petite croifée. Pour faire la per.;
tée entiere il faut, en tenant toujours la palette F dans la même pofition ,
reporter le faifceau K jufqu'à la cheville E; puis croifer les fils a, b, c, d, fig. 6,
comme la premiere fois , & parer cette croifée dans les chevilles D , C: alors
la portée de huit fils eft ourdie ; & en faifant une autre croifée en defcendant,
on recommence à ourdir une nouvelle portée, pour laquelle on répete nue,
tement la même opération,.

269. IL eft rare qu'un fabricant ait un emplacement affez étendu pour
ourdir une demi-portée d'un Peul trait, comme nous Pavons fuppofé dans la
figure 2; mais on peut opérer le même effet en brifant la demi-portée fur des
chevilles, autant de fois qu'on le juge à propos. Ainfi , ayant formé la grande
croifée fur les chevilles C, D, E, on va porter la demi-portée fur une che-
ville pofée dans un endroit commode pour l'ouvrier, puis fur une feconde
cheville, puis fur une troifieme, puis fur une quatrieme , enfin fur la che-
ville G; & ayant fait la petite . eroifée fur les chevilles E2 , F la demi-portée
fera fur toutes les chevilles, en obfervant exadement tous- les zigzags de la
demi-portée précédente; fans quoi on ferait ce qu'on nomme un cheval, &
alors il ferait impoffible de monter la piece fur le métier.

270. QUAND on eft parvenu â la derniere cheville , on fait la grande croifée
fur les chevilles D, C, tant en montant qu'en defcendant; & l'on recommence
une nouvelle portée.

21I. IL faut obferver, a b. que les demi-portées que nous avons fuppofé,
pour rendre la démonftration plus claire, n'être formées que de quatre fils,
le font ordinairement, dans les fabriques de draps, de vingt-quatre fils; 2 °. que
quand on a ourdi une fuffifante quantité de portées , , on fubftitue à la che-
ville C, une perche qui feloge dans la rainure de la grande anfozipie ; 3°. qu'on
roba-hue à la cheville D, une corde fur la longueur de laquelle on dillribuera
toutes les portées dans le même ordre qu'elles étaient fie les chevilles, pour
attacher les fils aux lies des laines comme nous l'expliquerons. 40. Comme
il faut coller la chaîne avant de la monter fur le métier, afin d'empêcher que
les croifées ne fe confondent, on les lie avec un ruban, comme le repréfente
la figure g, au lieu de les diftribuer dans la longueur de la perche & de la
corde, comme je viens de le dire. Cette opération ne fe fait que quand la
chaîne eft collée.

272. MAIS ce que nous venons de dire, ne fe pratique point dans les rna-
nufetures de draps ; Ail une fuppofition que nous avons cru utile pour mieux
faire comprendre ce qui d'ufage. Les fabricans fe fervent de Pourdiffoir ,
fg. 3 , dont nous avons l donné la defcription. Cette méthode cil beau-
coup plus expéditive, comme nous allons le faire connaître.

273. DANS les fabriques de draps , les ourdiffeurs devident à la fois le fil.
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des vingt-quatre bobines qui fônt fur le cannelier. S'il y en a douze plus
élevées que les douze autres , c'eft afin que l'ouvrier puiife aifément for,-
mer fur fes doigts le croifetnent dont nous avons parlé plus haut , & qu'on
fait difpenfé d'avoir à la main la planchette F, qui deviendrait très-embarrai-.
fante , fi l'on avait des portées convoi:6es d'un grand nombre de fils. .

274. COMME les vingt-quatre fils ne font qu une demi-portée , il faut doum-
bler cette demi-portée , pour en former une portée entiere, cornpofée de.
quarante-huit fils.

27i. ON conçoit qu'au lieu d'étendre les fils le long d'une muraille , il re:
vient au même & ïl eit bien plus commode de rouler la demi-portée fur la
circonférence de l'ourdiffoir qu'on fait tourner, pour faire- décrire. au  faif-
ceau qui fait la demi-portée, un hélice , depuis le haut de l'ourdiffoir où roxt
a fait% grande croifée, jufqu'en-bas où l'on fait la, petite croifée.

276'. LA grande croifée qui fe fait au haut de Pourdiffoi• , range tous les.
fils de maniere, qu'ils pulffent faire aifément fur le métier l'entrelacement qui
forme le pas d'en-haut & le pas d'en-bas, Cette grande eroifée fe fait donc au
haut de rourdiffoir fur les chevillesE, F, G , e fig. a, ei elle forme la
tête dela chaîne.

277.. LA petite croifée fe Lit au bas de rourdiffoit fur lés chevilles I, H,.
& elle fert à ranger toutes les portées à leur place , ce qui forme la queue de
la chaîne,

278• L'OURDISSEITSE ou rourdiffeur ( car les hommes & les femmes peu--
vent exécuter ce travail , qui n'exige pas beaucoup de force );, doivent tenir-
la demi-portée plate comme un ruban , & prendre bien garde qu'elle
tourne fur elle-même. Quand elle a formé la petite croifée „elle doit, tour-
nant Pourdiffbit en rens contraire , remonter fa demi-portée du bas au haut:
de l'ourdiffoir, , fuivant exaciement toutes les révolutions qu'elle a formées.
en dercendartt, & éviter qu'un tour ne• paire fur l'autre; ce qu'en appelle ,

faire un cheval (90. Elle doit encore marquer, , avec un crayon rouge ou bleu,
chaque tour que la chaîne fait fur l'ourdilfoir ; ce qteon nomme une- en--
fé igne (9 1) ; & quand la chaîne eft finie , elle doit paifer un ruban dans elle-
cune des crolfées , comme on le voit pl. HI, fig. 8, & le lier bien ferme, de-
crainte qu'elles n'échappent & qu'elles ne fe mêlent :•ee qui ferait une -con-.
fufion très-difficile â réparer. Après ces idées générales, je vais entrer dam
les détails, & fuivre pied à-pied Pourdiireufe-dans toutes fes opérations.

279. LoitsQuE,POUrdiffeUfe veut faire les portées d'une chaîne, elle coin,
mence , jQ flippe , par mettre fin, fon cannelier vingt-quatre bobines aie;
broches de fer-, qui font fur les treverfes EF & G H, 2 favoir,,

(go) Ewell. ein „Fele% 	 (9,1) 	 eeichen gu
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douze à la traverfe EF, & autant à la traverfe G H. Elle prend les bouts des
,fils de ces vingt-quatre bobines , elle les noue enfemble comme en B, ce qui
forme une efpece de. cordeau qu'elle tient.de la main gauche; & après s'ètre
-unpeii.éloignée du cannelier.,.elle fépare exaétement les fils du haut E F, &
du bas GH : ce qu'elle fait avec les doigts, fur-tout. le ; pouce & l'index de la
main droite, comme nous l'avons expliqué fig. 6. Ce croire ment ea repréfenté
parles chevilles D , C, que nous avons dit tenir lieu des doigts de la figure 6.
Elle baide donc le premier fil du haut ef, & avec le pouce elle releve le
premier fil du base : enfuite •avec le doigt index elle baffe le fecond fil du
haut, & avec le pouce elle releve le fecond fil du bas. Elle continue cette
opération juequ'à ce qu'elle ait pris les vingt-quatre fils a de maniere que ceux
Qui étaient en-haut fe trouvent en-bas , mais entrelacés l'un dans l'autre,
comme on le voit en D C. Elle accroche enfuite à la cheville E , fig. 3 , de l'our-

- dilfoir ,.le bout du cordeau noué, ou de la demi-portée , qu'elle tient avec fit
main gauche; puis elle fait entrer les chevilles C D dans la croifée qu'elle a
faite, & qu'elle tient de la main droite; enforte que les fils qui viennunt des
bobines F , qu'on paife fur la cheville C, paifent enfui tefous la cheville D ;
& les fils des bobines G, FI, qu'on paire fur la cheville D, paifent enfuite
foui la cheville C : c'ea ce qui firme la grande croife' e. Cet entrelacement fe
voit encore en C D.

280. 120uRnissE USE , tenant de la main droite les vingt-quatre fils réunis,
fait tourner Pourdidoir avec la main gauche; & à inefure qu'il tourne, elle
baille infenfiblement la main droite julqu'à ce que le cordeau qui fe nomme
demi-porté , fuit parvenu au bas de rourdiifoir, 84 que la chaîne ait la lon-
gueur que l'on a voulu lui donner. Four lors , quand elle cil au bas , elle
arrête Pourdilfoir, , & paire la demi-portée en faifeeau fur la cheville FI & fous
la cheville H , fig. 3 ; puis en retournant & revenant fur fes pas , elle la paflè
fous la cheville F, & de cette façon elle fe croife, ce qui forme la petite croi-
fée HI, fig. 5. Enfuite l'ouvriere donne à Pourdlifoir un mouvement oppofé
à celui qu'il avait en premier lieu , & elle conduit fa demi-portée de bas en
haut. Quand elle eft arrivée au haut de Pourtlidoir, elle fépare ces fils avec
les doigts, comme il a été dit ci-deffus ; elle les fait entrer dans les chevilles

D, I H, fg. 3 , & de là à la cheville B , autour de laquelle elle fait paffer la
demi-portée : alors la portée dl faite en entier. Elle continue cette manœuvre
jufqu'à ce que Pourdillbir fait chargé du nombre de fils qui di néceffaire
pour la chaine.

28 I. UQURDISSEUSE doit avoir foin d'examiner très - fréquemment fi
toutes les bobines tournent; car s'il y avait un fil ou deux de moins à une
portée qu'aux autres , il en reulterait un défaut dans le tiffige : ainf elle doit
fuivre toujours, fait en defeendant, fait en remontant,lesmétms cordons ou
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demi-portées; autrement il y en aurait moins, & cela ne vaudrait rien (92):
elle doit actif.' veiller à fa croifée ou demi-portée, qu'il faut qu'elle conduite
bien à plat, comme fi c'était un ruban ; & aufft-tôt s'apperçoit que
les fils viennent à fe rompre , il faut qu'elle arrête l'ourdiilbir pour les renouer
avec propreté ; car fi les noeuds étaient 'trop gros , ils ne pourraiént pas - par-
fer dans le titrage , & fe rompraient dans le pairage des lames & du rot; ce qui
fait un mauvais effet. Elle doit aulli avoir foin de conduire & de tenir tou-
jours le cordeau ou la demi-portée tendue avec une égale force ; fans cette
attention , il y aurait , lors du travail fur le métier, des poches dans la chaîne,
qui paraîtraient infailliblement dans le drap. Quand la chaîne eft ourdie, on
arrête les croirées avec des rubans , fg. 8 : on démonte la chaîne de l'ourdi'
foir, , & on la remet au colleur, ordinairement enlacée comme on le voit fig. 9.

282. L'OURDISSOIR eft, comme on vient de le dire, un grand devidoir ou
afpe , qui fert à devider les bobines de fil de chaîne, & à les difpofer de façon
qu'ils pillant faire une chaîne de la longueur que l'on a déterminée. Cet inf-
tru ment la divife par portée de quarante-huit fils, ou de quarante , ou de
trente-fix fils, fuivant le nombre de bobines qui ont été montées fur le can-
nelier; & chaque portée en deux parties de vingt-quatre , de vingt ou de dix-
huit fils chacune ; l'une & l'autre de ces deux parties s'appelle branche }demi-
portée, ou cuifitte : ainfi deux branches font une portée Cl

(e2) S'il manque quelques fils dans la
chaîne , les tiWerands font obligés d'y fup-
pléer par de petites bobines , qu'ils tien-
nent futpendues au-deffus de la chaîne , juf.
qu'a ce qu'ils retrouvent les fils oubliés ou
caillés, pour les relever. Voyez l'Encyclo-
pédie.

( '`) Quoique les tifferands faffent des
toiles avec du fil de différente grofreur , &
aie 'de différens lez , & que pour cette rai-
fon ils fuient obligés de mettre plus ou
moins de fils à leur chaîne Iorfqu'ils la
montent fur leur métier:, ils ont cependant
coutume de former toujours leur demi-por-
tée de vingt fils ; de forte que les portées
fe trouventde quarante fils. Mais ils augmen-
tent ou ils diminuent le nombre de ces por-
tées fuivant la groffeur de leur fil , & felon
la largeur qu'ils veulent donner à leur toile.

En fuppofant que le lez eft le même,
& qu'un tifferand ait à faire une toile avec
du fil affez gros , & un autre avec du fil

Tome VIj.

plus beau Sr fin, il cil certain qu'il doit mei.
tre na plus grand nombre de fils à la chaîne
de cette derniere piece de toile qu'à la pre-
mieze. C'eit le rot qui lui indique le nom-
bre des fils qu'il doit employer à l'une & à
l'autre, ainfi que nous allons l'expliquer.

IL Faut être prévenu que le tifferand doit
avoir différens rots, [suivant les différentes
groffeurs de,fils qu'il doit employer, & qu'il
a foin de joindre à chaque rot un échan-
tillon du fil qui y convient ce qu'il nomme
des marquer; il réunit enfemble vingt des

. fils dont il doit faire fa toile, & il en forme
un faifeeau ,• il enlace ce faifceau avee
celui qui efl formé auffi de vingt fils d'une
groffeur proportionnée au rot auquel cette
marque appartient ; ces deux faifceaux for-
més chacun de vingt fils, étant enlacés , on
les tortille entre les doigts. Il eft évident
que , fi une partie eft formée de fils plus
gros que l'autre partie , un des cordeaux
fera plus gros que l'autre, qui,* la marque
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283. Aux Andelis., la. chaîne_ eft ordinairement de_ quatre-vingt portées;

de quarante fils chacune, faifant trois milledeux cents fils ; & la chaîne des
draps â. doubles broches., eit, de trois mille fix cents . fils. Pourfuivons 110S . dé-
tails. •

L'OURDISSEUSernonte fur fon cannelier ( je lefùppore ) vingt bobi-
'es , dix en-haut &. dix en,bas ; ce-qui fournit en defcendant , puis en remon-
tant, quarante fils : ces quarante fils 'Convoi -eut. une .portée.. Pour ourdir un
• drap _de deux aunes. &. un quart , de large qui , après. avoir- été foulé ,,fe ré-
duira à une aune & un quart ,.il faut trois mille. fils (94) qui, divifés par-
quarante , nombre des .fils d'une pottée donnent. foixante &quinze portées..
Pour ourdir un autre drap de deux aunes un quart , qui.doit fe réduire,, étant
. foulé , à une aune un tiers, il faut trois mille huit cents. fils lefquels di-
vifés par quarante, forment quatre-vingt-quinze portées..

28ç. ()SOI QU'IL: n'y ait de différence qu'un douzieme d'aune entre un
drap d'une aune un :guet , ,& celui d'une , aune, un tiers ,,on ne. laie. pas d'a,-

relative à un rot. En ce cas , l'ouvrier pren.
dra un rot dont le dents feront moins,
ferrées :, & il fera la même épreuve avec.
une autre marque. Quand il en a trouvé un
qui donne un cordeau de même mireur
que le fil qu'il doit employer , il reconnait
s'il doit fe fervir d'un roide douze cents ou
de quinze Cents , &c. Pour lors , tachant
que chaque portée eft de quarante fils , il
voit qu'il faut deux portées& demie pour
faire un cent de fils ; que cinq portées font
deux cents fils ; que dix portées font quatre
cents fils ; vingt portées huit cents : à quoi
ajoutant dix portées, qui font quatre cents
fils , il- aura , pour ourdir fa - piece , douze
cents fils en trente portées..

Chaque rot doit avoir fa lame (9a), dont
je nombre .des liffes fuit proportionné au
nombre des dents du rot.

Quand on veut Faire des toiles de dile-
rens lez mais dont les fils (oient d'une
même groffeur, , on fe fert des mêmes lames
&• des mêmes rots , & l'on fe contente de
diminuer le nombre des portées qui , dans
se cas , n'occupent que le milieu du .rot &
des lames , ce qu'on nomme détraire.

Comme on Fait peu de toiles dont le fiI
ait été filé par une même main, . il y go a

nécefl'airement gui feint un• peu plus gros
les uns que les autres : les tifférands doivent
entre.enéler ces fils fur Te cannelier, pour
qu'ils (oient difiribués à peu prés égale-
ment fur toute la largeur de leurs chaînes;
fans cette attention , la toile fe fabriquerait
mal.

Quoique l'art du tiffetand doive être
traité à part , nous avons cru que le peu
que nous venons de , dire , ieterait quelque
jour fur le tiffage des draps.

(90 En Allemagne, la lame pour les rué-
tiers doubles s'appelle Kamrn ; 84 pour les
métiers fimples, Gefchirr ,

. (94) Cela eft bon pour les draps de cou-
leur, parce que la laine qui a été teinte fe
foule moins aifément que celle qui ne l'a
pas été ; mais pour les draps fabriqués en
blanc, il en faut davantage. Note de le
Roveatr,

(95.) Rouireau trouve que la difpre.
. portion eft trop confidérable ; parce que la

fineffe des chaînes ne peut varier beaucoup
dans les draps d'une même qualité, Fuit-
qu'on les mefure fur le même afpe , & que
ce n'a- pas la chaine qui fait la qualité da
drap , mais la trame, ,
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jouter au dernier quinze -portées ; eee qui ne paraît pas proportionné aux dif-.
±Zrenees de largeur : mais on obferve cette différence, parce que la chalne des
draps d'une aune un tiers , eft communément plus fine que celle des draps
d'une aune un quart ; ce qui oblige d'employer un plus grand nombre de fils
pour le tiffer. je crois d'ailleurs qteils font tiffus dans unplus . grand large.

286. ON a depuis peu ajoutédeux cents fils aux draps .d'une aune un quart ,
pour les rendre plus fournis en laine (96). -

287.LES draps fins de Louviers font curnpofés de quatre-vingt-deux por-
-tées & demie, lefquelles , à .quarante fils par portée, font le total d-e trois
mille trois cents fils (97).

288. CE que nous venons de dire eft relatif aux draps fins.; & l'on con-,
çoit que, pour -les gros draps, on diminue & le noinbre des fils & celui des
portées : mais ce font des détails dans lefquels il ferait affez inutile d'entrer-,
fur-tout après la note qui regarde le tifferand de toile ordinai•e ,.que noie
avons mife plus haut.

Du -collage (981

-289. ON encolle la:Chaîne pour la rendre plus ferme & plus -aif6e à 'efn.;
:ployer & afin qu'elle réfifte au frottement du :roi fans bourer.

290. ON peut coller les chaines.avec quatre ou cinq livres -de colle de Flan-
..dre pour une chaine de quarante-ou quar•nte.cinq aunes , qui pefe trente à,
trente-deux livres; mais communément on fait la colle avec des rognures de
peaux de gants ou dechamois. La•eilleure eit faite de raclures de parchemin ,
ou , encore mieux, avec des piquures de cribles. Chez M. de Julienne , on .

fait la colle avec des peaux de lapins dépouillées de leurs poils (99); on les
.achete chez les chapeliers fabticans.

29r. Potat. préparer la colle qu'on doit faire à fur & à mefure qu'on en a
laefoin, on prend de ces peaux; & après les avoir mis tremper & les avoir

(96) Cela conviendrait , pour donner du
4torps à un drap que l'on voudrait fabriquer
-mince ; mais , comme le remarque M. Rouf-
l'eau , & comme je l'ai dit plus haut , l'effet
de cette augmentation des fils de la chaine
oit ,. de rendre les draps plus déliés , parce
qu'il doit y entrer moins de fils de trame,
û la largeur eit •itée la même.

(97 Comme le fabricant doit attacher
-toutes fes pieces à la méme longueur, , foit
parce qu'il y eft obligé par les réglemens ,
.ou pour le bon ordre de fa fabrique , il doit .

é'tre exad à faire pefer les chaines & à en-

régillrer les poids. Avec cette attention ,
connaîtra fi les fileufes s'écartent de la 'ie.
gle qu'il aura prefcrite pour chaque efpece
d'étoffe : bien entendu que cette regle
n'eft Rire qu'aurait qu'on travaille la même
efpece de ;aine , & qu'elle doit varier en
changeant le genre de l'étoffe, ou la qua.
lité de la laine. Voyez l'Encyclopédie,

(98) En all. Leimen.
(99)Les peaux de lievres font tout auffi

bonnes, En général toutes les peaux prépa-
rées par le mé,qilfter , font de très-bonne

,
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terdues & lavées , on les met dans une chaudiere. Quand elles y ont trempa
quelques heures, on les fait bouillir douze à quinze heures , & même jurqu'à
trente , plus ou moins, fuivant la radon & la quantité de colle qu'on veut
faire. Quand elles fOnt fondues, on Fade la liqueur à travers un panier d'ofier
bien ferré (tao), pour la purifier de fon marc ; enfuite on la met dans un
cuveau : quand elle eit refroidie au point d'y pouvoir mettre la main , "on y
trempe la chaîne de fils que l'on comprime avec les mains pour la faire
imbiber ;.on la retire fur-le-champ ; on la tord par parties, & on la fecoue afin
que la colle fe répande uniformément, & pour en faire fortir ce qu'il y en a,
de trop, qu'on nomme le brevet (Ici) , & qu'il n'y refte que la quantité de
colle néceffaire pour faciliter le titrage.

292. UN bain trop chaud ditibut & attendrit la laine; il ne donne point
de con fillance à la chaîne : un bain trop froid fait le même effet que fi l'on
n'avait pas tordu la chaîne également; c'eft-à-dire , qu'il laitfe des placards de
colle qui attachent les fils les uns avec les autres, ce qui porte un obitacle
infini dans l'opération du titrage. Il faut cependant que la colle Toit plutôt un
peu trop chaude que trop froide , parce que la chaleur fond le plus gros de
l'huile qui fe trouve fur la chaîne, laquelle fait place à la colle. On laide la
chaîne toute collée, étendue également fur un plancher fort net jufqu'au len-
dèmain , pour qu'elle fe refroidiffe & qu'elle prenne fa colle : il faut , pendant
cêt intervalle de tems , la retourner plutieurs fois, fans quoi le deffous ferait
phis collé que le clefus„ On tranfporte enfuite la chaîne, quand elle eit bien
collée , dans les champs où l'on a difpofé des perches fur des piquets plantés
en terre , ce qu'on nomme un penseur (102,) ; eeft fur ce penseur ou 'entai qu'on
étend la chaîne pour la faire fécher. On prétend qu'un foleil trop ardent Fait
perdre â la colle une partie de fa ténacité : peut-être elt-ce une prévention.;
criwi qu'il en fait, quand il fait de grandes chaleurs, on étend les chaînes col-
lées le matin & le foir avant le ferein , après que la rofée cil tombée ; en hiver,
on l'étend pendant le haut du jour (103).

293. ON.frifi la chaîne; c'eft-à-dire , qu'on a grand foin dé la bien ranget
iEt de - la tirer en longueur pour étendre les fils & les détacher les 1.211S des au-
tres; on élargit les croifées , & on divife la chaîne par petits cordons, afin de
pouvoir remettre à leur place tous ks fils rompus qui pendent en-deffous.

294. Qu AND le te ms eft mauvais, on étend la chaîne collée dans des chant..

(ion) Un tamis vaut mieux, parce qu'il
retient mieux le marc.

(rot) IL n'y a point de mot allemand,
pour défigner cet excédant de colle. Il faut
rexprimer , fans contredit ; mais il faut fe
garder de le faire ni trop ni trop peu. Un

ouvrier habile fait cela par pratique & il a
foin d'obferver la température de l'air.

(Ica) En ail. Irerftenhange.
(ro;) En un mot, il faut éviter la chai

leur du foleil, & l'humidité de la nuit.
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ores où l'on met à différens endroits du charbon allumé pour la faire Pécher;
en ce cas, on prétend qu'il faut que la colle foit plus - forte. Peut. être les col.
leurs n'emploient-ils ce prétexte que pour épargner le charbon (104).

Remarques fur la colle.

29Ç. LEs grandes chaleurs & fur-tout les terns orageux gâtent la colle (*).
Cependant, quand une chaîne eft mal collée , la piece manque de fermeté, &
elle ratte plus courte, parce que le fil n'ayant pas fuflifamment de force pour
foutenir les efforts de la cheik & des marches, il fe rompt plus fourrent, & le
grand nombre de fils rompus & faillans forme un vuide dans le corps du.
drap , qui occafionue que la piece rentre plus vite fur fa largeur, quand on la
foule. En pareil cas , & pour éviter qu'elle ne devienne trop étroite, il faut la
fouler fur fa longueur : autrement elle manquerait de force ; & alors on perd
fur l'au nage ce qu'on aurait perdu fur le lez_

296. IL eft vrai qu'une chaîne féchée en plein air, fe trouve toujours mieux
collée que quand elle a été féchée au feu ; mais dans le premier cas ,il faut
prendre garde qu'elle ne reçoive de la pluie, & qu'on ne fuit obligé de la reti.
rer avant qu'elle ait pu fé cher , parce qu'alors elle ferait toujours mal collée.

297. DANS le cas d'une pluie imprévue, il faudrait la retirer des penteurs ,
la mettre à .couvert, & l'étendre de nouveau auill-tet que le beau teins ferait
revenu.

298. QUAND, par les orages ou une pluie imprévue, une ebaine a été mal
collée , on la recolle ; mais la chaîne en fouffre beaucoup. Il eft eft impoffible
de la bien monter fur l'enfouple & le tillage Weil jamais bien exécuté (106).

(104) Ce n'e1 pas principalement la
confommation du charbon qu'on cherche à
épargner : mais le fabricant n'emploie ce
moyen que lortqu'il yeti forcé par les mau-
vais tems d'hiver : 1 0. parce qu'il y a beau-
coup à perdre fur la longueur de la chaîne ,
torfeelle n'a pas été étendue en plein air :
2°, le collage au feu devient mauvais , parce
que , pour peu que le feu n'ait pas été bien
ménagé , la colle s'éclate & tombe comme fi
elle avait été expofée à un trop grand foleil.

) Je crois , qu'en mettant de l'alun
dans la colle, on rempéchemait de tour-

ner (roç), & je perde que la force de la
colle n'en ferait point diminuée : c'efl une
char à éprouver. On pourrait auffi effayer
l'effet du tartre crud en poudre.

(lei) Rpuffeau dit qu'on a effaré ce
troyen fans beaucoup de fuccés , & qu'on
s'eft mieux trouvé d'employer du fromage
mou. On pourrait encore tenter l'effet du
tartre blanc, dont quelques fabricans de
papier fe fervent avec fuccès.

o6) Les laines étant feches , les tiffe-
tauds les relouent, c'eff cc qu'Ils appel..
lent cueillir.
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299. L'OP RATION du tiffage eft une des principales de toute la fabrique.,.
& elle demande beaucoup d'attention, d'exaditude & de fidélité de la part
„des ouvriers. Nous allons -commencer par décrire le métier.

Defaription du métier ee de ulienfiles qui fervent au t ifieur ou tirercrud.
300. LE verdillonY (Log) IF ;fig. I & 4, &une perche de bois ronde

.& unie , qui doit avoir fix pouces de plus en longueur de chaque côté que la
largeur de la chaîne. On la palfe dans les petites croifées , & elle tient en ordre .

Je bout des portées., ou la queue de la chaine : ainfi on paife le verdillon Y
dans les anfes formées par les chevilles I, pl. III, fig. 7 & la corde y du
verdillon paire dans les anfes formées par la cheville.

301. QUAND on a arrangé fur le verdillon le bout des portées , qui doit
Emre la queue de la piece, on place le verdillon couvert de la chaîne dans une
rainure creufée.dans la grande enfoup/e A (r09),Ft..tr, fig. r 3 & il y relie en-
veloppé parla chaîne ,jmfqu'à ce que la piece foit entiérement

302. LA figure ,pL IF, ef.1 Une eoupe de la grande enfouple A, perpendicu-
lairenaent fa longueur, pour faire voir le verdillon Y, placé dans la rai-
nure ; e , f font quelques fils de la chainei Z eft une coupe du voteau, dont
nous allons parler.

303. LE limaient , ou vateau, ou roseau (I ro) , & quelques-uns dirent ra-
;eau ,Z ,.fig. I , 3 , eff compofé de deux tringles de bois a b , c d, paralleles
l'une à l'autre , qui s'.affemblent & s'appuient fur les deux traverfes a c & b d.
Ce cadre contient des chevilles de bois g g , &c. qui ont environ deux pouces
& demi de longueur. Ces chevilles entrent à force dans la tringle d'en-bas c d,
& elles font reçues dans des trous percés à des diffances égales fur la tringle
d'en-haut a b. Cette tringle a des trous de rencontre en nombre pareil & à
égale diflance que ceux de la tringle d'en-bas c d ,& affez larges pour que les
chevilles puiffent y entrer & en fortir fans peine, afin que la traverfe a b plaire
s'enlever aifément.

304.LE voteau doit avoir un peu plus de longueur que la largeur qu'on
veut donner.à la piece, par exemple, deux aunes & demie , afin que la piece
puiffe y occuper deux aunes un quart. Enfin il doit y avoir autant de chevil-
les au voteau que le drap doit avoir de demi-portées. Ainfi , quand on met au
drap un nombre différent de portées , ou quand on fait des draps de différente
largeur , il faut changer de voteau.

(r07) En all. dur iVeben. (mn) En all. Weberbaum.
L (te) En ail. der 	 ci.) En ail, Oeffner ou Kettclkarnm,
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3 -05. LE voteau étant en bon état & garni de toutes fes chevilles , on leve

là tringle fupérieure a b , e.: divifant en deux le.s portées qui font fur le verdil-
Ion Y, on•paife entre chaque cheville du voteau une demi-portée , connue
on le voit en g , fig.- 3 , par des fils qui repréfentent les demi-portées. Si l'on

. ne rnettait au voteau qu'autant de chevilles qu'il y a de portées à la chaîne
les deux demi-portées qui fe trouveraient entre les chevilles fe toucheraient,
& elles pourraient fe confondre ; c'eft pour cette raifon qu'on met autant de
chevilles au voteau qu'il y a de demi-portées , afin que la chaîne fe diffribue
plus uniformément fur toute la longue-ur de la grande enfiniple. Les branches
ou demi-portées . étant toutes ainfi placées entre les chevilles , ost remet.la -
tringle fupérieure -a b , comme on le voit en Z , fig. 3 (*) ; & afin qu'elle ne
forte pas des chevilles , on la lie â la tringle c d avec des cordes ou tous autres
liens qui y font attachés:.

306. Oe doit, comme je Pai déjà dit „avoir plufieurs voteaux, (ic en choiflr
un qui foit auffi large que les. chaînes-, & qui ait autant de chevilles que hi
chaîne doit avoir de demi-portées .afin de ne faire ni vuide ni plein. Quand
le voteau fe trouve trop long,-.on eft obligé de faire plufieursvuides , qui occa-
fionnent que la chaîne eft molle à ces endroits ; quand le voteau eft trop court, •
on ne peut fe_difpenfer de faire des ricins , c'eft-à-dire , de mettre deux delni-
portées dans une broche ;.& alors-on	 expofé. à rompre beaucoup de. fils en
montant_ la chaîne..

307.C 'EST- à l'aidé de ce voteau- qu'on roule la chaîne bien réguliérement à
plat fur la grande enfivele A , où l'on voit la rainure dans laquelle doit .être -
placé le verdillon. Y, & les deux demi-portées , dont une paire d'un côté &
l'antre du côté oppofé de _chacune des chevilles du voteau Z. -

308. LA grande or:fou-pie A ,fig. , 4, 4, 7, eft , comme nous venons de le
dire , un gros roulean.ou cylindre de bois , qui tourne fur des collets. Dans
prefque toute fa longueur, , elle eft creufée d'une profonde rainure , pour rece-
voir le verdillon Y. A Pun dé fes bouts font des chevilles pour la, tourner , •
comme onle , voit fig. 4 , quand on monte la chaîne , & empêcher qu'elle ne
fe détende. L'enfouple doit être plus longue que le voteau., parce qu'elle dé-
borde le métier par fes deux extrêrnités.- Pour monter !achaine fur ce cylin- -
dre , on met le verdillon Y dans la rainure de Pei-L{.0110e A , en rangeant bien
réguliérernent toutes les demi-portées à côté •les unes des autres ; par le.moyen
du voteau. A rnefure qu'on tiffela toile•, on détend Penf_) .uple , polir fournir
de la chaine; c'eft pour cela qu'elle eft placée derriere le métier. -

309. LES figureS 4,& 5 repréntent le métier vu par-derriere , afin qu'on
puiffe appercevoir la grande enfouple A. -

(e ) On a repféfénté dans la figure ; les & trop écartées afin de Faire mieux core.
chevilles du voteau beaucnup trop grofres prendre eomnient il eft fait,
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3 ro. IL eu important que l'enfouple ne fuit point courbe dans le yens de fa.
longueur, afin que tous les fils de la chaîne foient également tendus. Néan-
moins, comme il arrive fouvent que la chaîne mollit vers le milieu , parce que
les lifieres qui font aux deux bouts font une épaiffeur qui groffit l'enfoui:de
en ces endroits , il y a des fabricans qui font tenir la grande enfouple un peu
plus grolle vers le milieu qu'aux extrèrnités.

311. LES lames Q._. ( tr r) font montées fur des tringles 1, 1, m m ,
fie. 6 , 8 , qu'on nomme liais (riz). A ces tringles font attachés par le haut &
par le bas des brins de filretorsde lin , ou de chanvre, ou encore mieux de
laine on les nomme lires (s r3). Les liais ont près de dix pieds de longueur ;
car les lames doivent être aufli longues que la largeur de la piece ou de la
chaîne, y compris les lifieres.

312. Au milieu de chacun des fils qui forment les lilpes , il y a un anneau n,
pur, fig. 8 , fait du même fil que les litres. Ces anneaux fe nomment mailles,

c'eft par ces anneaux que patient les fils de la chaîne, avant de fe rendre
au rot Les deux lames font chacune garnies d'une même quantité de
M'es; de forte que fi l'on travaille un drap, dans lequel il entre 3800 fils à la
chaine , non compris les lifieres , la lame du pas d'en-haut doit avoir r 50
Tiffes , & celle du pas d'en-bas le même nombre. Les roc. liifes qui exce dent
le nombre total des fils de la chainc , font pour les lificres. •

313, LE s deux lames font fufpeadues par une même corde n, fig. S, qui fe
replie fur une poulie E, & dont les deux bouts répondent, l'un à la, liais du
pas d'en-haut, & l'autre à celle du pas d'en-bas elles y font attachées par
des lacets ; de plus, les lames répondent aux marches M N ni), fig. 5, par
des cordes ou porte-marches , attachées d'un bout aux liais inférieures de cha-
que lame , & de l'autre aux marches.

314. Sr l'on n'attachait ces liais que par un bout , ces tringles de bois , qui
- ne font pas trop fortes , pourraient rompre ; c'eft pour cette raifon qu'on
ajoute fouvent au-delfus & au-deffous des liais , deux petites tringles de bois
qu'on nomme billettes, qui s'attachent aux liais par deux gances ; & au milieu
e ft le porte-marche. La liais étant ain(i failie par quatre endroits , elle oit plus
en état de fupporter raifort des marches.

314i. ON conçoit maintenant que, quand on a abaiffé une marche , & par
conféquent une lame ,il faut que l'autre lame remonte, parce que le courant n
eft d'une piece, & qu'il roule dans une poulie. C'elt donc par le jeu des

(I t I) En ail. Ellarrne , ou Gefchirre.
f riz) En ail. ICammilabe ,ou Gefcliirr.

(x13) En dl. Pindfaclen.

(e ) J'expliquerai ailleurs plus en détail
la façon de faire les les.

(I	 En alt. Scheatel,

marches
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• -•,•fr•tnarches &	 Us lames, qui haufrent & baillent alternativement ; gtîe les

fils de la chaîne fe croifent pour recevoir ceux de la trame ; MaiS il faut pour
cela qu'il y ait alternativement un fil de la chaire qui paire dans les liftes de
la lame du pas d'en-haut, &un fil voifin qui paire dans les lies de la lame du
pas d'en-bas. C'eff pour produire cet effet, qu'on fait lâ grande - croifée fur

ourdilroir ; & pour que les croifées ne fe confénd -ent- pas', on paire déduit
deux baguettes qu'on nomme verges (r Voyez pl. „(r, fig. r. • 

3 r6. LES till'eurs mettent derriere les verges une regle d-e bois d'Un quart
de pouce d'épaiireur (116), fur un pouce & demi de largeur ; & au lieu que
les fils font croifés un à un fur les verges, ils le font deux deux.fur cette
regle, qu'on nomme quarteron (117). '• - •

317. LE , rot .R (118) , pl. ir,fie. , 6 , eft une Cfpece de Peigne; dont les
dents font de rofeau pour qu'elles fuient bien liffeac d'une même groffeur
on les paffe dans une filiere qui Unit la' partie intérieure 	 rofeau , car la
partie extérieure dl toujours naturellement très-polie ()). Ces dents qu'on
nomme broches ou Plie (r r9), font retenues haut & bas furies tringles d'un'
chailis de bois, & affujetties à l'un & l'autre bout par les révolutions d'un fil
retors.

318. LA. longueur du rot eft déterminée par la largeur dû drap ; & lé nom:
bre des broches par celui de la moitié des fils, à quôi ôri ajoute le 'nombre-
des fila des ligotes.; fa . hauteur ea toujours de'quatre à cinqeuces ,St fore
épaiffeur d'environ deux lignes. Les fils retors .; qietiennentlesbroblreà'àife.

jetties , doivent être goudronnés; fans quoi l'eau ,.dont la trame eit imbibée,
les pourrirait promptement : on colle du papier fur le fil goudronné:

3 tp. L'OFFICE du rot eft de comprimer le fil de la - trame dans` lets angles
que font les fils de la chai ne en fe croifaiit: ainfi il faut qu'il Paire deinifila de
la clin ine entre chaque broche du rot ; ravoir, un du pas d'en-haut';'&
du pas d'en-bas. Ces broches doivent être très-précifétnent à égale diftariçe les
unes des autres.

320. IL faut que l'écorce des rofeaux fuit en-dehôrs, tant à - droite 'qu'à
gauche , & qu'elle regarde les bouts du rot; c'eft pourquoi la partie intéribure
du rofeau des deux dents du milieu eft tournée l'une vers l'autre t:Par ce-moyen
la face -extérieure du rofeau eft-tournée totebutsvers -le . dehors , tint à droite
qu'à gauche , eft-à-dire , vers les deux bouts du rot.' '1'

.4	 ••
(ti) En all. Leferruthen. -	 -	 -	 (11.7) Ert ail.	 e?telikeittnez..
(r 16) L'ufage de Sedan eft plus com. 	 z 8) En ail. da: Liett.

mode. On ne fe fert pas de cette barre ; les	 (' ) Je donnerai ailleurs plus en détail
quarterons font marqués fur les lames & fa façon de faire ces flirtes de peignes: '
fur le rot, par des,.tiffes & des broches 	 (110 En ail. Riethe.
d'une couleur clifférerte. 	 .; ri (

Tome VII.	 L

8r
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eTs. LE rot devant frapper le fil de la trame aufl-tôt qu'il a été lancé entre
les fils de la chaine, fait partie de ce qu'on nomme la dee (no). Pour pro-
duire cet effet, il faut que , la face du métier foit d'environ fix pouces plus
élevée que le derriere , afin que la chaire, qui est fufpendue près de l'eneou-
Iole (121) , où les" ouvriers travaillent . , foit mieux difpofée à battre fur la
trame; on tient les métiers dans un plan horifôntal , quand On travaille des
étoffes 'minces.

322.LA the , pl. IY, fg. 4, 5 , eft comparée de deux pieces verticales W
qu'on nomme les épées (122); à leur extrémité fupérieure , elles font retenues
fermement, au moyen d'un écrou, aux traverfes d'en-haut du métier; la tête
des vis eft retenue par un tourillon dans une piece de fer à enfourchement,
fermement attachée au bout.fupérie •ur des épies , & qui permet à la chai
d'avoir un mouvement de balance. Les épées font parées verticalement aux
deux extrémités de la chaire, dont elles forment les côtés.

323. Aux deux extrémités d'en-bas des épées, font affemblées deux traver-
fes horifontales. La traverfe fupérieure R. fe nomme chapeau (123); & la tra-
verfe inférieure le forum...4r , (124). Chacune de ces deux pieces porte une
grande rainure , dans lefeelles le rot entre librement à couliffe; je dis libre-
ment, car il faut que le rot puiffe couler aisément entre les deux pieces dont

vf.éits de parler , favoir, le chapeau qui fait le deffus de chaire, & le foin-
mie; gili etc au-deffous pOur're prêter aux inflexions de la chaine. En confé-
queue, le roi fetroilVe placé - entre le fommier & le chapeau. C'eft fur le cha-
peau R que l'ouvrier pore la main pour faire agir la due.

324. Sous les bras des ouvriers, eft une piece de bois I, qu'on nomme la
poitrinieré,, «m'oie , ou encouloire on la voit en différentes pofitions dans les
fig. 4, e. e G. Elle eît refendue dans toute fa longueur , pour laiiier paifer la
partie. &J'étoffe 'qui eft

325, ;Sous l'ençoulaire eft la petite enfou,pie G (125), fur laquelle on roule
l'étoffe au forcir de l'enCouloire , & à indure qu'elle eft fabriquée.

, 326. LE métier qui porte toutes les pieces dont nous venons de faire le dé-
tail , doit être de bon bois de chêne, bien fec pour qu'il ne fe déjoigne pas,
& il doit être très-folide. Sa hauteur totale.doit litre de huit à neuf pieds; car
plus, les épées W, ciui tiennent les chaires , font longues, plus elles ont de
force pour frapper le drap..

3,27. LE bâti du métier fe nomme la chapelle ; les mutatis e f, g h , s'appel-
lent les chandeliers (126); les traverfes f,g lient les chandelieis par le haut.

(s2e) En al. die Larde.	 (124) En ail. Uneerfch-rvelf.
02 0 En ail. gaijibaum.	 (r 2 i) En all. Tunetbaum.
(i 2 .․) En an. Arme.	 (12é) En all. die Sitilen.
(t z3) Ea ail. Oberfchweif.
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ta partie e h , jutqu'à la hauteur de la grande enfouple A	 rericonloire I;
eft le pied du métier. Toutes ces pieces font affermies par des traverfes & des
liens. On en a fupprimé une partie , pour moins embarrafter les figures.

328.LEs rnarches N, M (1'27) font des pédales fur lerquelles les tilfeurs ap.:
puient alternativement le pied droit & le pied gauche , pour faii:e monter une
lame pendant que Pattue baffe; elles font arrêtées cn 0 ; par le piquet des
ma rches , qu'ou -nomme auIIï marionnettes.

329. ON appelle penne (128) des bouts de fil retort , auxquels on attache les
fils de la chaine , pour commencer la piece : nous en parlerons. ailleurs.

33o. ON nomme temple (I29) une barre qui porte à une de fes extrémités
une crérnaillere ; elle fert à entretenir le drap dans une-largeur uniforme.

331. ON met quelquefois fous le métier un replier , ou faudez , pour empa-:
cher que le drap ne porte à terre 8e ne fe faliffe, lorfqu'on l'ôte de delfus la

etite «toupie.
Des navettes.

532. LES navettes (130. pl. V, fig. 3, fent faites de buis ; elles font largei
dans le milieu a , de deux pouces une ou deux lignes , & fe terminent en
pointe â chaque bout 6. Elles ont deux pieds deux pouces de - long: le milieu a
eft évidé , & forme une efpece de boite ovale , qu'on honni-le:poche (iji) , de
trois pouces & demi de long, d'environ deux pouces de large , &' d'un pouce
& demi de profondeur. Au fond de cette poche , il y a une couverture d'une
ligne de largeur fur trois pouces de longueur , par laquelle l'eau des fépoules
peut s'écouler. -

333• Cette poche ou boîte eft plus élevée dans le milieu d'environ un quart
de pouce , & fe terrnine en pente douce , vers les deux extrémités de la
navette, dont l'épaiffeur, vis-à-vis le milieu de la poche , d'un, pouce
trois quarts, & fe termine infenfiblement en pointe vers les extrémités. Au
moyen de l'élévation du milieu de la navette, la fépoute qui elt logée dans
la. poche , eft garantie du frottement contre la chaine , & elle fe devide fans
-aucun obflacle.

334• LES navettes ont leur plan de defrous relevé imperceptiblement vers
les extrémités ; cette forme les rend plus cciulantes.

335'.«LEs deux extrémités' des navettes font garnies d'une pointe de fer
relevée en forme de patin, afin qu'en cpulànt dans la chaine, elles n'en arra.
client pas les fils.

(szi)En sll. &hem?.	
_

0210 En all, Lede1, ou Trammee.
(Iast) En an, Spannflab.

(1;0)En All. Schatzen!, ou Schiken.
all. Kafle.

L ij
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..7 3 31.: 1.4 .contour extérieur. de la boite eft . garni :de! cuivre. percé dans le
eilien,yers 41.1 d'un trou garni - d'un petit anneau de fer, par on paité le fil
ou ditiie, de la jrépolide. _	 .

,3737. Aux .delax bouts de..la. boîte font percés :deux autres trous dans Je
de 4 .ileette:, :aul,fgria defquels: il : y .a de .petits _reiforts en forme de

4e-boute. _geti denjs' ces:trou à qifon.place une petite broChe de linis", appelléq
prime (13 , qui traverfe la fepnrcle., & fur laquelle' elle tourne. -
.. a3 8.Towr,le tette du plan dela" navette eft recouvert par-dehors de lames
de corne blanche „d'environ trois quarti de pouce de large , & deux lignes,
d'épaieur enfin le deffous eft un peu évidé dans la longueur d'un pied. Les
navettes ; de nollande font plus. legeres elles roulent. mieux que celles. de
France.	 « •	 , Des férdes 0,3 o.

339. ON appellefépeule une efpece. de petite bobine a	 r, fig. 4, placée
dans la poche de la navette, 8itraVerfée paé la prime b, qui eft retenue aux
deux bouts. par des. !efforts c , c. 	 •

340.CETTE bobine oujrépouk eft une piece de ibfeau ,. fur laquelle on de..
:iisl.e,mqllefnet ; lelf-il dela -trame. L'auvriere qui charge la fépoule, doit avoir
:attention de mouiller te fil de la trame également , & de ne pas trop ferrer
'lès doigts_ quand le 'fil y pan' eji dévidant ; &	 fe rompt dans cette petite
opération , elle.ne .doit pas négliger de le renouer proprement. d eft une boita
dans laquelle les. tiffetirs mettent lés. fépoules."On place cette boite au milieu:
du métier, comme on le voit 1,4 F,.fcg t.

Monter ta chaine fier k métfer.

ap i QUAND la chaine eft bien collée & féchéo , on la monte fur lé métier
des .tiffeurs ou tifferands. Il faut quatre ouvriers pour cette opération : le
premier qui eft repréfenté , p4 lr, fig. 4, prend fa chaire à deux mains , en-.
dehors du métier, du côté de la grole enfouple A; elle paffe fur la traverfe c
du devant du métier; & il la tient du côté de la chaine , qui répond à la
grande croifée.

34.2. ENTRE cette barre & la groffe erifouple , font placés un fécond & un
iroifiéme ouvrier (k), qui tiennent le veteau Z , fig. I & 4 , , qui eft, comme.
on rà chi, une efpece dé l'atelier de 'bois. Dans chacune .des broches de ce

(r ;2) En all. die Secte.	 votean , ne font pas repréfentds dans. la
(s ;;) En ail. geLlelfpuren.	 t gare.
( e ) Nota. Les ouvriers qui tiennent le
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voteau font diftribuées les demi-portées de la chaine , que. l'on y a fait en-
trer après avoir dénoué le lien qui tenait la petite croifée : la chaine paffe
par-detfus la barre c; & au moyen de ce voteau, l'on arrange la chaine fur
toute la longueur de la grade ,enfouple , fuivant la largeur que le drap doit:
avoir. On a pain, comme il a été dit, dans les boucles des portées, une :

baguette & une corde appellées verdillon y, fig. 1, que l'on fait entrer en-
fuite dans la rainure de la grolle enfouple A , fig. I Ce 4. Deux ouvriers tien-
nent le voteau , l'un par un bout & l'autre par l'autre : ils doivent avoir
grande attention qu'aucun des fils qui peuvent calfer, , ne, patte d'une des
dents à l'autre ou qu'il n'y ait quelques demi-portées qui fe trouvent brouil-
lées & météos avec d'autres. Cet inconvénient mettrait la chaine en rifque
d'être rompue.

343. CELUI qui tient la chaine en-dehors de la groffe enfouple, doit la
tenir bien ferme , & ne pas lâcher d'une main plus que de l'autre. Celui ou
ceux qui font tourner l'enfouple A , fe tenant du côté où font les lames ,
doivent tourner bien doucement & uniformément; de plus , ils. doivent
veiller à ce que la chaine foit montée bien ferme fur l'enfouple , parce que
plus elle dl montée ferme , plus les tiffeurs ont de facilité à ouvrir facilement
leur croifée, & à bander fermementleur drap; ils doivent au 1i conduire les,
enfeignes très-égales.

344. AUSSI-TÔT que la chaine efç montée ou roulée fur la grande enfouple ,
on ôte le votent, en démontant la barre de delfous , qui ne tient que par
fes extrémités ; & l'on paffe dans la grande croifée deux longues verges à
la place des liens qui la tenaient; on affure ces verges aux deux bouts pax-
des liens , afin que la croifée n'échappe point ; on difpore enfuite la chaine à.
palier dans les lames Q, qui font placées fur le métier, à peu près paralléle-
ment l'une à l'autre : dans la premiere, on ait pater les fils du. pas d'en-.
haut; & dans la feconde , les fils du pas d'en-bas : enfin l'on attache ces fils,
les uns après les autres aux fils de pennes qui traverfent les tiffes , pl. Ir, fig. .5'.
L'ouvrier ne fautait avoir trop d'attention pour nouer tous ces fils , & pren-
dre garde de ne pas, mettre un fil du pas d'en-haut dans le pas d'en-bas, ce
qu'on appelle for-nouer (1[34): ce qui fe fait en. nouant un fil du pas d'en--
haut avec. un fil du, pas d'en-bas. S'il fe trompait , la chaine ferait nouée
hors de pas.

344. POUR comprendre ce-que c'eft que- les fils de penne & leur nage , ii
fuffit de aire. attention qu'on pourrait palfer tous les fils de la chaine,
1 9 . par les gis, 2°. par le rot, 3°. enfuite par la fente de l'encouloire, & les.
attacher à la petite enfmple. Alors la chaine ferait en état d'ètre travaillée;;

(134) En allemand , tin Kreutaband macheit.
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mais la toile ne commence à fe tiffer qu'un peu en avant de rencart/0in ; ain
toute la longueur des fils , comprife depuis le rot jufqu'à la petite enfouple
ferait perdue. Pour éviter cette confommation inutile , on a des fils qui s'é-
tendent depuis la petite enfouple jufques paffé les liftes; ces fils qui fervent
pour plufieurs pieces de toile, & qu'on nomme pennes 0[35) , paifent entre
les broches. du rot & dans les mailles des liftes. On lie chaque fil de penne à
un fil de la chaine; & en tournant la petite enfouple, on fait paiTer tous les
noeuds par les mailles , puis entre les broches du rot; & quand ils approchent-
de l'encouloire, on commence à former le tiffu.

346. ON a remarqué qu'il efl fuperflu d'avoir des fils de penne aux longs
que je viens de le dire (i36); & afin de Ies rendre fort courts , on les attache
à une baguette qui doit entrer dans la rainure de l'encouloire. Il part de
cette baguette plulieurs petites ficelles , qui vont fe rouler fur la petite enfou-
pie : on conçoit qu'au moyen de ces ficelles, on peut tirer en arriere la bai
guette, & en même terris les pennes qui répondent aux fils de la chaine. On
voit en q , pi. IY, fig. 6, les fils de la chaine noués par faifceaux d'un certain
nombre, pour pouvoir les trouver plus altérant quand on les lie avec les fils
de penne.

347.S'IL fe trouve des fils de chaine ou de penne caltés on doit lailfer la
place vuide; parce qu'enfuite , lors du travail du drap, à l'endroit où man,

(11 ç) En all. 4etieL
(13 6) Voici la méthode qu'on fuit à Se.

dan : elle a l'avantage d'are plus 'impie.
Lorrqu'un lamier vend ou raccommode un
rot ou une lame ( en Allemagne , l'ouvrier
qui a acheté un rot , fait le monter lui-mé-
me , fans te recours du lamier ), il a foin de
les rentraire , c'est-à-dire , de faire palTer
avec un crochet un fil de laine dans chaque
anneau des fifres , tant du pas de devant
que du pas de derriere ; enfuite de les faire
paifer fucceffivement , deux à deux , dans
chaque entre. deux des broches du - rot
( c'est ce qu'on appelle ein Mart jlecherr)
en obfervant de mettre toujours enfemble
un fil du pas de devant & un du pas de der.
riere. Quand cela est fait, il none tous ces
fils , en-devant du rot , par paquets de 25
à 3o , & ainfi de même derriere les lames ;
enfuite il livre la lame & le rot enfemble.
Quand le tiffeur a monté fa chaine, & qu'il
_ne lui tac plus qu'à nouer fes fils dé..

noue les paquets que le lamier a noués der.
riere les lames, ou bien il les coupe ; il
trouve tous les fils rangés dans l'ordre qu'il
doit les nouer ; & lorfqu'il veut commen-
cer fon travail , il palle en-devant du rot
une baguette à travers tous les paquets de
fil , & il attache cette baguette avec des
ficelles à la petite enfouple. Lorfque la
piece eft finie, & que le verdillon elt rendu
tout prés des lames, le tiffeur pouffe &
foutient le rot en arriere ; il coupe c ntie te.
ment la chaine à fut doigts du rot, & il
noue tous les fils par paquets, comme avait
fait le lamier : il tire enfuite le verdillon ,
qui afrujettit la queue de la chaine derriere
les lames. Lorrqu'il veut nouer une autre
d'aine du mime compte de fils , il répete
la mime opération. Si on lui en commande
une d'un autre compte , on lui fournit une
autre lame & un autre rot, tout renforcé,
Note de AL Boehm.
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querait ce fil , comme on ne les trouverait point, on y fubftituerait un fil
appellé linga , ou courant (137).

348. POUR achever de paffer la chaine, & de la mettre en état d'ètre tra-
vaillée , on fufpend les lames par des lacets qui fe trouvent à peu près 211
Exieme des bouts des /jais du haut des lames ; on attache ainfi le côté droit
avec une corde qui paire dans la moufle ou poulie E; & le côté gauche , à une
pareille moufle E; enfuite ces cordes viennent s'attacher, , après avoir 'miré
furia moufle , aux liais de l'autre lame.

349. PERPENDICULAIREMENT à ces cordes 9 on attache d'autres lacets à
chaque liais du deffous des lames, lefquelles font auffi attachées aux mar-
ches , qui par ce moyen fe trouvent fufpendues.--On a mis auffi le rot (r38)
dans la chaire du métier, où il fe maintient , au moyen des rainures creufées
dans le deffus & le deffous de chaffe, qu'on appelle dans quelques rnanufac-
tures le _chapeau & lefornmier, , dans lefquels le rot eft alfujetti à Fade , tant en-
deffus qu'en-deffous. Le chapeau a la liberté de s'élever lorfqu'on veut met-
tre le rot en place ; mais il faut qu'il l'oit enfuite retenu fermement, pour
réfifter aux efforts que les tiffeurs font pour frapper la duite ; & pour empé-
cher que ce chapeau ne retombe fur le rat , il eft ordinairement affujetti dans
une pofition convenable, par une cheville qui le traverfe , & qui paffe dans
les épées.

3 O.• TOUT étant ainfi difpofé, deux tireurs (139) , l'un placé à droite &
l'autre à gauche , font enforte , par de petits mouvemens qu'ils donnent en
pouffant les lames vers la groffe enfouple A , que les liffes reçoivent dans leurs
mailles les noeuds qui joignent la chaine avec les pennes. Les noeuds paffés
dans les mailles des lifes , fe trouvent entre les lames & le rot; & pour leur
faire paffer le rot , il faut commencer par détourner la groire enfouple A
d'environ quatre doigts & tourner enfuite la petite enfouple G , fur laquelle
fe roule le détour de la grec. Après quoi , en foulevant peu à peu , & partie
par partie, le fil avec ménagement du côté des larnes , les nœuds paffent dans
le rot , qu'on remet en place dans la chaffe , & la chaine fe trouve en état d'être
travaillée : ne relte plus qu'à difpofer les lifieres.

Des lifieres.

T. LES lifieres des draps font faites ordinairement avec du poil de

(i 31) En all. Zubaffegarn , Nachletzke-
garn.

(r 18)11y a à Sedan un tréq. bon lamier
nommé Henri du Pleflis, le fils : fon pere
avait inventé une machine très.ingénienfe

pour faire les rots.
(119) C'elt là ce qu'on appelle en Alles

magne, le métier double , zweemanniger
Stuid , oueanifclie Trebere.y.
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chevre (r40) ou de la laine qui vient d'Allemagne (14r) , ou même avec des
laines communes du royaume on n'a point égard à leur fmeire; mais il faut
qu'elles foient fortes .& fort longues.

3 52. JE . crois que , dans la manufacture de M. de Julienne , on emploie pour
les lifieres du poil de chien noir (142).

353. ON fait les lifieres des draps de couleur, avec des laines teintes du
pays.

354. ON grade le poil , comme la laine , avec de l'huile d'olive ; on em-
ploie environ cinq quarterons de cette huile pour neuf à dix livres de poil.

35 5. ON donne la préférence au plus gros & au plus long poil, parce qu'il
ne rentre pas fi vite à la foulerie. On le drouffe , on le carde (143) on le file
comme les grottes trames, & on le double pour le retordre, enfuite on le bo-
bine comme une chaine ; mais comme ce poil foule plus vite que la laine du
drap , on fait les lifieres plus longues que la piece (144). Si , par exemple , la
chaine d'une piece porte foixante aunes & un feizieme , &qu'elle foit deftinée
à être foulée à , la chaine des lifieres portera foixante-fept à foixante-
huit aunes. Si le drap doit être foulé en favori , on augmentera encore la lon-
gueur de la lifiere , parce que le Layon fait plus rentrer le poil que l'urine.

356. L'OURDISSEUR a foin de diftribuer proportionnellement cet excé-
dant de longueur fur chaque enfeigne , afin que le tiffeur, , en la travaillant
avec le drap , plaire la conduire julte & également jufqu'à la fin.

357. AVANT de travailler la chaine de lifiere , il faut la fouler fous le pied;
cette opération leur tient lieu de colle. La pratique des ouvriers varie beau-
coup fur ce point : les uns les foulent avec des cendres , d'autres avec la boue
des rues, d'autres avec de l'urine, d'autres avec de la craie blanche, d'autres
enfin avec de la terre à foulon. Comme ces différeras foulages produifent des
effets difirens , parce que les uns font retirer les lifieres plus que d'autres ,
&	 faut néanmoins que toutes les lifieres foient, d'une égale longueur, il
cil convenable de faire obferver une pratique uniforme dans une même ma- .
nufaelure ; & le fabricant doit obliger fes tiffeurs à fouler les lifieres avec les

(146) Les lifieres, en ail. Scia/kif/en, dei.
vent être faites plutôt de poil de bouc, par-
ce qu'il ne fe retire pas autant au foulage ,
& qu'il s'égalife mieux avec le drap. On
emploie audi pour lifieres le poil de vache.

(141) La laine pour les lifieres , qu'on
nomme poil d'autruche, fe tire principa-
lement de Hambourg : il y en a de noire ,
de grife & de blanche. La noire s'emploie
pour les draps en écarlate. On teint la

blanche en toute forte de couleurs.
(r42) En Allemagne on fe fert du poil

de chiens pour faire des chapeaux , & non
pour les draps; parce qu'il Foule plus que
la laine.

044) Si l'on veut peigner le poil deftiné
à faire les Iiiieres , on emploie fur neuf ors
dix livres de poil, une livre d'huile.

(44) Cela n'ett pas néceffaire pour les
draps ordinaires,

mêmei
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n'élues matières , ou prendre foin de lei Lire fou' 	 par d'autrei . Ouvriers qui
leur .donnent toute foies e; car dans POpération 'dû foulage , le drap fe trouve-
rait plia , fï les lifiéres étaient trop courtes : ce qui empècherait i'effet du char-
don dans le lainage & celui des cifeaux dans le tondage, parce que les cou-
teaux ne peuvent porter également fur toute la largeur de la table, & qu'au
contraire les lifieres trop longues rendraient les côtés du drap plus minces
& plus alo.ngés qtie le milieu, On voir r par-là combien il eft effintiel . dé con-
naître file poil de la lifiere foule trop du trop peit NO,
• 3 s8. OS :AND les trames de lifiere font feches, & que la chaîne du drap

elt montée & hottée, chaque tiffeur prend fa lifiere de fon côte; il ne la route
point fur la groffe enfouple, mais il la fait paffer fur les barres de fon métier B;

lui fait faire un feul tour fur l'enfouple ; il en pare les fils dans les mailles
de la lame & dans les broches du rot pour la joindre au drap.

3 î 9. -AFIN de la conduire' également, il Paffe dans le Milieu de cette chaine
de lifiere un petit crochet, auquel il fui -Pend un poids, qui: eft fouvent un fa-
chet dans lequel on met des cailloux. An moyen de ce poids il rend fa lifiere
lâche ou roide, à fon gré, pour que la lifiere's'uniffeexaetenient avec la chaine
du. drap ; fi la chaîne de lifiere eft trop lâche, il met une pierre dans le fachet;
ft elle et trop roide, il en ôte.

360. ON voit en B, pl. Y, ftg.	 , les pelotons de chaîne de lifieres
qui pendent ; & en B	 z, les ',nide dont nous venons de parler, qui
firvent à tendre 'achaine. •

361. QUAND on n'a pas réuffi à bien conduire les lifieres, on eft obligé
de les couper & de les rentraire en les cotant dans toute la longueur -de
la piece : .ce .moyen elt allez bon; mais les acheteurS peuvent fottpçonner
qu'on a couru la lifiere d'un beau drap fur un plus commun; d'ailleurs
c'en un objet de dépenfe.

• •
Du travail des tifferands ou tiffe. urs„

-•362. TISS"Elt un drap, c'eft en former une efpece &Ione. Il faut pour
cette opération ; que deux ouvriers, Y, fig.; t , montent fur lés marches
0 0 ,fig. 4. Celui de la gauche appuie le pied gauche fur la marche qui cil
de fon côté gauche; & le pied droit fur celle qui répond à ce même pied ;_
difeur de la droite pofe le pied gauche fur fa marche gauche , & le droit fur
là m'arche .'drcitte; & tous deùx appiuieritâ la fois . furqes M'arches gauthes &
font , baiffer-lalame .clu:Pas d'en-baS , ces-ina'rches' font attachées

(IO Si le .drap éft .fin , il efi boit: que la Iffierilblfgkoinérés 	 ,àu con raire ,"syli
cf gioffier ; Fait qu'elle.folt fine. 	 '	 •

Tome FIL
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ce mouvement fait remonter .les marches:de- la droite., tY,t par conféquent
lame du pas d'en-haut; ce qui forme à la cha•ne entre les lames & le rot ,„
une ouverture qui partage la chaine par moitié,. dont une: partie et baiffée
& l'autre .eft élevée. Le tilfeur du. côté droit , tient fa main gauche fur le cha,
peau de la. chaffe & fa droite lui fe_rt à recevoir & à lancer la navette : QU Q011-
traire „le tiffe= du côté gauche, tient fa rnain droite apptiy.ée fur le chapeau,
de la chaffe „ & .c'eft avec fa main gauche reçoit & lançe la navette._
Ils pouffent enfuite la chaire & le rot du côté des laines Q Dans l'ouverture:
qUe. forme le croifement des. fils, & fe trouve pour lors entre le rot &
l'encouloire , le tiSeur de la gauche lance fa,navette garnie de. trame, & le tif
feur de la droite la, reçoit, ce qui forme une. duite ;puis tous, deux enfemble
baillée la chaire & le rot & frappent huit coups fur cette chiite (46). Ces,
huit coups ne font pas donnés de fuite ; quatre feulement .portent fur la
trame même ; puis, fermant la eroifée „ par le moyen du pied qu'on appuie-
fur l'autre marche , elle, fait lever la partie de la lame-, .qui. tenait baiffée la :

moitié des fils , tandis que celle qui s'était levée , s'abaiife par le même mou-.
vement, enforte que les fils de la ch.aine fe croiferit fur la partie de la trame-
qui vient d'être lancée • alors. ori frappe les quatre coups, c"eft ce qu'on ap,
p elle frapper moitié chaine ouverte & moitié firmee , ou bien quatre coup s ouverts;
er quatre coups fèrmes. Dans quelques fabriques., on frappe quatre fois à ellaine
ouverte „St einq fois, à chaine fermée. Ainfi , quoique l'ordonnance ne prefcriva
que de frapper huit, coups. pour certains "draps le plus fouvent en frappe.
un plus. grand nombre.

363. Apaàsqueles tiffeurs ont: frappé les quatre ou cinq coups. à chaine
fermée, ils. poulfent la chaire & le rot du çôté des lames Qi Le tiffeur de:
la droite lance fa navette- dans. cette feeonde ouverture, & le tiffeur de la
gauche la reçoit; ils frappent enfuite les huit coups , la. chaine ouverte ou, -
fermée & continuent cette manoeuvre jufqu'à ce que la chaine foit remplie,
des duites de la trame ; enforte que chaque fois que l'on appuie fur les mar,
ches de. la gauche ; deit le tiffeur de la gauche quir. lance la navette ; &
au contraire-, quand ils appuient fur les marches. de la droite peeit au , tiffeur-
de la droite à lancer la navette.

eteetion des teurs.

344. l e._Its doivent obferver de bien mouiller leur traille, avant que (Pei*
Lire des fépoules pour mettre dans leurs navettes (147) ,parc_e que la laine,

- (146) Plus le drap eit fin , plus on doit ont que trois ou quatre.
frapper de eoups, Les draps guninans den	 (r47) ide Maleilt Unes fc fait à traLtiO
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ef humide, perd de fon élafticité & de fa roideur, & la laite s'en«
taff'e mieux fous les coups de la chaffe & du rot ; car il eit très-important
'que le drap fait bien fourni de trame, fans quoi la toile ferait mince & claire;
elfe fe retirerait beaucoup au foulon, & le drap perdrait de fa longueur, ou
bien il faudrait le tirer de la pile avant qu'il fit parfaitement feulé , & fuffi-
famment feutré. On pourrait effectivement faire retirer le drap fur la lon-
gueur , mais on n'est pas maître de faire beaucoup rentrer les draps dans ce
rens. La plupart des foulonniers , accoutumés à une routine, ne s'en écartent
guere ; & comme ils favent que ce qui manque fur la longueur,caufe un
préjudice notable au fabricant , ils cherchent à n'être pas obligés d'avoir re-
cours à ce moyen. Les draps mal tiffus relient donc clairs & incapables de
rapporter les apprêts.

36i. 2°. IL faut qu'ils aient attention de bien bander la chaine par le
moyen de la roue dentée, qui eft à la tête de la petite enfouple G.

366. 3 °. DE marcher bien ferme & de même teins alternativement fur.
les marches de la droite & de la gauche , afin que la chaine foit ouverte bien
tiniment.

367.4°. ILS doivent frapper exadternent, & en même terras les huit coups
fur chaque duite : fans cela le drap ferait mou , parce qu'il ne ferait pas
affez rempli de trame:

• 368. S . Li chaine doit être tenue d'une largeur égale ; par Pinftrurnent
-qu'on nomme temple (148), qui s'agriffe par fes deux bouts dans les lifieres du.
drap qui vient d'être ; de façon qu'à chaque coup de rot qu'on donne
fur le fil de trame lancé dans la chaine, ce temple doit s'ébranler également
par-tout. Les tiffeurs doivent prendre garde que le temple ne déchire la lificre ;
ils ne doivent pas non plus attendre que le drap foit trop près des laines pour
ternpler; c'eft-à-dire , changer le temple de place.

369. CETTE barre qui fe nomme temple, eit faite pour maintenir le drap
dans ià largeur, & donner aux tiffeurs le moyen de bien frapper ; parce que
le temple tient le drap ferme. Les ouvriers ne doivent pas approGher le temple

mouillée ; non feulement parce que la lame
humide fe range mieux & plus proprement
dans les toiles des draps & autres étoffes ,
mais encore parce qu'il en entre davantage-.
Il y a dans le commerce , des étoffes dont
le prix courant ne pourrait pas fupporter
l'augmentation de dépenfes que la trame
mouillée occafionne indubitablement. Il
fuflit de remarquer que , pour parvenir à la
plus grande perfetion du titrage, il faut

qu'il fait fait à traille mouillée. Voyez mf
n'airelle lei manu faUtires de drap , p. 39.
Entijdopellie , au mot laine. ,IircaVons
Sehemplatz, tom. II, page 171.

('48) En ail. Spcernjiab. Les deux tif.
feurs doivent templer tous les d'eux en mé.
me tems ; fans cela il en réfulte des défauts
que l'on punit par une amende , lorfqu'on
t=oit la vifite des draps.

M ij
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trop près du rot; c'eft,à-dire , qu'il faut qu'il y ait au moins la diffame d'un
pouce entre le temple & le rot : fins cela il fe ferait des coupes , CC A31111. eft un ,
défaut effentiel. Ils doivent auffi- avoir attention, quand ils ont fait trois
polices de drap de dérouler la grande enfouple A de la même quantité ; &
de faire venir ces trois pouces de chaine du côté de Peueouloire, par le moyen
de la. roue dentée en faifant rouler le drap fur la, petite enfouple G.

370. e. LES tiffeurs. doivent obferver de ne point laiffer courir des fil,
call'és, fur-tout s'il y eri-a deux de fuite , ou peu éloignés l'un de l'autre : ce
défaut forme un vuide fur le métier qu'on nomme rotée. (149) ;' & lorfque
drap eft foulé, on apperçoit une noirceur qui diminue le lainage , & affai-
blit le drap ; il faut donc avoir grande attention de renouer les fils qui canent ,.
foit entre les lames, ou entre le rot & les lames : faute de quoi ceuxnci
rompraient eàutres fils de chaine en travaillant, ce qui Ferait un defaut que
l'on appelleras de chat (rso), qui eft plus dangereux que les trous.

371. O alongeles fils cales de la chaine quand ils. font trop courts , avec
un fil collé, feniblable à /eux de la chaine ; on le. nomme lingar, e & ce fil lè
prend fur les bobines T, pl. fg, fig. i , où l'on a foin de le dévider..

372, 7', LORSQUE les tiffeurs. lancent leur navette fi le fil de la trame -
qu'elle contient vient à cafres , ou que la fépoule finiffe ,.ils doivent , en relan-
çant leur navette, commencer à l'endroit où la fépoule a fini: autrement ils
feraient des doubles duites , qu'ils nomment moutade (r .1), de même que s'ils
n'avaient pas foin de prendre garde que la duite foit bien étendue. Les dou-
bles duites font deux fils de trame, placés. clans la même ouverture de la
daine. Les e'pinceufes peuvent tirer une partie des doubles duites ; mais c'eit
du tenu & de la laine perdus.. Il faut encore éviter de faire les doubles traces.,
qui font deux fils caftés. près l'un de l'autre fur le, même pas de chaine.

373. A l'égard des pas de chat , dont nous avons parlé ,.ils fe font ordinaire-
ment quand les mailles. des tiffes fe trouvant ufées , fe.rompent enfemble ,
de façon qiie plufieurs fils: de chanté ne travaillant plus , forment dans le drap
un défaut qui ne peut fe réparer qu'en détient. je ne fais,. pas même fi cela
eft poffible; car on ne dédire pas ordinairement (1 s'e) ; on ladre fubfifler ce
défaut , qui eft G carentiel , fur-tout pour les draps de couleur que les tilfeurs -
qui le font font punis -par une amende..

374.. 8 °. ILS doivent à chaque fois qu'ils. ont Fait une ou deux aunes , dé-
rouler le drap qui fe trouve fur la petite enfouple G , & le faire fécher, , en le
mettant fur un ratelier_ ou farines  X, qui fe. trouve fur les métiers; Pour les

(149) En aIl. Bruch.
(i go) En al ein Nefl.
(fs i) En ail. TrefeLareen.

(152) Si le drap eft bon , it n'y a pas
moyen de dériffer ; l'unique remede eft d'y
palrer des fils,
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draps de couleur , il faut dérouler & liffer tous les jours , fur-tout quand
il fait chaud & humide, fans quoi la couleur ferait altérée (153).

375.9'. IL y a encore d'autres défauts qu'il doivent éviter, qui font les
clairitres & lardures je vais expliquer ces termes.

376. LES clair ores (r î4) fe forment quand le drap n'eft pas tau -uniformé-
ment , & qu'il s'y trouve des endroits où les duites ne font pas affez entaffées
te défaut vient fouvent aufli. d'une fépoule qui ne fera pas fullifarruneat
mouillée , ou bien de ce que quand les tiffeurs commencent à fe remettre à
l'ouvrage , ils n'ont pas foin de mouiller les dernieres duites de leur drap ; les
nouvelles qu'ils y lancent enfuite , ne pouvant fe marier avec celles-là , for-
ment une clairure.

377. LES tiffeurs doivent donc-avoir foin d'humeâer quatre ou cinq. duites
quand ils recommencent à travailler; la plus grande partie fe contentent de
mouiller une fépaule qui étant lancée, fe ferre beaucoup plus fort que le drap
vieux travaillé., & occafionne des riliotages au retour du foulon.

378. Si les. tiffeurs n'ont pas foin de frapper également le méme nombre
de coups , & d'une force- égale , fur chaque duite , quand ils ont manqué de
donner quelques coups de chaire,. avant de lancer la premiere duite ; s'ils né-
gligent ces attentions, ils feront des claires-Voies ou entre-bas. Comme ces
endroits plus faibles rentrent très-promptement au foulon , il faut, pour
équarrir ces pieces fur les rames, tirer fortement ces parties , qui deviennent
quelquefois faibles au point de fe déchirer.

379. LES /arcleXeS (I 55) fe font quand les tiffeurs ne marchent point affe..z
ferme , ou , en terme de fabrique, qu'ils ne font pas irre de foule ; quand la
chaine eft mal montée; quand elle n'eft pas ouverte uniformément ; pour lors
des fils de d'aine , qui fie fe trouvent pas tendus , font lardés par la traills
qui paire delfous ou delfus , ce qui fait un mauvais effet..

380. UN article important, pour qu'un drap fait tiffu également, c'en
qu'il faut que la petite enfouple fait d'un pouce plus groffe au milieu qu'aux
extrémités , parce que, comme les bouts font remplis par les lifieres , il Faut ,
pour que la chaine ne fait point molle au milieu , que la groffeur de, l'enfou-
pie fait plus confidérable en cet endroit qu'aux extrémités.

- 3 POUR faire un bon titrage , il faux que tous ces défauts (oient évités.
Pour connaître fi les tiffeurs ont fait leur devoir, quand ils rapportent leur
drap chez le fabricant, on le paire fuceeffivemeut dans toute fa longueur fur
deux perches horifontales , éloignées l'une de. l'autre de deux pieds comme.

(ii;) Les draps.prennent des taches de
moififfure , qui font un tort irréparable aux
couleurs.

(r “.) En ail: lingleichheiten.
(lis) En all. Ueber.oder Unterfehiee..
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on verra dans la fuite, que font celles des laineurs, & l'on examine à jour à
à contre-jour toutes les parties du drap pour en reconnaître les défauts (r

382. UN drap bien titra eft beaucoup plus aifé à fouler qu'un drap mal finit.

ineouvéniens qui arrivent au tiffage.

383.UN' dinar qui monte fa chaine molle , &. qui la travaille rie même ;
qui, outre cela , laite courir beaucoup de fils fans les remplacer, faitimman-
quablement un drap qui n'a pôint d'aunage , quoiqu'il contienne beaucoup
de trame ; parce que la chaine n'ayant pas été étendue en travaillant, le fil
forme lé genou, & les fils faillans font un vuide qui, par ces rairons ,
plit de trame ; en conféquence , le drap s'accourcit à la foulerie et mange
fur la longueur. Ainfi, au lieu d'obliger les tifreurs à remplacer les fils rom-
pus à chaque demi-aune, il y a des fabriques où , pour les draps fins , on
les airujettit à les refaire fi-tôt qu'ils ont couru rept à huit aunes (r 57):
IL eft clair que, comme l'endroit où eft la refaite générale de ces fils , fe
trouve plus plein que la portion précédemment tille, où ces fils man-
quaient , cette partie ne peut rentrer fi facilement à la foulerie : ce qui occa-
lionne des inégalités de largeur, & même des poches ou douilles , lorfque
beaucoup de fils rompent, ou quand les tiffeurs ne refont leurs fils que
deux fois par jour.

384. Quawn on voit des poches fur la largeur d'un drap qui revient de la
foulerie , on en attribue la caufe à ce que la trame était trop groffe & trop
torfe. Cela peut bien arriver quand les poches font petites; mais les grandes
poches qui rendent le drap inégal en force & en largeur; protedent du tif.
feur , qui trouvant fa trame trop fine & trop douce la trempe dans de l'eau
corrompue , & Py Foule avec fes mains pour la reircire plus grotfe & plus
ferme , qui après l'avoir battue dans fes mains , la fait fécher.

381". PAR cette manoeuvre , le fil peut rentrer d'un quart de fa longueur ;
or cette trame, qui elt déjà foulée , ne peut plus rentrer autant qu'elle devrait
faire â la foulerie-, ce qui eft bien capable de produire les poches dont il eft
queftion.

386. Tt, fe trouve encore des draps maigres le long des lifieres, & cepen.:
dant fermes dans le milieu : on croit que cela arrive quand un tiffeur ne don-

;6 ) Dans les grandes manufAutes
d'Allemagne , comme dans 12 manufaccture
royale de Berlin, toutes les pieces de drap
font examinées par le leerc.émeykr. S'il y
trouve deS défauts .effentiels , l'ouvrier

perd une portion plus ou moins confidéra•
ble de fon falaire.

( VI Z S'ils ne font pas feffifieument
longs , on les alonge avec du lingat.
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*lampas le Mer a fes lifieres de fe'cher avant de les travailler, elles s'échauf,
fent & communiquent leur défecluofité aux bords du drap (15'8).

387. L'ÉTENDUE du métier contribue encore à la perfedion de l'ouvragei,
bien entendu qu'il s'agit ici de l'efpace de l'enibuple à l'encouloire ;„ plus cet;
efpace cil long, plus le fil a la facilité de s'étendre, & le pas. s'en:ouvre mieux,.

388. UN drap qui eft ras au fortir dn tiifage,aura de la longueur & de la :

fermeté. Il n'en faut pas. 'être furpris çar un Will. , qui renferme en lui toute
fa rnatiere ,,doit mieux réuffir que celui qui aura une partie de fes poils flot-
tans. Il y en a qui flottent par-detfus , & d'autres par-deffous; c'eft pour
cette raifon qu'on, prclfe quelquefois l'envers du. tireur (i Ç9) ,.pour en faire
l'endroit du drap. On attribue cette variété à ce que quand le rot eft. à (Mite
c'eft-à-dire i lorfqu'il penche ou s'incline chi côté des lames , le drap flottera
en-deffus. Si au contraire le rot penche du côté de rencouloireJe drap flot-.
fera en-dellbus , parce que le rot qui frappe plus deus que deff;nis, pouffe le
got en-d.effous , & le contraire arrive quand le ; rot frappe plus deffous que,
deffus.,

389. h, faut done, pour qu'un, drap for• ras du. métier „autant	 eit:
poffible que le rot Toit droit, lorfqu il eft à duite..

39p. ON a vu ci-devant à l'article du, filage ,,que 	 fileufes font payées
Belon la quantité d'écheveaux,, ou échets.,_ qu'elles.rendent, chaque écheveau,
étant formé d',un nombre de tours. de Pepe., Il en cade même dans, certaines.
4ianufàétures,, pour le tilfage des draps ;,les tiffeurs font payés félon la quan,
Lité d'écheveaux de trame, qu'ils font entier dans, la. piece de. drap (i6b);„

(z 5 2) Ce défaut vient fouvent de ce que
les lifieres font mal. conduites , ou trop lon-
gues; car quoiqu'on ourdi& les lifieres
bien plus longquela chaire , parce qu'elles
foulent davantage , il. ya. pourtant une pro-
p.ortion.à . garder, , pour qu'elles ne foient ni
trop longues., ni trop courtes. , Trop Ion.
gues , il eft. certain que le drap fera plus
fort dans le milieu., & que la partie qui
touche aux lifieres fera flottante , 8t n'aura
pas de qualité. Trop courte , ce fera le con-
traire le.drap doit être plus mince dans.
te milieu que vers, les bords. L'un & l'autre
tl.éfaut empêche le chardon d'agir, La force
du tondeur ne peut couper facilement le
poil, 8t- peut. couper le drap. ils rendent
encore les draps très-difficiles à être bien
tangés fous la preffe , fur-tout à chaud ;
inghetlreteMellt 9ikaq eut, repr9cher ce

défaut à Von,/ rier : cependant l'inconvé,
nient augmente encore dans certaines
Enns de l'année, oô l'on remarque. que les ;

lifieres fe retirent plus que. dans d'eutres„
Note. de Al._Roteau,

Cela vient plutôt de laquai ité des laines-.,,
que des.changemens des fa ifons.

(rse) Gia, prefque. toujours l'envers du.
tiffeur qu'on apprête, Les métiers à drap,
doivent, pour cette raifon flotter par-dea -.
feus , Bt ils font montés pour cela ; car la,
aulne incline un peu du, côté de renom.,
Loire : d'où il réfulte. que l'ouvrier , dont,
tout le mouvement doit être dans, lç..pojk.
guet , çn fatigue beaucoup. moins,

(rhô) En:Allemagne on paie les tiffeurs
ou au, poids , ou fur la longueur du. drap,
La prerniere méthode et Flua aygtutageufk.
peur le 4beiwis,
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ainfi plus ils en font entrer, plus ils gagnent, ce qui les engage à bien frapper.
Cette méthode devrait être adoptée dans les manufaétures où l'on fait des
doubles broches; mais dans celles où l'on veut des ouvrages déliés , quoique
fermes dans le pied , les draps trop frappés feraient nuitinés , & fUjets à fe
couper en peu de teins.

Travail des nopeufes en gras pour énouer ou épincer (161).

39T. AUSSI-TÔT que le drap e ft tint , qu'il a paf% à la perche chez le
fabricant, il eft aie remis aux nopuffes , que l'on appelle épinceufes ; cc font
des femmes ou des filles qui remettent ce drap dans leur ouvroir encore une
fois fur les perches , fi ce font des draps blancs , ou fur une table cou-
verte de plufieurs couches de drap , fi ce font des draps de couleur. L'épin-
çage fe fait mieux quand le delfus de la table eit incliné en• forme de
pupitre : cette table doit être tournée au jour, de façon qu'elles puent
voir diftinéternent tous les défauts du drap. Ces ouvrieres ont chacune une
petite pince de fer pointue (162) , qu'elles tiennent de la main droite ; elles
tirent les pailles , les brins de chanvre , les doubles duites les noeuds &
autres corps étrangers ou fuperflus, qui peuvent fe trouver dans le drap.

392. LEUR travail confifte à réparer une partie des imperfeaions qu'elles
peuvent appereevoir. Elles doivent prendre garde, en tirant un noeud ,
ne pas mirer le fil de la chaine ; car lorfque la chaine & la trame font
cail les l'une fur l'autre , il en réfulte des trous qui peuvent s'agrandir au
foulage : il Faut fur-tout ménager foigneufement la chaine.

393. L' é nouage ou épi nç a ge altérerait beaucoup plus le drap, fi on le faifait
plutôt après le lavage (163) qu'avant. Les nopeufes doivent bien fecouer leur
drap , avant de le rendre au foulon , parce que s'il y reliait quelques noeuds, -

des bouts de trame ou de chanvre, ces fils, quoiqu'arrachés, fe marie-
raient par l'aétion des maillets avec la fuperficie du drap , comme fi let
nopalés ne les avaient pas arrachés.

(16i) En allemand, Beleferi Imm. Ce tra.
vail utile , fur - tout pour les draps fins ,
eft affez communément négligé en Aile.
magne.

r 62) Cette pince s'appelle en allemand
Nopprifen.

(I 6 ;) Le dégraiffage fuit le foulage ,

le lavage le précede. On nope cependant
une féconde fois les draps après le lavage,
mais c'eft légèrement. On y fait la recher.
che des ordures qui n'avaient pas pu être
apperçues lorfque le drap était (ombre de

; niais qui deviennent fenfibles lorf,
qu'il a été blanchi & qu'il elt bien net.
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Dc la foulerie (164).

394. LE S opérations de la foulerie font très-effentielles à la fabrique des
draps ; elles demandent une attention fuivie , & des connaidances qui ne
s'acquierent que par une longue expérience : ainli les fabricans doivent en
faire une étude particuliere, pour être en état de guider par eux-mêmes
leurs fbalonniers , s'ils veulent que leurs draps fortent parfaits de leurs mains.
De toutes les opérations de la draperie, c'elt le foulage qui exige plus d'at-
tention , de raifonnerrient & de bon feus : fi le dégraitfage & le foulage
font manqués , tous les foins qu'on s'eft donnés jufques là font -perdus ,
& inutilement efaiera-t-on de réparer les défauts qui auront été produits
plans la foulerie ; car les apprêts donnés avec la plus grande intelligence,
ne pourront que les mafquer. Cependant ces opérations fi effentielles font
Couvent confiées à des gens de routine & peu intelligens (16Ç).

De l'effet du foulon.

39 Ï. IL faut que les avantages qu'on procure au/ draps en les foulant,
noient bien réels , pour avoir fait paffer fur les inconvéniens confidérables
-qui accompagnent cette opération : dans l'ufage , nos étoffes ne s'ufent que
par les tiraillemens & par les frottemens.

396. ON porterait long-terris un drap avant qu'il dit fouffert par le
fervice , des tiraillemens & des frottemens équivalens à ceux qu'il éprouve
dans •l'opération du foulage. On ne peut pas douter que le foulon ne
les ufe : cependant , quoique fon opération lui faife fubir tout ce qui peut
faire ufer un drap , il le garantit néanmoins d'être ufé midi vite qu'il le
ferait s'il n'avait pas été foulé. On fera fans doute curieux d'approfondir
les raifons phyfiques & méchaniques qui rendent les draps foulés fupérieurs
aux étoffes de même genre qui ne feraient que tiffues. Quoique je n'ofe
efpérer de fatisfaire fur cela le lecteur , je vais cependant préfenter quel-
ques idées qui le mettront peut-être fur la voie.

397. UN drap en toile, qui fort du métier, eft mou , lâche & mince, fou-
vent percé de quantité de petits trous , quoiqu'il ait été bien travaillé ,
quoique la trame ait été frappée autant qu'il était poffible , & par de :bons
ouvriers. Ce même drap, après avoir été foulé , eit infiniment plus ferme
fans être dur ; il eit moins mou, & cependant plus moelleux ; il eft plus
ferré , quoique les fils qui forment fon tiffu , aient perdu une partie de
leur fubifance.

(164) En ail. Walken. 	 préteur Io/il/Won fouie fes draps; mais cela
(165) Chaque maitre ferait bien d'être n'arrive que bien rarement.

_Tome FMI.
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39$. POUR concevoir en général ce qu'opere le travail du foulon, confi-
&tops chaque fil qui fait la chaine d'une étoffe , le fil qui , par fes tours
répétés , forme la trame qui lie les fils de la chaine , comme autant de pe-
tites cordes : fuppofons pour un inftant , que ces cordes font de fil de
chanvre ; c'ett-à-dire , qu'au lieu d'un tau de laine , un tiffu de toile
que l'on veui faire.

399. DANS les blanchilferies de toiles , on les bat dans des moulins à
fouler , ou au moins fous des battoirs : un linge qui a fervi plufieurs fois ,
qui a fouffert plufieurs blanchilfages, qui a été battu un nombre de fois par
les leffiveufes, devrait être , relativement au linge neuf, ce qu'eft un drap de
laine foulé , par comparaifon à celui qui ne l'a pas été. Cependant la toile eft
d'autant plus molle qu'elle a été plus fouvent leilivée Sc battue ; fon ab
devient de plus en plus lâche, au lieu que les étoiles de laine deviennent d'un
d'Ili plus ferré.

400. PLONGEONS dans l'eau une piece de toile neuve , mouillons-la bien,
retirons-la de l'eau; nous la trouverons à la vérité plus ferme & plus dure
qu'elle n'était avant , parce que l'eau eft huit à neuf cents fois plus clenfe que
l'air qui rempilait les efpaces que l'eau occupe. Si l'on a eu la précaution
de mefurer la longueur & la largeur de cette toile avant de la mouiller, , &
qu'on la mefure de nouveau fuivant les mêmes dimenfions après qu'elle a
été mouillée , on la trouvera un peu diminuée dans l'un & l'autre feus , &
l'on appereevra en même tems que la toile eft plus épaiffe étant mouillée
que lorfqu'elle était feche.

401. UNE feule corde mouillée peut donner l'idée de ce qui arrive à la,
toile qui cil formée d'un affemblage de petites cordes cette corde bien im-
bibée d'eau , devient plus courte & plus groffe qu'elle n'était étant feche;
tous les fils qui forment la toile, augmentent de même de groffeur, &
fluent en longueur ; & la toile prend de l'épaiffeur proportionnellement à
l'augmentation de groffeur qu'ont acquis les fils de la chaine & de la trame.

402. MAIS une corde , en fe féchant , reviendra à fa groffeur primitive ;
& par une tenfion peu confidérable , elle reprendra fa premiere longueur.
Si la toile ne refte plongée dans l'eau que pendant peu de tems, l'eau fe pla-
CCfa entre les fils , mais elle ne les pénétrera pas fi intimement que s'ils y
avaient trempé long-tems. Par un plus long féjour dans l'eau , ce fluide s'in-
linue dans les fils avec d'autant plus de force , que les efpaces deviennent plus
petits; les fils fe gonflent & fe ferrent d'autant plus les uns contre les autres:
mais fi l'on bat Sc fi l'on manie cette toile dans l'eau , on mettra ce fluide en
état de pénétrer dans des efpaces où elle ne pouvait entrer, , & les inflexions
qu'on fait prendre aux filamens du chanvre dans des fens oppofés à ce
qu'ils étaient, permettent encore à Peau de s'introduire dans leurs n'Uri:-
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dues ; & c'efb ce qui opere le raccourciffement & la diminution de largeur
d'une toile : cependant une toile faite de fibres végétales, ne fe foule pas
au lieu que le tie fait avec des poils d'animaux, fe foule.

403. ENrépétant fur la toile ces opérations analogues à celles du foulon .
les fils perdent une partie de leur fubitance; de forte que , quand la toile eft
feche , elle revient aifément à fou premier lez, & même au-delà , & elle efl
plus claire & moins ferme qu'elle n'était auparavant, ce qui prouve qu'elle
n'a point été foulée.

404. Si d'une toile de lin on paire à une toile de laine, à une piece de
drap , on aura précifément les mêmes raironnemens à faire , à cela près qu'à
celles-ci il fe préfente une difficulté à l'introdudion de l'eau. La laine , greffe
par elle-même, a encore été induite d'huile, pour être cardée & être filée;
l'eau non feulement ne s'attache pas aux corps gras, elle ne les m ouille mérne
pas :, d'où il arrive que l'eau ne pénetre pas li intimement un tilfu gras, qu'elle
ferait celui qu'elle mouille. On ne pouvait rien imaginer de mieux, pour
lever cette difficulté, que ce qui fe pratique dans les foulonneries. On y bat
les draps avec des maillets de bois, qui ouvrent le tien; & en même tems on
le dégraiffe , en employant des terres qui ont la propriété de s'unir. avec les
graillés. L'urine, qui s'alkalife fi aifément, fait, avec les graillés, une efpece
de Layon; & le favori a par lui-même la propriété de fondre & de ditfoudre
les corps gras : enfin , la chaleur que le drap contra& dans la pile , aide à
l'adion de toutes ces rubitances. Il ne faut cependant pas trop priver la laine
de toute graiffe ; la laine trop dégraiffée devient feche & incapable de fe bien
fouler. Je crois même que l'effet des drogues qu'on emploie pour fouler , ne
fe borne pas au feul dégraid'age ; je penfe qu'elles agitfent fur les poils même
qui fe effilent & s'engagent les uns dans les autres, ce qui n'arrive pas aux
fils de lin & de chanvre; ceux-ci fe retirent à proportion qu'ils augmentent
de groffeur , par les rairons que nous avons détaillées ci-defrus ; & l'on écra-
ferait entiérement la toile , on la réduirait en. pâte propre à faire du papier,
plutôt que de lui faire prendre le feutre qu'acquierent les poils des animaux,
par radion du foulon. Il faut donc concevoir que les cordes ou les fils du
drap Le font gonflés, qu'ils Le font défilés , que les poils de la chaine fe rout
entrelacés avec ceux de la trame , & qu'il en a réfulté une forte d'étoffe qu'on
peut comparer aux feutres des chapeaux. L'étoffe des chapeaux ne reçoit
aucune forte de titra: cependant elle acquiert une fermeté qui eit telle qu'elle
réfitte à l'eau, & qu'elle eft difficile à déchirer ; cette confittanee n'elt due
qu'au Peul effet du foulon ; fon tilfu n'eft qu'un entrelacement de poils les
uns dans les autres. Cell encore par un pareil entrelacement, que fe font
ces boules de poils qui•ire trouvent dans reltomac de plufieurs animaux, que
les naturaliftes nomment égagropiles. Cette efpece de feutrage fe fait fui les

N ij
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animaux même, quand ils ont des poils fins- & longs , tels que font les polla
des, chats dits d'Augora , les, peaux de loups-cerviers dont on fait des man-
ehons , &c.

40i. L'EFFET du foulage „ comme le Pat dit, ne fe faï appercevoir que fur
les. poils. des animaux , ou fur quelques: duvets végétaux ; enfin., la foie le
lin., le chanvre,, k coton en. font peu fufeeptibles :, peut-être- eilece par la
raifort que leurs poils font trop. longs., & qu'ils eamolliffent trop dans les
opérations du foulage, pour qu'ils puiffent s'enlacer les uns.dans les autres,
& fe. feutrer. Néanmoins j'ai trouvé aux bords. de la Méditerranée. certaines
boules qui font formées par une plante marine que les flots de la mer ont-
décomporée en filamens qu'ils. ont enfuite réunis à force de les battre fur
le rivage. Malgré cette obfervation , quoique les toiles de lin & de chanvre
augmentent d'abord un peu d'épaiffeor quand on les foule , on peut dire en.
général , que le foulon ne produit fon effet que fier les.poils des animaux, &
principalement fur les. poils les plus fins.

40.1. A mefure que l'étoffe devient plus ferrée par l'union qui fe fait des
filamens des fils. de la chaine avec ceux de la trame , l'étoffe perd confidéra-
blement de fa longueur & defa largeur : il fernblerait même que le raccourcir.
feulent des fils de la chaine & de ceux de la trame devrait être proportionnel
aux longueurs. de fes fils. Il n'en eff cependant pas aine ; un drap fe retire
beaucoup plus. fur fa largeur que fur &longueur e celui qui efitillb pour deux
aunes, ne fe trouve avoir, au fortir du foulon , qu'une aune de largeur; il eft
rentré de la moitié de fon lez, & il s'en faut de beaucoup qu'un drap ourdi
à vingt aunes, n'ait que dix aunes au fortir du foulon. E en a ordinairement
feize , & il n'eft. rentré que d'un cinquieme , plus correctement , un drap
qui, au fortir du métier, a quarante-trois aunes de longueur fur deux & un
quart de largeur, pour être bien fabriqué ,.ne doit avoir ,'au retour du fou-
lon„ que vingt-quatre aunes de longueur , fur une aune trois feize de largeur :
irl gagne un feize aux apprêts ,. ce qui le rend à cinq quarts. -

.1.07. DAtee. le meilleur foulage , le- drap fe retire de moitié ou de 7. fur
la largeur , & pas tout--à-fait d'un tiers fur la longueur : on obferve encore
qu'un drap bien garni. de chaine rentre bien plus difficilement fur la lac-
geur que celui qui ferait proportionnellement plus fourni de trame: la rai-
fon de 'ce- fait n'efl: pas- aifée à donner. E eft vrai que la chaine eft. filée
plus tors que la. trame ; que la colle la foutient ferme ; que le tiffeur en
la montant fur le métier , la tend le plus qu'il poiTible; au lieu_ que la
trame eft filée. mollette ; qu'en la lançant elle n'en pas à beaucoup près
aufli tendue 3 qu'on la met tremper dans. l'eau avant de Jafépouler (166).

- (166) 11 y a des manufaduriers Allemands qui ne - mouillent le drap qu'après
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Toutes - ces eirconftances peuvent influer pour Faire plus rentrer les draps
fer la largeur que fur la longueur. Outre cela , je- rens bien que, par la
difpofition de la piece dans-le pot ou la pile du moulin , les foulonniers font
les maîtres de faire rentrer à leur gré , un peu plus fur la , longueur ou litr
la largeur. Mais cet effet ne s'étend pas bien loin; je crois plutôt que le
feutrage ne fe pouvant faire que les fils ne fe foient éfiloehés , il s'enfuit ,• IQ.
que les fils de 1-a trame étant beaucoup moins tors que ceux- de la chaine,
ils doivent être. plutôt en. état rtre feutrés ;. f. que comme les fils de
draine font collés , ils ne peuvent s'éfilocher & fe feutrer que quand cette
colle eft détruite : les fils de trame, au contraire , font difpofés à recevoir
du premier coup l'effet du foulon. 3°. Nous- avons dit que les poils avaient
d'autant plus de difpofitioir àfè feutrer, qu'ils étaient plus fins ; or comme
on choifit- pour la chaine- les poils les= plus longs.,•ces- poils font toujours
xnoinS fins- que ceux de la trame.

408. DE là vient que certaines laines rentrent plus.que d'autres ; que là
même laine différemment filée & titille plus ou moins ferré, rentre inégale-
ment dans différens endroits de la longueur - d'une piece de drape & l'on
peut dire , en général -, qu'Un tiffu lâche rentre promptement , niais qu'il ne
fait jamais un drap ferme & 1 -erré.: ces- faits prouvent que la qualité des
poils & la- fermeté du tau- font plus ou moins favorables à l'effet du 1'0111
loti. Si une piece ne rentre pas fuffifàmment dans quelques endroits, les
foulonniers- remàlient en mettantà ces endroits du favori , ou quelques-
unes des autres fubilances qu'on emploie pour favorifer le foulage ; ce
qui prouve bien- fenfiblernent que ces- drogues agiffint fur le poil:

409. C'EST en conféquence de cela qu'on emploie en général deux mé-
thodes pour fouler les draps (167 ) : la premiere dl de clégraiffer avant
de foule•:. la feconde méthode eft de fouler les- draps-aven , leur grailfe , &
de les dégraifFer enfuite.

410. POUR la première méthode , on fe fers dit &von & de la terre ; pour
la feconde , on emploie l'urine , la terre , l'huile, le crotin de brebis. Je crois
que la premiere méthode el' fuivie dans les manufactures d'Elbeuf, de Sedan,
des Gobelins & autres•; & que la feconde eit en ufage à Abbeville & aux

•ndelis-; mais. je n'en fuis:pas certain. Les Anglais pratiquent l'une & l'autre
méthode.

41 Y. QIXE 'QUE bonne idée que j'aie- de ces méthodes, cependant celle de

Vitre fépoulé. Cette méthode n'eft pas bon.
ici : elle fait rentrer le drap trop inégale-
ment.

(167) A Sedan on lave le drap; =fuite

on k foule, puis on lè dégraiffe: Cd* affez
la méthode que l'on fuit pour les draps fins;
cependant il y a des fabricans qui foulent
au gras , qui dégrailfent enfuite à l'urine.
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commencer par laver , femble promettre quelqu'avantage ( 168 ). Les opéra.
tions du dégraiifage commencent à ouvrir les fils; & la toile étant , comme
l'on dit , ébroutée femble plus difpofée à ètre foulée. Mais la raifon la plus
effentielle eft , que ceux qui commencent par dégraiffer, font épincer une fe-
conde fois en maigre , & que les épinceufes ont bien plus de facilité à tirer
les faletés d'un tilfu dégrailfé &non foulé, que de celui qui eft foulé ; parce
que le foulon engage dans le corps de Pétorre les ordures qui échappent
à la vue, & qu'on a beaucoup plus de peine à faillr avec les pinces , fans
endommager Pétoffe. ( 1 . 69 )

4.12. D'AILLEURS, il eft quelquefois bien difficile de tirer entiérement la
graiffe & le fuin d'une étoffe feutrée.

4 1 3. A Louviers , on fait tremper les draps , a6n qu'ils foient bien pé-
nétrés d'eau , & pour enlever la colle & l'huile ; lorfqu'ils font bien dégor-
gés de ces fubltances , on les bat avec de la terre , onles épince avec foin,
& on les renvoie à la foulerie pour les faire rentrer felon la proportion
qui Convient.

4.14. LA chaleur facilite beaucoup le foulage. Les chapeliers foulent leurs
chapeaux dans de la lie de vin très-chaude ( r7o ) ; & les pilons procurent
aux étoffes une chaleur qui elt néceffaire pour remplir parfaitement l'objet
qu'on fe propofe : quelques-uns augmentent cette chaleur , en mettant de
l'eau chaude dans les pots ou piles.

ç. CES idées générales recevront des éclaircidemens de ce que nous
dirons dans la fuite.

4.16. IL y a certains ouvrages de laine & de poil qu'on foule à la main : fi
Von pouvait employer ce moyen pour les draps , il arriverait moins d'ac-
cidens ; mais comme les pieces de drap font trop grandes & trop lourdes ,
il faut abfolument avoir recours à des machines pour cette opération.

Des moulins à foulon (r7r).

417. ON peut employer différens moteurs pour faire agir ces machines:
les chevaux entrainent de grands frais ; le vent elt incertain; & comme ,
indépendamment de la quantité d'eau qui efi nécefaire pour faire agir les

(1 6 g)11 eft bon d'obferver ici , que quand
on a fait les trois opérations dont on a
parlé plus haut , la premiere s'appelle la-
ver , quoiqu'elle emporte la grain , la
colle , c. Et il eft d'ufage que l'opération
qu'on nommedégraig'age, n'emporte qu'un
tette de eraiffe 'et de favori.

(169) En Allemagne cette feconde opé.
ration avec les pinces ne fe fait pas , même
pour les draps les plus fins.

(rio) Dans les pays oit il n'y a pas de
lies de vins , on emploie la lie de trà.fort
vinaigre.

(171) En, ail. WalcknizihIen.
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moulins , il en faut encore beaucoup pour laver & dégorger les draps ; en
fuppofant qu'on fe ferait du vent pour faire agir les moulins, il faudrait
encore élever avec des pompes l'eau nécelfaire pour dégorger ces étoffes
ce qui ferait une dépenfe contidérable. C'eft pour cette ra.ifon que les mou-
lins pour fouler & dégorger, font prefque toujours établis fur des rivieres.
A l'égard des fi-ifes uz) , elles font fouvent mues par des chevaux.

418. UNE foulerie doit donc âtre établie fur une riviere ou fur un ruitfeau
niais. autant qu'il elt poflible elle eft beaucoup mieux placée fur un ruif-
feau , parce qu'elle n'y eft pas fi fujette aux inondations & aux groiFes eaux
qui la mettent hors d'état de travailler, & que d'ailleurs le travail d'une
foulerie placée fur un ruilfeau eft toujours plus régulier par la facilité que
l'on a de régler Peau ; & par conféquent les draps ne font pas autant expofés
à avoir des tares ou des trous.

419. LA. plupart des fouleries qui font fur les rivieres , font difpofées de
maniere que Peau coule fous les roues à aubes, parce qu'on y manque de
chûte : dans beaucoup de celles qui font fur les mil -eaux, l'eau tombe deffus
la roue qu'on nommé el augets ; & celles-là méritent la préférence, parce
que le mouvement en eft toujours plus gai & plus réglé, & qu'il faut moins
d'eau pour les faire mouvoir, ce qui elt bien avantageux quand les eaux
font baffes. Au relie, il eft rare qu'on ait le choix ; on profite de tous les
courans dont on peut difpofer.

420. IL eft cependant très-important qu'il fe trouve affez d'eau pour que
les pilons puiffent jouer toujours gaîment en été comme en hiver : le drap
en tourne mieux dans la pile, & il y prend la chaleur qui lui eft nécelfaire.
On ne peut jamais bien laver & parfaitement dégorger avec une eau trou-
ble & vafeufe : les eaux crues qui ne diffolvent point le favon , ne produie
fent jamais un auffi bon effet que les eaux douces.

421. LA plupart des moulins â foulon font très-fimples; ils n'ont ni
rouets ni lanternes. La roue à aubes ou celle à augets 6, pl. YI, fig. 1, fait
tourner l'arbre d , qui , au moyen des laves p , fait agir les maillets.

422. ON exécute deux manœuvi es dans une foulerie, ravoir , le foulage & le
dégrajage ou dégorgeage. On foule dans un pot B , fig  1, creufé prefque circu-
lairement dans une grotte piece de bois. On dégraiffe , on dégorge , & on lave
dans une autre machine, fig. 2 , qu'on nomme dégorgeoir. La pile eft

(r72) En Allemagne , les frites , Frifier-
eriiihlett , font mues à force de bras. Quel-
quefois méme les tondeurs frifent à la main,
avec la pierre ponce ; c'eft un travail très-
pénible , 'Sc qui fe paie fort cher.

(On) La roue à augets en animai. über-

fchretgige Rad , fait tourner l'arbre, Starnp-
fert , au moyen des lever , en al!. Daumen.
Le pot à foulon , Stocke , ett creufé circu-
lairement. Le dégraiffoir, , aiiffpüleflock
elt creufé eu forme d'auge.
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rente du pot de la foulerie ; elle eft creufée en forme d'auge dans l'arbre d ,&
le fond eft prefque horifontal , ou en portion de cercle , dont le centre eft
l'axe L , fig. 2, , des maillets: tes deux côtés ou joues s'élevent perpendiculaire-
ment ; le bout de devant eft an peu creufé, fur-tout par le bas , & par le
haut elle avance un peu. Cette forme eft très-avantageufe pour retourner le
drap. Comme cette machine fert à quantité d'ufagcs dans une foulerie,
lorfqu'il y a deux pots pour fouler, il faut qu'il y ait trois dégorgeoirs.

423. LES moulins à foulon pour l'une 8i l'autre des méthodes dont nous
avons parlé plus haut, font de deux conftretions différentes. Les uns ont
leurs pilons en forme de maillets, pl. X, fig. i : auffi les appellerons-nous
'lirez l'auvent moulins à maillets. Les autres font nommés nicu'irrefizçon de 112 7-

lande ; les pilons de ceux-ci tombent perpendiculairement, comme aux mou-
lins à piler le tan; & leurs piles font, quand on le veut, exacrtement fermées
par des coulilres , de forte qu'on augniente ou diminue à volonté la chaleur
que Puétion des pilons produit dans les piles ou pots.

424. ON peut, avec ces moulins façon de Hollande, fouler au fanon
comme avec ceux à maillets ; on les regarde même d'un oeil de préférence,
quoique leur conftrucction fait plus difpendieufe , & leur entretien plus oné-
rcux : mais ils ont l'avantage d'avancer plus l'ouvrage , parce que les coups
de maillets font plus fréquens ; & le foulage fe fait mieux , parce que l'étoffe
s'échauffe plus aifément. Cela n'empêche pas qu'un foulonnier habile ne
foule très-bien les draps les plus fins avec un moulin à maillets , & même
mieux qu'un foulonnier de capacité médiocre ne le pourrait faire dans un
moulin façon de Hollande. On trouvera dans l'explication des figures , une
defcription plus détaillée de ces deux machines , ainfi que du moulin à
dégorger.

Des ingrédiens néceffaires au foulage.

42i. LES ingrédiens qui fervent au foulage des draps , font I'. la terre
glaife ou graffe , appellée terre â foulon ( 174)., qui eut une terre plus ou
ni oins grife , auffi douce dans les mains que le favori, foit quand elle dl fèche,
foit quand elle eft mouillée. Pour que cette terre foit bien préparée , il faut
avoir dans chaque foulerie un hangard couvert par deffba & à jour, où. on
la dépofe , afin qu'elle y feche ; car la terre humide ne fe diffout que très-
difficilement dans l'eau.

426. LA meilleure faifon pour tirer cette terre eft dans les mois de mars ,
avril & niai, pour qu'elle ait le tems de fe féeher pendant l'été Le mieux

(174) En ail. gralektrde. La terre à foulon d'Angleterre eff préférable à celle dont on
fe fen en France & ailleurs.

ferait
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ferait même d'en faire des provitions pour deux ans , parce qu'une terre bien
feche fe fœid dans l'eau prefque auffi promptement que la chaux. Le fou-
lonnier doit avoir une gande attention à bien délayer cette terre ; il doit
la viftter ,pour en ôter tous les graviers qui pourraient s'y trouver, & qui
dans l'opération feraient des trous au drap.

427. LA bonne terre à foulon doit donc , foit feche , fait humeélée , être
douce comme du favon , & former une moufte quand on la délaie dans
l'eau. Celle qui ell rude & alliée de fable, ufe le drap , coupe la laine &
l'empêche de fe fouler (171)..

428- LE fent moyen qu'on emploie pour fe garantir des graviers , cik que
le foulonnier, en faifartt fondre fa terre dans des cuveaux avec de l'eau pour
en former une efpece de pâte , la manie exaétement , enforte qu'aucun gra-
vier ne puife lui échapper; il la paire =fuite dans un panier.

429. IL ne ferait pas impoffible de la paffer dans une paffoire de cuivre,
comme les rafineurs font leurs terres; ou bien, après l'avoir délayée fort
claire s on lailferait précipiter les graviers & le fable; puis en verfant ce qui
furnagerait dans d'autres cuveaux, la terre fine & très-graffe s'y précipiterait
exempte de tout gravier.

430- ON trouve de bonne terre à foulon â Dronne fur le chemin de
IFontainebleau ; en Normandie , près Elbeuf ; - à La Chapelle- Tireil , près
Sedan; à la Chapelle-Bâton en Poitou, &c. Mais - il y a de grandes fabriques
oit le manque de bonne terre oblige de fe fervir de favon.

43 1 . 2°. Du favon de Marfeille , de Toulon ou de Gênes les plus gras
tant les meilleurs pour fouler les draps teints en laine, c'eft-à-dire , ceux

*70 La terre n foulon , rrrgilla fidlo.
rum , terra fizponaria, en all, Wakkerde,
rit une efpece d'argille fine , onétueufe au
toucher & dans l'eau , abondante en par-
ties nitreufes; ne faifant aucune bulle , lors
même qu'on la bat dans l'eau où elle eft dif-
foute. La meilleure terre à foulon que l'on
aonnaiffe, eft celle d'Angleterre, & c'eft à
cette terre qu'on attribue la fupériorité des
draps anglais. On en tire dans les foires
près de Brickhill en Stafford-sbire, pro-
vince d'Angleterre, de méme que près de
Riegata en Surrey, proche Maidftone, dans
le comté de Kent; près Butley & Petworth,
dans le comté de Suffex; près de Wooburn
en Bedford-sbire, & dans I'isle de Skies en
Loire. On a fait de cette terre angiaife une

Tome VII:

marchandife de contrebande , il y a les
mêmes peines contre ceux qui la tranfpor.
tent en pays étrangers , que pour l'expor-
tation des laines. En France , on fait un
grand ufage d'urine en place de terre à fou-
lon. Il elt furprenant qu'on n'ait pas em.
ployé plus de foins à en découvrir dans
les fabriques qui en manquent. C'eft
objet fur lequel les fociétés d'agriculture
devraient porter leur attention. Al. Ber-
trand a fait l'épreuve d'une terre à foulon ,
trouvée dans le Hafsliland , au canton de
Berne, dont il affixe la bonté. Vcy, dia.
der fo:filles , au mut tore â f oulon.

Dans les manufadures d'Allemagne , ont
fe fert beaucoup de terre à foulon, qui doit
généralement âtre préférée à l'urine.

0
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qui Tont teints- avant d'êtTe fibriqués.. Dans quelques provinces, on fe 'sert
de rayon liquide, fous le nom de favon noir ou gras.

43Z. A l'égarddes draps qu'on teint en toile, il faut les mettre en toilehOre .

de graiffe avant la teinture ; & quand ils font teints, én les fcnile Favon. •
433. ON foule auffi au favon tons les draps deftinés Our blanc uniforrrie

ou pour moines , de Même que ceux qui doivent être teints en' écarlate
ou en autres c.oulears pleines.

434• ON verra dans la fuite qu'il eft très-important de n'employer le fayot/
que quand il eit bien diffous dans l'eau. Pour cet effet , on remplit d'eau
-une chaudiere de ciiivie montée fur un fourneau., dont la bouche répond,
au travers. de la muraille dans une autre chai:libre ; on coupe le favon
petits morceaux qu'on jette dans l'eau de -la chaudiere; le favon fe fond aifé-:-
ment dans cette eau chaude ; on le remue avec une fpatule jufclu'à ce qu'i•
forme une efpece de gelée : alors il eft en état d'être employé.

435. TJN avantage du foulage au &von eft , fe 'fait phis prompte.;
ment : vingt-quatre heures font plus que fuffifantes ; au lieu qu'à un même
degré de chaleur , il en faut trente - fix , quand on fe fert de Purine (1.76).

43 6- 3 ° . ON pourrait fouler au favon toute forte de draps';' cependant
ceux qui font deflinés à être teints en noir, font ordinaireniént, foulés à:
l'urine ( i77 ) , parce qu'on croit avoir remarqué que l'urine conferve
aux draps une douceur qu'il faut ménager, , parce que la teinture noire' altere
toujours cette qualité.

437., QudiQu'ir, y ait des fabriques où l'on emploie Purine pourles drape,
de couleur, les fabricans ne penfent pas tous auffi avantageufement dut
foulage à l'urine. A Louviers , on prétend qu'elle ôte de la douceur à la
laine & qu'elle -fait que la teinture n'eft pas folide en conféquence
évite dans les manufaétures on l'on travaille beaucoup. de draps de couleur;
d'employer de l'urine , qui a encore cet inconvénient, qu'on a bien de li
peine à épincer exadement les draps.

438. PLUSIEURS conviennent que Purine donne de la longueur & de la:
fermeté aux draps; niais ils nient qu'elle puiffe leur procurer de la douceur ;i
ils prétendent que fon alkali fait crifper les filme ens dela laine , qu'il échauffe
le drap dans la pile , & le fait rentrer ; & ils fou-tiennent que l'étoffe
n'eft pas défilée ni feutrée , comme quand on y emploie lé Lyon. Eu

(r76) La durée du foulage- varie de dix
è vingt-quatre heures [t] , fuivant les fai-
fons felon la force des draps , le poids de
leurs trames , leur largeur, , le nombre des
fils de la chaine,&o. Note de M. Rouffeau.

t En Allemagne, on ne foule que fix ,
dix , & tout au plus quinze heures. Si un

mettait plus de tems à cette opératiOn ,
phis belles laines du pays feraient altérées-

( t 77) A Sedan , tous les draps fins font
foulés au favon ; Purine les rendrait durs.

coriaces : le noir plias que tout autre a
Isefoin d'un fond doux , la teinture agile
le rendant revéche•
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ployant. Purine, le drap n'a pas befoin d'être dégraiffé ; il fe clégraiife & fe
.foule en même teins : mais on dit qu'après le dégorgeage , il n'elt jamais
auffi. clair ni auffi net que quand on a employé le favon (178). Dans les
belles fabriques .de M. -de julienne , & de M. Rondeau, on ne fe fert que de
:rayon ; ce qui eft une préfomption contre Pufage de l'urine. Il femble que
l'urine vieille, & par confequent alkalifée , doit conferver une onduofité qui
peut corriger fon âcreté : quelques bons fabricans prétendent cependant
que l'urine en cet état •ltere le poil, & ils foutiennent qu'il ne faut em-
ployer que de l'urine fraîche. Nous nous abflenons de décider cette queflion
qui partage les fabricans : nous nous bornons à expofer ici les différeras
fentimens.

4:49. 40 . Ccunme les crotins de brebis fana très.. aftringens , on ne les
emploie que vers la fin du foulage ; encore ternpere-t-on leur action avec
,de l'huile., que plufieurs regardent comme la meilleure drogue qu'on puiffo
employer pour faire un bon foulage (r79).

Opération du lavage d'un drap en toile avec l'urine.

440. ON ne lave en toile & à l'urine que des draps pour blanc , pàur
bleu, pour couleur uniforme, &c. Cette opération fe fait avant le foulage
au favori, en mettant }e drap dans le pot de la machine, pi. VI, fig. r. A me-
fure qu'il y entre on verfe par-delfus de l'urine autant qu'il en faut pour le
mouiller & le faire tourner ; enfuite on lâche Peau du ruiffeau fur la roue
qui fait tourner l'arbre, lequel par le moyen de fes leves fait agir les maillets
qui tombent fur le drap dans le pot ou dans la pile de la machine ; le mou-
vement de ces maillets retourne & prelfe le drap dans le pot, & le force à
fe bien imbiber d'urine.
• 44r. ON le ladre battre à l'urine environ trois quarts-d'heure, après quoi

ion le tire du pot pour le remanier & le titir ou briquer. Cette manoeuvre
que nous décrirons dans la fuite, fert à étendre l'urine également par-tout;
car on en remet où il en manque. De plus , en le rempotant, on en
change les plis , & on remédie aux faux plis. On le lek tourner pendant
une heure & demie; pendant ce terris l'âcreté de Purine diffout l'huile dont
il a été imbibé; & ces deux fulaftances forment un rayon que l'eau peut
enlever. Ailla , quand l'eau qui fort du drap devient blanche & laiteufe ,
on lui donne durant une heure un petit fil d'eau que l'on fait couler dans

(178) Il faut faire attention à la couleur
actuelle du drap , & à celle qu'on veut lui
donner. 11 y a des couleurs, par exemple ,
la couleur brune, pour lefouelles t'urine

vaut mieux que le favon.
(179) En Allemagne, on n'emploie le

crotin de brebis , que lorfque le drap ne
veut pas prendre le foulage.



!et	 ART DE LA IllifleEitlE
le pot ;	 enfuite, pour rendre le drap net & hors d'urine , on lui donhe
encore Peau en abondance pendant une heure: de façon que le lavage d'un
drap en toile exige environ quatre heures de tenu.

44Z. Si au lieu de dégraiffer & de laver le drap on voulait le fouler
à l'urine; lorfqu'on le remet dans la machine, comme il a été dit, on peut
le laiffer tourner jufqu'à ce qu'il ait pris le foulage ; puis on le retire du
pot , on le /0 à deux perfonnes qui tirent l'une contre l'autre le drap par
fes lifieres , pour l'étendre & effacer les faux plis qui auraient pu fe former ;
cufuite on le remet dans le pot , & on le laiffe tourner juisqu'à ce qu'on
s'apperçoive qu'il avance au foulage; alors on le tire encore du pot , on
le life , comme il a été dit, & ore préfente la mefure deffus , pour 'voir s'il
eft à là largeur. On fait des marques avec les plis du drap aux endroits
où il eft le plus large, & en le rempotant on le tord aux endroits mar-
qués, plus. ou moins fort, fuivant qu'il et plus ou moins large : & aux
endroits oû il eft Mie , on le met fut fon plat dans le pot fans le tordre; car
il faut favoir que plus un drap eft tordu dans le pot , plus il foule fin' fa
largeur, & plus par ce moyen on parvient â le rendre d'une largeur égale.

443. ON doit répéter ces opérations jufqu'à ce que le drap foit d'une
largeur égale, & bien buté; car un drap eft réputé foulé torfqu'il elt rentré
à la largeur qu'Il doit avoir. Mais.il faut en même tems qu'il ait acquis une
force convenable; car fouvent un. drap krill- au foulage fera à fa largeur
quoiqu'il n'ait pas acquis fuffifamment de . force en ce cas il faut le fou-
let de plat fur fa langueur, puis le dégorger,.. connue nous le dirons dan;
la fuite.

Autre ravage.

444.ON lave encore les draps en toile d'une autre maniere , fi on le juge
â propos . ; mais quoique cette opération dure huit heures , elle convient
mieux pour te foulage. au fàvon. Voici le. Mail de cette opération,. dont là
but eft d'enlever au drap l'huile dont on a imbibé, ta laine & la colle .de
la chaine.

44Ç. LE fouIonnier met tremper le drap pendant huit à dix jours dans
le courant crime riviere : il doit être plié en deux fuivant fa longueur,. &
retenu par un pieu bien arrondi , &. planté au milieu de Peau. On met ce
pieu' dans le pli: ce pieu doit être de bois blanc, & avoir trempé quelque
rems dans l'eau, pour qu'il ne tache pas drap. On change de tems en tems
l'endroit du pli, afin. que le drap ne s'échauffe pas en cet endroit,- & qu'il
ne fe fatigue pas en appuyant cantinnellemenx fur le pieu qui le retient,
contre le, courant de l'eau .- D'autres., pour imbiber d'eau le drap en toile >
le mettent dans le pot avec d l'eau daim.
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444. DANS quelques manufaaures , après avoir ainli fait tremper les draps
rept à huit jours dans une eau murante , on les met , comme l'on "dit, en
tombeau eeit-à-dire

'

 qu'on empile phifie -urs pieees les unes fur les autres
pour qu'elles s'échauffent par une efpece de fermentation, ce qui facilite le
dégraiifage qu'on fait enfuite avec la terre.

447. Os met pour cette opération le drap dans le pot , dans la pile ou
euvette de la machine à dégorger, & au lieu d'urine on y verre environ deux
feaux de terre à dégrailfer, qu'on diftribue dans le drap: on lailfe battre, le
drap en terre environ quatre heures (i 80) ; puis on dOnne , pendant deux
heures , un petit fil d'eau, & enfuite on lui donne pendant deux autres heures
toute l'eau néceffaire pour le rendre net & hors de terre ; ce qu'on reçoit-
nait quand l'eau en fort fort claire.

448. DANS quelques manufaétures , on retire le drap de la pile pour le
/mer au bouillon du moulin, à l'endroit où l'eau fort de deffous la roue
avec rapidité. (land il a été bien houé ou lavé , on le remet dans la pile
pour achever de le dégorger , & on lui donne de l'eau en abondance .1 cette
pratique parait fort bonne.

44.9. ON lit encore les pratiques fuivantes : après avoir diftribué. la terre
dans le drap, on bouche les trous. de la machine., & on fait battre ou bar-
botter pendant un quart d'heure, donnant de l'eau feulement ce qu'il en
faut pour imbiber la terre & le drap. Après ce tems on retire le drap pour
changer les plis, égalifer la terre & en mettre où il en manque; on remet
le drap dans le pot, où on le laide battre jufqu'à ce qu'on s'apperçoive que
la grade & la terre font bien confondues-: alors on débouche les trous de la
machine ; on lâche fur le drap un filet d'eau pour délayer la terre peu à peu ,
& fans la noyer. On augmente l'eau à mefure que le lavage s'avance; puis
fur la fin, on en donne en abondance jufqu'à ce qu'elle forte claire.

4ÇO. QUAND c'est un drap qu'on doit reeoper, , il faut prendre garde qu'il
& ne refoule pas trop au lavage; car les nopeufes ne pourraient pas ,

fansr lui faire tort tirer les corps étrangers que le lavage a découverts. Dans
ce• cas on peut fuivre la méthode que nous avons précédemment détaillée;
car il n'y a point d'inconvénient que le drap relie gras, pourvu qu'il fait
clair & blanc; puifque quand même il ferait hors. de gramme, il lui faudrait
encore une terre pour le difpofer à être foulé.

4$1. h eft bon de faire fentir qu'entre ces différentes méthodes pour dé-
graiffer les. draps, il y en a qui font fujettes à quelques inconvéniens.

452. Nous avons dit que, dans quelques manufactures, on fai fait tremper
ie. drap pendant fept à huit jours, dans le courant d'eau qui fait tourner le

(8o) ()une foule pas aufli lung-tems en Allemagne.
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moulin , & que Pou avait foin de - changer, de, place le :ph qu?il prend fur la
perche ou pieu qui le retient. L'intention eft de détremper l'huile & la collë
dela phaine, & qne le, drap, étant ainfi lavé , on puiffe mieux appereevoir les
corps etrangers .que..leç , ?meures doivent ôter..Mais n'y a-t-il pas à craindre,
que l'eau ne' diminue trop de de la laine, it encore qu'elle ne la
deffeche trop de fongras naturel? car l'on fait combien Ponduolité eft impor-
tante pour le foulage , & que la laine étant ail-là appauvrie, l'étoife pour-
rait fe déchirer dans le moulin.

443. D'AILLEURS, pendant ce long féjour fur Peau , il y a des parti-es qui,
étant plus expofées au foleil, font plus defféchées : ce qui occafionne des
Amines , gni font des ondes de différentes couleurs, qui paradent fur la
fuperficie dés draps , fur-tout quand ce font des étoffes teintes. Il eft vrai que
ronauofité du favon peut rendre à la laine ce qui lui manque, & que Patten-
tien du foulonnier peut prévenir les flammes: cependant , pour éviter ces in-
convéniens , on ne les laiffe , dans plurieurs fabriques, tremper que vingt-
quatre heures , & même moins. AuÉli-tôt que le drap eft bien pénétré d'eau ,
on le retire, on le labre égoutter trois ou quatre heures; & après l'avoir plié
& mis fur le plancher, on le couvre pendant dix à douze heures; la colle &
l'huile s'échauffent, s'attendrdent & fe trouvent plus en état d'être empor- 4

tées par la terre détrempée , dont on arrofe le drap , en le mettant dans la
pile(z$r).

444• LORSQU'ON fent que le drap eff chaud , on le met en rond dans la
pile, pl. YI, fig. 4; on l'arrofe d'un bout à l'autre de deux featur de terre
bien délayée ; on le lade piler pendant une heure ; on le retire enfuite pour
le lifir, & pour examiner fi la terre eft bien répandue dans toute Pétendue
de la piece de dra.p : fi elle ne reit pas , on en met aux endroits où elle
manque..

4ii. ON" remet le drap à la pile : ce qu'on répete julqu'à ce qu'en le tor-
dant , on en voie fortir une humeur vifqueufe, qui indique que la grade a
été diffoute par la terre ; alors on le change de pile , & on le met dans celle
à dégorger, en lâchant par-delhs un filet d'eau qu'on augmente peu à peu.
On life le drap deux ou trois fois , & on finit cette manœuvre quand on voit
que l'eau fort bien claire de la pile; enfin on le met laver au fautdu
comme il a été dit.
, 456. D'APeS ce .que nous venons de rapporter, on voit qu'on peut très-

bien dégrader les draps , fans les faire tremper à la riviere , & fans y etn-

( ) Cette opération ell fufceptible pourraient étre endommagés ec flammés
d'ineonvèniens pour les draps de couleur par la fermentation.
faible, tendre , ou de fauire teinture , qui
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ployer de la terre; pour cela , ori les iml3ibe d'eau, en les travaillant d'abord
dans la pile avec de l'eau pure. On retire le drap pour le biffer égoutter, puis.
cïrirempile:deiriouieaii avec un demi-feau d'urine & autant d'eau. On le life
àphifietrti reprifeS ,'& on le reiiipile; en donnant toujours , pendant que le
Moulin travaille=, un filet d'eau , afin de prévenir que le drap né fe feutre;
Ce . qui empêcherait i de reconnaître les ordures. On fait marcher le moulin
lentement ;pour que le drap ne S'échauffe pas trop en tournant , & qu'il
ne fe feutre pas. Ilr eft encore nécelfaire que le trou de la pile foit ouvert
pendant l'opération , pour donner facilité aux impuretés, de fortir avec.
l'eau (182).
• 457. 011DINAiREMIENT 	 & l'eau fuffifent pour emporter la graire;

Mais quand les laines ont été mal dégraiffées en fuin , ou quand les draps
font anciennement fabriqués., on eft obligé de joindre à l'urine une eau de
terre , & de répéter quelquefois cette opération trois ou quatre fois ; non_.
Obffant' cela , on eft prefque toujours obligé de donner encore deux terres:
avant de les fouler ; mais ce n'eft qu'après les avoir ?topés; nous parlerons de
cette opération dans un battant : on finit toujours par laver les draps à grande-
eau. Ce travail dure douze•ou quinze heures poux les draps ordinaires, &
vingt à vingt-quatre heures pour les draps fins.

4S8. COMME le bon dégraiffage dépend de la qualité de l'huile qu'on a
employée pour l'enfile -dey des laines , de la qualité des terres qu'on emploie,-
de la perfedion du lavage de la laine, enfin de la nature des eaux, on eft
quelquefois obligé de remettre plufieurs fois de la terre, quand le foin eOE
trop adhérent à la laine. Pour connaître fi les draps en toile font bien dé-
graiffés, on trempe dans un l'eau d'eau claire un coin du drap, on le frotte
dans tes mains, & après l'avoir replongé dans l'eau' à plufieurs rePrifes
on le préfente •au. jour : s'il ne parait aucunes traces jaunes, grifes ou
noires, on met le drap au dégorgeoir, en lui donnant d'abord peu d'eau
pour le pénétrer ; erifuite on donne l'eau en abondance, jufqu'à ce qu'elle•
forte bien claire.
- 459. le eft important que les draps foient bien dégraiffés avant de les,

mettre au favori ; car le rayon qui attendrit la grailfe fans la diffoudre fiefam-
ment , forme nue fubitance gluante qu'on a bien de la peine à emporter ::
Cependant en Languedoc, où l'on manque' de bonne terre,"on dégrailfe
draps avec du favorr noir.
- 460. QUAND les opérations du dégrairage font bien faites , les fils fe font

ouverts & difporés à recevoir l'opération du foulon , dont nous parlerons;
après avoir détaillé l•travail des nopeufis. 	 - -

(182) Tout ce que l'on dit ici du lavage blancs, mais point du tout aux draps, de
avec la terre , ne le rapporte qu'aux draps couleur.
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Du nopage ou épinçage (go).

r. LE drap étant bien lavé & dégraiffé foit avec de la terre , foit aveu
le favon ou l'urine, on l'envoie aux tondeurs, qui le font Pécher; & quand
il e[Œ fec , ceux-ci le remettent entre les mains des nopeufes ou épinceufes qui
les viiitent & qui recommencent leur opération, comme nous l'avons dit
précédemment, pour en tirer les pailles, les brins de chanvre, les fils pei-
gueux, les bourgeons & autres corps étrangers, qui peuvent s'y trouver.
Quand les doubles daims font grandes , les ouvrieres doivent rapprocher
les fils de la trame, polir remplir les places vuides 3 car elles doivent encore
prendre plus d'attention en épinçant un drap maigre, pour éviter d'endom-
mager la chaîne, que quand elles épincent en gras: les petits trous qu'elles
font à la trame, ne font de nulle conféquence , parce que le foulon les répare
aifé ment.

462,. Av fortir des mains des nopeufes ou eipinceufes , on trace à l'aiguille fur
le chef & fur la queue du drap , le nom du fabricant, le lieu de fa demeure ,
& le numéro de la piece de drap. On emploie pour cette marque , de la laine
blanche, rouge ou noire, fuivant la couleur du drap ; puis on l'enverft
deft-à-dire , qu'avec deux chardons des plus Faibles , on fait comme fi on
voulait le garnir ou le lainer, mais feulement pour faire partir toutes les
=Lues, noeuds , ou bourgeons &c. qui repent fur la fuperficie du drap en toile,
& qui couvrent principalement le côté qui doit former l'envers. Si on laif-
feit ces corps étrangers fur le drap, le foulon les y réunirait, & cauferait
des défauts confidérables , fur-tout aux draps blancs , & qui doivent être
teints en couleur forte. Cela fait, OR renvoie le drap à la foulerie pour le
préparer, & le fouler enfuite au favon.

illaniere de préparer les draps, principalement quand ils doivent étre
teints en toile.

46 3 . Préparer tan drap, en termes de foulonnier, c'eft , au retour des no-
pe ares , le mettre dans la machine, lui donner environ deux feaux de terre,
& le leder battre en terre deux heures & demie : on loi donne enfuite un
petit fil d'eau pendant trois ou qnatre heures, puis on le manie, ou on le
lire; qu'on le tire de là pour examiner s'il ne s'eft point fait de
faux plis , en le détiranr exadernent de main en main par les lifieres oppo_
fées. On le remet de nouveau dans la machine, & on lui donne autant d'eau
qu'il e.% ponde , durant le cours de trois heures , pour le rendre abfolumcnt

(is;) En all. Belen.	 d
net:
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»et : cette opération dure environ dix heures , après quoi nn tire le drap dei
la machine, & on le fait bien égoutter fur un chevalet.

464. Nous avons expliqué plus haut comment on lave à l'urine : cette,
méthode cil plus fimple que celle de laver avec la terre , & elle rend 1Qs:
draps fort blancs ; mais quelques-uns prétendent qu'elle eft trompeufe
qu'il refte fouvent un fond de gras qui eit préjudiciable, iiir-tout quand o*
le veut teindre.	 •

465. Si le drap doit être teint en toile , ce n'eft qu'après le dégraiirage
dont nous venons de parler, qu'on le fait, parce qu'il doit être abfolument
hors de grailfe , & que cette condition 	 neceffaire pour qu'il prenne la tent-,
Lure très-également.

466. QUAND il a été teint, on le renvoie à la foulerie pour y ètre foulé
le drap ainli teint en toile (t 84), eft foulé au favon , comme plufieurs autres
draps.

Du foulage en fort, ou au fi:Ivan.'

447. POUR fouler un drap au favon, l'on commence par faire fondre chi,
rayon dans de l'eau fur le feu ; quand il eft fondu , & comme en gelée ou
en moule, on met le drap dans Je pot avec fept à huit livres de rayon fondu ;
on en prend le quart au plus, à quoi on ajoute de l'eau chaude, pour avoir
la quantité de deux feaux d'eau de favon, qu'on appelle eau blanche, dont
on arrofe le drap d'un bout à l'autre : on le plie en trois fur fa largeur ,

pour le mettre en rond fur la pile, pl. YI , fg. 4; enfuite on lâche l'eau du
ruiffeau fur la roue qui fait tourner l'arbre, lequel par le moyen de fes levées,
fait élever alternativement les maillets , qui tombant l'un après l'autre, retour-
nent le drap & le foulent dans toutes fes parties.

468.ON ne met d'abord qu'une eau blanche, & on lailfe ainfi fouler
doucement pendant deux à trois heures, fans toucher au drap, pour ne point
précipiter le foulage. Au bout de ce terris , on le tire du pot pour l'étendre,
l'équarrir fur fa largeur , changer les plis , effacer les ribaude/2s , greffes ou
anguilles , qui font des efpeces de poches ou de faux plis, caufés par les coups
de maillets ou de pilons. Cette opération s'appelle manier ou lifèr. L'intention
cil de réparerles faux plis qui fe formeraient dans le pot, & qui fe marieraient
enfemble fi le drap n'était point manié exactement.

469. IL. y a des foulonniers qui tirent & manient leur drap de trois quarts .

d'heure en trois quarts d'heure ; ils l'étendent; le lifent , le chargent de rayon,
& le difpofent à bien rouler dans la pile. Cette attention cil fur-tout impure.

(184) En Allemagne , on ne ceint point les draps en toile. On teint la laine avant de .

la filer.
Tome VIL
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ente pour les draps minces ; & it dl bon de ravoir que les faux plis fent. phic
-à craindre au commencement d•u- foulage qu'à la fin: II deft pas nécefiàire.
de manier ii fouvent les draps épais & forts , & l'on- peut faire battre les.
maillets plus vite: Cela fait , on remet le drap- dans le pot ; on le laiffe fouler
encore trois à quatre heures avant de le- remanier ; & quand il a Ruilé fept
3t huit heures., & qu'il eft bien échauffé , pour lors on- lui donne du favon•
plus fort pour nourrir & empêcher qu'il ne fe delfeche , ou qu'il ne durciffe:
dans•lefoulage. On : rend auili le jeu des maillets plus vif", pour donner de la(
fermeté-au- drap.

470: Au troifieme- 	 on-augmente encore la d'ore du favori-.
471. QuAN'D le drap a foulé dix à douze heures , on doit avoir f6i2t,.enx

k remanient , d'e prendre garde s'il foule également:- pour cet effet , & en
maniant, on préfente de diltance en- diftance là tnefure du• lez que le drap,
doit avoir; & s'il fe trouve des endroits où le drap ne foit pas égal , c'eft-
à-dire , qu'il ne foit point rentré. par-tout à la même largeur , on jette du!
evonfur, les endroits plus larges , & on tord ces endroits en remettant le7
drap dans le• pot :. cela le fait- rentrer ou• retrécir plus également.

• 472. ON continue cette•anceuvre , en obfervant•de manier l• drap-toutes ,

lès &us à trois heures , jurqu'à ce qu'il foi ,t réduit à la largeur que l'on vetiti
lui- donner; ce qui s'exécute en• plus Ou moins de tems, fuivant la nature-
& la laine , la façon dont le drap-aété-tiiru-, &encore même fuivant la dif-
férence des couleurs , ; de fôrte qu'il faut quelquefois, pour qu'un drap pare._
vienne à être bien l'Oak, vingt-quatre à trente-heures , d'autres fois qya,„,
rente-huit ; enfuite • on. le tire clapot pour être dégorgé,.

Remarques fur le .eulage;.

473• QuAND là. !aille nouvelle- cil fine-, & que lés maillets frappent
ren quarante coups par minute. ,.le drap, peut être. fuffifamment foulé. cm
quinze ou• dix.huit heures., 	 •

474• Po UR reconnaître fi le- foulage- va bien , , on preffe•entre-les
un- pli du drap.: fi laliqueur qui en fort di comme de la crème.,_ c'eft uni
bon ligne; mais fielleett_ comme- de Peau, pure, il faut ajouter du favon
fans quoi la laine , au- lieu de fe fouler Jouirait. dû, drap qui: d.eviendraitl
creux ( '851.

475. LE foulage au favon -blanc eft le. meilleur ("r 86)i, e-ependant.on.peue

(r Il.importe donc que le manufaau-
siér foit préfent au foulage dû drap , ce qui
/*mitre pas (lins pluffeurs fabriques , où
Fon.erwoie fouler les draps à Ia campagne ,

bien Fnin dû lieu di kint tins:

(t86) On prétend que les draps foulér:
av'ec le repu- blanc, font plus nets St plm
nerveux.
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faire un bon foulage avec le favon noir. Les uns foulent à chaud , d'autres
à froid; c'eft-à-dire , qu'on arrofe le drap dans le pot avec de l'eau chaude
mu de Peau froide : on prétend que l'eau chaude convient fur-tout aux draps
qui doivent être forts. On foule avec de la terre les draps communs qui font
d'un bas prix; mais ce foulage ne vaut pas celui qui le fait au favon.

47e. LES accidens qui arrivent au foulage font ordinairement produite
pas l'inattention & la négligence du foulonnier : quelques particules de boit
qui peuvent tomber dans le pot font des tarres à l'étoffe; les petites pierres
mccafionnent des trous; un pli qui s'échappe & s'entortille autour de Par.
Ire , déchire la piece d'un bout à l'autre. Quand les maillets ne tombent pas
bien 'ph à plomb , ils font des caffures qui équivalent à des trous (187);
en négtige de retirer fouvent le drap pour le manier ou le lifer, les faux
plis fe coupent; enfin fi la piece -ne retourne pas bien fous les maillets , le
drap fe vuide -au lieu de fe fouler, ou bien il fe foule inégalement. Non.
feulement ces accidens n'arrivent prefque jamais aux foulonniers attentifs
& intelligens, niais même les bons ouvriers parviennent à tirer parti des
laines défeaueufes ; & ils l'avent encore corriger en partie les défauts qu'ils
upperçoivent dans les draps en toile. Quand le drap eit aux trois quarts de
la foule, on doit lui donner une eau blanche ., pour rendre la favon plus
coulant; -quelquefois on fait marcher debout , -c'eft-à-dire , qu'on foule fut
la longueur "( fig 5 ) pour équarrir la piece. Tout le mande convient qu'un drap
tien foulé doit être ferme, corfé , tenant , nerveux , & cependant doux &
enoélleux. Il ne peut acquérir ces qualités , fi les différentes parties de la
.corde ne font bien fondues & unies ou liées enfemble ; or cette liaifon ne
fe peut faire tant que toutes les parties de la corde ne eifilochent pas ; il
'faut., pour que l'union fe forme , que la corde Toit défilée, c'efi-à-dire , que
les fils s'ouvrent & fe dilatent; & c'eit à quoi on parvient par un bon dée•
:graiffage, ainfi tpfen commençant le foulage par une eau de favon faible
4; en ménageant les coups de maillets..

477. COMME un drap ne -doit pas entrer en foulerie que la corde ne fuit
défilée , c'eft à tort que les foulonniers , pour aller plus vite, mettent beau.
coup de rayon en empilant le drap pour la premiere fois , & qu'ils emploient
de la fiente de mouton fi on le foule en greffe ; ces ingrédiens crifpent le
poil avant qu'il fait en état de fe lier ; il tombe en bourre , & ne forme pas
un feutre aifez ferme pour fupporter les derniers apprêts. ( 188 )

478. ON affure qu'en Angleterre, pour éfiler la corde avant dela mettre

(187) C'eft ce que les manufitéturiers
Allemands appellent Schrippen ; ils difent
der ruch ififdirWig £tWalettet•

(tu) On dit en allemand : dar Tiel
hot fich aiggechIggen.

g
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au fou7on, on fe fart de farine , de,gruau , d'avoine , ou de feves , dont on
met à dirférentes reprifes environ vingt-quatre pintes far un drap de trente
aunes de long & de cinq quarts de large ( 189 ): ces manufaéturiers difent
qu'en augrrezntant la dofe du gruau , ils rendent leurs draps d'autant plus
fermes. Quelques-uns prétendent que cette fubftance farinetifé fait l'effet
d'empois ou de colle, mais que cette matiere étrangere doit 'etre préjudi-
ciable au drap ( I90 ). On a peine à fe perfuader qu'une colle de farine puilfe
réfifter aux effets de la foulerie, & ïl et plus probable qu'elle agit fur les
poils mène d'une façon plus avantage Lee ; au refte ce point mérite d'être
fournis à des épreuves.

479. DANS quelques grandes fabriques, on foule à la fois deux demi-
pieces de drap : cette méthode ett mauvaife. Comme les draps doivent être
foulés fuivant leur qualité, il eft rare que les foulonniers prêtent les atten-
fions néceifaires pour que deux pieces foient également foulées. Il vaut
mieux tenir les piles moins grandes , & ne fouler à la fois qu'une demi-piece.

480. A Sedan, les pieces qui font de quarante-huit aunes fur le métier ,
n'en font proprement qu'une ; car elles ne font point féparées , ni pour
le foulage , ni pour les apprêts. On ne partage cette piece en deux qu'à la
prelfe: toute la longueur de. cette piece eft. &irez également bien foulée; mais
ce qu'on allegue contre cet ufage , c'eft qu'ordinairement un bout de ces
pieces eft moins bien fabriqué que l'autre, parce que renfuble fur laquelle
eft roulée la chaine étant plus pleine, la chaife revenant d'elle-même fur
la trame , frappe beaucoup mieux.

481. Nous aurions encore plufieurs remarques à faire fur le foulage
mais nous croyons devoir remettre à en parler quand nous aurons expli.
gué la maniere de fouler à l'urine , dont nous ne ferons mention qu'après
avoir parlé du dégorgeage & du dégraidage (r91)..

(180 Te rte fais s'il y a des draps d'An-
Életerre qui n'aient que cinq quarts de
large. 11 y a des petites étoffes de cette me-
fure.

roo) En Allemagne, on ne fe fert que
d'huile pour les draps communs.
'-' (toi) Avant d'aller plus loin , j'ajouterai
ici une obfervation fur la qualité des eaux.
(`abord on conçoit qu'il eft néceffaire que
l'eau qui fait tourner les roues , fuit affez
abois :.1 ente pour donner un mouvement
égal Wh, miment  vite aux maillets. Si ce
moav...ment exit trop lent , Li chaleur , qui
tilt un des principes de la liaifon des poils

pour former le feutre eft moindre, on ere
fe perd totalement. La laine fort des draps,

c'eft ce qu'on appelle fe'pliTer. L'eau
doit en recoud lieu être claire , afin que les
draps t'oient bien degraiirés : fi cette qua.
lire manque, les draps font moux & point
nerveux. En troifieme lieu , l'eau doit être
douce , comme je l'ai montré dans une note
for la nature des eaux , qu'on peut voir
dans le troifieme volume de cette collec-
tion , page 206. On conçoit d'ailleurs que
la conftrudion des rouages ét machines
doit contribuer à accélérer le mouvement.
Il faut placer les rouages de la maniere la
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Du .dégoizete (r92),

482. COMME on dégorge les draps après le dégraiiragg pour qu'il n'y
relie point de terre , il etc néceifaire auffl de dégorger ceux qui font foulés
au rayon - ou à l'urine , afin de les meute., _comme, l'on dit , hors de favon
o Ll d'urine.	 . . „.	 =	 -	 :

483. CELA fe Fait en les hou -a/g:par, deluç, fois à lu noue du moulin : on
ne houe point à Sedan , mais bien dans les fabriques de Normandie. Qpeas d ils
ont été houés , on les met dans le pot .de la machine , où on les faithrittre
durant une heure avec un fil d'eau qu'on 'ache •par-dedus ; enfuit e dans
le cours d'une autre heure, on leur donne peu à peu toute l'eau nécetraire.
It eft bon de les manier de tems en teins , pour qu'ils dégorgent également.;
puis quand l'eau fort bien claire ; on les tire de la machine ou pile , & on
les renvoie aux tondeur& pour être làinés. $a tondus en harmara
dire , en. prerniere eau..	 '	 1	 -	 .	 . .
• . 4.84i L'HARDLANT (r9ee4t laprerniereopération du lainage : on ne donne
que trois à quatre voies de chardons , eeità-dire ;. que la piece.ell tirée au
chardon , d'avalé en avalé, quatre fois d'un bout à l'autre.

48i. CE lainage nelereuniqueriient.qn'à effleiirer le drap ;. il ne tire que
le poil jarreux , 0'dt-à-dire , l'excrément du feutre , occafionné par le foulon:

pour cela qu'on féfert du 'chardoni lePruà faible.
_ 4.86:- LE drap lainé & tondu én humant , comme. je viens de le dire s -&
.comme je l'expliquerai enc6re dans la•fuite ,"eft renvoyé à la - foulerie pour
être dégradé:, & rendu.le plus net .qu'il, eft ,poilible (194 ).

plus favorable , pour prtEter de toute la
force•de l'eau ; la grofieur der maillets doit
étre. preqsorticinnée â la force dés étoffera
qu'on veut fouler; & â celle dé l'eau qui lés :
fait mouvoir Te latiut des maillets doit être'
,dentelé ou évidé en-forme -de crans, de ma-
!niere qu'en frappant, ils retournent peu,
à peu l'étoffe dans les piles , & qu'ils ne bat-
tent jamais deux fois de fuite fur le giberne-
endroit des pieces. Ils doivent 411 étre po-
Tes fur un plan incliné.'Si les piles étaient
'trop petites , ‘rétoffe ferait froifrée- pàr
frottement & pourrait _être déchirée Si au
-contraire elles étalent:4mo grundes',
leurre perdrait , & les drapa ne recevraient

point également par-tout l'impreilion dei
maillets.

(1 sa) En ail. auilpiiien
(i 9;)	 all. aur den Haaten arbiiten.Thé . piéce tirée au 'chardon cl'aiale en

, -s'appelle Ilaizrtnium «More!?
Tzlein Il-faut qu'il y ait quelqUe:étyn10.0gie
cOrnumne entre cette expreffiurs & le mot
français harrnant.

.( -94) Outre l'inconvénient de la nial-
eirsreeé; gtir eft la fuite d'un maiiVadis dé.
gorgentetii .7.1é	 riéi4évienieta être
bniiiene "tefistsi,. lorrqu!ils: :CosiÉ
go,rgés.	 I._
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Du dégrcurrage.,

487. POUR dégraiffer un drap foulé & tondu en &Imans , on le met dani
la machine , avec deux feaux de terre bien détrempée , qu'on diftribue dans
le drap à mefure qu'on l'arrange. D'abord on ferme Ies trous ; on donne un
filet d'eau pour ditfoudre la terre & mouiller le drap; on Lin couler l'eau
deifus pendantini quari-etheure -, Pour -confandro le drap avec la terre ; on
life	 , pour égalifer la terre & en mettre où il en manque ; après quoi
on ItClalife bien battre avec cette terre difibute pendant deux ou trois heures ,
afin qu'elle ait le tems de bien s'incorporer dans le drap ; en un mot on
laiife battre jufqu'à ce qu'on s'apperçoive que le favon ou la graiffe < fi le
drap a été préparé à Purine ) font en mouvement, c'eft-à-dire , qu'il fe for-
me une efpece de rayon : «Suite on lui donne :durant deux ou trois autres
heures un fil d'eau ; - puis après Cia lui:donne pendant trois à quatre heures
toute l'eau néceffaire pour le mettre hors de terre; enfinle drap fe trouvant
net, on le retire de la triaehirie , & on le renvoie aux tondeurs , qui le pouf-,
fent dans les et,pprêts. pour achever de le rendre parfait.

Remarques fur le de'graijrage & le dégorgeage.

488. UN na.Ap eft réputé d-égraiffé quand , expofé au grand jour , il parait
' net ,"'& qUereau . en fort aufli* claire qu'elle É eit entrée : cependant s'en
faut quelquefois beaucoup	 ne foit dégradé àfond. It faut bien exami-
ner s'il ne mite pas de terre •maftiquée dans le fônd du dre , parce:.qu'en
ce cas il faudrait lui donner une eau de favon tieàe pour diifoudre le fond
'de graiffe , c4r l'emporter enliiite "avec une notivelle terre. 	 '

489• CE défaut vient quelquefois de ce que la terre a été mal fondue &
rnal- délayée ; car cette terre qui eit une efpece de 'corroi , fe paillé fur la
place où on la met , & ne fe. dit:finit-point iiir-tout•quand on ne donne pas
l'eau. avec -ménagement. Il eft . difficile d'appercevoir ee défaut dans le .drap
!Aine , mais il fe montre lorfque le drap eit teint , & ett encore phis vifible
au débouilli: de là il arrive que l'on impute au teinturier une faute que le
foulonnier a con-imite.

49.Q. ON peiit foupormerçe défa.ut quand , au fortir de la teinture , le poil
fe trouVe. chargé d'une Petite gale ( r9 ): elle fe voit quand on dégorge le
lieu à la; foulerie :car en, ces endroits:la teinture devie.nt blanchâtre. Les
traces que lailfent les limaffes .en parant fur le drap, - produiraient le même

(r 9 ç) Il y a des taches comme Ille drap était dé les Allemands difent das Tuile
kalckpeig.



!KT DE Li DititsrEltIE.."

-cet , fi on. n'avait pas l'attention, avant de les mettre à la teinture > de les
emporter avec un linge mouillé.

49 r, La dégraiffage „ fur-tout pour les draps de couleur r exige des atten--
tions partindieres : ily en. a qui s'alterent plus aifément que d'autres qui-exi-
gent: plus. de. terre :. ceci doit être entendu pour le premier dégraidage comme;
pour celui qu'on fait après la tonture en harmant.

Du foulage en graiffe ou à. Purine.

49-2. Nus avons déjà dit qu'on foulait particulièrement à l'urine - les
draps qui doivent être teints en noir : mais nous n'avons alors détaillicette
opération que très-fuperficieliement ;- nous allons-en parler iei -plus amplement..

493. LA colle qui produit de fi fâcheux effets , quand on néglige d'en pur--
ger entiérernent un drap qu'on veut fouler au Layon , ne porte aucun pré-•
jetidiee au foulage dont. il ett ici quettion. L'huile qui eff déjà dans la corde„
& celle qu'on y ajoute, jointe avec la. fiente de mouton , détache cette colle
& fert à défiler la. corde,

494. QYAND on. veut fouler un drap- en graillé , on renvoie à là fouleriez
après. l'avoir bien. nettoyé de fes- ordures ,. ainfi- qu'on l'a dit _plus haut;
on le met en rond dans- la pile, en Parrofant d'un fea -u d'urine mêlée avec
autant d'eau.; on ladre  agir les maillets pendant deux-heures „après quoi on
lui donne la premiere lige : on le remet dans-. la pile pour .deux ou. trois:
heures ; à cette feconde hfée „ on Parrofe dans une livre 	 , plus ou-
moins , fuivant que. le drap a été fabriqué depuis plus ou moins de tems „
& on ajoute un peu d'urine. Cette pratique n'eft pas la même dans toutes
les fabriques ; car. à Sedan, où l'on foule à. l'urine, on n'ajoute ni - huile ,ni
crotin de brebis. Quoiqu'il en foit , on life le drap une troifieme fois, puis
deux heures après on fait la quatrierne life'e;. à cette fois on- ajoute une .

poignée de crotin de brebis tatnig , & délayé dans un peu d'urine. Lori=
que le drap eft aux trois quarts de fa foule , on le foule debout pour le dreffer

l'équarrir ; & quand il eft rendu à. la largeur qu'il doit avoir. on le met.
dans, la pile à. dégorger..

Du egorgeage dés cfraps_foulés,en graie

49 s.". Nous avons &é comment - on dégorgeait les draps foulés au favott'
Comme cette opération elt un peu différente pourles draps foulés à l'urine, il'
ait nécelfaire de - parler de ce dégorgeage, .

496 ON met le drap dans la pile â dégorger ; on lâche defrus un filet
d'eau pour en faire fortir les impuretés & pour cet effet„on, débouche. lev
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trou de la pile; on manie le drap 'deux ou trois fois & l'on continue ce
travail jurqu'à ce que l'eau forte claire ; alorS on le retire de la pile, & on
le laide égoutter pendant feprà:1;iiit •fiefire.. Cornme•• ce premier lavage n'eft
fait que pour .enlever les-impuretés dé la fu2etficie du drap 3 pour le nettoyer
à fond, après qu'il a été bien égoutté , on bouche le• trou de la machine à
dégraiffer, , on y remet le drap , & oit l'arrofe d'un bout .' 'l'autre avea
plufieurs (eaux de terre bien délayée , & on laiffe agir les maillets jurqu'à ce
qu'il s'échauffe, & que la terre fe toit chargée des impuretés. Pendant cet
efpace de tems , on life deux ou trois fois pour égalifer la terre ; lorfqu'on
s'apperçoit que la •graife eft didbute, , On débouche le trou de la pile, "&" on
arrofe le drap avec un , demi Peau d'urine ; & lâchant un filet d'eau, on fait
travailler le-moulin pendant-trois" quarts d'heure ; puis on le•life & on le remet
dans la• pile avec •la même quantité d'urine, & k meme 'filet d'eau. On ré-
pete cette manoeuvre une troifierne & quatrierne fois ; riais on augmente
peu à peu le filet d'eau jufqu'à ce que l'eau forte claire: alors on retire ]e drap
pour le laver au courant de la riviere.

497. QUAND le drap eft lainé & tondu en karmant , comité nous l'avril-1s
déjà dit., &Comme nous l'expliquerons dans la fuite , en le renvoie ail foulon
pour .être dégrailié ,dela maniere que flous venons de le dire; puis les ton- .

deurs y donnent les spPrèts néceffaires peur le mettreen état d'étre teint
auffi-tôt qu'il eft foi-ti de la teinture , foit en ; foit en bleu en le renvoie
à la foulerie pour y être lavé.

Du lavage des draps noire ou bleus.

:498. EN fortant•des mains des:teinturiers ;les draps  font chargés de beau.:
coup ,plus dé teinture qu'ilil . n'en-petivent cOnferVer: Si l'on négligeait de
les décharger de ce IiirCrOlt de teinture, ils radieraient tout ce qui en appro,
cherait : il convient donc d'emporter' la partie de la teinture qui n'ell pas
intimement adhérente à la laine; c'eft ce qteori fait par une opération du
foulortnier ,, qu'on notnine lavage •:11.1.è je vais décrire.

499. LE lavage des draps noirs ou bleus fe fait eu mettant le drap dans
l'auge du dégorgeoir, où l'on lâche de l'eau pour le .laver à fond pendant
trois à quatre heilrek:tEe..it'eniie & pour emporter le barbouillage ou
la partie de teinture qui n'a pas pénétré le poil. Les ouvriers appellent cela,
mettre le - drap', noir otilleu Izee Je vas' 096); enftiite on le tire de l'auge ,
puis on k remet dans la machine "avec environ • deux feaUx de terre graffei
en pâte molle; on bouche les trous de la machine - , & on le laiffe bien battre.	 .

(196) Cette clpérationine fe fait pas en Allemagne.
en
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en terre, fans y mettre d'eau, durant une demi-heure; on le retire pour le
rnanier , &guider la terre , & en mettre , où il en manque ; & quaud ii a été
battu en terre p endant cinq ou fix heures , on lui donne un petit El treett
pendant quatre à cinq heures , pour délayer peu à peu la terre; ce qui b'ap-
pelle le Leiter défiler : après quoi on le remanie , on le remet dans la ma-
chine , où on lui donne toute l'eau néceifaire pour achever de le rendre net ,
& de tems en tems on le remanie à plufieurs fois , fans quoi il pourrait
fe mêler & fe déchirer.

C)0. ON voit par l'eau qui en fort , fi le drap eft net; il faut qu'elle-
foit mai claire que celle qui y entre. Si en remaniant le drap , on s'ap-
perçoit qu'il tache encore le linge , il faut le remettre en terre une feconde
fois. Cette opération étant faite , on le tire de la machine , & on le renvoie
aux tondeurs qui achevent de l'apprêter. Il fàut vùigt-cinq ou trente heures
pour bien laver un drap teint.

De la vifiter,au retour du foulon.

ÇOI. LE drap rapporté du foulon à ta fabrique , eil mis à la perche pour
voir s'il ett de force & de qualité à fupporter les apprêts.

i02. PLUSIEURS des défauts qu'on apperçoit, peuvent être une fuite de
l'inattention du foulonnier, mais d'autres font tout-à-fait indépendans de
fa vigilance. Comme dans ces vifites , où le foulonnier doit être préfent
pour éviter bien des conteftations , il faut que le fabricant foit afl'ez inftruit
du devoir des foulonniers pour affeoir un jugement équitable entre lui &
fon ouvrier , nous croyons devoir joindre ici, â ce que nous avons dit du
foulage , des réflexions qui pourront avoir leur utilité.

5o3.	 Nous avons dit que le foulonnier devait à fes diffé.rentes lifées ,
jeter la indure Ir le drap , pour voir s'il entre également en lez par-tout ;
& comme cela n'arrive prefque jamais, le foulonnier doit tordre les endroits
larges, & faire fouler à plat les autres. Pour comprendre pourquoi les en-
droits d'un drap qu'on a tordu rentrent ptus vite en lez que ceux qui ne
l'ont pas' été, il fuffit de Faire attention à la différente fellation où font ,
dans la pile , les parties cotres du drap, & celles qui ne le font pas. Les pre- .

mieres font placées de façon qu'elles reçoivent les coups de pilons ou maillets
fur la largeur de Pétoife, qui étant remplie de trame & peu torfe , fe feutre
aifément au lieu que les parties qui ne font pas torfes , re4 qui ont été rnifes
à plat , reçoivent les coups de pilons fur la longueur ; & comme la chaine qui
fait cette longueur eft beaucoup plus torfe que la trame, elle fe foule plus
difficilement.

f04. C'EST pour cette raifon que Les mauvais fabricans , plus avides de
Tome FIL 	 Q.
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gain que jaloux de leur réputation , & qui ne s'embarraffent pas de la
qualité de leurs draps, pourvu qu'ils aient la largeur prefcrite , recommandent
t leurs. foulonniers de tordre leurs draps , afin qu'ils rentrent plus vite eri.
lez, & qu'ils aient deux ou trois aunes. de plus en longueur -que ceux qui
font foulés fur la longueur & ihr la largeur ( Igi ). Quelques-uns, par k
même motif, regardent comme une perfection, de faire fouler debout ou à,
plat: ce qui eft une erreurs. car, comme la bonne qualité co-nfille dans un
feutre bien lié, ce feutre fera d'autant plus parfait que la chaine & la trame-
feront bien fondues l'une dans l'autre ; & il - faut, pour y parvenir , que les
pilons agent tantôt fur la longueur & tantôt fur la largeur, c'cff.it raire,
fur la chaine & fur la trame.

îc:I. COMME l'inégalité de la largeur d'un drap caufe fouvent des conteffa-
tiens entre les fabricans & les foulonniers , il eit bon d'examiner d'où elle
provient , afin de connaître fi les foulonniers, doivent être Peuls refponfables
de ces inconvéniens & de plu fleurs autres accidens qui arrivent affez fré..
quemment dans cette opération, & s'il n'eft pas jute que leS fabriçaus en
fupportent quelquefois leur part.

¶06. LES foulonniers doivent être Peuls refponfables de-s taches de favon
ou autres, des accrocs & échauffures, parce ont pu les éviter en y
donnant attention.

Sol. MAIS fi les inégalités qu'on remarque viennent de ce que la laine
aura été brûlée à la teinture , alors. c'eft le fabricant ou le teinturier qui
vent en répondre.

¶08.. Le.s inégalités dans la largeur doivent être fupportées tantôt parle
fabricant, & tantôt par le foulonnier; car les draps inégalement tiffus , ne
peuvent rentrer dans le foulage à une largeur égale , parce que les parties
moins garnies de trame, rentrent plus promptement en largeur, que celle
qui en font bien fournies.

¶9. CE défaut arrive encore quand il y a beaucoup de fils de chaine calés
ou quand une chaine di inégalement terre; car les fils plus tors fe défilent
plus difficilement que çeux qui le font moins.

¶10. Tr.., ne ferait pas biffe de rendre les foulonniers. refponfables du mau-L
vais ouvrage des fileufes & des fileurs ; néanmoins ,• comme da les pre,
mieres litées ils siapperçoivent des endroits qui rentrent plus que les autres
& comme, avec beaucoup d'attention à faire battre tantôt debout, tantôt ai

(197) Cette manœuvre eft connue de
tous tes Lbricans avides. Comme ils venn
dent leurs draps en gros, ils cherchent à
leur dei nner la longueur prefcrite par ru-
faim. On remédie à ce mal far des régie.

mens bien faits : mais ils manquent dans
plufieurs endroits ; Sc quand il y en a , art
fait les éluder au bout de quelque tenu a
par male fraudes deferentea,
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ett ,, bn en tardant, ou en mettant plus de favon ; ils peuvent parvenir 1
Corriger ces défauts , il eft jufte fupportent une partie , mais non la
totalité du dommage , parce que c'eft aux fabricans à prendre garde que les
fileufes & les tiireurs faffent leur devoir, Les foulonniers font particuliérement
'dans leur tort, quand le fabricant les a prévenus des défauts d'une piece en
toile, & qu'il leur a recommandé de redoubler d'attention.

S I I. CES détails font voir que le foulonnier doit bien examiner le drap
tvant de le mettre dans la pile, & voir s'il eŒ bien ou mal tiffu, pour en
Cuivre les Mouvemens pendant toute l'opération, afin de varier fes manceu-
vres -, fait qu'on le foule en grain, fait qu'on le foule avec le favon.
r S 12. S'IL apperoit que la piece efi mal titi -ne , il doit commencer par
la fouler à	 & la finir avec le favon. Comme cette fubliance fait rentrer
promptement k drap , il refterait peu dans la pile ; il paraîtrait épais à la
Main , mais lâche & mou dans le pied ou dans le fond, & les poils altérés
ne pourraient fiipporter les apprêts ; au lieu qu'il ménagera fon poil, &
il tiendra plus long-teins fon drap en pile , s'il foule d'abord à l'urine. Qpand
le drap commencera à avoir fa laifi , il le fortira de graiffe avec la terre,
comme on l'a dit plus haut ; quand il aura été bien dégraiffé , il l'achevera
arec le rayon , en fe conformant à.l'ufage ordinaire. Malgré toutes ces atten-
tions , un drap qui aura été très-mal telt ne rendra jamais un bon fervice;
Mais il ferait injufte de s'en prendre au foulonnier.

513. IL y a des réglemens qui fixent la largeur des draps au fortir dn fou.;-
Ion : le foulonnier fera bien de tenir fes draps d'un pouce ou d'un pouce
& demi plus étroits que ne le prefcrivent les réglernens , parce que tous
les draps augmentent de largeur dans les apprêts qu'on leur donne au
retour du foulon , fans quOi on ne pourrait parvenir à équarrir la piece ; ainfi
là largeur des draps doit être comptée au fortir des apprêts. Si l'on était
même:certain qu'on eût donné aux draps en toile une largeur convenable ,
& que le titrage en ait été bien ferré , on devrait regarder d'un oeil de
préférence çelui qui étant fini ferait un peu trop étroit, parce qu'il s'enfui-
vrait qu'il mirait beaucoup rentré au foulon.

444 IL •ne faut pas prendre :à la rigueur la dore des drogues qu'on El
fixée pour dégraiffer & pour fouler, non plus que le tems des opérations;
%ar:tOutes:cesi chofes varient -fuivant béaticoup -de circonttances -par -exem-
ple , fi, un drap elt fec & ancierinemeriF titré , il faudra lui donner plus
elinile (1'98) , fi air le foule en ...gtatitre'. -- que 's'il rortait dirmétiet -8t: ■ ►1-4

i'r9ii) M. Soireber n'Are qu'en Aile- beaucoup de frais ;• ramais les draps d'Aile
magne , en ne Iciule point â l'huile ; êtue m'agile n'ont pas la qualité 'dé ceiix dç
les draps les plus fins. Ofi =épargne . phi là 

Q.
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le foule au rayon , on lui en donnera plus fréquemment. On en tirera de
même quand on s'appercevra que le drap fe pele ou fe bourre : il en dl de
même d'une laine nouvelle , qui exige moins d'ingrédiens qu'une ancienne;
aine il eit toujours à propos d'avertir le foulonnier de la qualité du drap
qu'il a à travailler.

sr. Nous avons dit qu'il était commode & avantageux de mettre au
courant de l'eau les draps qu'on fait tremper ; mais pour cela il faut pouvoir
établir un canal droit d'environ dix taifes de longueur fur deux à trois
toifes de largeur : iI faut qu'il n'y ait au fond de l'eau, ni vafe , ni pierres ,
ni racines , qui pourraient déchirer le drap ; que les bords aufli
bien nettoyés de fouches & de rachies ; que l'eau foit abondante, claire,
vive & courante. On peut mettre fept à huit pieces au trempoir fur chaquq ,

pieu qui doit avoir au moins un pied de diametre. Les draps qui ont bien
trempé pendant cinq à fix jours , fe lavent & fe foulent plus promptement
& beaucoup mieux : cependant cette pratique pourrait altérer les couleurs
faibles & fautTes des draps mélangés (199).

;t6. Q_UOIQU'IL ne foit pas poffible de détailler tous les accidens qui a> .

rivent à lafoulerie , cependant , pour ne rien omettre d'important fur un objet
aufli d'unie!, nous allons parler de ceux qui arrivent le plus ordinairement,
& indiquer les moyens d'y remédier.

517. ON voit quelquefois une humeur gluante qui fe répand fur la fuper,
£cie d'un drap qu'on foule au favon ; & on en conclut avec raifon qu'il
a été mal dégraiffé : le meilleur moyen d'enlever cette efpece de boue qui
empêche le feutrage, eft de donner au drap un demi-feau d'urine ; elle
diffout cette boue grake , & la corde fe défile (2oc).

418. Si le même accident arrive aux draps qu'on foule en grue pour
y avoir mis d'abord trop d'urine ; comme dans ce cas le défaut vient de
ce que le poil a été trop dégraiifé., il faut, pour y remédier , lui rendre de
l'huile.

419. QIJOIQ_IfON fe perfuade avoir pris toutes les précautions néceffaires;
il arrive quelquefois qu'un drap qu'on croyait net en fortant de la pile , fa
-trouve gras quand il a reçu les derniers apprêts; voici ce qu'on peut faire
pour remédier à cet accideet
. 520. ON délaie de la terre dans dereau , enforte qu'elle fait liquide comme

(too) Cette méthode qui me parait utile,
et inconnue dans ta plupart des manufac-
tures allemandes ; elle mérite d'être recom-
mandée.

(zoo) Comme/es laines d'Allemagne ne
font pas fi graires que les laines d'Efpagne,

il eft rare qu'on yole cette humeur gluante fe
répandre fiai la répérficie du drap. Qûand on
foule à , ee que le drap ne veut pas
prendre le foulage , on y jette une certaine
quantité de farine de feiglc. Geta ic nettoie,
44 lai donne fie ,
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de la crème douce ; on la lailfe repofer un demi-quart-d'heure , afin que
le plus groilier de cette terre tombe au fond de la cuve on prend la fuper-
scie de cette eau dont on arrofe le drap à fec ; an k met travailler un
quart-d'heure dans la pile â fouler ; on le retire pour le lifer & voir s'il eft
également imbibé ; on. le remet dans la pile pendant une heure, ayant foin
de lui donner de cette eau de terre à mefure qu'il en a befoin; on le retire
de la pile pour le liter, on l'y remet pendant une heure ; & s'il eft net , on
le met dans la pile à. dégorger , en lâchant par-delfus un filet d'eau qu'on
augmente peu à peu julqu'à ce qu'eqe forte claire ; niais il ne le faut mettre
à dégorger que quand il paraît bien net. On finit par laver le drap au courant
d'une riviere.

s2r. ON a mis le drap dans la pile à fouler pour qu'il s'échauffe , & on .

emploie une eau légérement chargée d'une terre fine, pour ne point altérer la
qualité du drap.

i'22. QUELQUES foulonniers prétendent avoir le moyen d'élargir le lez
d'un drap qui elt trop rentré, en le faifant battre; mais c'eft une erreur:
tout ce qu'un bon foulonnier peut Lire , c'eft de faire plus rentrer fon drap
fur fa largeur que fur fa longueur, ou le contraire; niais quelque chofe qu'il
faffe , ce drap rentrera toujours dans l'un & l'autre feus , au lieu de s'étendre.

R.ECAPITULATION abrégée des différentes manieres de fouler, qui
font en ufage dans différentes manufaUures.

12,3. Premiere méthode , qu'enfuit en Normandie. Avant de dégraiffer un drap ;
on le met dans un courant d'eau , où il féjourne huit , dix , & jufqu'à quinze
jours : le 'drap étant retiré de la riviere , on le laie égoutter ; on le met
dans hi pile avec deux feaux de terre détrempée ; quand on juge que la
greffe efi diffoute , on le met au dégorgeoir pour le mettre hors de terre OG
de grailfe.

124. ON le porte aux nopenfes qui l'épluchent. Il revient aux foulonniers
qui, après l'avoir trempé & laiifé égoutter , le mettent dans la pile avec fept
à huit livres de favon demis dans de l'eau; après une heure de foulage,
ils lifentle , drap ils le remettent dans le pot ou pile, avec un peu de favon :

ce, qu'ils répetent dé deux en deur heures, jufqu'à ce que la lai Voit reve.
nue à cinq quarts =m'oins une lifiere.

52,s-. ALORS on porte le drap fur deux larges planchers pofés en forme de
pont fur le ..travers d'une riviere, dans laquelle •on jette le drap partie par
partie , & à chaque fois ôn le frappe quatre ou cinq Fois avec un bouloir,
On le page ainfi deux fois dans lé courant de l'eau pour commencer à le d6-.
gorger de favon"; & on acheWe d'enlever le Layon en le tenant peelant deux
heures dans le dégorgeoir.
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_ 5'26. Seconde mjthade, On met le drap dans les piles , fans le faire . trenipet
dans la riviere , & fans le dégraiffer, , en un mot s tel qu'il fe trouve au fortir
du métier.

ive: ON y verfe peu à peu un feau d'urine , mêlée avec de l'eau ; après
qu'il a refté dans la pile une heure , on k life, on le remet en pile , • & toutes.
les heures & demie on le lire. Cette opération dure huit à neuf heures ; mais
quand on s'apperçoit que la graiife ne fe diront pas bien , on ajoute de teins
en teins un peu de crotin de brebis.

¶28. QuAND le drap eft revenu à une aune un quart, plus une lifiere , on
verfe deus le pot ; à différentes reprifes , un feau d'urine ; pour rendre la
graiffe plus coulante ; ou le lave au dégorgeoir , & le lendemain, on le remet
au pot avec une eau de terre' Se, un peu d'urine pour le dégraiifer; on finit
par le mettre hors de terre & d'urine en le rinçant au dégorgeoir (zen).

¶29. 1"ro. ifieine méthode , qui convient aux gros draps. Pour, les draps fins ,
bn emploie du favon blanc en table ; niais on ne fe fert , pour dégrailfer & fouler
les gros draps, que de favon noir ou liquide, & on en emploie treize à quatorze
livres, tant pour dégrailfer que pour fouler; bien entendu qu'on emploie
de la terre à peu près comme pour le foulage à l'urine. Quelquefois, pour
ménager le rayon, on fe fert d'une leffive au lieu d'urine.;_ mais c'eft une,

fraude dont les foulonniers n'ont garde de convenir.
eeeh -Opheaiions qui s'exécutent dans. .la belle fabrique de M, ,

Sedan. Pour préfenter une .fo rte- de récapitulation qui remette fous les yeux
du le4"teur les opérations dont nous venons de parler plus en détail, je vais
expofer ce qui fe pratique à Sedan , dans la fabrique de M. Roulfeau s je
ne peux choifir un meilleur exemple.

537.  I. ON lave les draps k la .terre avant le foulage. z°. On les pope
maigre, comme on a fait en gras. 5°. .On les renvoie à la •foulerie , où on
les prépare parun :feçonci lavage avec la terre , afin d'ouvrir les pores du fil,
éfiler la chaine & la trame, & les difpofer à fe marier dans le foulage: 4. ° . On
foule avec du favon blanc. 5'. On fait dégorger le drap avec de l'eau, & on
l'envoie tondre en harmant. 6°. Le drap revient à la foulerie pour être dé-
graiffé : on lé bat en terre ; afin d'enlever ce qui aurait :pu refter de favori
ou d'huile (202). 7". On donne un filet d'eau , & on, : l'augmente peu à peu
pour laver parfaitement le .drap, .qui eft enfuite porté aux apprêts: • .

532. Pratiques du Languedoc. Comme les terres font ordinairement mêlées

(lei) On ne Confiait etere en Allemagne
Pu Cage des dégorgeoirs ; il ferait bon cepen.
dant qu'on en fit ufaïc , pour mieux net-
toyer les draps. .

(ioe) ert tare qu'el Alleniagne
renvoie le drap à la foulerie: S'il ne veut
pas prendre le foulage, on le paiTe au char.
don; mais qn .chuifit les, plus faiblep.
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ee fable ; on n'en emploie que peu ou point; on dégraiffe & on foule avec du
-Lyon liquide. Mais comme ce favon eft fait avec de l'huile & de
bonnes cendres , il fait a uffi bien que le favon en pains ce fevon cependant
eft à meilleur marché que celui eu pain, parce qu'il est moins cuit, & qu'il
conferve plus d'eau que l'autre.

De l'attelier des apprêteurs, laineurs & tondeurs en général,

533. QUAND le drap eft foulé de tout point, on le rend à l'apprêteur qui
doit lui donner fa derniere perfe&iou. Cet ouvrier doit examiner avec atten,
tion comment le drap a été fabriqué & foulé , pour lui donner les apprêts,.
relativement à fa qualité; c'efl où les plus habiles fe trompent fouvent.

534. Sr c'eff un drap clos, ferme & fort, l'ouvrier pourra lui donner tel
apprêt qu'il voudra; fi au contraire il eh mou , creux & ouvert , il doit le
ménager au chardon, & avoir continuellement l'oeil delfus , pour lui donner
de l'eau quand il s'appercevra qu'il en aura befoin. Si le drap n'a pas été
autant défilé qu'il devrait l'être à la foulerie, il pourra. par fon attention
réparer ce défaut.

535. POUR prendre une idée générale de l'apprêt , ilfaut ravoir qu'il confite
à faire venir le poil fur le drap , & à le ranger par le moyen des griffes du char-
don , °duite couper le poil bien uniment aveç de greffes forces; puis le
broffer, le plier, le prelfer & l'emballer.

536. DANS les bonnes fabriques, ce font les mêmes ouvriers qui lainent
4 qui tondent (203); & cela elt important, parce qu'il faut qu'ils donnent le
chardon conformément aux obfervations qu'ils ont faites en tondant. Comme
les laineurs & les tondeurs font à Paris deux corps de métiers diftinds, il
s'enfuit que les apprêts ne font jamais donnés parfaitement ; & l'on voit
quelquefois des draps exactement travaillés en toile & bien foulés , qui font
moins avantageux à la vente, par la faute des apprêts , que des draps plus
communs, mais mieux apprêtés , & g •i par-là méritent la préférence. Cette
raifon fait que les drapiers connaiffeurs n'aiment -point les apprêts faits à
Paris. On remédierait à cet inconvénient qui eft oonfidérable , fi l'on réuniC.
Lit ces deuk corps de métier, de forte que c.enx qui lainent feraient ma.
tondeurs,

(01) Chaque pays, ou tnéme chaque
inenefeetee , fuit une méthode différente
pour le foulage. L'ouvrier doit faire atten-
tion à la qualité des laines , qui fe foulent
plus ou moins vite à la couleur des draps

à le valic4 des' eaux, qui font plus

moins douces. L'ufage des maîtrifes &
ra ncies fait encore ici un man v.aliFffet &
on verra, toutes les fois qu'on cherchera la
vérité fans préjugés, que l'on ne pouvait
faire une institution pies nuifilge aux Fa,
rps dee arts,
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s 37. JE fiippofe un drap ;bien dégraiffé ; car s'il l'était mal , rappranar

ferait obligé de le renvoyer à la foulerie , & en ce cas il perdrait tous les ap-
prêts qu'il aurait donnés précédemment. On aune ce drap ; & luivant fon
aunage ; on regle le nombre des avalées qu'on doit faire , & midi le ns..mbçe
des paires de chardons qu'on doit employer ; car deux avalées doivent con-
fommer une paire de chardons : ainfi un drap de vingt aunes fera divift:: en
vingt avalées, & cordommera dix paires & demie de chardons par trait , qui
eft toute l'étendue du drap depuis la queue juif -4u% la tête.

”8• POUR favoir ce que c'eft qu'une avalée , il faut être prévenu que
pour lainer le drap , on l'étend fur deux perches placées de travers à fix ou
fept pieds d'élévation du plancher; ces denx perches font diii-antes l'une
de l'autre de doure à treize pouces , pour que les laineurs puiifent patfer un
de leurs bras entre les deux portions du drap qui pendent des perches.

s'39• CEs perches font établies au-deffus d'une grande auge de bois ,
qui eft d'une forme quarrée, & dont les bords ont quatre pou-ces de hais-
teur ; c'elt ce qu'on nomme le bac ; il fert à recevoir les deux bouts de la
piece de drap qui pendent des perches , & à les entretenir rnouillé.s ; de forte
que dans les chaleurs , le bac eft fouvent à moitié plein d'eau. Quand deux
laineurs ont travaillé un des bouts de la piece qui pend des perches , ils
l'abattent dans le bac , pour qu'une autre portion du drap prenne fa place.
C'ett cette quantité de drap qu'on fait defcendre des perches , qu'on nonnue
une avalée. Comme elle doit s'étendre depuis les genoux des laineurs juf-
qu'à la hauteur où ils peuvent élever leurs bras , elle eit d'environ une aune.

ie. DANS quelques manufaélures , au lieu des perches dont ►ous venons
de parler , on fe fert , pour les draps communs , d'un tour ou moulinet ,
compofé de deux cylindres creux de quinze à feize pouces de diarnetre , St un
peu phis longs que le drap n'eft large , pofés horifontalement & paralléle-
ment l'un à l'autre , à trois ou quatre pieds de diitance endeux ; entre les
moulinets Sc à chaque extrêmité , s'élevent deux montans de trois pieds de
hauteur , affemblés par le haut dans une traverfe. On roule tout le drap fur
le cylindre de derriere , en commençant par la queue; ou paire la tète fur
la traverfe , & on l'arrête au cylindre . de devant, qui eft garni de clous à cros
chet. Le drap dans cette lituation eft en état d'être lainé : ce qui fe fait or-
dinairement par dcux hommes qui tiennent à chaque main une croifée gar,
nie de chardon. Comme cette maniere de lainer fatigue plus le drap que ne
font les perches , on ne remploie jamais pour les draps fins.

5. 4.111QuELQuEs fabricants avaient imaginé .d'attacher le chardim â la cir-
conférence d'une graude afple qu'on faillait tourner , en l'approchant affez
du drap pour qu'il fùt attrapé par les chardons qui étaient à la circonférence,
On atenté encore de fubitituer de petites cardes aux chardons ; mais ces

méthodes
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iiirdthndet n'ont pOint été adoptées : pat-tout on. met les draps fur les per-
thes , & on laine à bras.

Du grenier aux chardons.

542. LES chardons lainiers ou à foulon , dont fe fervent les drapiers , font
les tètes épineufes , pi. rH ,fig, i , d'une plante que les botanilles nomment
iiipfecus. Il y en a de fauvages , dont les pointes font droites , & qui ne font
d'aucun. ufage pour les apprêteurs ceux qu'on cultive pour les vendre aux
ouvriers qui drapent les ouvrages de laine, ont chacune de leurs pointes
terminée parmi crochet; plus le crochet eft ferme & fin , meilleur eft le char-.
don. C'eft pourquoi l'on préfere ceux qui font bien mûrs & qui ont crû fur
les côteaux , à ceux qui ont été cultivés dans des:vallées; & comme les char-
dons font de meilleure qualité dans les années feches que dans les humides,
les fabricans en font provifion dans les années où les têtes fe trouvent
'tre de bonne qualité ( 204 • -

¶43. QUOIQUE nous ayons dit qu'il faut que les chardons fuient bien
mûrs , il faut cependant les cueillir avant que toutes les fleurs foient épanouies.
Le vrai tems de cueillir les tètes, efI quand plufieurs étages du bas font
bien fleuris quand on attend que toutes les fleurs fuient épanouies , les
-pointes fe deffechent , & perdent leur force.'

f44.. ON donne aie la préférence aux anciens chardon_ s , parce que let
crochets de ceux qui font nouvellement cueillis font plus tendres que cent
qui fe font defféchés dans le magaûn.

(204-) Le chardon cultivé, qui fert aux
drapiers . eft d'une efpece 'abfolinnent dif-
frente du chardon fauvage. M. Miller, qui
a cultivé ces deux plantes , n'a jamais vu
que les femences aient varié dans leurs
produttions. Les chardons de Picardie ,
d'Artois , de Flandres , de Sotteville & de
quelques autres endroits dela Normandie,
font particuliéretnént aimés pour leur
force. En Allemagne on préfere emix qui

rolifent aux enidrons de Halle, Cette plan.
te s'accommode prefque de toute efpece
de terre; mais elle réuffit .pardculiérement
dans de , ou craie , mêlée de quel-
ques cailloux. En juillet ou août, dès que
la moilfon eft faite , il faut labourer profon-
-dément) la, terre qu'on y daine e • détruira-

-Tome FIL

les mottes avec une forte herfe ; au bout de
quelques jours , - retourner encore le fond«
de la terre , herfer de nouveau , femer de
la graine nouvelle , & la recouvrir avec la
herfe. La plante étant levée , on l'éclaircit
en arrachant les plantes faibles , laiffant
un bon pied entre chacune des autres. La
récolte fe fait lorfque les têtes totalement
défleuries commencent à blanchir & à fé-
cher. On les coupe fucceflivement , à me.
fure 'qu'elles trulriffent. - Plus les tètes de
chardons font obligées cylindriques , &
armées de crochets fins & roides, plus elles.
font eftilnées. Pour ramatfer la graine , il
fuffir de fecouer légérement les têtes quand
elles font fethes.
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fe: LE grenier, ou. • la .çabane dans Jaquelle on met les chardons.,Abit
avoir beaucoup d'air, afin qu'ils puid'ent fécher faeilement car .cenume,le
drap ett mouillé quand on le laine , le chardon qui fe pénetre d'eau devient-
mou , & il eit hors d'état de fervir jufipel ce qu'ine l'oit delféché.

j:e6. CE grenier elt garni de rateliers à neuf étages de hauteur, fur cha-
cun clefeel S il n'y a qu'une même forte de chardons ; favoir ; à l'étage. d'en-bas.
.qu'on nomme les premiers on, ia premiere forte, font les plus doux & les plus
usés; à l'étage au-deus , qui fe nomme les feconds , les eardens font un peu.
moins -dés; les troeerne.5 , les qatari-unes „les einquiemes , les fixiejnes & les.

fi/nie/nes, qu'on nomme dentipollels encore moins ; & fuivantleur degré d'u s.
fure , chacun occupe fon étage ,ainfi que les huitiemes qui n'ont fervi, qu'une
fois , & qu'on nomme poilas., A l'égard des neuveimes chardons, ils font ton,
jours neufs ; =forte qtie-tous ces étages forment 1.1xLe progreffien ou une
nuance depuis les plus vieux jufques aux plus. neufs:, qui-font. les, neuviemes,

47- EN eonféquence , quand les ehardons neufs ont fervi une fois, ils
deviennent polleis. Les poaels , après avoir fend.- une fois., deviennent demi,.
riftels ; & ces derrliers, apres..avoir ferviençore une fois , entrent dans les:
.lèpt étages dont nous. avons parlé : ils n'en fortent plus que pour repren.dee
leur tour. jufqu'à ce foient 

548. Polie entretenir le grenier aux ehardons clans!l'ordre ci-deffus4. quand
les tteufs qui font les neuviemes & les polte.ls qui 'font lus hnitiemcs,, one : .
fervi alternativement ,.chacun .une fois, on fait defcendre les poftels pu hui-.
tiemes.,i au feptiem.e .étage. & les neuviernes, qui étaient neufs d'abord :,
prennent la place des pottels ; on en , fait établir d'autres par l'ouvrier qui fe
nomme le monteur dé chardons , pour remettre au neuvieme ratelier,e doivent :
ktee les neufs. Pour faire place aux neufs, on, réforme des premiers alors;
des feconds. deViennetit "te"..pj:f.t4,9d; les «triâmes deviennent les. feeends-,„

minii des. autres, k. ;.,. .
549... CET ordre çà•néeeifaire 3 car on verra dans la fuite qu'il faut toue

Jours commencer par lainer les draps avec des chardons doux , pour tirer-
peu à peu la laine fans la rompre. Les ouvriers tendent toujàurs à fe, fervir
de chardons neufs , Pour, avancer l'ouvrage ; mais moyennant l'ordre qu'on
tient dans lo.grenier aux .Chardpris., on les oblige. ; de i fe fervi.' d'abord. des,
.preiniers , puis des teCouds; er enfin dEi,poltels idesneufs, . • •

fi eer. ON , .dénçoit pi ,quand les crochets fe font remplis de laine , ils ne
peuvent ';plus-mordre ft!e le drap s.d"ailleurs, comme on - juge du lainage par
la laine qui relfe dans jes charclenS , on a foin , à meffure que les ]ainei!rs s'en
font fervis , tant d'un côté que de l'autre , de les faire nettoyer ; & l'on Charge
de cette opération un enfant de huit â neuf ans , qui avec une petite curette
en forme de pigne & une broffe , ete les myes. qui fc.uçuvent .dans les shah
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: on ; & il les frappe les uns eôntre les entres ,'pour eii faire fouir P aa
viii fe trouve dedans; ils ont foin encore que les chardons' foieiit 'tous net-
toyés quand les laineurs eui ont fini l'efpece, afin qu'en allant en chercher
d'autres, ils rapportent lécher ceux qui font nettoyés, & qu'ils les rémettent
au grenier â la même place où ils les avaient pris.

S Ç!.  POUR faire ul'.tge de ces chardons, on les monte fur trois mor-ceaur
-de bois qu'on nomme cro fée ou croix, fig. 2, où ils font fortement attachés
fur deux rangs de hauteur. On appelle une paire de chardons, une ci oix garnie

•=de chardons , parce qu'elle a deux faces; & 'ce ternie cf t d'autant plus con-
'venabl_e , que chaque face travaille l'une âpres l'autre. Voici confite ou monte
les chardons 'fur la croix.

¶2. ON a une croix -de bois ,fig. 2, dont la traverfe A B ef double, & le
'montant CD eŒ unique; on palfe les queues du rang d'en-haut & celles
°du rang d'en-bas entre les deux petites planches qui forment les branches A B
de la croix; on place en premier lieu un chardon du' rang d'en - haut,
qu'on prelfe contre le montant C D ; puis un du rang d'en -bas qu'on preffe
-de même contre le montant; enfuite un du rang d'en-hait, qu'on prelfe
-•contre le premier chardon, puis un du fang d'en-bas; & quand on en a mis
trois au rang d'en-haut & trois au rang d'en-bas, toutes les queues étant
engagées entre les petites planches qui forment la traverfe A B, on met une
'feptietne tete de chardon E, qui appuie contre les deux rangs; enfuite avec
une ficelle, on ferre bien fort l'une contre l'autre les deux planchettes entre
-lefquelles font les queues, & l'on garnit l'autre bras de la croix; puis: oui
paEfc la corde fur tins les chardons dans unç entaille qui eOE au haut da
'sizontant C; & oniiel'un contre l'autre, avec e bout de la même fieelle,les
-deux autres bras de la croix D. Alors la croix eŒ garnie de l'es chardons,
8t en état de fervir, comme on le voit par la figure 3.

Idée générale des appréts.

53. IL s'agit ici d'une opération bien importante; car un bon apprêt
`teur répare les défauts des opérations précédentes ,au lieu qu'un ignorant
gâte le drap qui a été bien fabriqué. Toutes les opérations qui s'eaécuten
-'clans les fabriques, concourent fans contredit â faire un beau drap ; mais •il
y a peu de draps où il ne fe trouve quelques défauts qui dépendent tanC6rt
d'une opération, tantôt d'une ancre. Le foulonnier répare une partie de ces
défauts, & les, apprêts fontle refte; mais pour - cela il, faut que le lainage &
le , tondage (oient faits par les mêmes ouvriers, ainf que -nous l'avons dit
plus haut; & comme il faut que chaque efpece de drap {'oit gouvernée fui-
vaut fa-force-, ce travail ne peut être le fruit d'une tontine. Poux parvenir

K ij
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appr4 parfait, il faut de l'expérience & dé l'intelligence: La plupart
des apprêteurs fnaiT contens quand:ils ont rendu un drap fort & bien cou,
eett,. Ces conditions font à la vérité importantes ; mais elles ne fuffifent pas
car avec cea qualités , un, dra,p pourrait être , comme l'on dit , beridié; de
maniere qu'un drap de 14conde forte , bien apprêté , pourrait être préférable
à un prerniere farte qui le ferait mal.

554. IL elt à propos ,.avant d'entamer le détail des opérations qui rem-
dent cet atteliez , de rapporter eni général les vues qu'on fe propofe. Elles,
confiftent à garnir la fuperficie du drap d'une laine courte & bien fournie..
Pour remplir cet objet , il faut employer de bons chardons , & bien mouil.
ler le drap. Nous avons déjà dit en quoi confille la bonté du chardon..

5. 55. LA feçonde condition pour un bon lainage
'

 eit que le drap foit bien
pénétré d'eau. En général , la laine mouillée fe tire\fans fe rompre ; comme
elle eit plus roupie , elle fe range mais cette opération doit varier,
ruivant différentes circonflances.

4.56. LEs draps fins , & même les draps ordinaires , quoique mal foulés,
doivent toujours être trempés dansreau , afin que le chardon n'arrache point ;

la laine & ne vuide pas rétaffe fans çette attention , ils montreraient bien,
tôt Ia corde (

S'il. LES draps rendus extrêmement durspar le foulage , ou fabriqués (IQ
groin laine , veulent être travailla plus à fec pour que le çhardon ailé plu&
d'effet.

558. Poila rentiere ,perfeetion du lainage , on ne fait pas affez d'attention,
à la qualité de l'eau qu on emploie pour mouiller le drap , & on emploie l'eau
qui fe trouve plus à portée. Cependant plufleurs lainenrs foutiennent que•
Peau de riviere don çe & corrompue, facilite mieux le feutr•ge & le garniffage„,
& qu'elle produit un bien meilleur effet que l'eau de puits & l'eau crilie
que celles-ci refferrent le poil , & que l'eau de riviere l'attendrit & ouvre le&
fils du drap ce, qui eft important pour un bon lainage , étant effentiel qua
le chardon pipe de fend , fans arracher la laine , ouvre la 4ite pour mei,
plier le poil , & rendre rétoffe plus couverte. -

59. QUEIND on veut voir fi les ouvriers ont bien rempli leur devoir , on
préfente le drap au grand jour , & on releve la laine avec la rnain , pour
examiner fi le fond du drap et bien nettoyé ou d/piété, c'eff.-à-dire égalementi
bien garni & s'il n'y a point de plaçe où le eardon n'a pas tiré la laine à

(2°0 II y a des laineurs qui 1aillénE fé-
eller le drap fur les perches , avant de le
travailler ; ils prétendent perfuader aux
kbriunit e travaillent teet auffi bien

leurs draps fco (lue mouillés , ou mémo
encore mieux. Dans le vrai , cette méthode
elt mauvaife; le laineur cherche à dialing«,
Ci peine & à épargner let chardons,
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car on doit ver la naiffanee de tous, les poils, pour ainfi dire, comme on
voit celle de la foie au velours.

s.SQ. ONT drame ordinairement trois voies de chardons aux draps fins;
quelquefois quatre, felon la force du drap. C'eft à celui qui eit chargé des
.apprèts , à prefcrire aux laineurs & aux tondeurs ce qu'ils doivent faire.

se. COMME le lainage elle un article important, & çomme dans ce tra- .

rail il faut faire en rorte de ne rien négliger, nous allons , avant que de parler
des autres opérations du lainage, dire quelque chofe de plufieurs petits dé•
rails qui pourraient nous échapper,

Ç62. IL faut, comme nous l'avens déjà dit , deux ouvriers pour .lainer un
drap. Ces ouvriers mettent la piece fur des perches de cinq à fix à pouces de
circonférence , en, commençant par la queue du drap, & finidant pat le chef,et ils font enrorte que la partie qui eff en-devant & qui doit être travaillée
la premiere , tombe en-dedans du bac.

563. Les deux laineurs ou apprêteurs fe placent chaeun vis-à-vis une
lifiere ; & tenant d'une main une croix garnie de chardons, & de l'autre
une croix vuide (gQ6), ils mettent le drap entre leurs deux bras , puis
chacun attaque la litiere avec une des faces de fon chardon 2o7), en rap-
prochant les deux bras l'un de l'autre pour ferrer le drap entre la croix
vuide & celle qui elt garnie de chardons ; & ils travaillent comme s'ils
brodaient de haut en bas. Ils doivent donner trente-fix coups , depuis la per-
.çhe jufqu'à la hauteur de leurs genoux , toujours en avanç-agit de la moitié
de la largeur de leur chardon, ou d'un demi-chardon , jufqu'à ce que les deux
laineurs fe foient croifés au milieu du drap , & de même en reculant vers
les lifieres ; ce qu'ils, continuent jufqu'à ce que les trentenex coups foient
donnés & diftribués également ; favoir, en commençant , quatre coups fur
iehaque lifïere ; fept coups pour gagner le milieu , & fept autres coups en
reculant: ce qui fait en tout trente-fix coups. Ainfi un coup de chardon eff
Pefpace que l'ouvrier parcourt fur le drap , depuis la perche jufqu'à fe£
genoux.

04. IL faut que les laineurs placent bien leur chardon, qu'ils le tirent
droit & doucement ; car des fecoulfes rompraient les filamens , & endre..
'digne lie drap.

(206) Les laineurs nt doivent fe fervir
que d'une feule croifée de chardons. Il eft
aire de concevoir que, fi l'effort du garni-
ment était donné des deux côtés oppofés ,
les parties du drap s'ouvriraient & feraient
défu nies plus facilement que lorfque le poil
n'eft Ç4é cive d'uu eléMe eté.

le poil que Pan tirerait de deux estés oppo.
fés , ferait moins clifpofé à fe coucher fous
les preffes.

(207) Les deux laineurs portent enfem-
ble leurs bras en haut .4 ils lekabaiffent (1n
m4me tem.
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LES laineurs doivent augmenter Peau à mertire qu'ils fe renient de

chardons plus forts , & ils ne doiventpoint épargner Peau ; quand ils voient
que les chardons fe chargent de laine; fans quoi ils vuideraient ou effondre ,.
nient le drap.

•566. Nous avons fuffiramment expliqué ce qu'on doit entendre par une
elvaae< 208 ) air fi quand le bout ou avalée qui pend a reçu trente-fix coups
',de chardons , on fait couler le drap fur la perche ; on fait enfuite une fe.:
bonde avalée, pour que le drap qui eft lainé tombe dans le bac, & qu'une
autre portion prenne fa place pour être lainée à fon tour de trente-fix coups
de chardons. On continue cette manoeuvre jurqu'à ce qu'on Toit parVenu
au chef de la piece , ce qui s'appelle une voie de chardon. On réitere- trois
fois de fuite le lainage; & quand ces quatre lainages, voies ou traits de char-
dons font faits , on dit que le drap eft lainé en prentiere eau, ou d'harnzant• Le
terme de premiere eau vient de ce qu'on fait tremper le drap dans l'eau
toutes les fois qu'on le veut lainer , excepté quelquefois la premiere, lorf-
qu'en fortant du foulon, on juge le drap allez mouillé. Ce que nous venons
de dire , doit faire connaître ce qu'on entend par iaineeenpremiere , en faconde,

- en troifieme & en quatrierne eau. On conçoit encore qu'une voie ou un trait de
chardon elt un lainage fait depuis la tête jurqu'à la queue de la piece. Un
fecond lainage, dans toute la longueur de la piece , etl une féconde voie;
ainfi_Pon dit que le lainage en premiere eau eft de quatre voies parce qu'on
a lainé quatre fois dans toute la longueur du drap: Comme nous emploied
toits ces différens termes, il fallait commencer par expliquer leur fignificatioe.

Du lainage en harmant (2o9):

APRés la vifite du drap , au retour du foulon, on lé teniet à deux
laineurs ou apprêteurs qui lui donnent deux ou quatre traits de chardon

& une 'coupe avec des forces peu tranchantes, .qu'on nomme Cotres
ou défertes. Cette opération qu'on nomme harmant, fert à couper les poils
jarreux que la foulerie a pouffés hors du drap: ainfi ,pour lainer le drap en
harmant, -il faut lui donner quatre traits ou quatre voies des premiers char.
dons ; l'avoir, des plus urés ou morts, afin, dirent les ouvriers, de mettre
doucement le drap en train.

.s-68.. Les laineurs Cônuneneent par bumeter un peu le drap. Si lorrqu'il
revient de lia foulerie il reell.pas allez humide , ils le mettent cerner dan'S
un grand baquet , puis ils le pofent fur le bae; ilS prennent le bout du drap
par la quene, le, font paffer par-deffus les perches , ce qui s'appelle mettre

(203) En ail. rine Trzhne. 	 (zo9)-Enallvaur rieh-Haarenarbeiten.
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42p,rchg,,. ; & chacun. tenantleuts chardons. d?une deleurs. maint par-devant:
le, drap, & de l'autre main une croix vuide par-derriere.pour former un,
point d'appui , ils lainent le drap ,,c'ell-à,dire , qu'ils: en. tirent les. poils avec
les crochets des chardons,_ qu'ils. traînent du. haut en bas , le. plus droit.
poffible , & ils font fuivre à l'envers la: croix qui n'eftpoint-garnie dé char-,
dons .; mais qui fert à foutenir le: drap, le_ long de.la:rOute que le- chardon,
fuit. vers l'exirait. Ils donnen• d.e^ cette façon leurs: quatre traits ou voies.
de chardons , en obfervant les attentions. que . nous. ayons., rapportées. plus.
laaut z ro ). Quelques fabricans ne font donner que . deux traits ; mais
paraît plus, conVenable de tirer: le poil: à fond.

s 69. UNt voie de chardons dl formée, pour un drap de vingt aunes ,
de dix paires & demie de chardons.; pour-un drap. de. vingt- & unè aunes ,
de onze paires,- & demie., &e,-..Ailais en fuppolant. que le drap n'ait. que vingt
aunes , le trait feta fait avec dix paires & denne.4, & comnaà il.faut donner
quatre traie• ou voies, on doit , pour-un drap de Gete longueur, .employe•
quarante,deux paires, die chardons ,, ce qui. Ude_ les. ouatre traits, à. dix paires,
& demie chacun,

s70• Les laineurs: „pour fareleurs.quatre traits avec quarante-deux paire&
de chardons.entr'eux deux ,_ tirent le. drap de deffns..la perche 'en. vingt-une
fois itou , en, terne cle.l'art,_ en vingt-une arv4U.e. ; & ils donnent . chacun
fiir :chaque avalée. trente-fix .coups de charclonsdn; haut. en .bas., employane
toujouts le même Giità du, chardon-;:a la feconde- av.alée * ils. retournent
les chardons & donnent trente-fix autres, coups, Les.chardons après :cela
paffent aux qettoyegrs..tes.-appréeter,e. reprennent tPautres.c.hardnu.s., conti,
Ruent leurs, opérations- jurqu'à. se qu'jls.aient, employé les quarante-deux
paires:, ce qui leur. fait chaeun_vitigreune paires,,,nombre futrifan t.pour doiin eu .
un trait dans toute la longueur d'une. piece.,
_ s7J..• 1^ y a des fabriques où,•owpaire les drapsfurune-feule perche; alors
les laineurs ayant dans chaque:main une croix- garnie de chardons, - lainent
des deux mains & à,la foisles.deux côtés du drap qui-pend de Lperche, Cette
méthode avançe l'ouvrage 4 mais le drap elt par-avalées, alternatives- , lainé à
poil & à contre-poil , ce qui. n'et. pas un grand : inconv,énient pour• les prc-,
raieres 0.pérations. Il I2'n ferait peut,ètre pas dei-Mme-pour les. autrei, le
poil n'étant jamais bien couehé- aux endroits où il. dl lainé à contre-poill
Qu Qiceeit 4.j.t fuiyant qfage „que lç 44f .40.,n de, dev,a ut qui tire

.	- 

Ot0) En Allemagne, les fabrkans fe.
plaignent que les laineurs fe fervent fraude._
leufement d'une efpece de cardes ofes., -

Pellyet Pa!_ dctnier

plus d'un trait, fans faire beaucoup d.e rgal
au drap. Les ouvriers, de leuncôté.. fe plai.
gnent l'extrême, parcimonie des file

de :payer ;1:4auyril&e.
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il faut enfuite tirer à contreq)oil ; ce qui ne fait point de tort -pour les prei
mieres opérations.

02. Aexés que le drap a été lainé en barmans, on le porte fécher; &
quand il eit fec ; on le fait tondre en hermant. On le porte fécher; & quand
if eit fec on le fait tondre en harmant avec des forces déferres qui coupent
peu,• & ân le renvoie à la fuderie ourle dégraiifer, comme nous l'avons
dit ci-devant ; car le drap fe trouvant ouvert par le chardon ; la terre va
chercher le fond de graille , qui était relié dans la corde.

Du lainage (211) en demi-laine ou en !Kande eau.

s71. Le lainage en denii-laine eft de la derniere conféquence , fur-tout
en blanc ; car pour les couleurs elles viennent mieux au chardon : mais comme
le blanc di erud ; il faut des laineurs forts & vigoureux qui appuient le char-
don , même dès la premiere & à tous les degrés c'eft ce qui fait un pied
garni. Ou ne doit employer les chardons neufs que pour réduire la dureté
du drap , & par néceffité , peur remonter la cabane ou grenier aux chardons.
Il faut , fur la fin de ce lainage , que la laine que le chardon a fait venir ,
fuit haute comme la laine d'un molleton. Détaillons l'opération.

r74. Qparm la piece de drap a été dégraliféé & renvoyée de la fouleeie , on
la vithe , pour vérifier s'il n'y a point de ttous provenant de la faute' du fou-:
Ion. Les laineurs prennent le drap & le mettent dans un cuveau ; ils jettent de
l'eau par-deffus , pour le n'ouiller à fond & également par-tout ; quand il eft
bien mouillé , ils ôtent le drap du cuveau 5 & le mettent égoutter fur un ché.
valet, au moins pendant une heure ; enfuite ils l'arrangent fur le bac, &
paire= le bout du drap fur les perches pour le lainer en demi-laine : cette opé.
ration doit lui procurer de longs poils,

575. POUR faire cet apprêt ; on commence à lainer le drap avec les pre-
miers chardons , qui tont les plus doux ; & on lui eti donne fix traits aved
foixante-trois paires de chardons , pour un drap de vingt aunes. Ces fix
traits donnés, & les chardons reportés/au grenier ou à la cabane, on lui
donne fix autres traits avec les deuxienles chardons. Il eft bon de changer
ou de rompre les avalées ; parce que l'ouvrier a plus de force au milieu de
chaque coup de chardon qu'il donne qu'au haut & au bas ; ainfi pour que la
totalité du drap foit lainée également, il faut, comme nous le remarquons ,
rompre les avalées; c'eft-à-dire ; que la partie du drap, qui était au-deffus
de la tète au premier trait ; fe trouve au fecond à la hauteur de l'eftomac
du laineur.

s s) Ers ali. Raaheis aweeten tFaffe.r.
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Cas ilx féconds traits fe donnent à contre-poil des lix premiers ; 18c
quand ils ont été donnés, on reporte les chardons au grenier, & on donne
au drap fix autres traits des troifiemes chardons à contre-poil des feconds,
autant des quatriemes à contre-poil des troifiemes, & autant des einquiernes
à contre-poil des quatriemes. On laine de vingt-quatre à trente traits , alter-
•ativeraent à poil & à contre-poil, plus ou moins , fuivant la qualité du drap ,
pour donner du fond & du pied à la laine fans la rompre .; car il y a dés
draps qui ne peuvent rapporter tous .les traits, & d'autres à qui il en faut
jufqu'à foixante. Sur quoi il faut prendre garde qu'à la fin de cé lainage [e
drap ne foit point trop mou, & lui laiffer de la force pour la troifieme eau.
Si le drap eft fort , il faut le tondre un peu plus qu'entre-deux laines; s'il ett
Faible -, on le tond entre deux laines feulement.

577. JE dois remarquer que l'ufage de donner à la féconde eau des traits
:à poil &à contre-poil , ett bon pour les draps dettinés à être teints en noir,
parce qu'au moyen de cette pratique , les poils n'étant pas parfaitement coi-.
,thés le drap èn eft pluS velouté. Sur la fin de ce lainage , il faut même tra-
verfer les deux bouts, 	 , prendre un chardon pour chaque ou..
vrier , de deux degrés plus fort que celui qui a fervi fur la demi-laine polir
garnir les deux bouts qui n'ont point été tirés à contre-poil. Il ne faut point
non plus que le drap foit en pleine eau à ce lainage, attendu que le char-
don ne tirerait qu'une poil jarreux : & cependant il eft à propos de le main-
tenir dans une certaine humidité; car Peau eff néceffaire pour empêcher la,
laine de fe rompre, Le lainage à contre-poil ne convient point aux draps
de couleur, parce que comme leur mérite confifte à avoir l'éclat de la foie
Il faut que les poils en foient bien couchés. Ainfl , quand il s'agit de draps
de couleur , on laine toujours à contré-poil à la troifierne eau ; mais comma
après le fecond lainage on doit toujours lainer à poil, on coud les deux
%oies du drap enfemble, afin que le drap tourne autour des perches comme
une chaîne fans fin ; & on le laine à poil en lui donnant cinq traits des fixie-
mes chardons compofés de cinquante-deux paires & demie. Cela fait, on
reporte les chardons à la cabane , & on donne au drap trois voies des fep..
tiemes chardons compofés de trente-une paires & demie , que l'on reporte
.auffir à la cabane, pour donner au- drap un trait des huitiemes que l'on
nomme peflets, compofés de dix paires & demie , & 'encore un trait aveclés
neuviemes chardons qui font les neufs. Enfuite on découd le drap ; & au lieu
de' tirerl'avaléepar-devant, on. la 'tire par-derriere ,et on acheverle. lainer
le drap à . poil, eu lui donnant un trait« dei rieuviernes 'chardons dé dix pairei, 	 ,	 .& demie.

578. In en de l'attention & du devoir des laineurs'de donner au drap, à
chaque changement de chardon , le -Maine &gré 	 qùoi , la laine e

Tome Fil.
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. trouvent reche ,,fe romprait, & le drap ferait énérve.

679. QUAND les. laineurs ont fini de lainer le drap en demi-laine, ils- le
iteent, c'eff.-à-dire , qu'ils le replient; & fur un des bouts de la piece pliée
& tablée, ils paffent une, corde pour l'attacher & lé laiffer égoutter, avant-
que de le porter au féchoir,

S 80. LE lainage en feconde eau et de vingt-quatre voies de .chardons..
On vient de voir qu'il fe fait précifément comme le lainage: eu premiere eau,
mais avec des chardons plus vifs &moins. ufés. Il faut veiller fur leslaineurs
car, pour avancer l'ouvrage, ils fiant toujours tlifpofés à fe fervir de char-
dons neufs ou peu ufés. Le lainage dl beaucoup plus parfait quand on tire•
peu à peu les poils. avec des chardons qui ne font pas trop. rudes; il faut,,
comme difent les ouvriers, débrouiller la laine ; le chardon doux ne tire
que la laine extérieure:: à chaque lainage on augmente le degré du chardon,.

'pebUr pénétrer plus avant dans le drap; enfin on lui donne le. chardon le plus;
"fort „ pour aller jufqu'au coeur du drap„

¶8,1- LE . drap étant•féché , elt remis. au tondeur pour le tondre en demi-.
laine. par deux fois. avec des forces très-tranchantes_;, de là, il repaffe aux :

labeurs pour le lainer en troifietne eau..
58g. JE. le à part tout le travail des tondeurs afin de fuiv,re fans integ,

xn2tion celui, des. laineurs..

Du taiiiage:eis troeferne ece.

583.. QuANDle drap &bien. foulé , & qu'il n'a point été trop Fatige à l'a
:demi-laine „il doit.prendre du corps., quand on cŒ près de lui donner le chaN
don de la einquierne forte ;.com.me il commence alors à fe draper , on augmente
peu à peu la force du chardon , jufqu'à ce qu'il devienne nit peu mollet, ou

- manions , comme l'on dit; mais il faut lui ménager de la force pour rgpprée.
an dernier lainage,.

S.84.. CE troifieine lainage fert à -nettoyer le poil à fond, à le coucher gt
le jauger.

DANS cette opération, comme on laine toujours à poil, les laineurs.
:commencent par, coudre les deux bouts du drap enfemble ; mais ils doivent
'obferVer de changer de lifieres toutes les quatre voies, parce qu'ordinaire..

trouve' un "laineur plus fort. que l'autre; & fans l'attention dont
..;.ge-46iis de-parler , un coté du drap ferait plus lainé que l'autre.. _Après,

avoir 'COUfti les; deux_Akuats, dn..drap i: ils le remettent dans le cuveau pour le
itio il fondd l'én retirent; gr, fans le laiffer égoutter, Parce qu'il
faut	 fuit fort baign6.d'eau , ils. le ;metteur fur le bac , où ils le rangent
$4 lui' donnent encore de l'eau tiu'es. N'errent par-d dus enfin ils font palrer
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les deux perchçs dans le drap s & les remettent à leurs places pour lainer le
(drap en troifierne eau,

5815. ON laine en troifieme eau, endormant trois ou quatre voies des pre:
aniers chardons , compofés de trente-une paires & demie pour vingt aunes ;
trois voies des deuxiemes; deux voies des troifiemes, compofés de vingt-
une paires ; deux voies des quatriemes & deux voies des cinquiemes char..
-dons.

5137. LES laineurs obfervent , quand ils font prêts à donner la derniere
voie des cinquiemes, de découdre auparavant le drap ; & au lieu de tirer
leur avalée par-devant dans ce dernier trait,« ils la tirent par-derniere, pour
achever de la lainer par la queue du drap.
- 5. 88. 1...È lainage en trodierne eau cil donc de trente-quatre voies de char-.
dons, & il fe fait de même que les deux précédens; c'eft-à-dire , qu'on donne
au drap quarante coups ou traces de chardons à chaque avalée, & toujours
en fe fervent vers la fin de chardons plus vifs, fi toutefois la qualité du drap
le permet. Cela fait , les laineurs mettent égoutter le drap , & ils le font
lécher, pour être enfuite envoyé aux tondeurs qui le tondent deux, troiS", r
ou quatre fois , fuivant que le fond du drap le permet.

589. LES draps teints en laine font quelquefois lainés & tondus en qua.-:,
trieme & ent cinquieme eau , jufqu'à ce qu'ils fairent un beau drapé.

Obfervations fur les apprêts. 	 -

Is. QIJA14D les draps doivent relier blancs, & qu'ils ne font pas def-
cinés à être teints en noir ou en bleu , les laineurs les font tremper une qua-
trieme fois, & ils les lainent pour la quatrierne & derniere fois. Ce lainage"
eft feulement de douze voies de chardon. Enfuite on les met Lécher au grand
air : lorfqu'ils font fers; les tondeurs achevent de les tondre ; ordinairement
ils leur donnent dix à onze coups en tout , y compris la coupe de l'envers &
celle en premiere eau , dont nous avons parlé.
.. 59r. 97. Aux Amadis , on ne dOnne que fept à huit coups , y compris

celle de l'envers. 	 .
592. 3°. Si le drap doit être teint en noir, en bleu , en jaune, ou ultras

couleurs unies , Ies tondeurs doivent apporter beaucoup de foin à les tondre
en troifieme eau ; après quoi on les porte à la teinture.

593. 4°. Nous dirons qu'il faut tondre avec beaucoup de foin les draps
qui doivent être teints, parce qu'il eft difficile de les beaucoup tondre après,
d'autant que les couleurs n'entrent que médiocrement dans l'intérieur de la .
corde, & que la tonte blanchirait le drap : cependant on ne tond pas extrê.,
mement près les draps qu'on deftine à être teints en .écarlate , parce qu'une_

LS
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laine un peu haute fait paraître la couleur. écarlate plus vive & plus, bre-
lente , l'éclat de la couleur n'étant que fur la fuPerficie. de la laine.. Il ne faut
pas non plus tondre de trop près les, draps deltinés à être mis en noir ; mais
quand ils ont été teints en noir , on ne peut leur donner trop de coupe
plus ils en reçoivent , plus le poil elt arrondi, plus. les draps font tranchés ,
plus ils font doux & beaux.

594. 5 °. IL faut s'attacher à bien lainer les. draps , fur-tout ceux qui font
(lainés à être teints en noir „lieu „: écarlate ,. & en autres couleurs unies ,.

parce qu'étant une fois teints on ne peut les lainer de nouveau fans détruire
line grande partie de la çouleur, , attendu qu'elle ne pénetre pas dans le fond
de la corde.

5'91". 6°. IL ne faut point permettre aux tondeurs de trop relarouffer
drap , fur-tout aux coupes d'apprêt , parce qu'une coupe trop approchée
dégrade le drap , & lui ôte fa tranche & fort brillant : ceci regarde princi-
paiement les draps noirs.& écarlates.

596. 79 . ON. dit q.ue les Anglais ont une rnaniere particuliere de lainer
/ours draps. Quand ils font revenus du foulon, on les met tremper fix à huit
heures dans de l'eau nette ; & après les avoir laiffé égoutter, , au lieu de tes
palfer fur les perches, on les met fur une table rembourrée , couverte d'une
forte toile 8e un peu bombée dans le milieu.. Cette table eft un peu plus lon-
gue que la largeur du drap ; fes pieds font pofés dans un grand bac de quinze
à dix-huit pouces de profondeur ; & à fept .ou huit pouces du fond , il y a.
une claie d'ofier pour recevoir le drap à mefure qu'on le laine : cet•e claie .

permet à Peau qui fort du drap de s'écouter, , en même tems qu'elle garantit
le drap des mal-propretés. On. plie le drap fur le derriere de la claie, & on,
place le chef fur la table , qui eft élevée•à la hauteur de la poitrine de Pou vrier.

597. Les laineurs tiennent à chaque main une croifée garnie de chardons
.qu ils trempent dans. l'eau claire qui elt à leur portée & dont ils arrofent la
partie du drap qui eft fur la table. Ils travaillent; & fairant agir le chardon,
fuivant la largeur de là table ,. ils donnent à chaque tablée trente-cinq à qua-
rante coups de chardon..La premiere tablée étant lainée , ils la tirent en-bas
fur la claie , pour travailler celle qui fuit comme la premiere & ainfi des au..
tres jufqu'à la fin de la piece qui pour lors a.reçu une voie.

598. ON recommence ce travail pour lui donner de nouvelles tablées ,
autant qu'on juge que le drap en a befoin. Les drap fuis. reçoivent quatre
eaux , les ordinaires deux , & les conununs une.
. 599. LES croifées de chardon „dont les Anglais fe fervent à la troifierne

eau , ont trois rangs de chardons les uns fur les autres. Il femble qu'un drap
ainfi étendu fur une table bien rembourrée, eft dans une Nation avantageufe
po tu que le poil fe tire aifément & fans. endommager la fermeté du feutre...
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600. Q. LES eaps étant teints, foit en noir foit en bleu , on va les via-
ter en teinture, poir voir s'il n'y a point de tarres & de trous , avant que de
tes remettre pour la derniere fois au foulonnier qui doit les laver & les dé-
gorger, comme on l'a expliqué plus haut.

6or. QUAND Ce font des draps noirs , il faut fur-tout les laver fur-le-
champ ; car plus ils relient fans être lavés, plus ils durciffent , fur-tout dans
les chaleurs, parce que le fel de la couperofe (212), qui s'éleve dans le poil ,
y laiffe des taches gril Ires , où il ne paraît point de poil. Nous parlerons
duftrieage, lorfque nous aurons dit quelque chofe des préparations qu'on
peut donner aux draps deliinés à faire des redingottes, des furtouts , des
manteaux , ou des habits pour les troupes.

Des draps pour redingottes, furtouts ,& habits de foldats.

602.IL EST bon de rapporter ici une petite préparation qu'il eit à propos
de donner aux draps qu'on deftine pour faire les redingottes, furtouts &
même ceux qu'on delline pour l'habillement des troupes , afin de les rendre
impénétrables à la pluie. Cette façon confine à leur donner une bonne voie
de chardon mort à l'envers & à l'endroit, avant de les fouler.

603. ON commence donc à donner une voie de chardon mort , chardon
devant „chardon derriere ; de forte que le drap foit en même terris lainé à poil
& à contre-poil; enfilite on le plie en trois , on l'empile à la foulerie -pour le
faire travailler pendant trois heures avec de l'eau feule, pour lui faire prendre
lainage ; après quoi on retire le drap pour lui donner une voie de chardon fur
le côté qui a été en-dehors; en reployant le drap on met en-dedans le côté qui
était en-dehors ;- on empile la piece , & on la fait travailler pendant deux
heures; on la retire encore pour mettre en-dedans le côté qui a été l'envers
le premier, & qui devient l'endroit de la piece : alors on tui donne du rayon
& on le foule à la maniere ordinaire,

604.. LA laine de la fuperficie du drap fe trouvant dégagée de la cordé par
le moyen du chardon, eft plus difpofée à fe défiler ; le feutre augmente de plus-
en plus pendant que le drap fe foule , & enfin il devient feutré comme l'étoffe
d'un chapeau , fur laquelle l'eau glille -.

6o f. LA- maniere d'apprêter ces draps , confifte à leur donner deux bonnes
voies de chardon mort du côté de l'endroit ., pour en ôter la laine morte &
lame, que l'a Lion des pilons a fait pouffer fur la fuperficie; & enfuite deux

(z [2) Pour teindre tes draps noirs, il mettre dans Ia teinture : de cette niankre
gut leur donner Inc terri ve de bonne cou- on n'a pas à craindre les taches grifitres.
perofe , enfuize 1e3 dégorger, ec enfin les
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oupes à l'endroit de la piece, & une à l'envers: On pet& qu'il eft tait-L
fait inutile , pour ne pas dire nuifible, de donner d'autres apprêts aux draps
deftinés pour les troupes. Un plus fort lainage & plus de coupes de tonture
leur donneraient véritablement plus d'oeil & plus d'apparence; mais ces
opérations les affaibliraient; & comme ils ont plus befoin de bonne qualité.
que de brillant , le fimple apprêt qu'on vient de dire parait leur fullire.
ques-uns portent cela â l'excès & prétendent qu'on ne doit prefque pas ton-
dre les draps dellinés pour les troupes, & qu'une longue laine les fait durer
davantage ; parce que , difent-ils i pendant que la laine s'ufe le corps du
drap ne fouffre pas. Ce fentiment eft une erreur d'autant plus grande , que
eett cette longue laine qui le fait ufer plus vite. La raifon cil qu'une Ion..
gue laine retient fur un habit la pluie plus long-tems , le rend plus difficile
à Pécher ; & la pouffiete y tient davantage , laquelle jointe à l'humidité, ronge
& pourrit la corde en peu de tems ; au lieu qu'a un drap dont le chardon a
ôté la laine /arme de la fuperficie 5 & qui eft bien tondu , la poufliere n'y
tient pas , l'eau coule deffus , & il fe feche plus vite, ce qui contribué à le
faire durer plus long-tems : cette longue laine ne fert qu'à cacher une greffe
& vilaine corde que le chardon n'a pu couvrir. Il ett certain que les apprête
donnés à propos ne nuifent jamais , même à un drap grailler. Pour peu que,
la corde d'un drap fait d'une certaine finette, le jarre étant ôté par le chardon,
il ne peut titre tondu de trop près; car c'eft une erreur de filer gros le drap
pour les troupes. L'expérience montre qu'en filant d'une certaine finette , &
augmentant les fils de la chaine à proportion, les draps font d'un meilleur
fervice.

606, CE né font pas les draps le plus épais , & où il entre beaucoup de
laine , qui durent davantage. Cette qualité vient principalement d'un titrage
ferré & d'un foulage bien condenfé : or le gros fil eft contraire à ces deux opé-
rations , en voici la raifon. Quand le fil de la chaine eft filé gros , il ne fe croire
pas bien fur le métier, & il empêche par-là les fils de la trame de s'appro-
iller parfaitement; ils laiffent entr'eux un intervalle que l'opération du foulon
ne peut remplir exactement. Tout ce que cette opération peut faire, c'elt
d'enfler les fils, mais fans parvenir à les lier & à les feutrer les uns avec les
autres ; d'où il arrive que les draps faits de gros fils , faute de liaifon fe
caftent plus aifément que ceux dont la filature eft d'une moyenne greffeur ;
parce que la chaine de ces derniers fe croifant mieux fur le métier, & la trame
s'approchant davantage, le Foulon alors a plus de facilité à les lier & à les tien..
denier enfenable : ce qui rend le drap de bon ufé. 213 )

(si;) Il y a des ouvriers qui tiffent leur C'ell encore une erreur : le drap qui fait
drap mollis ferré, peur qu'il fe foule mieux. le meilleur ufage , cil celui qui fe foule
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ftricage au lainage ei fe fait après k lavage des ciraps fins.

607. QUAND le drap a été lavé & qu'il eft de retour de la foulerie doit :

etre vifité pour voir s'il n'y a point de trous; enfuite on le remet aux lai,
neurs pour leftriquer (zizi) : ce qui fe fait en mettant le drap fur le bac
45c l'on jette de l'eau deffus pour qu'il l'oit bien mouillé & çouvert d'eau avant
que de lui donner fes derniers traits. On fait pail'er enfuite le bout de la tête.
du drap par-delfus les perches , & on lui donne , toujours baignant dans l'eau,
trois , quatre , cinq & fix traits avec de vieux chardons morts, ou bien une
voie des premiers chardons de dix paires & demie pour vingt aunes , &
autre trait avec de vieiHes cardes. Cela fait , on table le drap , & on le porte
à la ranie pour y etre mis à fon aunage & équarré à fa largeur, L .e drap étant
cloué fur les rames, les tondeurs., avec de vieilles cardes , courent le drap
le long de la rame ; & d'autres avec d.es broffes , le courent guai pour lui
go.ucher le poil; après- quoi Q11, le laiffe fécher en cet état,

eroprie'tés des forcee, & de la tente des d•aps,

608. A voir travailler un tondeur-, on s'imaginerait qu'il ne fatigue pas • k
'cependant il ail reconnu que le métier cte tondeur eft le plus, racle de toute
la fabrique. Les tondeurs fatiguent encore plus quand ils ont d.ernauvaifes
forces , eu qu'elles font mal émoulues. Dans ce travail, tous les mernh.res font
en adion , & continuellement tendus, pour tenir la force en refiKt ; le talon
de la main droite eft fur-toutla partie qui fatigue le plus r. auffi les appren-
tifs fe plaignent-ils qu'ils fouffrent de tous leurs, membres, & fur-tout du
bras droit , qui leur devient enflé.

609. ON a dit plut haut qu'après qu'on a donné chaque lainage ou chaque
eau aux draps , on les faifait fécher ,& qu'enfuite les tondeurs en coupaient :

la laine que le chardon avait tirée du drap. Ces tontes fuccellives font nécef-,
{aires ; car fi l'on donnait tous les lainages fans tondre , la fuperficie de l'étoffe
Te trouvant couverte des prernieres laines le chardon ne pourrait plus faire
fon effet fur le fond du drap ; au lieu que la laine étant coupée entre chaque
lainage , le chardon couvre la corde d'une nouvelle laine. Il faut que chaque

. coupe foit bien unie; car les filions qu'on nomme dcriteaux ( 2 )
effaraient le chardon de tirer de nouvelle laine; et çe défaut „s'il était corifi,
dérable , ferait tres-difficile à réparer..

Io. JE dis	 était çonfidérable 5 ear il a paré en proverbe çle are : 17.7okae

r le ni:tier a e'eft-à-dire , qui eft «fa, 	 (.2er4) En ail—dein/hen,
ieçu feue, 	 (z15), En ail, Scitinitmert,
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de tondeurs fans écriteaux, qui font de petits. Cillons que les tondeurs font au
drap lorfqu'ils vont trop vite à cette befogne. On aurait tort de faire un crime
aux tondeurs pour des écriteaux , fur-tout aux premieres coupes, comme à
rharinant; mais ils doivent être moins confidérables à la demi-laine , enpore
moins à la troilierne. Les coupes d'apprêt doivent être tondues uniment & bien
battues, pour que le drap puiffe acquérir de la tranche, c'eft-à-dire, le bril-
lant dont il eit fufeeptible.

611. AVANT de parler du tondage des draps , il eft à porpos de donner MW
idée de ce qui eft nézeffaire pour cette opération.

De la table des tondeurs.

6 r 2, IL v a fous la table fur laquelle doivent travailler deux tondeurs ,
'atelier ou Aides ( 216 ) A , pl. VII, fig. 1 fr 7, pour recevoir la piece de drap.
Il faut que la table B ,fi g. I , 6 & 7 , foit garnie ou rembourrée avec des =pu
.( 217 ) , ou bourres provenantes de la tonte des draps 3 & l'on y ajoute une
double couverture de toile de coutil, qu'oit lace par-deffous la table , & qu'on
cloue fur fes deux bouts, fig. 6, afin que cette garniture foit bien ferme , &
qu'elle foit rembourrée bien quarrérnent , pour que la force pue couper en
pointe , en talon & par le milieu , en un mot dans toute fa longueur,

613. CETTE table a dix pieds de long fur d'aune de largeur; elle eft pofe'c
fir deux forts treteaux C , D, fig. 1 & 7 ; les pieds de l'un font plus courts
que ceux de l'autre, enfoite que la table a dix à douze pouces de pente fur
la longueur.

614. Au bas de cette table eft un marche-pied E, fur lequel les tondeurs
montent pour travailler; il doit avoir la même pente que la table. (218 )

Des forces (219).

615. POUR réunir dans cette opération, il faut être pourvu de bonnes
forces ; ce font des efpeces de grands cifeaux ,fig. 3 , cornpofés de deux feuil-
les ou couteaux AB , d'environ deux pieds de longueur , dont les bras .fe ter-
minent en deux branches ou verges C D, qui fe joignent par un refort E
en forure d'anneau. Ce reffort fert à ouvrir la lame ; le defus &le deffous de
chaque couteau fe nomme planche ( 220) ; ainfi plancher une force , c'eit

(216)En ail. Horde.
(e. II) En ail. Flocken , ou Scheerytolle.
(z I 5t) I l eft bon que te jour vienne fur

ces tables de côté plutôt qu'en face des
ouvrier; , parce 	 font Mieux en état

de voir le travail qu'ils ont fait , de ré.
former les fautes qu'ils auront remarquées:

(2.9) En X11. Scherren.
(zi- 0) En ail. eine Schürfe.

diminuer
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fit

tfirrtinuer répailfeur Se'reS' eetiteatii. t ;gin e‘tcelui qteolt''
fur la table à tondre , eft appellé femelle (22 r) ; fon tranelfant- ddit être planché'
fort mince, afin p tiffe . entrer eh laine & çouper plus près'de . la corde t
Ce trancrianteff Renié par"un bifeau très-peu - feririble; on charge ee couteati
femelle de io, /à, ou 8à livr:es dé poids , felon la qualité" dés draps * pour
donner de rainette & de la fermeté la force, & pour la faire entrer en
.laine.

6[6. L'AUTICE couteau B, cpte l'on noinine Irak (22.2), paire fur le premier
en travaillant ; fon tranchant n'eft pas fi mince - que celui de la femelle ;'
il eft terminé par LM bifeau beaucoup pluà fenfible & plus large. Le bifeau
du radie eft plus épais , afin d'eue en état de fupporter l'effort da marteau'
dont rémouleur fe . fert pour former fon tranchant , après ravéir paffé fur
la meule; car il né frappe point fur celui de la femelle.

617. O& donne le mouvement à la force par le moyen d'une ,courroie de.
cuir F , fig. s' , attachée paf un - bOtit au• (kis de la fernelle , & par l'autre .

au manche d'une petite mailloche G,. qui tourne fur le dos du mile .: Ait
la méthode qu'on fuit en Normandie. Dans les manufaCtures dià Languedoc,
er dans quelques autres manufaélureS oit l'on fuit les liages de Hollande, •
les ouvriers , au lieu de fe fervir de la mailloche , paffent la courroie entre
leur pouce & leurs doigts, tenant dans la même main un morceau dé bois qui
thurne fur le dos du radie, & qui le fait approcher dé «la femelle.

.618. LA perfedion d'une force confifte à être . dune trempe dure, eigui-;,
cependant ne graine pas (223); elle doit , dans' fes couteaux, avoir une
certaine forme ou contour qui rend le travail plus facile , là Met en état .

de couper la laine dé plus près. C'eft . ce qu'on nomme dans 'les fabriques'
être d'un bon calibre; on appelle une force préc:sfé celle gui embraffe réguliére.'
ment la table du tondeur : une farce plate ne peut guere être précife.

619. LES tranchets doivent être fans mdieru (zzei.), pailles (22i), ni
filandres : ces deux derniers défauts viennent de la trempe; &«le premier , •
de ce que la chaleur n'a pas été égale dans toute la longueur du tranchants
car pour la perfection de la trempe, il eft néceffaire , non feulement d'avoir
un certain degré de chaleur hors duquel on ne réuffit pas , mais il faut encore
que cette chaleur foit égale par-tout , afin que le tranchant l'oit également
dur dans toute fa longueur.

620. LES filandres (2z6) font de petites œil-lires 'ou pailles qUi'arrivelit

(22 t) En ail. der Lieger.
(222) Rn ail. der Luter.
(220 Une force qui graine eft rejette à

fautera
Torne FIL

(224) En ail. »reicher.
(225) En ail. Splitter.
(s46) En ail. liteickeln.

T
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plus ordinairement aux tranchans des femelles, qui n'ont prefque pas de fer
pour foutenir l'acier.

621. LORSQU'IL y a des filandres au tranchant de la femelle, le bifeau"
du mâle venant à porter fur ces petites cal ores , les augmente peu à peu,
& le morceau fe détache : alors la force ne peut plus fervir.

622. ENFIN un des points principaux de la perfedtion -des forces codifie
dans une fine& de monture qui exige de la précifion , foit à l'égard des
planches de la force, qui doivent être très-minces , foit pour la netteté &
la vivacité dé leurs bifeaux.

623, LES forces font faites avec de bon fer, & les «maman font garnis
d'une lame d'acier de trois ou quatre pouces de largeur. On conçoit que
cette lame d'acier eft foudée Cous la planche qui forme le radie, & fur la
planche qu'on nomme la femelle, afin qu'en coulant l'une fur l'autre dans
le travail , elles puiffent couper la laine. Il faut que les deux couteaux foient
trempés d'une même dureté , fans quoi k couteau le phis dur entamerait
l'autre.

624. LES couteaux ou planches, les branches & l'anneau fe fabriquent dans
les groles forges , d'-on on les tire fimplement dégrollies. Ce font des forgerons
particuliers qui les finiffent , les calibrent , les aient & les cg fanent , après
avoir foudé les lames d'acier. Expliquons ces ternies.

625'. Calibrer aine force , c'ell donner .aux couteaux , fair leur plat , un tel
contour qu'ils puiffent fe coucher exactement fur la table des tondeurs , qui'
-ett bombée dans le milieu ; car , malgré cette courbure , il faut que la force_
pore dans toute fa longueur fur le drap. Il eft vrai que les tondeurs Pourraient
former leur table fuivant le calibre de leur force: mais fi le calibre fe trouve
trop grand, la force fatiguera l'ouvrier, parce qu'elle ne gliffera pas fi nifé-
rient en travaillant; fi elle eft trop peu calibrée , elle glifera trop vite , &
le tondeur ne pourra bien battre fes coupes ainfi le forgeron doit obferver
un milieu 'entre ces deux inconvéniens.

626. Az.ger une force (227), eeft donner au couteau mi certain contour
Cil ailede moulin , qui fait entrer fes tranchans en laine; & c'eft pour cette
talron ?giron tient le bifeau de la femelle fort mince , pour couper la laine
fort près. Le couteau -mâle doit être bien plus augé que le couteau femelle,
devant être plus plat pour coucher aifément fur la table.

627. LE cofinage (228) eft encore un autre contour que doivent avoir les
deux couteaux de la force , fur leur tranchant: comn.re ils font un péu Phis
larges à la pointe qu'au talon, il faut que les tranchais foient mn tant foit

(22-,) En allemand, die Scheere über den 228) -En allemand ,.Fine Scheere 12LN'
jiichepahn ncliten.	 ansarbeiten.
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tien concaves. Cette difpofition fait qu'ils coupent la laine dans le même inf.
tant & d'un bout à l'autre dans toute la largeur de la tablée ; au lieu que il
les tranchas étaient tout droits , la pointe & le talon ne couperaient qu'après
que le milieu aurait coupé : cette courbure eft prefque imperceptible, fur:.
tout au couteau femelle. Ceft dans ces trois contours que confifte partiee l
liérement la difficulté de forger les forces. Mais il eft encore affez difficile do
les bien émoudre; il faut pour.cela tenir les lames bien à plat fur la meule,
& n'appuyer pas plus fur un endroit de la planche que fur un autre , afin
qu'elle foit bien Unie. Il faut avoir la même attention pour le bifeau. On
n'y peut réuflir qu'en ayant une meule bien ronde & le coup d'oeil jufte
& qUe l'émouleur ait affez de force pour bien manier ces planches.

628. L ES forces étant émoulues , il faut les ranger au marteau fur la
J'ailette (229), qui eft une efpece d'enclume, pour réparer les petits défauts
qui ont pu arriver en les planchant; car s'il reftait des inégalités , il arri-
verait que le cifean mâle venant à palfer fur le défaut du cifeau femelle,
il ne couperait pas la laine également à ces endroits. Ces défauts a font man-
quer en partie: aufli les tondeurs ont-ils bien de la peine à faire de bon:
ouvrage quand ils n'ont point un émouleur habile ; & quand ils, ont une.
force qui va bien , ils la ménagent comme une chafe très-précieufe. Ces
défauts du couteau femelle font de petits filions ou manquons fur une par-
tic des tablées ; les mêmes filions fe formeraient s'il y avait des défauts au
bifeau du couteau mâle. En un mot , il faut que les deux couteaux foient
bien planches ; & que les bifeaux l'Oient bien unis & exaâement droits, pour
bien trancher la laine.

629.ON ragrée ou l'on range - (23o) les forces en donnant des coups de
marteau fur le mâle , aux endroits qui n'approchent pas , afin que les -

trancha ns fe touchent dans toute leur longueur, & qu'on n'apperçoive aucun
jour en fermant les forces.

.63o. La défaut le plus ordinaire des forces eft, que la. trempe eft tantôt
trop dure , & que d'autres fois elle ne reit pas affez; dans le fecond cas ,
les tranchans s'émouffent en peu de teins, & ils ne font plus que hacher,
la laine, ce qui rend la coupe baveufe & point tranchée : dans le premier
cas, la moindre choiè les fait grainer, ce qui calife des traces fur la fuperficie
OU drap. .

63r. DE plus, lés fOrges que l'on fabrique en France , ont l'anneau plus
petit que celles d'Angleterre: ce qui les rend difficiles à mener , & les rend
trop roides. Lus meilleures 'forces pour les draps fias font communément

(229) En allemand, auf dan: duffetzeieint richten.;
(z; o) En allemand richten.

, T ij
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Anleerte J. leur ,cOibre eft fait avec tirée:Won; elles font très-traik-

fliaiites	 .fàites avec un acier très-fin (231).
632. 14 façon de monter une force pour la mettre en état de travailler ,

eitde la pofer de travers fur la table , Sr de la charger de plaques de plomb H ,-
; les, ims en mettent plus & d'autres moins. Suppofons., _fig. 7 , qu'on.

en mette quat•e a 0, b , c , d : la premiere plaque a , fe nomme plomb de pointe ;
Celles b ,, c., d „plàrnbs de ealoti.. Ces plombs font contre la manique ou billete
qui eft une piece de bois , à un bout de laquelle dl attachée la fiçelle qui tient
jes plombs. & la bride ou courroie qui paffe fous la mailloche.

633.LE bas de la manique ou billete elt lié au dos de la femelle , : auprès:
du talon eli un crochet de fer L qui embrafre le dos de ce couteau. Ce
croehet excede	 pouce QU enviro_n une piece de bois. I, ,Ifg 8 , qui re-
nomme tafeau (232) , auquel le crochet qui le traverfe eft affujetti à demeure.
par le moyen d'un écrou k: au haut du tairean eft un trou dans lequel paire-
line courroie F qui embraffe par fon autre bout la mailloche G.

634. TOUTES ees pieees font repréfentées féparément les unes. des autres
et cotées des rrièmes lettres.

QIIAND l'anneau des forces cil trop léger, quelques tendeurs „ pour
rendre la force plus aifée à manier dans le tondage, ajoutent au bout de,
Éanneartunpoids. de plomb d'environ trois. livres ; de maniere que la chue
de la force di de , cent livres plus ou moins , fuivant réfpece d'étoffe que
l'on: tond..

636. ON nomme maillitche (2.33) rinftrument G ,fig. 8 , qui eft de bois
& qui fert lui fe.ul à. faire agir la force.

637.LA. table. & la force étant *litées comme n9us, venons dé le_ dire
IQ: tondeur eit en état de travailler.

Dfl tondage des deops-._

63.8. Pore, faire■eette opération „ il faut deux tondeurs chacun. avec une
force. Ils. mettent la piece de drap fur- le ratelierou faudet A , fig. &
& ils font paffer le bout de la piece L par-deffus la table ; après quoi ils;
montent fur le marche-pied E & ils attachent la piece de drap par les lifieres,
à la, table avec cinq ou fix crochets, M. Il• doivent prendre garde qu'il n'y'
ait point de plis ,. parce quie les forces, en parant deus, les. couperaient ieL
failliblernent & feraient des trous op des pinces..

(2-11) pans les reappfaetpres de leeffe ,
#c en particulier dans la manufaCture royale
de Berlin , on tire les Forces du Palatinat.
L'on fait venir :eus ies ,ans UA ërnouletir.

dc Saye, ponr ajniker A aigyirer toute,
les forces, La paire coûte onze ducats..

(2 ; 2) En ail. liVaneke.
(?13) 	 ail. Z en._
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- 639. LE drap étant aine mis en. table , les tondeurs fig. 2 , relevent le•
poil du drap-avec la rebrouje (234) ou avec la lame (23s) N O , fig. 4 :
quoi ils tondent le drap ; & quand ils font au bas de la table , ils recouchent
ou ,ffrieciu (236) ce qu'ils ont tondu avec la rebrouile ou une vieille carde
B O , fig. 7. Cette tablée étant finie , on en recommence une autre. Voici
comme on fait agir la force : le tondeur, fig. r , paire fa main gauche dans:
la bride- qui fe pofe fur la mailloche qui eft fur le do's du couteau mâle ;
il fait monter ce couteau fur la femelle , & tient la force en ouvrage ou
en refped par le moyen de la billete qu'il tient avec les doigts de la main
droite; puis ferrant la force contre lui avec le talon de la même main qui
pofe contre la branche du mâle, il coupe le poil en démarchant doucement:
fans donner, que le moins qu'il eft poifible , da branle à la force.

640. QUAND on commence une feconde coupe , il faut changer la aie
pofidon de la tablée , pour que ce qui , à la premiere coupe , répondait à la
pointe & au talon des cifeaux 4 fe trouve placé au milieu de la table & puiff•
répondre au milieu des lames , afin de rendre la tonture plus égale..

641. A chaque tablée les tondeurs trempent un doigt dans de l'huile, &
en frottent légérernent le couteau femelle; il eft inutile d'enfimer le couteai•
mâle , mais feulement le couteau femelle en-deffus, parce que le coutean
mâle fe trouve enfirné en venant à couler fur le couteau femelle cette huile .

graiffe le couteau mâle afin qu'il coule mieux & que les tranehans ne fe
détrempent point.

642. IL faut fur - tout défendre .aux tondeurs de fe fervir ; pour en—
rimer, , d'aucune graillé ou flambart; car le drap qui prendrait e la graillé,
Ife remplirait de pouifiere.. 	 _

643. e d'ufage dans beaucoup de fabriques, de mettre d'eux tondeurs .

fut chaque table.; & chaque .tondeim fait la moitié d'une tablée.. taus d'au :
Ires , sl n'y u qu'un feul.tondeur fur chaque tabler Quand' if y a deux ton:,
dents , ils fatiguent moins ; parce que: chacun 	 -fondre que la moitié
de la largeur du drap : mais comme il cil rare que les, deux forces travaillent
également bien , & que les deux -ouVriers foiént. aie habiles l'un que
l'autre, il arrive fouvent que la moitié de la largeur d'Un drap eft mieux
tondue que l'autre : c'eft pour cela que quelques fabricans pr:éferent de ne
fe fervir que d'un feul tondeur.
- 644. Fouit qu'un drap foit bien téttdii ,il faut qu'il fait bien battu;
bien approché fans écriteaux, ni fillOns , ni queues de rat;.: &c. fur-tout
aux dernières tontes..

034} Erre; Bürfle, 	 Mot frangert et encore ici enapranté dec
(2;- C, En ail. ?trichrien.
(2_16:) 	 parait que te
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645.Noirs allons fuivre, les unes après les autres 3 les ClifrüenteS ope
rations des tondeurs.

Preiniere opération du tondage: coupe en lemme (237)•

646. LA premiere opération du tondage fe nomme, comme nous l'avons
déjà dit, tondre embarrant: ce qui confite en une feule coupé ou tolite que
l'on donne aux draps déjà foulés & lainés en harmant avec des forces deus,
c'ett-à-dire , peu tranchantes ; après quoi on les renvoie à la foulerie pour
être dégraidés ; car comme le chardon a tiré des poils de l'intérieur , ces poils
refilent un peu imbus d'huile & de favon qu'il faut emporter ; niais après ce
dégraifiàge on les Juge -en état de recevoir tous les autres apprêts de la tod.
ture : ainfi on les tond en demi-laine comme il a été expliqué. -

Seconde opération: taupe- en demi-laine , (238)
•`:

647.LE drap, après avoir été lainé en demi-laine, dl remis aux tondeurs
pour lui donner deux ou trois coupes , plus ou moins, fuivant fa qualité.,
avec des forces nouvellement émoulues & très-tranchantesY, moins °cocu..
dant que celles .dont on fe fert polir préparer les coupes -d'apprêt ; car il n'eft
.pas pof ble que la 'tranche .pataiife parce qu'elle. a eilcoreheancoup de- lai-
nage à fupporter : c'ell ce qu'on appelle tondre en demi-laine. trifuite :le drap
.repaife aux-laineurs pour ètrelainé en troifienie eau..

648. Si c'eft un drap PPur Mute -ou pour écarlate, &c. après	 "a -été
laiu6 eh troitierne eau on le porte à la rame, pour y être mis à fon aunage ;
.& équarri, feionfa largeur, •

549,	 dr.ap étant ainii ramé ,.1e,stoodeiirs courent la piece . avec :de vieil-
les cardes „ 19 longde-4 ratite, pendant-que d'autres :fuivent avec des brofes:;
afin de bien coucher le	 Cela,fait .on le laiirefécher.;

hhfite des - caps :que .l'on tore.

eso.. QgKen un drap a eu .fes_ deux coupes en- demi-laine, on le vifite
pour voir s'il n'a ni écriteaux, ni mâchures, ni témoins , ni banqueroutes y rti
entre-deux , eeues de rat ni qncrures ;. enfuitei ont le • lainé „ &: on lé tOnel> en
troifieme eau. eikà.propos d'expliquer. ces.termes. .• -

LES liriteatie (239) font des coups de force , ou des filions trop

(217) En Q11. vom Helarl1201111 ..fdieeren. trier.
(a 3 8) En ail. der Schni ft 1./71 ZWeetert 	 (2- 39) En ail. Schmitzen.
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snarqués ; ce qui arrive quand Nouvrier, , pour avancer l'ouvrage, veut
prendre trop de laine à la fois dans fes cifeaux. Quelquefois auffi , quand
une. force ferre' trop fur les.trarichans , il fe fait des écriteaux. Un pétit écri-
teau ne fait point de tort au drap , fur-tout dans les premieres tontes : on ne
doit pas faire de reproches aux tondeurs fur des cliofes qui n'entraînent au-
cune imperfedion.

62. Us entre-deux artivent, quand on a trop tablé, parce qu'une partie
,refte fans être tondue.

6s 3. ON fait: des queues de rat ( 240), quand :on tond fur de faux plis. 1
654. Vancrure fe dit , quand on laiffe fléchir la.forceen démarchant ; & cet

:accident.arrive fur-tout aux forces trop évidées au talon par l'émouleur.
65s. Mâchure (241) fe dit, quand la force -, au lieu de couper le poil, le

ferre entre les deux lames ou planches de la force. Les .finétres ou dindriures
occafionnent ce défaut.

.656. ON appelle des témoins., •uand le tondeur d'en,-haut ne.defcend pas
,afl'ez bas pour troifer l'endroit où fon camarade a conunencé , ,ou quand il
lai& un endroit fans .être tondu.

657. Banqueroute fe dit , quand un tondeur table 'plus avant que fa force
ea coupé. Banqueroute fe dit encore , quand un tondeur étant à la fin de fa
piece , laiffe., fans être tondu , un bout.de piece qui n'ai pas airez long pour
faire une tablée,	 •

658. POUR faire la vifite dont nous parlons , 	 pofe. le drap fur. une .
table , au grand jour. On paire la mainà contre-poil pour relever la laine à
,différens endroits de la totalité de la piece ; par ce moyen on voit fi le pod
eit coupé bien uniment, s'il eft bien arrondi & bien roulant, & s'il a quel-
•ues-uns •.des défauts.dont nous venons de parlei plis haut. On doit aie
examiner fi le drap a été affez approché, tondu affez près à là troifierne

,eau , pour que le chardon puiffe ranger. le fond du drap ; mais en général .
il faut :plus appiocher un drap fort qu'un faible on regarde fi le
:drap a, été bien garni par le chardon., 	 .

619. Etna*, -on doit examiner aveCgrande attention :f le -drap ne paraît '
pas gras ; car dans l'examen qu'on a fait au fortir du foulon, on Weil point
abf'olurnent certain qu'il ne relie point de grailE au fond du drap. Une petite
quantitéde graiffe ne fe manifeaé.point quand le!drap eff mouillé ; mais elle
s'apperçoit -dans le cours des appats,, brique le drapi. , a été expofé au foleil ,•
,Bz. qu'une partie de lalainea .été ,érnportée. -Si-le foulage en humant n'a donc •
pas fuffifaiument dégrafe ie. drap,-_ik faut le xen3ioyer à la ,foulerie; &
faut aurfifaire retondre les pieces qui ne l'ont été qu'imparfaiternent.

	424.0) Ec an, Strelfen. 	 '
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Troifteme opération : tondre en' troifiente eate (242).

. 66o. LE drap pour blanc ou pour écarlate; &c. étant biencf6ché. , les ton.
deurs lui donnent 4, & 6 coupes , fuivant fa qualité ; te à la fin de chaque
tablée ou de chaque piece que Ies tondeurs ont tondue, ils. prennent une
vieille carde pour ranger & coucher le poil du drap qu'ils avaient été obliges-
de relever avec la rebrbee oula tune. Cetontlage• dans ces fortes de draps ,
ÎB nom.me ton dre en troeenie eau & en dernier apprêt.

.66K. IL rie faut point:pennèttre. aux tondeurs de trop.rebroulTer le poil aux
,dernieres coupes , fur-toutià celles d'apprêt ; le pied. dn , drap en ferait dé-
garni , ce qui diminue de fon brillan• , ou , en terme de fabrique ce que
nuit à la.. tranche : mais pour 1' harrnant, on rebrouffe avec une rebroulfe
/dents O., pl. Fie, fig. 4...Quant aux' autres coupes les rebrouffes N ,
fig. 4, n'ont point de dents.

662. 0.iti emploie'pour ces Opératicine - des foreesqui ont fervi à tondre en
d'emi-laine,; fi elles étaient: fo rt tranchantes , elles ne couperaient pas le poil fi
unim.ent ; mais il Faut qu'elles le feient plus que pour tondre »en harmant
ainfi les. forces , nouvellernent émoulues fervent pour tondre en demi-laine ;
quand elles ont fervi• quelque terns à cet ufage, elles fervent pour les deux
dernieres coupes , & enruite on les emploie pour:tondre en harmant.

663. TouTEs ces fortes de draps font tondues d'envers, 0'e-à-dire , à
l'envers d'une coupe, que Pori doit donner bien .uniment.

Quatrieme opération.

664. JE crois avoir déjà dit que le tondeur doit avoir foin de rompre les
tablées aux coupes d'apprêt; c'eft-à-dire, de mettre en talon ce qui était en
pointe ; parçe qu'ordinairement on approche plus en talon qu'en pointe , vu
qu'au planohage de la femelle , rémonleur eft plus difpbfé à appuyer le talon
fur la meule , parce qu'il eft plus en force : ce qui rend le talon trop évidé.
La force alors eit fujette à criteler, , à _faire de. petits écriteaux ;
ce qui fait un mauvais mivrage.

66i, ON tond en troifieme eau, comme on vient de le dire , les draps
deltinés à être teints en noir ; & on leur donne deux , trois , ou un plus
grand nombre. de coupes , fuivant leur qualité : après quoi on les porte à la
teinture ; & quand ils ont été teints ; lavés , ftriqués , on les fait ramer. Dans
la manufadure de M. de Julienne, on donne quatré eaux, afin que les apprèts
en foient plus parfaits,

(24a) En all, im. dritten iteaffer fcheeren.
666,
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•'666. QUAND les draps deflinés .pour écarlate ont été lavés . & tondus à fin,

avant de les envoyer à la teinture., on les lire ( 243 ) ; ce qui fe fait, en cou-
faut une petite corde au bord de chaque lifiere en-dedans , tant à l'envers.
.qu'à l'endroit, pour empêcher .que la teinture n'y prenne , afin de conferve
un filet blanc qui fe trouve entre la lifiere noire & le drap teint, ce qui releve
:l'éclat de l'écarlate.

Mettre aux rames (244).

667. QUAND le drap a reçu la derniere eau , avant que les tondeurs lui
ilonnent la derniere coupe d'appret„ il faut le ramer pour le dreier &
l'équarrir.

668. .LES rames font un affemblage de pieces de charpente (24S) de fept à
huit pouces d'équarridage, qui forment une barriere d'environ fix pieds de
hauteur & d'une longueur fuffifante pour étendre les plus longues pieces de
-drap. Cette barriere eft formée par des poteaux ( 246) debout , folidement
affermis en terre, & liés à leur bout .fupérieur par des pieces horifontales.
Vers le bas , il y a un pareil cours de pieces horifontales (247), dont les
extrêrnités font reçues dans de larges rainures qui font aux poteaux : ce qui.

fait qu'on peut les hauifer , les bailfer à volonté, & les affujettir à la hauteur
qu'on veut, avec des chevilles de fer. Les deux cours de traverfes horifonta«
les font garnis dans toute leur longueur de clous à crochet ainfi que k pre«
voler poteau vertical.

669: ON accroche la piece de drap par un bout à'ce premier poteau ; & l'autre
bout eft accroché de même à un chevron de trois pouces de large fur deux
• 'épaiffeur„ plus long que la largeur du drap : à cette piece mobile efi une
poulie dans laquelle on paffe une corde dont un bout eft attaché au dernier
poteau vertical ; un ouvrier tient l'autre bout de cette corde, & la tirant ,
-tend le drap tant & G peu qu'il veut, dans le feus de fa longueur. Quand le
drap a été tendu à la longueur convenable, l'ouvrier arrête la corde à un des
poteaux, afin que le drap conferve le degré de tenfion qu'on lui a &Mué ;
alors on accroche les lifieres aux crochets des folives horifontales du haut
• nfuite à celles d'en-bas. Si le drap eft trop étroit, on l'élargit en appuyant.
fur les folives du bas qui font mobiles , & qu'on écarte de celles d'en•
haut •( 248). Quand le drap eft parvenu à la largeur qu'il doit avoir , on

(243) Eh all. Baften.
- (244) En all. in don Rahinetriparmaz,
(24s) En ail. Blattflücke.
(246) En all. Saule.
(247) En all. fcheiden.
(248) Dans les manufadturesd'Allemrs:

Tome FIL

gne , cette opération fe fait au moyen d'une•
efpece -de levier , qui fe nomme &leen.

fufs , qui porte fur un foutien nohniel
.Sélirüll. Cette machine m'a paru plus pro.
pre'à former le draps , qu'à tes élargit .

faeltautlei .- • 
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,arrête les travées d'en-b-as avec les chevilles qui parent dans des trous faite
aux poteaux.

670. ON conçoit par cet expofé que les rames fervent à tendre les draps
dans le feus de leur longueur & dans celui de leur largeur..

671. CETTE tenfion eft nécelfaire pour que les draps aient précifément
& dans toute leur longueur, la largeur qu'ils doivent avoir, & qu'on n'a
pas pu leur donner dans le foulage, outre qu'elle effhce les ribaudieres &
faux plis que les maillets auraient pu leur donner. Mais comme il y avait des.
fabricans qui , pour augmenter leur aunage 249) , tendaient prodigieufe-
nient leurs draps fur les rames, il en réfultait que ces draps fe retiraient
beaucoup quand ils reffentaient quelque humidité, & en outre 'ils éprou-
vaient un dommage confidérable dans leur qualité. Pour obvier à cet in-
convénient , il eft dit, par les réglemens , qu'un drap fabriqué qu'on mouil-
lerait & qui ne fe retirerait que d'un feizieme fur la largeur d'un, drap de
cinq quarts , & d'une demi-aune fur la longueur d'un drap de vingt aunes-,
ferait réputé bien fabriqué. Une plus grande retraite emporte une amende ,
Zr même confifcation quand elle e1 trop confidérable. royet l'arrêt du 2o. fé-
vrier 1718 ( io Enfin , on Iaiffe le drap fécher fur les rames.,

627. LES draps blancs deftinés à être teints- en écarlate ou. en 'autre cou-
leur, ne font point ramés ou tendus fur leur longueur , mais feulement
équarris.

673. A l'égard des draps teints en piece, on ne les rame que quand ils font
xevenus de la teinture , & qu'ils ont été lavés & dégorgés , comme on l?a
dit plus haut_

674.POUR qu'un ouvrier ne tende pas- trop un drap à la rame fur fa largeur;
piece porte un- plomb de l'auneur juré ; s'il s'en écartait, il ferait con-

damné à l'amende : & il peut connaître aifénaent la longueur que porte fon
drap , parce que les aunes font marquées dans. toute la longueur des rames.,

67$. CETTE opération qui eft néceffaire, peut donc occalionner des.fraudes.,

040 C'elt une plainte prefque générale
pour les draps d'Allemagne. On y a vu des
pieces auxquelles il manquait trois ou qua-
tre aunes fur la longueur , & un quart fur
la largeur. On a été obligé d'infliger une
amende.

.(2 5 a) Par une fuite d'expériences exac.
Sis faites par une perfonne très•expéri-
rnentée dans cette fabrication , on a trouvé
que Pextenfion du drap fur la longueur,
L'usnée pai les rames, qui eit d'environ une

demi.anne fur vingt aunes, rentre, fort à
rider_ clu drap , ou lorfqu'on le mouille
après être applêté. Au refte, ce régiernent
devrait être général pour toutes les manu-.
faétures du royaume , & ne pas être ref-
treinte aux draps de Rouen. On cite à cet
égard des réglereens & des décilions conn.
tradia-oires , nuiGbles aux progrès de l'in.
duftrie & au bien du commerce. Voy.
moire fur les nzantifailures de drap , pa.;
Ps 72 64 71.
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l'ous les draps fabriqués, foit en couleurs mélangées , foit ceux qui doivent
eefter dans leur couleur naturelle, ou ceux qui ont été teints tout fabriqués ,
doivent , comme nous venons de le dire, être mis fur les rames. Si une
yiece fe trouve trop étroite d'une lifiere , il n'y a point d'inconvénient à
la ramener à fon trait , pourvu qu'on fe détermine à perdre quelque chofe
fur l'aunage , comme un quart ou un tiers d'aune. Sur quoi ii eft bon de
remarquer que , par le lainage & le tondage, le drap étant toujours tendu
fur fa longueur , une piece de dix-huit à vingt aunes gague environ une
demi-aune fur fa longueur. Quand on n'eft pas obligé d'élargir les draps
fur la rame, on peut leur couferver cet avantage de longueur , quoique
certainement il fe perdra par l'emploi qu'on en fera , ou quand on le mouillera,
Mais on ne peut fe difpenfer de conferver au fabricant ce bénéfice de
longueur, , quand , pour bien équarrir le drap , effacer les plis qui auraient
pu être faits chez les rentrayeurs, les teinturiers & les foulonniers , on n'eft
pas obligé de beaucoup tirailler le drap fur la largeur ; mais quand un
drap a néceliiiirement été trop tiré fur fa largeur , il faut fe déterminer à per,
dre quelque chofe fur la longueur : linon on eft dans le cas de la fraude.

C'inquieme derniere opération: du tondage des draps qu'on nomme frifes.1

676. LE tondage ou la tonturides draps noirs , dont on a parlé en dernier
lieu, s'appelle tondage en dernier apprêt (2s" 1). Ces draps reçoivent , comme
on l'a dit , trois , quatre & cinq çoupes , plus ou moins , fuivant leur qua,
lité , & il Faut que toutes ces coupes foient bien unies.

677. ON tond auffi tous les draps d'envers d'une feule coupe; puis on
frife quelquefois les draps noirs d'envers , ce qui dépend du goût des pays
où ils doivent être vendus ; ainfi l'on frife les uns à l'envers , & les autres
ne le font pas.

Des perfedions que doivent avoir les draps bien apprétés.

678. to.lis doivent être bien garnis d'une laine courte & bienpellidée:
679. 2°. LÉ poil doit être bien tranché , tondu fort près & uniment.
680. 3°. QUAND on reiiirerfe le poil , on ne doit découvrir que très-peu:

la corde , & appercevoir un fond clair & piqueté; c'eft-à-dire, qu'on doit
entrevoir la chaine qui forme un able'.

681 .. 40. LA fulaftance de l'étoffe doit étre mollette & douce au toucher ;-
fans être lâche : toutefois cette molleife doit être proportionnée à la" finette

(-a 5 I) En alt. au:Meerut,
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du drap; car il' ne ferait pas râifonnable d'exiger qu'un drap fait avec une-
laine. de France, fie auffi doux au toucher que celui qu'On. ferait avec. une-
prime d'Efpagne. .

az. s°. h. faut que les couleurs.. fuient biew fondues dans- les draps.
mêlés , & bien. diffribuées dans .les draps jafpés..

683._ Nous ne parlons point de l'oeil brillant & foyeux qu'on donne aux.
draps de couleur : ce luftre ifet qu'un aceeffoire., dont nous n'avons point,
encore parlé.

684. ON ne frire jamais. que l'envers des draps noirs & fins qu'on fournit:
pour Paris : cette opération eŒŒ cnmmune à plufieurs autres. étoffés. aux.
quelles on donne le même façon:

De la. frire.- ,

68ï. ON frifè plût-leurs étoffes de laine, 	 partietiliérementles . ratihes.;.
Cette opération concile à rouler. les uns .fur les autres les poils qui couvrent
la fuperficie de.. l'étoffe, & qu'on laide pour cette raifon un peu longs ; de:
forte qu'un nombre de ces filamens étant réunis par petits paquets & roulés
les . uns fur les autres , forment autant de petits boutons. On juge bien que'
oette opération ne donne aucune force à l'étoffe, que les boutons fe déta-
chent au .fervice & que par la fuite l'étoffe devient. rare; .mais on a. trouvé
qu'il était agréable d'avoir une étoffe , comme Tablée ou couverte d'ici nombre -.
confidérable de petits boutons qui fe touchent prefque les uns les autres...
S'il ne s'agiffait que de ratiner un petit. morceau d'étoffe, il fuffirait de
l'étendre & de l'attacher fur une table rembourrée bien ferme & le plus..
plat qu'il ferait poilible prendre enfuite une planche fur laquelle on aurait:
étendu de la colle-forte , & faupoudré du fable affez fin , & faire ce que les ,

apprèteurs de drap nomment une tuile , & dont nous parlerons dans la fuite; .

il n'y aurait qu'à appuyer cette tuile fur la furface du drap qu'on veut ratiner,.
& lui imprimer un mouvement rapide & circulaire : lespoils., en fe joignant s .
s'entortilleraient les uns fur tes autres & le, morceau d'étoffe fe trouverait
ratiné. Mais ce moyen , qui eff peu expéditif & fatigant, ne. ferait pas-
praticable en grand, ni pour un nombre confidérable de pieces d'étoffes
qu'on voudrait frifer ; c'eft ce qui a fait imaginer d'exécuter cette opéra--
don par le moyen d'une machine. très-ingénicufe & très-expéditive., que
l'on nomme fi-Yi : nous en donnerons par la fiiite une.defcription Rarticu-
liere &

Du pontillage rentrayage dés drap-.

684. Les draps de toute efpece , après avoir été iondits en dernier apprét ,
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aire que les draps noirs après qu'ils - ont été frifés, font portés à l'e>antit-
iée.fi. Cette ouvriere, ainli que les nopeufes , a le foin der tirer avec des pin-
ces les pailles & les noeuds qu'elle peut apperceVoin. La rentrayeufe répare
encore les trous & les tarres qui peuvent s'y trouver. Ce rentraites ne font
pas de tort aux draps , à moins qu'elles ne (oient fort grandes ; ruais elles
font préjudice au fabricant, par la dépenfe qu'elles lui occafionnent. Un Fa-
bricant de bonne foi doit marquer fur la lifiere , avec une ficelle, les tar-
res un peu eonfidérables , afin que les tailleurs puent les éviter en tail-
lant les habits. Après ces opérations, on remet ces draps à un ouvrier qui=
doitles broffer.=

Du couchage, brofrage €:4 halage:

• 6*87 .. Os r AND un drapa paffé par -toutes les préparations que nous••#enons
de décrire , on le couche ( 242) fur une table femblable à celle de la pl. PHI,
fig. 4, qui eft inclinée vers le grand jour; qu'il faut prendre de face ,au lien
que les tondeurs• prennent jourour de côté. Cette table eft garnie de 'topes
.comme la table des tondeurs, & couverte d'un tapis de drap. Cell là où l'on
donne le dernier apprêt,•qu'en appelle Brofer( SS3), & enfuite tuile (2,s4) ;
ce qui s'exécut•eri mettant lé drap fur le fizudet qui eft fous la table. On fait
paffer le bout , du drap par-deifusla table 3-puis l'ouvrier ,•avec une tuile qu'il
tient à deux mains, couche par plufieurs traits le poil du•drap ; &. à la fin
de chaque' tablée ,- il prend 'un balai de bouleau qui eft fur la table , & dont
lès rameaux font dépouillés dé leur écorce ;• il balaie le drap pour ôter la«

poufare. Il continue cette opération d'un bout à l'autre de la piece, & la
répete cinq à fix fois ,•afin que le drap foit bien net , & le poil bien rangé :
cela fait•, il plie ou double le drap en long par le milieu , en mettant l'en-
droit dedans ,. & les deux lifieres l'une fur l'autre ; il roule enfuite la piece ,
& la porte. à; larrelfe.- •

688. c qu'on nomme tglile (24.5) eft un morceau de bois léger, épais
d'un bon pouce, long environ de deux pieds & demi , fuivant la largeur du
drap,. & large .de cinq à fix pouces ; oit enduit d'un ,côté dè maftic Tait
avec de la poix réftne & de la cire,. ou avec de la colle forte: Sur ces• enduits,
on faupoudre à travers un tamis, pendant que le manie ou la colle font encore
chauds, , du verre pilé, du grée, du. fable fin, ou, fuivant quelques-uns,
de la limaille -de fer (246); Cell ce côté dela :tuile, qui eft rude , mais d'un

Os 2) En all.fireichert.
(2s 3)En all. auskehren.
(2 ç 4.) En ell. ablét2en.
(4-5 ç) En ancra, die. Scheibe. Au mile le.

inifage eft one opération qiii'nefert
fr der le drap.

(2ç6) On- peut y ajouter des coquilles
d'oeufs pileeaY	 -
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plan parfait, qu'on fait agir fur le drap toujours d'un même fens .pour
coucher le poil : on tient cet infiniment à deux mains ; un autre ouvrier
niene la broffe ou le balai avant qu'on paf& la tuile une feconde ou troi..
lierne fois.

689• DANS quelques fabriques on broffe & on tuile les draps quand ils
Font parfaitement fées ; & cela eft nécedaire quand on entre-mêle le prefflage
d'un tuilage. Ceux qui fuivent cet ufage , ruilent les draps , puis ils les pree
Fent, enfuite ils les tuilent pour une fecoude fois ; après quoi ils les preffent
cncore.

De la ,preee.

69à. LÉS Mires des fabricans de drap font de bois , garnies d'étriers de
fer. Pour donner une idée de leur grandeur, , nous allons prendre pour exclu..
Ille celle de la fabrique de M. de julienne , qui font d'une grandeur moyenne.
Lès jumelles A , B , pi. VII ; fig. 6. 6, ont huit pieds deux à trois pouces
de hauteur, , & .dix à onze pouces d'équarringe.. La ditfance d'une jumelle à.
l'autre eft de trois pieds quatre pouces ; les plats-bords C , fous lefquels on
niet lès pieees pour les preffet , ont quatre pouces d'épaiffeur ; & les plu.«
teaux 0 , qu'on met entre chaque piece de drap , font épais d'un pouce. La
lanterne . G , les vis E , l'écrou F , fout proportionnés à la force des jumelles.
On y peut preffer quatre pieces à la fois ; & l'on met quatre hommes fur
le levier I, pour ferrer la vis:

r. D ANS certa.ines fabtiques , lés preffes font beaucoup plus grandes ;
& l'on Met au bout dû levier un moulinét L s qui aide à preffer au moyen
-d'un cable qui fe roule fur un treuil vertical i qui augmente beaucoup la
force. Il y a des fabricansqui ont des preffes dont la vis eft de fer, , & Pécrou
de cuivre : & preffentleaucoup plus fort que celles de bois.

692. ON dit que les Anglais Miniib très-long-tems leurs draps en preffe.
A Sedan , on les y- laiffe au nioins deux fois vingt-quatre heures.; mais quand
il- s'agit de draps de couleur qu'on veut Itifirer en les laiirant féjourner long.
tems fous la preffe, les pOils prennent un pli qui eit permanent : ainfi il eit
toujours avantageux de laie« long-tems ces .draps fous la preffe, jufqu'à ce
-qu'ils aient perdu leur chaleur.:

03. AP1EttS le tullage, le drap étant roulé - , comme on l'a dit , le preffeur,
fe 7, le table( 2 s7 ), c'eft-à-dire , .qu'il le plie en zigzag de la largeur des
'cartons qu'il *Jet entre .dhaqué pli; F ce font dçs draps noirs , comme ils

dernançlent pas beaucotu) de preffe , on retire les cartons à mefure qu'on
Ies plie:	 '

(sz5.) En ail. eiri-pdpitce.
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.6'94 It, y a done pluneurs rnanieres de paffer les draps à la preffe. On
preffe à froid les draps noirs & ceux en écarlate ; à chaud & en vélin , ceux
auxquels on veut donner beaucoup de luttre. Noue allons décrire ces diffé,
rentes pratiques.

691. Si c'eft un drap noir, on retire les cartons qui , dans cette efpece;
n'ont fervi qu'à régler la grandeur des plis ; & le drap étant plié , eit mis
fous la preffe pour y être feulement écati. Ces draps n'ont pas befoin d'être'
preifés au vélin ; ils ne féjournent même pas long- tans fous la preffe,_
parce que le hetre diminuerait le velouté que doit avoir le noir & même
l'écarlate.

6e. AINSI , pour écatir (248) les draps, on les plie d'abord en deux
fur la largeur , l'endroit en-dedans ; puis on les plie fur la longueur , à peu
près comme on lervoit dans les magafins des marchands drapiers , l'ex,
ception que les plis fur la longueur font plus larges qu'on ne les voit chez
les marchands on rte fait que quinze on vingt plis dans la longueur d'une
piece. On met, comme il a été dit , entre chacun de ces plis , un carton
fin qui touche les deux côtés du drap par fon endroit ; on en met aie de
plus communs qui touchent l'envers : ces cartons font auffi larges que les
plis du drap qui ne les déborde qu'à l'endroit des plis. Comme Jes lifieres
font plus épaiffes que le drap , elles empêcheraient: les draps d'être prerés ,'fi
l'on n'augmentait pas l'épailfeur du drap en mettant de tems en tems plufieurs
cartons du côté de l'envers du drap : fans quoi on ferait de faux plis. j'ai-
dit qu'on mettait à l'endroit du drap , des cartons fins : ces cartons font
faits comme ceux des cartes à jouer, avec des feuilles de papier collées les
unes fur les autres : comme ils font fermes & unis , ils font préférables à eele
qui font faits de pâte de papier. T'oyez l'art du cartonnier (2s9).

697. ON met deffus & deffous la piece de drap' ainfi écartée , un plateau
de bois D affez mince; par-dellbs,, une autre pieceauffi encartée, $e ainfi
jufqu'à trois & quatre, & Von termine la portée de la preffe par une piece
de bois ou plateau de quatre pouces d'épailfeur. On preffe fortement ces
piles de drap , fie. TO on les lai& vingt-quatre heures, plus ou moins , fous la
prelfe; enfuite on defferre la preffe , on retire les cartons , on déplie le drap
fur fa longueur , & on le replie de-nouveau, non dans les mêmes plis , mais
de façon que les endroits - qui débordaient lès cartons, & qui par çonféquen•
n'ont point été preffés foient mis à la plage des endroits du drap qui ont .

été preffés. Ceux-ci à lent' tour Mordent le carton qu'en me cette fois-ci

(zç8) En allern, kait preffen praer à collection , page igr & fulv. En Allem-
froid.	 gne , on préfere les cartons de moulage

(zsg)Dans le quatrierue volume de cette niais il faut qu'ils foient bien lifa
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fur les endroits non .preffés. On-remetles pieces à la preffe avec les ruèrnes
plateaux de bois ; & lorfqu'ils y ont refté douze à treize heures., on les .e*
-retire , & on les livre en cet état aux marchands.

698. CETTE légere préparation à la preffe eft bonne pour les draps noirs
8t. écarlates; mais pour ceux qu'on veut luftrer, , il faut les laill"er trois jours
fous la preffe , pour la premiere fois; pour la feconde, quatre jours ; &. pour
la troifieme , lix à fepe jours & même plus long-terris, fi l'on n'a pas befoin
:de. la preffe.

699. Poua donner encore un plus beau luftre au drap , on preffe au vélin ,
particuliérement les draps blancs pour uniforme , & tous les autres draps
fins de couleur. Cela fe fait en mettant entre chaque pli & vers l'endroit du
drap, un vélin , & à l'envers un ou deux cartons, fuivant l'épaiffeur des
lifieres. Les draps ainfi pliés font en état d'être mis fous la preffe.; .mais
plufieurs fabricans, avant de les y mettre , commencent par placer au fond.
de la preffe une forte plaque de fer chaude ; deifus cette plaque plufieurs
cartons ou _un' plateau de bois; deffus ce plateau, une piece de drap ; &
parndeffus la piece de drap on met encore un plateau ou des cartons avec
une plaque de fer chaude , en- deffus ; & l'on en fait autant entre chaque
piece, s'il y en a plufieurs à preffer <260).

700: CETTE méthode • n'et pas généralement approuvée ; & elle ferait
abfolument rnauvaife , fi les plaques de fer qu'on emploie étaient trop
chaudes.

701. DANS d'autres manufaclures , on met entre chaque pli du drap des.
plaques de tôle ou de cuivre chauffées, à l'envers du drap, & entre deux
cartons.. Cette méthode rend les draps plus durs au toucher ; & pour que
les draps contraetent moins de roideur , on les humeéte un peu un jour ou.
deux avant de les mettre à la preffe; le. luitre qu'ils acquierent par ce moyen

aifétnent emporté par la . pluie. Quelques - uns fe contentent de Lire
chauffer les cartons, & ils n'humeétent le drap que près des lifieres.

702. DANS les bonnes fabriques , on ne met que trois plaques, une deffous

(26o) On preffe auirt avec des plateaux
comparés de terre glaire, féchée & confo-
!idée, de fix pouces d'épaiffeur , au milieu
defquels on allume un bralier de charbon,
pour les chauffer prefque jurqu'à les rou.
gir, , & on les pore en fuite fur les étoffes,
ployées dans des cartons „ avec la feule pré-
caution de mettre entre les draps &les pla.
[eaux, des planches minces, pour empd.

cher que les étoffes ne foient brillées. Ail-
leurs on fe contente de faire extrêmement
chauffer les carotns , qui font deux fois
Plus épais que ceux pour preffer avec les
plateaux , ou les platines, de les mettre fur-
Ie.-champ dans les draps ,- & tout de fuite
fous les preffes. C'eit ce qu'on nomme ap-
prêter à la, grille. Voyez me'inoirc fur let
nuinufaures de drop.

li
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'la piece; une .au milieu & •ne par-deffus . ; encore .ces placeies forte.elles
-très-peu chauffées.
- 703. COMME on aime que les draps foient très-lutirés & fatinés, 'on les

arrofe quelquefois , avant de lés rnettre pour la premiere fois à la p•elfe
-.avec une eau •rès-claire de gomme arabique(261). Il efirconitant que cette
gomme jointe à la chaleair, écatit le drap de telle façon qu'il devient dur&
roide ; mais lorfqu'il eft expofé pour la premiere fois à la pluie, .eet apprêt

-fe convertit en taches., le pciil fe réleve, la corde fe montre , & le drap
.devient lâche & mou. Cet apprêt ii'eft donc propre qu'à fafciner les yeux
.de l'acheteur.

704. COMME on ne peut mettre d'apprêt •aux draps qu'on preffe à froid-,
l'apprêteur et• alors obligé de -tondre plus ras , & les draps en confervent
plus long-tents leur .beauté. Ces draps étant mis fous preire comme on

.vient de le dire, on les y lai& quelquefois trois à quatre jours , enfuite
g:mt les tire de la prelfe pour lei changer & les retourner ; Fon . y remet les
mêmes vélins & cartons , & on les remet fous prefi fans plaques chaudes;
rem laifi encore ainfi deux , tr-ois & même jufqu'à fix & fept purs: Toutes
les opérations que nous venons de détailler étant faites., on tire les draps
de la preire pour en 8ter les vélins k cartons., & on les replie encore dans
d'autres plis ; on les remet fous la preife pour' achever de -les écatir au
.degré qui' convient, après quoi oines retire peur les mettre dans des

, & on les range ainû entoilés-, fous la preae , pour en former un bal.
dot (

:Récapitulation des -appréts à la preffe.

105. IL lit de ee guenons venons de dire:
706. r°. Q_u'iL ne faut .pas fe propofer de donner du luftre aux draps en

-"noir & en écarlate'( 263 ), & qU'ort 'ne doit pas les prefer autant que les
;autres ; .enfin qu'il faut prefferà froid. -

797. 2°. QSTE les draps ►êlés auxquels on veut donner du hifire, peu.
.'vent rtre luitrés-à 	 d'Iule fa-cion très-durable , pourvu qu'on ait de flirtes

(260 . On emploie cette préparation,
‘pour tromper l'achetée; lui -à:muant
pour bons des draps qui ont éié lé:Ormeau

• liffés & foulés. tes draps bierrfaitsn'out
Iras hein 	 oetartIfiet. 	 ■`

	(2,52) pet Alksenands dirent	 -eue
-.aie den etielz. te.frt 2.

<44) %indiqua itoedeas cherchait à
etniner du luitre aux draps 'noirs $ par uns

Torne VIL

opération -qu'ils nomment ItturIiren. Ils fe
• f4kinient les makis , d'huïte 	 iis les

pal-fent fortement fur le drap, ils le brof.
fent	 ie,-metten t. en frelre,-..Ceiu lui

• donne de 	 , & il parait mielleux au
toua*. J'ibis dés qu'il fent l'eau il .fc

• -sbatgelle:esess ,cez 9I prend la pouiftere.
Cette fraude ell.foirt ordinaire.

X



IRT DE LA DRAPERIE;
• mes', & qu'on pue y laifferles draps très-long-tems. 	 refile cet appr&t,,
qui exige bien du tems , ne convient qu'aux draps biert codés.

	70g.	 n'y a point d'inconvénient à preder à chaud quandlork
.n'emploie qu'une chaleur modérée : l'expérience des cheveux que. l'on
au feu, prouve que la chaleur fait conferver aux poils le contour qu'on leur
.donne ; il n'y a pas même d'inconvénient que le drap qu'on preire à, chute
Toit Iégérement .h•umedté.

709. 4°. Os" diminue beaucoup du maniement du drap, quand on lo
mouille beaucoup eu le mettant à la preire , & quand on excite une grande
chaleur par le moyen des plaques de fer chaudes : il y a même certaines.
couleurs. gui ne peuvent fupporter cet apprêt ( 264):

710. c. IL ne faut jamais employer d'eau gommée t elle-peut Ma vérité don-
ner du brillant aux draps ; mais. cet-éclat fe détruit à ki moindre humidité,

Connaiffaences néceeires pour juger de , laqualité-des draps. fabriquéL

711. le. QITAND la laine n'a pas. été affez cardée (26i.), les ploques qui
an proviennent ne fourniifant pas également leur foie, le fil eft d'inégale:
groifeur : an. reconnaît cette imperfedion dans le drap en le maniant,. pane.
qu'alors on peut juger s'il eft également fort par-tout._

712: 20. NOaIS avons dit qu'il fallait éviter &employer des laines-de mou-
-tons morts ( 266 ). On reconnais ce défaut en maniant, le drap qui fe trouve
mollaffe & fans foutien , parce que cette mauvaife laine fe détruit lors des
apprêts.;

713. 3°. IL faut que les lifleres fuient égales par-tout ; qu'elles ne foient
pas plus lâches dans un endroit que dans un autre & que la largeur de.
l'étoffe fuit phr-tout la même. . .

SELQII les. différentes qualités- du drap,. 	 emploie des laines.
plus ou moins fines ; ce qu'on connaît à leur douceur-

	

71i. 	 ON ne doit point fabriquer clUtoffe au-deffous d'une demi-aune-
de largeur; chaque efiiece doit être uniforme par-tout; et toua la Qu'Iowa
doivent fe rapporter à l'aune de Paris.

(264) Toutes les couletrs légeres ne fuir-
portent pas cet apprêt.

‘261) On ne carde pas affez dans les
grandes manufacrtures, oit le grand nombre
d'ouvriers empèchc qu!nn ne les furveille.
Cependant c'eft du han cardage que dépen.
dont le filage Sc le tiffsge.

(a'66) En Allemagne , les réglemens dee
metrifes défendent de Ce fervir des laines-
de mo.utons' morts ; mais on ne 'aile pas
d'en employer beaucoup , parce que lesta.
bricans faveur mélanger cette laine de fa-
çon qu'on ne s'apperçoit pas qu'il y en ait ;.

" nais kt draps ne font jenalsamin boas,
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'71t>. e. Tous les draps doivent être marqués en tête du nom de
Seer.. & porter le plomb de la fabrique.

717. 7'. ON dôit faire, à la liliere, des marqués qui indiquent aux tad«
leurs les endroits où il y a des rentrayures confidérables.

718. 8°. POUR connaître ii une étoffe teinte en écarlate dl de bon teint
on en fait tremper un morceau dans du vinaigre diitillé : il doit conferver
fa couleur en féchant.

7t9. 9 0. ON peut éprouver la bonté du teint des draps de couleur, en les
roulant fur une carte , & les expofant à l'air : fi la teinture dl bonne , il doit
y avoir peu de différence entre la partie qui a été frappée par le foleil &
4elle qui dl rettée à l'ombre.

720. 'o c', POUR juger de la perfeition d'un drap, il faut, avec le pouce
mouillé , en relever le poil; & en ôter l'apprêt autant qu'il eft poilible ; on
voit alors f le drap eft bien tondu ; on juge de la fineire du filage , de la.
proportion de la chaîne avec la trame , & fs le drap eft bien ferré : quelque-
fuis , pour mieux examiner la corde, on brûle le poil qui la recouvre.

iet 	

EXPLICATION' DES PLANCHES.
PLANCHE L.

N vont dans la vignette, figure r des laines lavées , qu'on a mis (échet
fur des perches potées horifontalement , & foutenues par un bâti de char-
pente. A , le bâti. C , la laine qui pend aux perches.

Figure 2, ouvrier qui bat de la laine avec deux baguettes. Cette laine eft
potée fur une claie à claire-voie, faite par un vannier, ou fur des cordes ten.
dues , comme on le voit dans la figure 3. Ces claies ou ces cordes tendues font
fu.pportées par un pied de table, revêtu de planches, tel qu'on le voit fig. 2,
pour retenir la poufliere qui fort de la laine, & l'empêcher de fe.répandre
ailleurs. .

Figera , deux jeunes garçons qui/h/fent
Fiere 4 repréfente un loup.

D , E , volets d'un des, côtés du loup ouverts. Ceux de l'autre côté ont
été enlevés.

F, G, traverfe au-deffeus de laquelle eft une claie N N, pliée circu:
lairement , fur laquelle on met la laine épluchée, avant dela battre.
A.u.deffus de la traverfe fe voit le moulinet, formé de quatre tra..
verres L, L, armées de dents de fer M, M.

X , manivelle qui fait tourner fort rapidement ce moulinet.
X
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Figure r. Le delfus du loup, paraît enlevé „pour laiffer voir le moulinet - L,L>.

la manivelle K , & les volets.D , D ,, ouverts.
Figure 2. Un, des bouts, d uloup , dépouillé des planches qui•le recouvrent

onapperçoit les quatre ailes du. moulinet L.,,L les dents de. fer M, M, &-
toute l'étendue de la claie N N.

L'échelle de quatre pieds_ qui fe: voit au-deffous.de la figure-1, eŒ pour les.
deux premieres. figures. de 'eue planche , &c: pour la. quatrierae, figure. de la.
planche L

Figure 1, deux grandes cardes ou, droetes. A. eft la corde-qui rafle- fixée, :-
B , celle quel'on.fait mouvoir à deux mains.

Figure 4 ,le chevalet entier :A ils pieds : B „l'endroit où s'affied l'ouvrier
D , la caiffe où l'on met la laine qui doit être cardée. E ,.carde fixe. G,. carde:
mobile. a a, crampons qui fixent la cardefur. la caigre,..

Figure S , fileufe au rouet hollandais...
Figure 6, broche ajuftée fur le rouet. .

Figure 7, broche d.e rouet non montée..
Figure 8, monture du peigne..
Figure 9,, lepeigne monté.
Figure ro, initeument de fer pour dreffer les dents- du peigne.._S.,,cualer.-

pour remuer le charbon.
Figure i r, fourneau à peigner-, colliaramett..,
Figure.12 ,établi,du peigneur,
Figure r 3 , banc, .à laveri

P L_ANCHE 1111«,

Fijure T, afpe monté ,_& prêt à-travailler.
A,	 l'afpe , dont la partie-B eft taillée en pignon. C , petite roue-

dentée , dont- Paiffien eft pareillement taillé en pignon. E ,.grande roue den-
tée ,. qui fait frapper les fous. F, le .marteau qui. les frappe. G , traverfes fur:
lefquelles fe forme:l'écheveau I	 mefure que la laine filée fé &vide& deffus
la broche. H-, K, font des ,échets roulés	 état-d'être portés-au tnagalin.

Figure 2, cannelier , efpece de chevalet portant deux étagea différens...
E F & G H de broches , dans lefquelles on met des bobines chargées de fil
pour faire la chaîne: Au devant de ces bobines font tendus-d'autres fils ab &cd'
qui empêchent' que ceux de la chaine ne fe confondent.

B, les vingt fils réunis.en faifceau- au point C D, & croifés de fine que-
ceux qui paffer t, fur la cheville D, paffen t fous la cheville C; & ceux qui padent.
fous.lauheville, D , Edfou fer, la alevine C..A ,:boWne vjaide‘

Xe4



R T D' E L A -D R P . E R 	 ref

Fkure 3, ourdiffoir porté fur un pivot.
Les chevilles du haut , E ,F , G , répondent aux chevilles C, Y7 , E, dé lai

kart 5,..Et les chevilles.H., I , répondent aux chevilles I , H dela mêmefigure..
Figure 4 fait voir la maniere. dé diftinguer les fils- A,- qui appartiennent à

rétage d'en-haut du cannelier, d'avec les fils- B qui. appartiennent: à l'étagq,
d'en-bas du mètne cannelier. Tous ces fils font réunis en L ; la palette F fert à.
entretenir ces fils féparés les uns des autres. Il eft' donc. Wendel que tous- ces
fils puiSent fe &flinguer pourfortner la grande croifée,telle qu'elle efi repré-
fentée par la figure'd.. Les quatre fiisa > b,c , d, étant réunis en•A., fontatta- ,

dies à la. cheville.B. On fépare les.fils.des deux étages dit cannelier a:u moyen ,

. de la planchette F; croife alternativement lesfils u, c y& lés fils h; d comme
dans la ..gure 6 .; Sr en place du pouce & de Pindex „qui-ont fervi à former cette
croifure on emploie: les chevilles:C & D , figure ; puis,tous les , fils étant
réunis en L , on paire cl'a.bordles quatre fils réunis derrierelachevillé G , en--
fuite devant la chevilleH , enfuite autour -de, la cheville t; ..& en retnontant ,
ce faifeeaupaffe derriere la chevillell. , fur la. cheville-G ; alors• on rap-
porte ce faifceau K fur. la cheville E; & comme par le moyen de la planchette

, on peut gifément diftinguer les fils d'en-haut d , b, des fils- d'en-bas a , ci
en falt „en.. re.men tan t	 mbnelcroifure que nous avons.dé taillé e. ci-de voit :r
. alors la portée et finie:

La figure 7 . fait voir encore plus-Tenliblernent•a maniere dont les fils font .

croifés fur les:chevilles B-, C , D ;. car on peut fuivre d'un bout à. l'autre la-
.route de Chacun de ces filsparles lettres qui les indiquent.

_Figure 8 croifées arrêtées , avec dès cordons.
Figure 9,, .1a chaine ourdie „comme elle eft enlacée en- fartant de urdiffoir.-

P	 N	 13-:	 V.-

Figure. I , la grande enfouplé , repréfende en , 	 un- gros rouleau de' .

bois plus-long. que le métier n'a de large•r : eeft fur cette enfouple qu'on •

roule les fils qui doivent compoferla cha.ine. On voit au milieu dé ce touleaw
une profonde rainure., dans laquelle fe met le verdillon done nous allons par-
ler, y „dl . uneperche dé bois appellée verdillon , qu'on palfe dans l'anfe que
forment les demi-portéés. en fè repliant - pour fortnerla •ortée- entiere , &
l'on paffe la corde y dans la croifure des dem4ortées ainfi le verdillon tient

;:ici lieu. de la-Cheville I; ic la corde,- de la cheville. H , que l'on voit plan-
;ehe Pi ;fi'gure 2. On place le verdillon , fur la longueur .duquel on a rangé
les portées , dans la rainure. de la grande enfouple elb le- voteau ;
a ,h c d , eft le challis qui retient les chevilles- entre chacune défquelfes paire
une demi-portée. V, V, deux perches, ou une. perche &- une cercle
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paffent dans la grande croifée , en place des chevilles C, D , de la knee 7 ,

planche III, & qui tiennent ett état la grande croifée.
La figiee 2 eft une coupe tranfverfale de la grande enfouple & du voteau r

A, l'enfouple; Y, le verdillon placé dans la rainure de l'enfouple ; Z, la
coupe du voteau ; e f, deux fils qui,repréfentent les demi-portées qui paiferk
des deux côtés des chevilles du voteau.

Figure 3 ., voteau clamé en grand & hors de proportion ; a b cd, chaffis
qûi affujettit les chevilles g, g, g; Y, le verdillon. On voit ici comment
les demi-portées paffent entre Tes chevilles du voteau:

Figure 4 , métier monté & vu par-dertiere; Y, le verdilloieplacé dans
la rainure de la grande enfouple ; A , la grande enfouple fur laquelle on
roule la chaine avec des chevilles qui fervent de leviers. Il devrait y avoir
deux ouvriers repréfentés fur l'enfouple ; mais oit n'en a mis qu'un , pàur
éviter la confufion. On voit de l'autre côté un autre ouvrier qui tient la
chaine bien ferme : cette chaine paffe par-deffus la traverfe d'en-haut du
métier; 8t : pour qu'elle s'étende bien - dais toute la longueur de la grande
enfouple A , les demi-portées paffent entre les chevilles du voteau Z. On
n'a mis ici qu'un feul ouvrier, au lieu de deux pour tenir le voteau par .

chaque bout, par la même raifon que eiAeffirs. Les fils paffent par-deffus
la batte & le rot R; on ôte ordinairement le rot pour monter la chaine;
e f, moutans du derriere du métier ;g, h ; montans du devant : ces montant

- font liés les uns avec lés autres par plufieurstraverfes que l'on voit repréfen-
tées dans la figure 4. T , T deux bobines placées au haut du métier, chargées
de fil de chaine pote réparer ceux qui fe rompent; VI ; épées qui feûtiennent
la batte & le rot , encouloire ou poitriniere qui porte une fente . dans laquelle
paire l'étoffe tiffue pour aller fe rouler fur la petite enfouple; G, petite
enfouple fur laquelle on roule l'étoffe qui eft tifrue ; M, N, les deux marches
fur lefquelles montent les tiffeurs ou tifferands : il faut deux tilferands pour-
travailler un drap. O, endroit où s'attachent lés marches:

Figure , le même métier vu encore par-derriere ; c f, g, h , montans
métier affujettis par plulieurs .traverfes ; M, N, leS marches; Ty T , les
bobines chargées de fil de. chaire; V, une des épées qui foutiennent
la batte ; E poulies ou m'Ouilles dans lefquelles paffent les lacets n, qui
foutiennent les lames ; Q, les deux lames, (avoir, celle du pas de devant,
& celle du paslde derriere ; t , les liais:ou tringles de bois oefont attachées les
lires  qui forment les manies ; G, petite enfouple de defotis , placée fur 'le
devant du métier. On voit outré .cela 'deux tiferands qui lient les fils de
chine un à'un avec les fils de penne, ;avent de commencer la piece.

La ifeirc 6 repréfénte quelques pieces détachées du métier; Y, le verdillon
garni d'un bout â l'autre de fils de chaine; Q, les lames ; t , m, n o, liait
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au tringles de bois gui portent les tiffes. gni, par leur affemblage , fOrment les
lames; IP R , la batte ;. P, le rot ; 1 , le fomtnier; R, le chapeau fur lequel les
effet-ends mettent la main pour faire agir la batte; q,, q, fils de chaine
par paquets.pour que les por tées.ne fe confondent pas.les unes avecles autres
on les délie pour les joindre fil à fil aveu les. fils : de penne., ormaie le font
les ouvriers de la fieure 5,

Il►ns la fere:. 7 , on toit la chaine ro.1114e fur la grande enfOuple A
en paire des cordes, ou plus ordinairement des baguettes V, pour conferves
la grande c rodée juiqn'à ce qu'on coupe-les fils ; la piece étant fur le. métier,,
en réunit enfaîte ces. fils par paquets_ q ' je. 6 pour les lier avec_ les fils de.-
penne. -

La figure a eepréfente la coupe tranfverfale d'une. lame I;, n2., coupe des
lais in, WU. lie aveç la, nPille dans. inuolle un el de çegino doit eafre);.

eLANCRE:

CETPE planche ait vQinme.piese. montée fur te métier ,,en l'état ois un
ea•• travaille.-

Figgre y ,. le métier - va par- devant- 1 4 f; montois ou. chandeliers
devant; g, le haut des montans du derriere du métier ;- Q, les lames en
place 1 „I n ,.leS E mouilles ou poulies ;. u , les lacets qui fufpen,
dent. les lames T bobines ûirrlerquelles on devide du fil de. chaine pour
réparer les fils. qui, rompent. La chaire ett compofée des. épées W, du rot P
qui eŒ tenu entre_ le chapeau R & le. Pommier I:. la, lettre I „ marque ate,
la couloire ou. poitriniere par laquelle : paffe l'étoffe qui eft. tiffue;, L, plan-
die inclinée comme un pupitre :, fur laquelle- les, teurs s'appuient en t'a..
vaillant; d, botte 4«aeh.ée à. çette planche, &,•daps lacin.elle on. met les fé-
poules ; G ,. la petite enfouple fur laquelle fe- Fouie l'étoffe. tiffue. , & el'où
elle tombe• daul,e ffflelet X. On- voit. au . bout de la petite. enfouple les che-
villes qui fervent, pour la tourner ,. & le linguerqui L'empêche de fe dérou-
ler; Q le derriere des marches avec la cheville. qui les traverfel B B B, la
çbaine..prptix les. lifieres1 S; étoffe titrue &. qui tombe dans le faudet. •

Figure 2 , le même métier vu par,.derciere•; e- f & g h „ chandeliers ou
. .reamans. du reé.der.;. R,,chuine des li,lietes qui s'étend depuis la grande
enfouple A palle par-deffus 4 métier, & die eft ralfemblée en pelotte
B 2, poids qui tiennent la chaine des Miens médiocrement tendue..i E
poulies ou mouffies laçets: qui fie -Pendent les lames. Q par lès liais.;

m, épées de la chaire W qui foutiennent le rot : on apperçoit en P une
• partie du chapeau & du fommierde la 1 .3atte . ;.s, étoffe travaillée, en partie
pulée ruz. I i Lite2-qenfour4,.q,:e.d9pt wie anise partie .4:_b„rphe dans le 'fan-
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eet X; MN , les marches vues par-devant ; d, la boite où l'on met les fépati-:
les; b, petite broche de bois qui palle dans la.fépoule; c ,.reiforts qui arrêtent

féponle dans la poche de la navette.
Figure 3 , deux navettes, dont une eft placée comme elle doit être danela

,chaine, quand on ta lance; l'autre eft pofée fur le côté., pour faire voir la
dépoule dans la poche a,

PLANCHE VI.

ON a repréfenté fur cette planche deux machines à fouler les draps.
LA figure I repréfente un moulin à maillets ; a, l'arbre tournant qui eft

emporté par la roue à aubes b ; cet arbre eft garni dans fà longueur de cames
ou levées p, qui foulevent les maillets par la partie M; N , coin qui fort à
affermir le maillet Cfur fon manche M : ces manches font traverfés en K par
un boulon L qui .eft le centre de leur mouvement : les maillets C ont une
dent ou échancrure en 0 ; A , très-groffe piece de bois dans laquelle font
creufés les piles ou pots B. Il y a toujours deux maillets qui frappent dans
la même pile, .ainfi qu'on le voit ici repréfenté : chaque couple de maillets
eft féparée par une piece de bois R, qui leur fert de conduCteur : on voit
en Q, une chaine à laquelle on accroche les maillets lorfqu'on ne veutpas
qu'ils travaillent.

LA figure 2, qu'on appelle dans quelques fabriques la machine., eft uli egor-
seoir : les maillets font fufpendus prefque perpendiculairement par le tou-
rillon L, qui eft le centre de leur mouvement ; ils frappent prefque horifon-
talement , mais avec bien moins de force que les maillets de la premiere
figure ; a, arbre tournant qui porte les camesp, lefquelles attrapent les manches
des maillets par la partie M; c, maillet fermement attaché au manche K par
le coin N.: ce maillet eft arrondi, & il a une dent en 0 ; B , pile creufée dans
une piece de bois . qui s'étend jufqu'en d : la piece de bois A, doit être très-
forte pour n'être point ébranlée par les coups des maillets ; b, eft le deffous
de la pile qui doit être très-près du deffous des maillets c.

LA figure 3 eft uniquement deftinée à faire voir une roulette S, que l'on
ajuste quelquefois à la piece M, & qui diminue le frottement des cames p ,
en clonant plus de facitité à la machine de tourner.

Figure 4, pile ou pot du moulin de la epire r, dans lequel on 'Volt la piece
de drap roulée & pliée en rond : on l'arrange quelquefois en zigzag', comme
oSans la figure 1.

P 1, A N • C E VIL

Figure i , chàrdon à lainer ;nommé par les jantaniftes, deacus, ‘ardruas
fullo7mm. On voit les crochets -qui doiYent --ireiidte dans ia°

Figure



AR.T DE LA D.J? II F E R I .4:	 1.9

Figure	 :croix fur laquelle•e montent le elia§dren. •
Figure	 croix ,garniq de , charçlunS. 	 •
Figure 4, ouvrier apprêtent qui ;couche Je :poil dile piece d-g drap ave,e

une petite planché qu'on appelle : la pieçe de dirap" pofée fur un
fauelet fous la table ; l'ouvrier la fait pLalfer- partie à partie fur la table , &

couche le poil avec la tuile qui..eft _garnie de 814{tiÇ e4 de fable fur la face
extérieure.	 .

Figure 5 preffe pour les.pieeede. dirap: 4 :,(j1".	 entre. 104110r
les on met le drap fur le fommier	 B, B, le haut des jumelles ;
peau qui porte l'écrou, & qui eft fermement affemblé aux jumelles, & for-
tifié encore par des liens & étriers de fer ; E, vis; G, lanterne ; C , fort
plateau qui pofe fur les pieces de drap.

Figure 6 , la même prelfe garnie de plufieurs pieces de drap , entre cha..
411110 defquelles on met une planche épaiffe 0 : on voit ici le levierI, qui
eit engagé dans la lanterne G : quelquefois , pour augmenter la force de la
prefifion, on ajoute le treuil vertical K.

Au-dellb us de la figure	 veit 41u—êtriéereife repréfentée en plan.
-Figure 7, coupe de cette prelfe.
La figure g fait voir quelques pieces détachées de la preffe ; G, lanterne
, un des plateaux de lâ lanterne ;13, planchés pour mettre entre les pie.

,ces de drap.
Figure 9 ouvrier apprêteur, occupé à plier une piece de drap pour la

?mettre enfuite-à la preffe.
Figure io pieces de drap arrangées comme elles le doivent être pour être.

maires à la prefe.
PLANCHE VIII.

CtrrE planche repréfente les opérations du tondage des draps.
Figure r, deux tondeursen attitude ; B , table des tondeurs fupportée pat

les tréteaux C D: cette table eft repréfentée par-deffous dans la figure 6. Le
-drap L tombe dans -un faudet A , 8: il oit attaché à la table par des crochets
M M , que l'on voit repréfentés plus en grand dans la figure 4. Les eifeaux
dont fe fervent les tondeurs fout formés de deux lames ou couteaux A. B ,
figure 3, qui ont deux branches C D , lefquelles font jointes par un reent E.

Pour mettre les c'ifeaux en état de fervir, , on charge une des lames Ai'
d'un poids H, figure ; pour faire agir ces grandes & pefantes lames , on
attache à la mérne lame A, la piece I, figures 5' & 8 & fur la lame B, la
piece G ; & ces deux pieces fe joignent par une courroie F : de plus , on
attache la piece e à la branche C z alors l'ouvrier filliffant de la main
gauche la piece e , il affermit fur la table la lame A, & de fa droite la mail.

Tome FIL 	 Y
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loche cotée G ; il poufre en-dehors cette mailloche G, qui fait gliffer la
lame B la laine L On voit à côté-des figures 5 & 8 , les mêmes. pleces
réparées , dont on peut prendre une idée phis précife. On a repréfenté dans
la figure 7 , la pofition des cifeaux fur la table -; & l'on s'est à &frein écarté
des regles de la perfpeaive , qu'on a obfervées dans la figure x, pour mieux
raire voir la polition de ces cifeaux fur la table.

La fi:gure.2 repréfente deux tondeurs occupés à relever le poil d'une pieu
drap aveerles ingrumeas- N O de la figure 4.
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T A LE DES MATIERES,
ta' explication de piufieurs termes qui font en ufage dans l'art de

draperie.
A

meauteeen allemand, Kanunivolle.
• La lai►è dite d'agnelle eft celle que

l'on tire des peaux d'agneaux , Se
qui n'a pas Rirez de corps pour fou-
tenir tes apprèts.

ANCRURE , défaut qui fe trouve. dans•
un drap par la• faute des tondeurs..
§. 6f4.

ANOURA , laine de ce pays-làr, note 2 T.
APPRèTER UN DRAP', en all. ein Tuch

zubereiten: c'eft le lainer , le ton-
dre , le pairer à la preffe; en un mot ,
lui donner toutes les façons qu'il'
doit avoir après qu'il a été foulé.
f ;1.

APPeelciei all. kurz gefctioreu:-

quand un drap eft tondu fort ras ,
on dit qu'il eft bien rapproché. 644.

ASPE , en allem. Ilafpel devidoir
fert pour faire les echets , ou per-

. rots. 226.r
.AvAdE , en- ail. Palme, fe dit de la

quantité de drap qui s'étend depuis
l'endroi• on peuvent agir les lai-
neurs , jufqu'à la hauteur de leurs
genoux.

.Au GER en all. ricbten, fe dit d'un cer-
tain contour en aile de moulin que
l'on donne aux couteaux ou plan-
ches de la force dont fe fervent les
tondeurs. 626,

BAc , err Trot, efpece d'auge&
bois, dans laquelle on met la laine
ceion veut graiffer: on le nomme

quelquefoisgraeoiy. r
Le bac des apprêteurs fert â entrete:

tenir le drap humide pendant qu'on_
le laine. 5'39•

BAIN ,•en all. Bad: les dégraiffeurs &
les teinturiers nomment ainfi la li-
queur imprégnée d'urine ou de fubf-
tan ce colorante qui eft dans la chan-
cliere.

BALLE : une balle de laine eft un gros
paquet renfermé par un ernballa .ge.
Mais il eft bon d'avertir à l'occallon
de la note qui appartient au §. 9 ,
qu'on appelte . propre:nem ballin,
l'enveloppe de laba I le ; cette cuve-
loppe eft un•gros tiffu de chanvre :
les marchands de laine défalquent
par eitimation le poidsele cet embal-
lage , fur la totalité de celui d'une
balle de laine. Balles de laine d'Ef-
pagne, leur poids ,- note 4.

BANQUEROUTE , défaut qui provient
du travail des tondeurs. 6)- 7.

BARRES , en all. Streifen : les barres
'dans un deep , font les endroits où,
Poil remarque des changemens de
couleur ou de luftre, & qui s'éten.
dent fuivant la largeur du dra•. •

BASSES-LAINES , en all.fcb/ecbte
on appelle ainfi les laines les moins
alignées du royaume.

BAUDET-, en all. Bock: on appelle ailla
le cheefalet dont les tirailleurs fe

• fervent. 1.«.
BILLeTTE. Voyez manique.' -
Bis EAU, en ail. Bahn, chanfrein qui
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forme le tranchant des couteaux des
forces. 62i.

BOBINER, en all. fpublen, charger le
fit de chaine des bobines, qui font
des morceaux de bois tournés &
creufés en gouttiere.

BOTRES, en ill. Patte, Scheere : on ap-
pelle ainfi les forces qui font peu
tranchantes. f67.

BOUTS DE BROCHE, Cil ail. Focken, dé-
faut clans la filature. 2 r6.

BRANCHE , en ail. Sale: on appelle
ainti une demi-portée. V oy. portée.

BREVET : on nomme ainfi l'eau de col-
le qui fort de la chaine lorfqu'on
l'exprime après l'y avoir trempée.

C

CABANE AUX CHARDONS, en Bilent
ezrdenboden; clef l'endroit où l'on
arrange graduellement les char-
dons : on l'appelle auffi grenier aux
chardons.

CADENCER , en ail. reifren , terme de
cardeur. On dit qu'une carde ca-
dence bien, quand tous les fils font
d'une meure groffeur , d'une même
longueur, & d'une inineélafticité,
& qu'ils traveillent tous également
121.

CALIBRE : on dit qu'une force eŒ d'un
bon calibre , quand les planches dont
elle eft compofée ont une courbure
convenable. 64,

CANNELIER, en ait. Scheerlatte, che_
valet qui porte les bobines chargées
de fils de chaine. 2r8.

CARDE en alt. eirdetfche, inftrument
etempafé d'une planche couverte
d'un cuir hérilfé de pointes de fil de
fer : il y en a de différentes formes,
1o6. Machine 4 fabriquer tes carcies a
nom 1-4.,

DRAPERIE.
CAVALIER, en terme de cardier, , c'eft

un fil ou une dent qui fe trouve plus
longue que les autres.t2r.

CAVALIERE : on appelle une laine ca.
valiere , celle qui n'eft point mêlan-
gée , & qui eft bien triée : ce terme
n'a lieu que pour les laines d'Efpa.
gne.

QUINE , en allem. Kette Werfte : let
chaine d'une piece de drap ou de
toile eft compofée de fils étendus fur
le métier dans toute la longueur que
l'on veut donner à la piece.

GRAINE ouverte & fermée. ;62.
CHAPEAU. Voyez chaffe.
CHAR S'ON defcription , culture &

utbge de cette plante, note 204.
Cmitsse , en ail. Lade , eipece de char-

fis mobile qui fert à frapper la trame
à travers les ouvertures de la chaine.
La chaffe eti formée par deux pieces
verticales , qu'on nomme épées &
par deux autres horifontales, qui
affujettiffent le rot ; l'une fe nomme
le chapeau , l'autre le fommier."

CHEVAL en ail. Fiillen : on dit qu'une
ourdideufe a fait un cheval , quand
on remontant la feconde demi-por-
tée fur Pourdiffoir, , elle manque à
fuivre les révolutions de la pre micro
demi-portée.

CLAIKURES , en ail. Flecke : Ce font des
défauts qu'on remarque dans les
draps qui ne font pas tifl'us & frap-
pés uniformément. ;76.

COMMERCE des laines, dans les Pays-
bas , en Allemagne , dans te Brande-
bourg , en hollande, note 8. Au
Levant, ibid.

CORSÉ ' en ail. cliche , , fe dit
d'un drap qui a beaucoup de corps a
qui eft bien fourni de laine. On dit
guai tout fimplement drap qui a da
Gem: des guipes fericlues on
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' emploie le terme de fortage.
COUPES, en ail. Scbnitte. Les coupes

qui fe font pour trancher le poil
avec les forces , fe dillinguent en
couper en harmant , coupes en demi-
laines & coupes d'apprêt : celles-ci
font les dernieres.

COURANT. Voyez lingard.
COUTEAUX, en ail. /Mater : on fe fert

quelquefois de ce terme , pour dire
les planches d'une force.

CRITEL ER , en ail. Schmitzen machen,
pour dire faire des écriteaux , ce qui
eŒ un grand défaut dans le drap.
Voyez ce mot, & le §. 664.

CUISSETTE , en ail. ein halber Gang ,
c'eft la même chofe que demi-portée.
Voyez portée.

D

DÉGORGEOIR en ail. Austpüle-flocke,
moulins où les maillets frappent ho-
rifontalement : ils fervent à laver &
à dégorger les étoffes.

DÉGORGER , en ail. ausfpiilen: dégor-
ger un drap , c'eft le battre à grande
eau dans la machine qu'on nomme
dégorgeoir, le nettoyer de la
terre, du fi; von , ou de l'urine. On

- dégorge outilles draps teints en cou-
- leur pleine.
DÉGRAISSAGE des laines d'Efpagne ,

note 2,7.
DériiTÉ , en all. vollhinlg: un drap

&piété eft celui qui eft également
bien garni , où il n'y a point de pla.
ce qui n'ait été attaquée par le char-
don.

DÉSERTES, forces défertes
'

 en allem.

'
jiumpfe Scheeren, font des forces
peu tranchantes. Voyez botres.

DRESSOIR , en ail. Richteifen, outil du
cardier ou faifeur de cardes , qui
fert à redreffer les dents des cardes,

DROUSSER , en ail. kammen. 142.
DROUSSETTES , en ail. Kiiranie , gran-

des cardes pour travailler la laine.
Voyez cardes.

DUITE , en atl. Fades: on appelle ailla
le fil de trame qu'on lance avec la
navette entre les intervalles des fils
de la chaine. Double duite, en ail.
Doppe/faufs, défaut qui provient
de ce que les fils de la trame fe trou-
vent doubles en quelques endroits.
??6.

E

EAU: on laine en premiere feconde
troifieme & quatrieme eau : c'eft
aine qu'on dillingue les différentes
voies de chardon. 5 -66.

EBROUSS é en all.gequolles, terme de
fou lounier ; c'eft comme qui dirait
efilé.

ECATI, en ail, kerlt prefen: on kaeit
les draps noirs & écartates qu'on ne
veut pas luftrer : c'eft-à- di re, qu'aux
apprêts, on fe contente de les pref-
fer médiocrement & fane cartons.
696.

ECIIETS g en ail. eine Zabi, fynonyrne
d'écheveau. 227.

ECRITEAUX 5 en ait. SchmitZen , ter-
me de tondeur, pour exprimer les
filions qu'on fait dans les poils d'une
piece avec les forces. 61o.

EFFONDRER UN DRAP AUX APPRiTg,
en ail. auskratzen c'eft rompre la
laine au lieu de la tirer à la filperfi-
cie ; ce qui arrive quand on laine à
fec & lorfqu'on emploie d'abord
des chardons neufs.

Etus , fur l'éducation des brebis an-
glaifes , cité note 19.

EmoussÉ , en a./lue:g, défaut des
laines, note i r.

ENCOULOIRE , en allem. £rytflhaum.,
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cl& une forte piece de bois qui eft
à l'avant du métier : elle eft traver-
fée fuivant fa longueur rar une
grande fente, dans laquelle paffe
l'étoffe à mefure eft tilfue.

ÉNERV1 , un drap énervé, en allem.
fcb/afes Tuch , e(t celui qui ayant
été Fatigué aux apprêts , a perdu fa
force & fon maniement,

ENRAYURE. Voyez mouture,
ENSEIGNE, en all. Zeichen c'eft une

marque que les ourdiffeufes font à
chaque tour de Pourcliffoir. 2;4.

ENSIMER DE Là, LAINE, en alt. molle
eimfcbmaizen, c'eft l'imbiber d'huile.

ENSOUPLE, en all. Garnbaurn, grande
& petite enfouple. Rouleaux qui font
partie du métier des tiffeurs ; les fils
font roulés fur la grande enlbuple ,
& l'étoffe tiifuc eft roulée fur la pe-
tite.

ENVERSER UN DRAP, c'eft travailler
avec des chardons ufés, pour em-
porter ce que lers nopeufes ont déta-
ché du drap ; car fi les nopes, bour-
geons ou nœuds reftaient fur la
laine du drap , le foulon les y atta-
cherait , & ces corps étrangers occa-

- • fion neraient des défauts : le mot en-
verfer vient de ce que ces corps
étrangers font à l'envers.

EPINÇEUSES. Voyez nopertres.
ESQUIVE. Voyez la note du §. 219.
ETAIN , en all. Kaninnvolle, on nomme

ain fi les l aines qu'on peigne & qu'on
ne carde pas. toi.

ETOCAGE , opération de carder fur les
étoquereffes. , -

ET 0 Q_U ER ESS E en ail. Krempelkiimme,
forte de carde. 121.

F
F.AUDET,:en ail..Krelen,erpece de cage

DRAPERIE.

à jour , qu'on met fous les -méfiera
& les tables , pour empêcher que le
drap ne tombe à terre & qu'il ne fe
faliffe.

FEMELLE, en all. Lieger, on nomme
ainfi l'une des planches ou rames des
forces, 61f.

FEkASÉE , all. dichte , ondit qu'une
carde e[t fermée, quand les dents
enfant trop rapprochées. 123.

FEST UCA 0 YIN A 3 en al Schaafgras.,
riote 7.

FEUTRE, Feutré, Feutrage, en allem.
Fil „c'en le Peul entrelacement des
poils fins des animaux , qui forme
le tiffu des chapeaux : quoique les
draps [oient tiffus en toile, les poils
de la laine fe feutrent au foulon,
ce qui fait la différence d'un drap
d'avec une étoffe non foulée.

FILANDRES, en ail. das frinifern , dé-
faut des planches , lames ou cou-

, teaux.des forces. 6i9.
FIL-DE-FER pour les cardes , fa grof-

feur, note 4f.
FLAMMEs,.en ail. flarnmicite Strefen,

ce font des ondes de différentes cou-
leurs qui parailent à la fuperficie
'de l'étoffe.

FORCES , en ail. Scheeren , grands ci-
itaux dont fe fervent les tondeurs.
6 L1.

FOR-NOUER en ail. ein Kreutzband
machos, faute que font les tilferands
en nouant un fil du pas de-devant,
avec un fil du pas de derriere. 344.

FOURBANDRi. : on appelle laine four.
handrée

'

 celle qui eft Mélangée de
diverfesfortes de laines.

FRISE, en all. Frifierfcheibe, machine
qui fert à ratiner différentes étoffes
de laine, en roulant les poils én
forme de petites poupes ou boutons.

FRISER UNE CHAINE, en allem. eine
_Werfte
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rWerfte inter macben, c'eft la fe-
couer & la faire courir refpace de
deux ou trois aunes fut le plancher
en tenant un bopt de la piece dans
la main , pour pbuvoit la jeter &
la retirer, la fecouer d'un côté &
d'unautre t rors la chaine s'ouvre ,
les fils fe détachent , la colle s'imbibe
égaletnent , & la corde fe gripe de
maniere qu'elle parait frifée.

G

GARNI : un drap bien garni eft celui
dont les poils font bien feutrés.

GENOU : on dit qu'un fil fait le genou
quand, au lieu d'être tendu bien
droit , il fe replie.

eRAISSOIR. Voyez bac.

H

ilABILLER UNE CARDE, enall. richten,
c'eil ôter avec une lime douce ou

' une pierre à aiguifer, le mor-fil des
fils de fer.

HARMANT en all. das fcbeeren vont
' Haarmann: la tonture en barmans

eft la premiere qui fe fait au drap;
comme le premier lainage fe nomme
en barman:. f67.

EAUTES LAINES , en all. feine Wolle:
on nomme ainfi les laines les plus
parfaites du royaume.

TIERBAGES lcs plus favorables auxbre-
« bis e note 7.
HORS DE PAS,. quand la chaineeft bors

de pas , le taerand ne peut travail-
ler, ;4.4.

HOUETEAU. Voyez l'atm.
HurstorrÉ , dangereufe pour, les lai-
. nes , note 9.

JARRE, nom que l'on donne à une
laine groffiere , prife fur les jarrets
de l'animat, qui, fournirent despoils

,ZOnn nig
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longs , durs & grofilers: une laine
jarreufe , en all.firitubige Wolle , ekt
celle qui eft mêlée de ces fortes de
poils.

JARREUX: les poils jarreux , en allem.
firaubiges Haar , font ceux qui étant
de mauvaife qualité, fe feutrent mal
au 'foulon , & fe rompent fous le
chardon , au lieu de fe tirer.

L

LAINAGE, en all. das Rauhen , opéra-
tion des apprêteurs qui tirent la lai-
ne du fond du drap avec des char-
dons : le lainage en demi-laine , fe
donne après le lainage en harrnantu
Y71•

L►INE, obfervations générales fur la
laine

'

 n. ;. Laines d'Efpagne ,
d'Angleterre , ib. d'Allemagne, ib.
de France , sbrd. de Suiffe , ib. Laine
morte , TI. 4/.

LAM OU LEZ , en all. breite des Tuchs,
largeur du drap ; il eft important
qu'une piece de drap ait exaétement
la laize ou la même largeur dans
toute fon étendue.

Luta , en all. Streicb-eifen , erpece de
couteau fans tranchant ni dents ,
qui fert à coucher le poil. 639•

LAMES DU TISSERAND e en all.gefchirr
Kiimme , ce font des fils qu'on nom-
me liffes,qui s'attachent haut & bas
à des tringles de bois qui s'appel..
lent liais ; au milieu des lies eft un
anneau appellé maille , dans lequel
paire chaque fil. ;1 I.

LAMIEtt , ouvrier qui fait les lames.
'ARDUE( 13, ell all. unter -oder über-

fchier , on nomme lardures les en-
droits où la duite paire deffus ou
deffous plufieurs fils de la chaine de
fuite. 379•
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LAVAGE des laines fur le corps de l'ani-

mal , note 2g. Ufage établi en Alte-
magne, note 29.

LIAIS. Voyez lames.
LINGARD , en an. Nachlenke-garn , fil

de chai ne qu'on devidé fur une bo-
bine placée au haut du métier, &
qui fers à réparer les fils de chaine
qui fe rompent.

LISER nu MANIER Un drap,, en allem.
ein Tuch richten , qu'on foule ,
l'ôter du pot & le tirer par les li-
fieres , pour détruire les faux-plis;
examiner s'il rentre également er.
laite ; voir fi le favo n ou la terre font
diflrib.ués également. 468

J.ISIERES, en Saulleifien , tau dont
on borde les draps : il elt beaucoup
plus fort que l'étoffé & fert à neer°.
cher la piece fur les tables des ton-
deurs , ou fur les rames. 3P.

LISSES. Voyez lames.
LOQUETTES. Voyez/h/figues.
Loue inftrurnent pour nettoyer la

laine , fa defcription , §. 91..11 Weil
pas connu en Allemagne, note 38,

M

MACHURES défauts des tôndeurs,
quand leurs forces ne coupent pas
bien. 6eo.

MAILLOCHE, en ail. Zapfeg, partie de
la monture des forces. 636.

MALE, en ail. Laufer : on nomme ainsi
l'une des planches ou lames des for-
ces. 616.

MANIANT : un drap maniant eft celui
qu'on trouve mollet au toucher.

MANIER. Voyez lift?.
MANIQUE OU BILLETTE , en ail. Bille ,

Leyer, , partie de la monture des fôr-
ces. 632.

MAQUE. Voyez fon,.

DRAPERIE.
MARQUER, les moutons, méthode

ne nuit point à la laine, note 41,
,MATON en ail. Noppen ; meniere :

les enlever , note 42.
MÉTIER, en. aile Seuil!: les tiffeurs ou..

tilferands montent les ebaines fur
un métier pour les ti ifer enf'uite avec
la, trame e & former l'étoffe;.. ce mé-
tier eft .compéfé. ffluin ael'ez grand
nombre de pieces. Venreen la der-
cription , §. 30o, On dbmie auffi ce
nom à la partie du baudet des drouf--
feurs , qui foutient les droulles ,
dans lequel on met là Iainë citron
veut drouifer.

110-oreiseE , en ail.. Weiche:i"dé faut qu i
fe rencôntre dada lés :P4nehes_..des,
forces. 619..

IlleneTeuR DE CHARDONS; en'all. ge.
denptzer, , celui qui arrange &arta-

. che les chardons fur des croix ou
crees.

MONTURE DE DROVSSETTES s ;an.
Kardetichereocken.: noinneainfiin
une laine très-chargée erhuile,.qtrote
travaille fur les droulfettes neuves,
pour les mettre en train. 42.

MORTS. OU MORETS,. en ail.
Karden : on nomme ain files char-
dons qui font fort ufés.

MOULIN A FOULON „en allem . watt
mâle : machine qui pile & foule.les
étoffes : il y en a de 'deilic efpeCes,
outré les dégrirge6irs ;lavoir , ceux
à maillets & ceux à pitons. 417.

MOUTADE. Voyez doubles duites.

•	 -

NAGEANTE: ott dit qu:ntiàronfrétte
ou carde eft nageante ; qiiand les
dents ne réfiltentpas ad à l'effort
de la laine: les vieilles cardes de.
viennent napante.!. 143.
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NAVETTE, en ah. Schlitte , petit inf-
tru men t en forme de bateau; qui le rt

faire parer la trame entre les fils
de la chaine. -

NETTOYEUR en ail. Kardenflecher :
les nettoyeurs de chardons font des
Petits garçons qui reçoivent les croi-
fées de chardon des laineurs , Pour
en ôter les =per, qui relient enga-
gées entre les crochets.

Nais ;criai). Fideken bonite qui -pro-
vient de la tonte des draps.

NOPE ES .e n allem.  Beieferhmen :
ouvrieres qui tirent avec des pinces

'• toutes lés -nopes c'eft-i•dire , les
'ëOrps'étrringers qui - fe.trouventink-

• dans te dreP

OÙEtIR DOUCE, marque d'une bonne
laine , pote 12.

IfICURDiR , etl 'al lem, ausfriieeren , c'eft
difpofer les, fils r de la chairie d'une
:étoffe eine maniera convenable

les monter fur le Métier du
tilfera n d .

Otrarnqôrn , en ellen. Scheirgie be
• efpece de devidoir ou d'afpe pofé

verticalement & qui fert â fornier
portéeS (lb la chainé. 2'.)-5;.	 • "

OUVERTE : on dit qu'une carde' eŒ
ouvei-te , -citiatid les dents en font

▪ trop éCartées: 123:

P
PAitï.tt én an; SplitiW, défaut des

planches d ou 1.arneà; ou couteaux
des forces: 619.

11111.1:Eu8E ( laine), en ail. fiaterat
défaut des laines , note ro:

PAS: comme la moitié des fils d'une
chaine doit bite élevée & l'autre

fée dans l'adion du métier, on dif-
tingue ces deux parties de fils, en
ceux du pas den-harit ,& ceux du
pas d'ek.bas i; ou pour mieux dire ,
pas de devant & pas de dernere. 24

PAs. DE. çliAT , en ail.. prung , défaut
du drap ; endroits où il manque des
fils de draine. 37o.

PEIGNAdE des laines, article omis dans
les eallierS des arts de Paris, & réta..
.bli ici §. 175- & fuie.

•IDEIONOW; én allem. Eâmm/ite, laine
" courte & jarreule , qui s'amatie dans

les peignes ,'quand on tait de l'étain;
eu dans les cardes , quand on pré-
pare la laine pour les draps.

"PENNE 	 ail: 'Le.eletoder Triisfa ier ;
fifs qui.reftent du côté de la petite

- enfouie , -& fur lelquels on noue
--leS fils de-la chaîne.

PENTFÙR ou PESTAI, , en ail. Werj:
tan-here: on nomme Mer une dif-

. pofition des perches qui fervent à
érendre.la chaîne , pour la faire rés
chu-teint-id etle a été collée. 292.

l'ERCHE:liiettre un drap ir la perche,
'e'egilel3affer fur Une perche, pour
examiner iiicceffivernent . au jour &
- 'à contre- jour la piece dans toute fa
longueur ,-& en reconnaître les dé-

. ou pour en ôter les corps
— r'ériatrgers qui peuvent y être reliés.
PER ROTS; Sch/âge, écheveaux

- de -fil de train e. 22g.
PERSE • aiine (le) . note 21.
PEUPLÉ en ail. vo//hdrig : on dit qu'un

drap eft bien peuplé , quand il elt
bien garni de poils. 6je.

P	 fidt.
rLA:/".icled , en ail. L'inter: on nomme

ain Wied laines deÉ forces :Plancher
tee forcé ,c'eft ]'émoudre. L'une de

"'ces laines - S'appelle pleinche mille ,
l'autre femelle, él•.

Z
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PLOCAGE , opération de carder fur les
ploquerelies.

noms on charge les forces de deux
plombs , dont l'un fe nomme plomb
de pointe ,& l'autre plomb de tatou.
632, .

PLAQUERESSES en allem. Reifi-ader
Brech-kiimme forte de cardes. nr.

PLOQUES , en ail.	 on appelte
ainfi les feuillets de laine cardée.
I72,.

PUISER , en all, die Wolk zaufen, épia-
cher.de. la laine, en tirer les petits
corps étrangers qui y font meléS-99.

POINTES , en all. Meefeldrath , défaut
des fileufes. 217.

Po NTILLAGE, all. dasfiittern: cette
opération codifie à tirer avec des.
pinces toutes les pontifies c'ell
dire , les petits corps. étrangers qui
reftent adhérens au drap.. 686.

POR riEs , en ail. Sckifte , les portéesee demi-portées font des failceaux
d'un certain nombre de fils, de chai-
re , formés fur l'ourdiifoir. 262,

POSTELS : 011 pomme ainfi ks char
dons qui font les plus forts a-près
ceux qui n'ont pas encore fervi.

Par , en. al!. Walkiock ;le pot d'un
moulin à foulon eft l'endroit où l'on
met les pieces de drap, pour rece-
voir les coups de pilons ou de mail-

' lets., qui doivent le fouler. 	 .
Fomans , envifagé.es. dans leur rap-

port avec.la qualité des laines „n„
PRÉUISE :. on dit qu'une force eft:préi

cife quand elle embraffe exode:nein
la table des tondeurs, 61 8.

PRÉEARER , préparer Un drap.. +S.>
ALE : on défi gne par ce terme les lai•

nes d'Efpagne de premiere 'qualité
elles font prifesrur le dos de Paul.-
mal , lufqn7a la moine des CU=

DRAPERIE.

les fortes inférieures font dites re,.
candies & tierces.

Q.
QUEUE DE RAT , en allem. Rattelt-

fchwanz , défaut dans le travail des
tondeurs. 611.

R

RANEs ,en 'ail. Rahmen, bâti de ehar,
pente fur lequel on tend & on équar-
rit les pieces de drap, 67ch

RANGER : on appelle ranger les forces
en altem. eine &Imre Fichte?: „lori:
qu'on frappe à petits coups de mar-

' teau fur la planche mâle, aux en-
droits où les tranchani ne fe
chent pas allez. 6z8..

RATEAU. VOyer when ..
REEROUSSE , en an. Ausfireicrie-eifert

le dit (Pline lame dentée dont les
tondeurs fe fervent pour relever le
poil du drap. (5?9,..

REFENDOIR , en ail. Biége.ifen ontil
du cardier , pour efpacer égaleme•
leS dents dei Cardes. 122.

RENOM, en	 von neuen belefen-,,
c'eOE recommencer l'opération de
rer du drap les petits corps étran-

- gers qui peuventy être renés. yen;
nopeufes.

RENTRAIRE, en ail. jiopfen , réteir 'à'
l'aiguille les trous & les déchirures
qui font dans un drap 6g6.

REPASSAGE , opération de carder avec-

les repafferefes,
REpAS&E,RESSES , en allern..5chrehedn.;

forte de cardes. 1-2e.	 •
REPAUMER r, en-al lein. rchhigen, citit

rabattre dans l'eau	 drap Ob rota«
aufre chOfe ,qu'on v eue la ver :.aird,
on repannse le drap à là riviere,
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renFonçant dans Peau avec une ef-
pece de bouloir : on repanmela laine
qu'on veut laver en l'enfonçant avec
des efpeces de rateaux.

RIBO TAGE e en all. das runzeln ,
crifpures ou froncetnens qu'on

apperçoit fur le drap. 377.
RIBO DURES OU RIBAUDIER ES , en all.

Rient , on appelle ainfi les rides
qui regnent dans toute la largueur
d'une piste de drap.

ROSÉE , en ellen. Zsrifie , changement
de couleur qu'on apperçoit aux en-
droits Mi le drap est moins fourni
de laine qu'en d'autres. /7o.

ROT , en ail. Blat , efpece de peigne
dont les dents ou broches font de
rideau ou de bois: Ion ufage eft d'en-
talfer la trame entre les ouvertures
de la ch aine.

Rouen à la hollandaife. en. Com-
me on les emploie en Allemagne,
note 67.

s
SCARDAsee, en all. Kerne , forte de

drouffette. 128.
SECONDES : on appelle aine les Iaines

d'Efpagne qui font prifes depuis le
milieu des côtes , jufques fous le
ventre de l'animal.

SiP0 ULES , en all. Wefeleulen efpece
de petites bobines de rofeau je gran-
deur à tenir dans la poche de la na-
vette , & qu'on charge de fil de tra-
me pour fournir la duite à mefure
qu'on lance la navette: car ce travail
s'appelle fée/der ; & les ouvrieres
qui le Font, font nommées fepou—
leufes.

SILLONS. Voyez écriteau.
IT H ( John ) , chroniconruilicer-carn.

merciale	 memoirs ofwools, n.19.
Soie : on appelle ainii des barbes. ou

des filarnens fins qui portent les ploc
ques, quand les laines ont été bien
cardées. 162.

SOMMIER. Voyez chaffe.
SON OU MAQUE,e en ail. Schlag ,

cher, c'efi un coup de cloche ou de
marteau, qui marque le nombre des:
révolutions de l'alpe. 227.

STRICAGE, en all. das Ausrauken, c'eft
un dernier lainage qu'on donne aux
draps fins. 607.

Suene. Brebis anglaifes & efPagnoles
rimaillées dans ce pays, note 20.

SOIN ou SUAIN , en all. Scinveili; c'elt
une certaine greffe adhérente à la.
laine , qui provient de la tranfpiraw
tion du mouton.

SUR GE , fynonyme de filin. Voyez ce
mot.

T

TASS EA , en ait Uranie, piece . cfe la
monture des forces. 633.

TEINDRE les laines en écheveau 2.
Cette méthode n'eft pas praticable
pourpour certains draps , note 2,

TEMOINS : en all. Zeuge, défaut dans
l'ouvrage des tondeurs. 6y6.

TEMPLE en, ait. Spannflab , reste de
bois qui porte à fes extrémités des
crochets qu'on paire dans les bfieres
pour maintenir l'étoffe d'une piece
dans une même largeur_ 368,

TERRE à foulon , note t 7
Tieeees : on nomme ainii les laines

d'Efpagne de ta troifieme forte ; cel-
les ci lont prifes lut les cules à le
queue & fous le cou du mouton.

TISSER, ter une étole, en all. den
zeugweb en 7 c'eft paffer avec la na-
vette les fils de le trame entre ceux
de la chaine; les ouvriers s'appellent
tiffeurs ou tifférands & leur opéra-
tion ,tda4e. 299:.
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TOILE : on appelle drap en toile, en
all.ffleelvaMtes Tucb, celui qui fort
du métier des tilfeurs , & qui n'a en-
core été in foulé, ni lainé, ni ton-
du, &c.

TONDRE , en all. fcheeren : tondre
drap , c'eft en couper axes des forces
le poil,qui a été tiré par les chardons.

TRAIT DE CHARDON, en altem, eine
• Tracht Sarden c'ett la même choie

que voie. Voyez ce mot.
TRAME , en allem. Einfdlag , la trame

d'une -étoffe eft empotée de fils qui
s'entrelacent dans ceux de la chaine,
& qui fe croifent à angle droit.

TRANCHÉ en all. géjrchoren on dit
qu'un poil elt bien tranché, lorfqu'il
eft coupé de près' & bieftn-uniment.
679.

TRÉPIGNER en all. meliren , adion
de mêler les laines de différentes
couleurs. 164. • • •

TRIAGE des laines, note 24.

V

VATEAL, en allem. Oefner efpece de
ratelier, , entre les chevilles duquel
on paire les portées de la chaine
pour qu'elle fe range bien fur l'en-

3c2,.
VERDILLON, en ail. Schnurflock , per-

che que les tiffeurs palfent dans les
petites crôifées de la chaine.

VIGOGNE f, laine de) , n. B.
VOIE , une voie de chardon, en Oient.

eine Tracht Karden, fie dit quand le
drap a été paffé au chardon . dans
toute fa longueur, au quand toutes
les avaltes font faites depuis la tète
jufqu'à la queue de la piece. Voyez
avalée.

VOTEALT. Voyez yeti.

Fin de Part de la draperie.
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LES ETOFFES DE X.JUNE(1).:
•	 •

T. ON frife plufieurs étoffes de Jaine, & particuliérement les ratines, les
-peluches , l'envers des draps noirs , Cette -opération conafte à rouler les
uns fur les . autres leS poils qui couvrent la fuperficie de l'étoffe , & qu'on
biffe pour cette raifon un peu longs; de forte qu'un nombre de ces filamens
'étant -réutsis paf petits paquets , & rd utés trusTur 1 es ,afittea forment autant
de Petits boutons. 'On jugé bien que-cette 'opération; ne-'dorn'ee' aucune. force

l'éteffe ,'& 'cape 'lés hbuteris Fe 'détachent an fervice (2.):; maison a treuv6
'était agréable.d'aviiir une .étoffe cotnifie Tablée ou couverte •'un . nom-

Tire 'confid.érablé de petits boutons qui fe touchent prefque les uns les autres.
S'il ne i'agiffait que de ratiner un petit Morceau d'étoffé, il fuffirait.de
dre & de l'attacher fur une table rembcrurrée bien ferme, & la plus plate - qu'il
Ferait Pollible;'-pienant enfnite une planche r fur laquelle on -aurait .d'abord
étendu' de la' 'colle forte, & enfuirelleuroudté du fable -affez fin 4 en un mot,
-ce que les apprêteurs de drap nomment une 	 , &dont nous ,avons parlé à
l'bea lion &l'apprêt des drapa ; ir n'y • 	 qu'à appuyer cette tuile fur. la
furfacê du drap qu'on . veut ratiner-, & lui. • imprimer un mouvement rapide

(.r) Cet art a :para .eafrançais en r.76'6.
eeft à la tête du fixieme, volume _de la tra=
audio -ri àfIéntanèle .,.qui fut Publié en'i.j .6.
1)n n'y a point ajouté de, notes, quoique
rôu fabriqué en Miernakrre"aes arapi
fis q«-maWon weinpruntéi deiTi-àn'aiszerte-
invention, & on ne l'a point perfedionnée.

( a ) Bien loin de; .Flonn91 . 4e la force . à
Tale FIL

L'étoffe , la frife doit lai en ' ,ôter. Pour for.
.ruer les petits , boutons , qui font la beauté
lie Ces draps , il faut raffembler un grand
nombre de r fils , dégarnir pour cela de

:Srancles -place«. Cependant on a' trOuvé le
.__moyee tic rapprocher les. fiocons.de laine,.
enforte qu'ils fe touchent prefque finale,
diatement.

A a
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& circulaire , les poils fe joindraie.nt les uns aux autres , ils s'entortilleraient
les uns fur les autres , & le morceau d'étoffe ferait ratiné ; niais ce moyen ,
peu expéditif & fatigant, ne ferait pas praticable en grand , ou pour un nom-
bre confid érable de pieces d'étoffe qu'on voudrait frifer : c'eft ce qui a engagé
à faire cette opération par le miner) d'une machine très-ingériieufe & qui
expédie beaucoup l'ouvrage; on la nomme unefiifè ou un freir.

Defcription de la frite (3)•

2. POUR prendre une idée de cette machine ., qui parait affez compliquée ;
il faut avoir préfent à Paprit qu'elle dait faire piller d'un mouvement lent
& uniforme fucceilivement wu te la longueur de la piece d'étoffe qu'on veut
ratiner , entre les deux pieces qu'on nomme le frzfoir (4); & cette m'éme ma-
chine fait -mouvoir , d'un mouvement vif, , la partie fupérieure .de ce frifoir,
dont la furface eft couverte de fable fin qui y eft attaché avec de la colle forte;
& cette couche de' fable , qui eit fort unie , a un quart de pouce d'épaiffeur
au moins.

3. JE vais commencer .parexplique-r les parties qui font communes à ces
deux opérations ; enfuite j'expliquerai en particulier ce qui eft propre à
chacune d'elles.
. 4. Au rez-de-chauffée , pl. & I1., fig. I, eft un manege : &font les leviers-
qui.ont chacun dix-neufpieds de longueur ; c'ell fur ces leviers que font attelés
les chevaux.au moyen des palonniers A , pl. ; de forte qu'on n'attele qu'ng
cheval, quand on ne fait ufage que d'une frife ; on en met deux pour faire
travailler deux frifes, & quatre quand les quatre frifes travaillent. Entre ces
quatre leviers , il y a quatre pe•ches a ,pL I , fig, i, auxquelles on attache là
longe des chevaux pour guider leur marche.

DANS la machine que nous détaillons, ce font les chevaux qui font les
moteurs ; mais fouvent on profite d'un courant d'eau, qui ne change rien à
ce qui conftitue véritablement la frife.

C. LES leviers .A. , pl. I. & II, font tourner l'arbre C , qui s'étend jufqu'au
plancher du premier étage ; il a trois pieds huit pouces de longueur, , depuis
fon extrêmité d'en-bas , jurqu'aux enraynres qui portent la grande roue den-
tée B , qui eft établie à dix pieds au-deffus du terrein. Cette grande roue
dentée B a neuf pieds quatre pouces de diarnetre , & elle porte foixante-douze
dents.

7.. CETTE roue engrene dans deux lanternes D , pl. I. 1 , qui"Ont environ
quinze pouces de hauteur ; leurs plateaux ont vingt pouces de diametre, &

(3) En all. Frilier.m tek. 	 (4) En all. die Miilde.
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tee iatitérn'es font chacune garnie de douze fufeaux; lés_ arbres de ees
ternes traverfent le plancher, & tout auprès du carreau du premier étage eft
1111 rouet hbrifontal F, pi. I, fig. 2, qui dl enarbré avec les lanternes D :
l'arbre commun fe termine en b, pi. H; par conféquent le rouet F eŒ emporta
par le mouvement des lanternes D : ainfi la roue dentée B fait mouvoir les
'deux 'lanternes D ; "ces deux lanternes emportent avec elles les deux rouets F
qui, engrenant dans quatre lanternes remblaies à G, font agir quatre frifes.
On n'en a repréfenté que deux fur les planches I & H, pour éviter la con.
&fion.

8.CrrilLQUE rouet F, qui a quarante-une dents , engrene dans deux lamer.:
"nes G , qui ont douze rideaux; chacune des lanternes G a un arbre dans le.
quel font enarbrés, x9. les rouets H, qui ont quarante-deux dents chacun ;
e. une petite lanterne M, dont je parierai dans la fuite : mais avant d'aller
plus loin, il et bon de ravoir que quand on veut qu'une des frifes ne travaille
pas, on débraye la lanterne G pour l'empêcher d'engrener dans le rouet F ;
ce qu'on fait an moyen d'un levier Z, qui communique à un autre levier Y,
qui embraffe l'arbre de la lanterne G, le fouleve & dégage fes fufeaux des
alluchonedti rouet F. On ne peut appercevoir les deux leviers fur la planche
fig. r. Je reviens au détail de la machine. Les rouets H engfenent dans let
lanternes I, pI. II , qui ont fept fufeaux. Ce font ces lanternes qui donnent le
mouvement aux frifoirs par un moyen bien [impie.

9. L'AXE de cette lanterne 1,p1. I & II, & encore mieux pi. III , fig. z & 2
eft de fer ; & fon bout d'en-bas eft reçu dans une crapaudinef,p1.1/1, fig. & 3.

' Le haut de cet axe eft reçu dans -un collet de cuivre e, pl. HI ,fig. x & 4, qui a
huit pouces de longueur, deux pouces d'épailreur , & trois poncés de lar-
get'. Ce collet eit fermentent affujetti avec des vis dans la piece de deffous
du frifoir h h, fig. r 6. L'extrémité de cet axe-& fe termine par une pointes,
qui n'eft pis concentrique à l'axe., liais., qui s'incline 'fur un - de-fes côtés.
Cette efpece de broché coudée entré dans le ,trdu r d'un conffinet de cuivre d,
fig. r & S , qui a fept ponces de longueur, un -pouce fur lignes d'épaileur
& deux pouces & demi dé Imiguetir. Ce cotiiline: eft fermement attaché par
des vis à la partie fupérieure du frifOir g g.,:tz la broche c de l'axe entre à
raire dans ce, trou y balotite ; 8e comme foui extrémité recourbée décrit une
courbe dont le centre eft dans Paie du point 	 couflinet d, & le defrus de
lâ frife gg ,	 S")? , reçoivënt- un tréinonlrenient - & une efpece dé motive.
ment circulaire, qiii,ebnvient-isour former lès, boutons cl.e la ratiné.

Io.	 ii-PITULONS ee 'non& venons- de dire. Lieleviers A font tour:.
One dentée B. Cétté ro •• 	 engrené' dans les deux-

qUi einpottent léé deteije:ioueth 	 =qui` engtenerit dans les quatre
lanternes .Gi"Cee lauternes font -teneter avca elle les quatre -rouets H, qui

A a ij
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engreneni dans les .huit lanternes 1, qui - fo'* trémouffer Jà.partie-fgecieureg
des . quatre . .frifoirs.

r. VOILÀ le détail detoutes• les parties - qui .conftituent.• véritablement
la machine, conapofée de quatre fan ;I le. rette e1t un acceilbire important,.
qui fert à tirer peu àpeu l'étude de toute fa. longueur,. pour en faire pane.
rucceffivement toutes. les parties entre.les. deux pieces du frifoir /4i & g 83,
de forte que. chaque. partie: de l'étoffe rate. .affez,, .loneetns. entre les, deux
pieces du. frifoir, pour qu'elle. foit:ratin: .01,1,.b(uttopnée , ,e,c pas atfez. pOUF
que les poils foient détruits & emportés. j'expliquerai dans un inftant par
quelle méclianique s'opere cette manoeuvre ;. mais,il faut. auparavant :cx-po-
fer le travail de la.machine7 relativement. .à l'opération. de. ratiner ou frifer
les étoffes.
• ra. ON r commence par coucher l'étoffé 	 par' .plier

Zigzag fur unie forte-,table g g,,	 rembourrée dé. oppes.-i:
fous cette • table: eft uu faud.etR.,, ou: une,e .@ec-de cage , dans laquelle on:

srér a n.Ée ,r étoffe à. , rnefure..; 	 ,paffe _ fur la_ ;table ..afin, 	 nefe..fa,..
Elfe pas.-	.

QSAND en pliant-l'étoffe,..iI ne vette plus que le bout fur .la Étable
en. que l'étofie• foit frifée -dans toute faionguenr, on y coud, urimorceau,
de drap. blanc-h ,r	 ,. fg. 4 tout-a-fait au bord de._ la pieçe .d,'. étoffe i
cette couture ne fe fait point,-eço dtkfil, niais avec • deux brookes ,4 e fil. -
fer s-17,. qukin -.enlace dans,Pétoffe	 morceau de drap i qu'op y - ajoute..

- • ie QuAs.o.là, piece, d'étoffe; qu?.04. v.ut_frifer .eft. pliée-en 4igaag,
«ornme-•.rOrt dit, rangée ,.- gSt	 y-.a.a,jouté:lernorceau_ cle drap dont no au-
venons de .parier r on, 6te-let bâtons. K,. pi. 1:1: ,..fig. I qui fervent à appuyer-
la partie g--du. frifoir contre kipartie 	 ,fouleve -la partie. fupérieure g g -
du. frifoie- au. -moyermlu. feinfeau f bige duquel .	 j poids qui aide
foUlever :.cette pante .:e0,-,friir i eieigfti affez ilourde, ? , parce	 efl formée
4-'un	 :54e pires, ftui	 pouces lix
J.ighes ;4', larme dans., èleer el ;font :ra pp une, le sp a_up	 :c	 c;.,, -comme
culé Voittfie 	 & -ftwe ,celg4Keic...ce feeP. Plneee!_glikleeiMune P4Pd,le gg

co uvro der ccoliefuee quelle; faupoudre du fable fin
pour .faire une' coudie7bieu. unie d'un.qt.lart,,de p9uç.e. crépai.efeur,;,.& toutes..
ces: piedes, réunleS forireee, ippe.•iç>, ; .,;': !; ( • •c

Oluris rt:ene:Partig:4ldlifisijX..eRifsmilPYM, , PP,PO4e ila-,la
rangée ,..4ansler.fe0 : om ila..tage e ttp4.1.1-4:fflp,9?ç „pj:4,4: yoit eng.-.0p-pof4.
le.rnoweiwAçudegp; .41allçliDeSPIA.angglié table lie
qui :fait 	 infériffle !..4 11 tfàfigt	 firaP 	 ieekleq.
en-bas e	 quo.. la têtg r.cle:la ; piçoç fp-it fogeonaeht couchée, fur la, piede.

	

,]t qui en, çouyertt eune..eukne.:fprt..rafi?, 	 «ten4u.e. fur eettq:
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*Tele • per des cl'ous &. des crocliets , pl. rir: r ,	 14, coin me 'on' ie 'voir ,fig.'
On dere:end la piece g , pl. 11, ou pl• 111 , fig. 9, du frifoir fur le côté de
l'étoffe qu'on. veut frifer ;. on Pap-puie avec les kitons K , pl. II ; & après ce
que. nous avons dit de• la méchanique de la frire , on conçoit que fuirent
tirer les. chevaux , la. partieg du.frifbir qui ett garnie en-deffous. de fàble collé
fur une planche , prend•un mouvement de teérnoulfement un peu circulaire-,
qui fait frifer le poil de l'étoffee mais fi Pétoffe rellait trop long- terns
entre les deux pieces du frifoir „ elle s'uferait ; il faut donc la tirer peu. à peu
par un mouvement doux & régulier, , pour que toute la longueur de l'étoffe
paire fuccefrivement dans le &Hoir ;. & comme il ferait pénible de•tirer ainfi
peu à peu l'âoffe avec les. mains „ voici comme la ma.chine exécute. cette
opération d'une façon très,régulieree

16. L'AXE de la lanterne G , pl. Il, fait mouvoir. la petite lanterné 14;
eette lanterne engrenedans la roue dentéeler ; cette roue dentée. emporteavec
elle la -lanterne 0, qui eft portée. par le même arbre ,. & cett• lanterne O ene
grene dans la. guande roue dentée p , qui fuit mouvoir l'arbre horifontal Q
qui eit un rouleau de bois couvert dans toute fa longueut d'une efpece de.
çarde , dont les griffes tirent Pétoffe tout doucement ; ainfl il faut concevoir
que -les rouages. M.N OP, pl- H fig..i pl. I , 2 font dettinés , à
ralentir le mouvernent de la lanterne M.„ pour que l'arbre QQ_ tourne len-
tement. ;. 2,°.. à renvoyer le • mouvement de la lanterne M, jufqu'à Pendroit
où doit "être placé l'arbre. QQ.lee morceau de drap_ blanc: qu'on a ajouté,
à la piece d'étoffe, & qui répond aint deux pieces du frifoir pendant fur le
devant, de la machine para fur le rouleau QQ._;. il enveloppe ce-rouleau .cle
la moitié de fon diametre. On furpend avec deux bouts de corde une perche
de bois: T T , I, fig. 2, bien unie , q:ui rapproche légérement la piece
vers le rouleau, pour que , quand la machine eft en mouvement, les poin-.
tes de ce rouleau. s'engagent dans: & 4u'à mefure que le rouleau,
tourne	 tire peu à peu la piece qui tombe , & s'arrange dans le faudet
je I; fig.'2." Un- ô nyder ,pd. IV,.	 cpii eff du: côté du- rouleau en hérilron
examine fi la piece paire bien à plat dans le frifoir ; s'il s'eft fait des plis.
qui fortrient des queues. de rat, il les. remarque pour les. rétablir. comme;

l'explignerons. 	 -
.DePautre:côté: de la frife la , piece d'étoffe. qui eft rangée dalle le ,

fatidet R à paf& e•avent de eetegag.er dans le: frifoir „ ;fur une. perche 'A , puis,
fur une autre•c , & enfin fur une troifieme d qui la dirige à• paffer entre
les deor , pieees du., friftiire •

:DE ce côté, ,ele-,la machine il y. a , deux ouvriers ,	 eÉ, 4 ; l'un;
veille à ce qu'il ne faffe point de plis ; l'autre , avec une béquille , détache
râpe au, Wriffon quand, elle eento•tilie trop autour, & qu'elle ey attache
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affez fermement pour ne point tomber dans le faudet. O:panct la piece eft erbi
tiérement palée , on leve la piece g de deus du frifoir, & avec une vergette
en balai on époufte les deux pieces du frifoir , pour qu'il n'y telle point de
laine hachée. On porte enfuite la. piece d'étoffe dans le faudet R de la table à
ranger, pl. H', fig. s ; on la paffe de - toute fa longueur fur la table ; on la
bruire d'un bout à l'autre avec une broffe en forme de balai & on la range
de nouveau pour la faire peur une faconde fois par la frife , ce qu'on ré-
pete ordinairement trois fois, & alors l'étoffe eft frifée ou ratinée.

19. QUAND il y a eu des plis à l'étoffe, l'endroit plié ne fe free point ;
on appelle ces endroits des queues de rat. Pour effacer ces défauts , on paffe
deffus une efpece de drouffette ou carde A, pl. Hi lfig. 11 , ou un peigne B ,
qu'on nomme rebroulitte; & les poils étant ainfi alongés , ils fe frifent mieux
que le refte de l'étoffe.

-20. LES vraies ratines fon ordinairement d'un tiffu croifé ; mais on ratine
ou l'on frife aufil des draps qu'on a foin de ne point tondre de près ; & par-
ticuliérement on frife l'envers des draps noirs fins , qu'on débite à Paris.
Quand on ratine l'envers des draps noirs, c'eft l'endroit du drap que l'on
couche fur la panne de la table du frifoir ; lorfque ce font des étoffes qu'on
veut frifer ou ratiner à l'endroit, c'eft leur envers qui repofe fur la panne.

21. ON varie un peu la manoeuvre fuivant la fineŒe & l'efpece d'étoffe
qu'on veut ratiner; mais ce font des détails dans lefquels nous ne pouvons
pas entrer, & qu'on apprend aiférnent par l'urne.

====1 151MtC=" 11.

EXPLICATION DES PLANCHES..
PLANCHE L

FIGURE r. Elle repréfente le plan de la partie de la frire ou du frifoir qui eft
au raz-de-chauffée : c'eft le manege.

A, les leviers où l'on attela les chevaux ; comme la machine fait jouer
quatre frifoirs, & comme on eft maitre de ne faire travailler à la fois qu'un,
deux ou trois frifoirs , on attele autant de chevaux qu'on defire faire agir de
frifoirs : a, perches auxquelles on attache la longe de chaque cheval pour le
diriger dans fa route.

B , grande roue à hériffon , qui eft emportée par le manege & qui fait agir
tous les frifoirs. Elle eft ptacée au-deffous du plancher qui fépare le rez-de.
chauffée du premier étage.

D , deux lanternes qui engrenent dans la roue B , & dont 'les axes tra:
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!cirent le plancher qui répare le rez-de-chauffée du premier stage : chacune
'le ces lanternes fait agir deux frifoirs.

C, eit la coupe horifontale d'un arbre vertical Sr tournant, qui eft mu pat
les leviers A, & qui emporte la grande roue dentée B.

Figure 2. Cette figure repréfente le plan de la partie de la frire qui eft au
premier étage.

E E , la difpofition de deux des quatre frifoirs au premier étage autour du
point C qui repréfente le bout de l'arbre C de la fig. 1.

, eft l'axe d'une des lanternes D de la fig. t. Cet arbre emporte le
rouet F ,qui engrenant dans les deux lanternes G G , fait jouer deux frifoirs.
IL y a un pareil rouet de l'autre côté de C, qui fait agir les deux autres fri-
fes , & qui eft mis en mouvement par une des lanternes D, fig. r.

La lanterne G, le rouet H 8t.la petite lanterne M font portés par un même
arbre. horifontal ; ainfi la lanterne G emporte avec elle le rouet H & la
petite lanterne M.

Le rouet H engrene dans la lanterne I, qui met en mouvement la partie
fupérieure du frifoir g g%

La lanterne M, qui eft mue par l'arbre du rouet H, engrene dans la roue à
hériffon N, laquelle fait tourner la lanterne O qui eft fur le même axe ; &
nette lanterne engrene dans la roue à hériffon P , dont Faxe QQ eft hériffé
de fils de fer comme une carde. Les roues & lanternes M N, O P font dei-
nées à Lire tourner d'un mouvement lent l'arbre horifontal Q, qui par fes
griffes tire la piece d'étoffe à mefure qu'elle eft frifée. T, eft une perche de
bois qui appuie fur le drap pour le rapprocher de l'arbre Q_Q_, afin que
les griffes prennent dans l'étoffe avec airez de force pour la tirer d'entre les
deux parties du frifoir.

R, un grand faudet qui eft fous le frifoir : JI, un petit faudet qui eft
fous le rouleau Q_Q_: Z, Z, leviers de fer qui fervent à debrayer les lan-
ternes G, G, quand on veut qu'un frifoir ne travaille pas. Ce levier fera
repréfenté plus , fenfiblement dans d'autres figures.

PLANCHE II.
Au bas de la planche eft le profil & l'élévation des frifoirs, dont on a vu le

plan fur la planche I: les pieces pareilles font marquées de mêmes lettres.
Au rez-de-chauffée ou dans le manege, A, les leviers avec leurs palonniers,

pour atteler les chevaux : on n'en a repréfenté que deux; mais il y en a quatre.'
, l'arbre tournant, d'où part une enrayure qui fondent la grande roue à

hériffon B. Cette roue engrene dans deux lanternes D; on n'en a xepréfenté
qu'une.

On voit dans eette•figure comment cette lanterne eft foutenue par une piece
courbe qui a liée au plancher par des étriers, afin de ne point enibarraffer
le manege. On voit aufli que l'arbre de cette lanterne traverfe le plancher,
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pJr communiquer le mouvement aux rouages qui font au premier étage:
Cet axe fe termine en b, & fait mouvoir le rouet F qui engrene dans les lan•
'ternes G. On n'a repréfenté qu'une lanterne D & un rouet F. lanterne &
le rouet que nous ne faifons pas appercevoir, •ont derriere ceux que nous
avons repréfentés, tk. en font éloignés de tout le -diatrietre de la grande roue B B.

Il faut remarquer qu'à la droite de cette figure , la machine eft coupée pat
un plan perpendiculaire à l'arbre t t,p/.1,fig. 2; de forte que cet arbre ell
coupé en deux , ainfi que les rouets H & les lanternes G & M ; on y' a fup:
primé les roues dentées N & P , ainfi que la lanterne 0 , & le rouleau hérifiZ-
de pointes Q_Q; enfin une partie du faudet R. A cette partie droite de la
figure , PétofFe Qpaffe du faudet où elle eft rangée, entre les deux tables du
frifoir g g.& h h. A la partie gauche de la même figure , toutes les pieces font,
entieres , & on voit Pétoire Qqui a paffé dans le frifoir, & qui retombe frifée
dans le faudet R.

F , un des deux rouets qui font au-deirus du plancher. Il engrene dans les
lanternes H, qui emportent avec elles les rouets H & les petites lanternes M.
Les rouets H engrenent dans les lanternes I, qui font mouvoir la table fupé-
rienre du frifoir g, comme on le verra plus fenfiblernent dans une autre figure.
La petite lanterne M fait tourner Phériifon N, qui emporte la lanterne 0 3
& cette lanterne fait tourner Phériffon P, qui emporte lentement le cylin :

tire QQs qui cil hériffé de pointes.
R eft le faudet q , l'étoffe pliée ou rano-ée dans le faudet : au-dell'us de QL,

eft une perche défignée par une ligne poi:auée & fufpendue par des cordes e
elle fert à -appuyer un peu l'étoffe contre le cylindre QQ: h h, eft la partië
fire"& inférieure du frifoir :gg , eft la partie mobile & fupérieure : K, K , font:
des _morceaux de bois qui preffent la partie g du frifoir contre la partie h. -

Z eft une partie du levier qui fert à débrayer la lanterne G. Ce levier fera
repréfenté plus fenfiblement dans une autre figure.-

Toutes lcs roues, totis les rouets &- toutes les lanternes font deffinées en
grand au haut de la planche , & cotées des mêmes lettres qui les annoncend
dans la machine repréfentée en place au bas dela planche.

PLANCHE
La.figare t eft deftinée à faire voir plus en grand toutes les parties du fri-

rait. I; eft la coupe de la lanterne-, qui eif Mife en mouvement par le rouet H,
qui n'eft point repréfenté	 certe planche: f, eft une crapaudine de cuivre
qufteçoit	 & de la lanterne I. Cet axe eft de fer ; il eft par en-haut reçu
dansiuicollet de cuivre e , qui eft fermement attachérà la partie h h du frifoir,
laquelle eft immobile. L'axe & fe prolonge au-deffus du collet e ; il eft un peur
courbé à fon extrétirité c, & il entre à l'aife dans le collet de cuivre d , qui eft
fermement attaché à la partie fupérieure & mobile du frifoir g g. On conçoit'

que
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quand.la lanterne I tourne, comme l'extrémité e eft inclinée vers un der;
côtés , elle imprime un mouvement au collet de cuivre d, 8,, par une fuite
n.éceffaire , â la partie fupérieure & mobile g g du, frifoir. Ce mouvement n'eft
pas confidérable ; mais il di fuffifant pour frifer Péteffe. Nous avons dit que
pour mettre l'étoffe entre les deux parties gg &hh du frifoir il fallait foulever
la partie fupérieure gg du frifoir : c'efl ce qui s'exécute aifément au moyen
du levier r. Il y en a un à chaque bout du frifoir.

La figure 2 repréfente l'axe de la lanterne I if en eft le corps , & ç l'extrè-
mite recourbée, qui fait jouer le frifoir.

La figure 3 repréfente la crapaudine f, fg. r ; la figure 4, le collet e; & la
figure i , le collet d, auquel Pextrêmité c de l'axe de la lanterne I imprime dit
.mou velu en t.

La figure 6 eft la table de delfous & fixe h h du frifoir. Cette table di rem.
bourrée de nopes , & couverte d'une peluche fort rafe , qui eit clouée fur les
côtés deia table , & tertdue par les bouts ,avec des crochets , figure 4 4 e, connue
on le voit :figiire 6.

• La figure 7 eft une partie de la table mobile ou du ;deus gg.au
C'eft une planche qui dl couverted'une couche bien unie de fable , attachée-
avec de la colle.

La figure 8 efl un bâti de menuiferie, dans lequel on rapporte les pan.;
neaux c c, figure 9;& c'elt fous ce ehalfis qu'on rapporte la planche „figure 7 ,
comme on le voit figure ro. La figure II AB , & la figure t 2 , fout des peignes
ou des efpeces de cardes ou de tuiles qui fervent à frifer les endroits qui ne
l'ont pas été, comme font les queues de rat.

La figure 13 eft une broffe , balai ou épouffette , pour nettoyer le frifoir
&

PLANCHE IV.
. Figure , table à coucher , vue par le_ bout.

R, faudet : gg,  piece d'étoffe.
Figure 2, table à coucher , vue fuivant fa longueur A , faudet.
Figures , R, plan du faudet. 	 -
Figure 4 , un ouvrier qui épouffete une piece d'étoffe, & qui la range on la

plie en zigzag.
Figure 6, B CD , perches autour defquelles paffe l'étoffe avant d'entrer

entre les deux pieces du frifoir E., perche fufpendue par des cardes, qui fert
à appuyer l'étoffe fur un cylindre hériffé de pointes. ç: 

La figure 4 repréfente la partie de la machine qui elt auprenlier étage vue
en perrpeaige.

F.,gzand.rouet horifontal qui' engrene dans leleitréérrie G, qui
brée avec le rouet Ii , qui =eche dans la lanteine I girl fait -mouvoir la

Tome VII. 	 8 b
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partie g de la frife ;1a en eft lé deirous; K, des morceaux de bois qui apPuieni
fur le deffus g du frifoir : R, levier pour foulever le deus du frifoir ;. il y en
a -autant à l'autre bout: h ouvrier qui reçoit l'étoffe au fouir de la frife
B, ouvrier- qui, avec une béquille-, figure 7 , dégage l'étoffe par-deffous le
métier , pour qu'elle fe préfente réguliérement dans le frifoir , & qui veille à
emp 'écher que l'étoffe ne fe roule fur le cylindre Q hériffé de pointes : S
tore qu'on frife : R, le faudet.

Figure g, eff untourne-à-gauche de feize pouces de longueur , pour monter -

& démonter plufieurs parties de 14 machine:

EX P L.I CATION de quelques termes qui font propres à l'art de.
frip lés étoPs- de laine..

Couenta firoffe Voyez ranger..	 fer les étoffes; c'eff une des ecce"
E.	 principales de le frire. Quelquefois,.

EPOUSSirrE, 	 rebrbiérfie forte	 & peu exaétement , on emploie le
de balai qui fert à. époutfeter & net- 	 terme defrifoir , au lieu de celui dt,
Loyer, ou les frifoirs, ou l'étoffe-
qu'on frife, à mefure qu'on larange
dans le faudet.. 	 No ES, laine courte que les tondeurs.

F	 levent de deffus les draps.
FAUDET . ; eeit. une cage à claire-voie,

formée de barreaux, dans laquelle QUEUES de rat., endroits qui n'ont
on met les pieces d'étoffe , pour pré- 	 point été frifés à la.premiere opéra-
venir qu'elles ne fe faliffent com- 	 tion- : il s'en forme par.tout où il s'ee.
me elles le feraient ft elle.sportaient 	 fait des plis.,
fur le plancher.. 	 R.

FRISE en ail. Frifier mâle; machine. RANGER une piece d'étoffe qu'on veut:
qui fert à frifer ou ratiner plufieurs 	 ratiner, c'eft la plier en zigzag pour
efpeces d'étoffes de lainç,	 fe déplie aifément , pour paf-

FRISER UNE iTOFFE c'eff raffembler	 fer entre les deux parties du frifoir-
& tortiller les, uns fur les autres les RATINER.. Voyez fripe..

- poils d'une étoffé de laine, de façon REBRO IISS ETTE en all. Difiel,c'eft
qu'ils forment de petits boutons	 une efpece de carde,, ou une lame
comme on donne cette préparation	 garnit de dents, qui fert à relever-

k poil aux endroits où il s'eft formé-principalement aux ratines, on l'ap.
pelle communément ratifier :on dit,	 des queues de rat.
tl faut ratiner cette etpagfrolette , ce
drap, &c.	 TABLE A RANGER; C' eitune table-dont.

TIMM, table couverte de fable atta-	 ledefils en én dos de bahu , &rent.
clié avec de la colle , & qui fert à fi.,	 bourrée de nopes.

.az de l'art de fter le étoles de laine,
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DE FAIRE LES TAPIS,
FAÇON DE TURQUIE,

CONNUS SOUS LE NOM DE TAPIS DE LA SAVONNERIE ;

Sur les mémoires & infiruitions de M. de Noinville, ancien diretteur
de la manufadure royale de Chaillot (1 ).

LA defcription Ce) des arts intérefi'e différentes perfonnes. i 0 . Les
ouvriers à qui on indique les meilleures pratiques qu'ils doivent fuivre. 	 •

(i ) ta defcription de cet art parut en
1766, & fut traduite en 1768, M. Schre-
ber y a ajouté un très-petit nombre de
notes.

(. 1`) je n'ai rien trouvé dans le dépôt de
l'académie , qui eût rapport à cet art , ni
deffins , ni mémoires ; mais tachant que
M. de Noinville en pofféclait fupérieure-
ment tous les détails , je le priai de m'aider
de fes connaiffances : & ayant agréé ma
propolition , non feulement il a eu la comn
plaifance de venir avec moi à Chaillot , &
de m'expliquer toutes les manœuvres , mais
de plus il m'a donné des mémoires fur
toutes les opérations de cet art. Je dois
encbre des remercimens à M. du Vivier ,
pour toutes les politefl'es que j'ai reçues de

lui dans cette manufaélure royale , dont il
eft aéluellement direéteur.

Pour effayer de rendre Fart que je publie
le plus complet qu'il ferait poffible , j'ai
cru devoir m'informer de ce qui fe pratique
dans la fabrique cl'Aubuffon , qui , depuis
174o , fait des tapis de pied , façon de Tur-
quie. J'étais bien informé que les tapis
qu'on fabrique à Aubuffon , n'approchaient
pas de la perfeétion de ceux qui fartent de
la manufaéture royale de Chaillot ; niais
comme les ouvrages d'Aubuffon fe vendent
un prix très-modique , en comparaifon de
ceux dela favonnerie de Chaillot, je jugeai
que la main-d'ueuvre devait être beaucoup
plus expéditive ; & pour en étre e sadu.
nient inftruit , je dadrelfai , fous les aie.
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ART DES TAPIS,

2. Z°. CEUX qui veulent •'aire des établiffernens , trouvent dans Phiffoire
des arts les découvertes qui ont été faites ce qui leur épargne des efforts

piCSS de M. trudaine , à M. Chàteaufavier,
Infpecteur des manufaEtures à la réfidence
el'Aubuffen, dont je eonnailDis le zele pour
le progrès des arts & la capacité. On verra,
par les notes que m'a envoyé M. Château.
favier, , que la principale différence entre
ces deux fabriques , confifte clans le fineffe
des matieres.

La manufadture d'Aubuifon a un avan.
tage bien effentiel ; c'eft celui d'occuper
journellement 2i o perfonnes, qui en tirent
xoute leur fubfiftance. On ne pouvait Péta-
blir dans un endroit plus convenable , par
le bas prix oit y font les denrées ; d'ail-
leurs on y voit l'efprit inné du métier dés
les plus tendres années : la preuve en eR
évidente. Les euvrieres commencent à tra-
vailler à tes tapis dés l'âge de neuf= , &
l'on cil furpris de voir la dextérité & l'ai-
rance avec laquelle elles s'y prennent ,
prefque dès le premier inttant qu'elles s'y
actonnent. Elles fe contentent d'un falaire
très-modique ; & ciel pour cette raifon
qu'on s'eft attaché à n'occuper que des
femmes & des filles à cette fabrique. Il
aurait fallu au moins tripler la fomme qu'on
leur donne , pour y employer des hommes,
ce qui aurait porté les tapis à un trop haut
prix , & infailliblement par cette radon
elle n'aurait pu fe foutenir.

On ne connait fisr cette matiere qu'un
ouvrage intitulé : Stromenourgie , ou de
l'excellence de la manufadure des tapir
de Turquie , nouvellement établie en
France , fortr la conduite de noble-homme
Pierre Dlipelt tapiffer du roi efdits
ouvrages. Paris , en la maifon de l'auteur ,
en la galerie du Louvre 9 16;2. Volume
in-4. de 34 pages.

Cet ouvrage eft moins une tiefeription
qu'un éloge de l'art. Il eft divifé en quatre
chapitres , qu'il appelle parterres. Le pre-
mier contient la définition & l'explication

du mot A-m=11re. Cet tnot eft campo•
fé de deux mots grecs erprZioe , tapis , &
Epy09 ouvrage.

Le fecond chapitre ou parterre , traite
de Pantiquité & excellence de l'invention
des tapifferies , qu'il fait remonter jufqu'au
terns du tabernacle , & aux habiHemens
que Dieu ordonna à lVloyfe de faire faire
pour le grand-prètre. Mais ces ornement
n'étaient pas de la fabrique dont il s'agit
ici , puifqu'ils n'étaient que peinte ; & il
parait , au •pport de Pline , que l'on n'y
employait que quatre couleurs , le blanc ,
le verd , le rouge & le noir. Notre auteur
dit que , de fon terris, les Turcs n'ern.
ployaient encore dans la compofition de
leurs tapis , que les fept couleurs principa.
les. Après avoir parlé des tapillfiers Sana-
lillois, il rapporte une fentence du châtelet
de Paris , rendue en ranç , en faveur des
tapiffiers de haute-lice (a) contre les tapif.
fiers Sarrafinois : ce font Ies ouvriers qui
travaillaient les tapis à la façon du Levant.

Dans le troifieme chapitre ou parterre ,
l'auteur dit fort en bref comment on doit
fixer & établir une manufacture de tapis
de Turquie ; comment on les travaille ; quel
di le nom des outils ; comment on monte
la chaine mais il ajoute que le point de
Turquie ne peut s'eufeigner que par la pra.
tique.

Quatrieme chapitre ou parterre. Hiftoire
de l'établiffernent de la manu fadure de ta-
pis de Turquie. à Paris, en faveur de Pierre
Dupont , inventeur de ladite manufaeure,
els de François Dupont , tréforier de la

fi) Pour entendre ces deux expreffions
de haute-lice & de baffelice , il faut Ce rai)_
peller qu'une tapifferie eft de haute-lice,
quand la c•aine eft tendue cle haut en-bas.
On dit qu'elle eit de baffe.lice , quand la
chaine eft tendue horifoutalment.
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inutiles pour chercher ce qui eft déjà connu. Comme les uns & tes autres
doivent avoir des connaiffinces dans l'art qui fait l'objet de leur occupa.
tion , ils entendent avec facilité les détails les plus compliqués, & ils font
en état de comparer fans peine la différence de leurs pratiques. d'avec celles
qu'on leur indique.

3. 3°. LA defcription des arts intéreffe encore ceux qui, curieux de 'con.:
naître les progrès de l'efprit humain., veulent avoir une idée générale de toutes,
les inventions; il eft vrai que ceux-Fa ne fe propofant pas de pratiquer l'are
qu'ils examinent, ils n'en faillirent ordinairement que l'hiftoire & les princi-
paux traits; prefque. tous let détails leur échappent , ou ils les négligent.

4.UN quatrieme avantage , qui a peut-être plus contribué que les autres à
faire entreprendre à l'académie la defeription des- arts, & qui oblige à ne né.,
gliger aucun des petits détails de pratique, dl \d'avoir un dépôt qui puilfek
mettre fur la voie de retrouver les arts qui fe feraient perdus.

5. IL ne- finit cependant pas s'imaginer que ceux qui voudraient les faire
renaître , y pulfent parvenir fans peine à l'aide des defcriptions exades qu'on
s'efforce de rendre les plus claires, qu'il e11 poflible. On ne peut tranfmettre
ce qui dépend du génie des maîtres & de Padreffe des ouvriers.; mais avec:
de l'intelligence & de la perfévéranee , ils pourront, après avoir fait des
effais greffiers, parvenir peu_ à peu au degré deperfedien oit ils.. defixeraient
atteindre.

6. MALGRÉ la difficulté qu'il y a à bien pratiquer l'art que nous nouspro•,
paons de décrire , -on ne- peut douter de fon ancienneté-, puifqu'il était
connu des anciens Pertes; & il s'ett toujours confervé dans le Levant
on le pratique encore aujourd'hui.

7. IL y a quelque lieu de préfurner que, dans l'irruption que tes Sarrafins
firent en France du terris de Charles-Martel-, quelques ouvriers s'y établirent
& firent des tapis à la façon de leur pays. On en a la preuve par les réglemens
faits au châtelet de Paris pour la communauté des maîtres tapifliers de cette
ville , puifque , par les itatuts de cette communauté, les ouvriers. SarrafinR
fo4 reconnus comme les• plus anciens de ce corps..

L4 fabrique des tapis , façon du. Levant, s'en infiniment. perfedisem4e:

gendarmerie en 1604, Le roi Henri. IV fe
pro/aurait d'établir cette manufaâure dans
tonte la France, comme i l avait fait celle des
tapit-ferles de Flandre, de l'or de Milan , &
des étoffes de drap. d',or , & de fuie, afin
d'empêcher le tranfport de Poe & de Par.
gent, qui•re fait hors de France, par le trafic.
Curitinuei defdites étoffes ; & par ainli , di

fait ce grand prince, enrichit ta France.
& faire travailler une infinité de fainéanst
St de vagabonds. Mais la mont mot con._
pêché ce prince de fuivre Pexécu clou de ce :

projet , ce ne fut qu'en. 1626 que Pierrot
Dupont fut alaccSieren LPIerde‘ Zg1,4
4pp



-agi	 ART DRS TAPIS..,

fous le rem de Henri IV, où, en confervant la mèrne méchanique qui y
r était établie, on parvint à exécuter des ouvrages plus parfaits.

9 . .ST.IR la fin du feizieme fiecle & au commencement du dix-feptieme
vivait un particulier nommé Pierre Dupont , qui avait fait de bonnes études
& qui avait appris par délai-renient l'enluminure, chofe aifez d'ufage. dans
.ce tems-là. Les malheurs de la ligue lui ayant enlevé fon état & fa fortune,
il chercha une reffource dans le travail en tapilferie, & chojiit le point far-
rafinois. Frappé du peu de goût de ces fortes d'ouvrages, & fon génie lui
faifànt appercevoir qu'il était poilible de les "perfeétionner au point de
pouvoir imiter toutes fortes de tableaux, il imagina des changcrnens qui
perfedionnerent cette fabrique , & elle devint entre fes mains infiniment
plus eftimable.

ro. CES l'accès firent que Henri IV le nomma fou effiler ordinaire , &
lui donna un logement par brevet dans fa galerie du Louvre , en 16o8. Ses
fuccelfeurs ont continué de perfectionner le méme art. Cependant on apper-
çoit , qu'avec quelques légers changemens & quelques dépenfes de plus, il
pourrait encore être porté au-delà de ce qu'il a été jufqu'à préfent. On peut
en juger par des petits morceaux qu'on s'eft attaché à faire avec plus de foin
que les grands tapis. Il eft effeaivement furprenant de voir avec quelle vé-
rité & quel effet on peut repréfenter tous les objets de la nature. Cette filbri-
que fournit tous les moyens de faire avec facilité les mélanges les plus par.
faits dans les couleurs, & de rendre le moelleux ou le gras des plus beaux
tableaux. Son velouté occafionne la répétition des ombres , & donne par-là
beaucoup d'ardeur fans dureté (3).

i. MA r. HEUREUSEMENT la partie du génie qui dl néceffaire pour atteindre
à ce degré de perfection, ne peut fe tranfmettre. Il faut, à la vérité, beaun,
coup de pratique & d'étude ; niais cela ne fuffit pas, & chaque ouvrier de-
vient plus ou moins habile , fuivant l'étendue de fon intelligence & la faga-
cité de fon efprit.

12. Nous ne nous propofons donc d'expofer ici que la méchanique de cet
art , puifque c'eft la feule chofe que l'on puilfe décrire. Et pour traiter notre
fujet avec ordre , nous le diviferons en trois parties. r °. Les matieres avec
lefquelles fe font les tapis du Levant. 2e. La defcription du métier, & la façon
de le monter. 3 °. Ce qui regarde la main de l'ouvrier.

(0 Cet art paffa de France dans les Pays.
Bas , où l'on fabrique encore aujourd'hui
de fort beaux tapis. De là il a été rra nfpor..
té en Allemagne , d'abord à Schwebach ,

enfuite dans le Brandebourg, & enfin à
Berlin, oû les héritiers d'un Français,
nommé Del-vignes poifedent une belle
manufeture.

Des
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Des -indiens qui doivent former le tiffu."

ri.. LA. chaîne eft faite avec au moins trois brins d'une laine fine , point
jarreufe & retorfe, pour qu'elle ait plus de force; elle doit de plus être filée
bien également. Cette chaîne qui forme le cannev .as fur le quel l'ouvrier doit
-travailler, fe monte fur un métier, & eeft fur les fils de chaîne qu'on lie la
laine qui forme véritablement le point, ainfi que nous l'expliquerons (a).

14. LE tiffu de ces tapis préfente un velouté fait d'une laine fine teinte
.en toutes fortes de couleurs affez nuancées pour former les différens deffins
que repréfentent les tableaux qu'on veut imiter (b).

IL faut que cette laine foic de bonne qualité, & fur-tout affez moél-
leufe pour recevoir la teinture jufques dans le coeur ; car comme on la coupe,
i'intenfité de la couleur ferait fort diminuée, fi la teinture n'avait pas pépé-.
tré dans l'intérieur. Il faut de plus, qu'elle Toit filée bien également-; ces deux
conditions contribuent•beaucoup à la perfeetion -de l'ouvrage.

16. k faut encore du fil de chanvre qui Toit alfez fin pour tenir peu de
place ; cependant il doit avoir fuffifamanent de force pour réfifter au peigné(c).
Ce fil qui fert à lier tout l'ouvrage , ne doit point paraître, étant entiérement
recouvert parla laine -du tiffu ; il s'enlace comme une trame entre les fils de
la chaîne. Ou verra l'emploi de ces différentes matieres , lorfque nous expli.
querous le travail de l'ouvrier (d).

17. ON doit remarquer que, fi l'on veut faire des meubles -ou d'autres
petits ouvrages de cette étoffe , la chaîne- doit être plus fine que quand on

a) La chaîne des tapis qu'on fabrique
dans la manuFaaure d'Aubufl'on en laines
groilieres , eft comparée de fi x brins retors
erdemble , d'étain qu'on tire de Tulle en
Limofin , trés-fort & moelleux, Après une
multitude d'expériences , cette qualité a
paru la plus convenable pour ces fortes
d'ouvrages on s'en fert égakment pour les
tapis fins , excepté qu'on n'y met que qua.
tre brins; niais aie les portées en font plus
multipliées.

( b ) La laine qu'on emploie à ilubuiron
pour le velouté dans„les tapis ordinaires,
vient de Maringue , haute Auvergne : on
en a éprouvé de plulleurS autres provinces,
et même de l'étranger ; elle a paru la plus
propre; fuit pour la force, foit parce, qu'elle
eft infiniment plus amoureufe que toute au.
tre pour la teinture les autres , coupées,

Tome VII.

fe montraient blanches en-dedans , ou n'a.
valent le plus Couvent reçu qu'une légers
imprellion de la teinture ; d'ailleurs elles
étaient pour la plupart cotonneures , ce qui
faifait encore un mauvais effet.-

c ) On fe fert communément àla favort.
nerie , de fil de Bretagne.

(d)) Dans les premiers tapis qui ont été-
fabriqués à Aubulfon , on s'était fervi , à
l'inItar de la favonnerie , de fil de chanvre
pour la paff4e; mais on s'apperçut qu'il
écorchait la chaîne , & qu'il rendait les tam
pis trop roides : il y en eut même des
plaintes , parce qu'on ne pouvait les tendre
parfaitement fur les parquets. On eut donc
recours à la laine, & on s'en trgave bien:
elle cit de qualité équivalente à celle de la
chaîne, excepté qu'elle n'elt qu'à deux
brins , aulii retors enremble.

Cc
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fait des tapis ; qui étant. pour l'ordinaire d• grandes pieoes , exigent plus,
de force & de confittan.ce (a).

Détail des pieces qui empotent le métier.
z 8. LE bâtiment oit Pott a deffein. de placer les métiers deffinés- à cette

fabrique, doit être compote' de falles.fort yaks., plaque l'on fait des tapis_
de trente pieds de largeur.. Il faut que le métier ait toujours quatre ou cinq
pieds plus de largeur que le tapis. que l'on veut monter cot excédant:
étant nécelfaire pour les manocuvros dont nons parlerons dans un Mitant (1),,

19. PO uR les meubles x les. métiers doivent êtro plus. petitsi_ mais le travail
eft toujours le mérne..

20. UN métier eft compote' de deux mantans A. C	 x & 2 s,
que Pen appelle. colleras (4). Ce font, pour des. métiers de trente. pieds de
largeur , deux pieçes de bois de chêne de vingt ou vingt-deux pouces de
large , de tés ou huit pouces d7épaiffeur ,.& de neuf à dix pieds de hauteur k
il faut que chaque eotteret foit pecci. de deux. trous „ un en-haut „l'autre en,
bas , d'environ un pied de diametre ;, & çes.trous doivent être éloignés les
uns des autres denyiron fix pieds EF .fig„I & g. Ils doivent être parfai.:,
tement rqnds. Ces de,ux pieces A.C.., B Ll forment les côtés. dti. ciels du:
métier à la droite. & à. la gauche des ouvriers (c).

CES.MolltallS font aifemblés par en,bas_à un fort patin de rnenuife.

(a) On a. rarement fabriqué à Aubuffbn
'Vautres meubles que- des tapis ; on s'elt
fervi de chaine & de paffee plus îne , torr,
qu'on a été , dans le cas de faire des écrans,
des fauteuils , &c.

( b ) Il n'y. a point à Aubuffon de bàti-
ment particulier, , deltiné pour cette fabri-
que. Dans fon origine , le roi fit la dépenfe
de fix métiers , munis euftenfiles , lefquels
furent donnés à deux mettes-ouvriers att
fait de la conduite de ces ouvrages , pour y
avoir travaillé en •nglèterre; ils les place•
rent clans leurs mairons avecairez de gêne ;
fuccellivement à proportion qu'on a VU que
les tapis prenaient faveur, , on a augmenté
le nombre des mettes , qu'on avait à cette
intention formés de longue-main, & en mé-
sne tems celui des tuétiers , y ayant adtueL
lement cinq maîtres qui font travailler chez
eux chacun pour leur compte. Quatre fe
fsnt très-cenunedéirkent logés , ayant fait

confit-aire des. bàtirnens exprès ; , & le. ein-
quierne fe propote , foraine fes facultés le.
lui permettront , d'en faire autant. Ils.ont-
entr'eux tous vingt-quatre métiers de
férentes grandeurs ; il y en a qui ont jufq
trente pieds : lorfque les tapis font plus
grands, on fait les bordures féparément
& on les rapporte fàns qu'il y paraiffe.

Par la vérification qu'an a faite , avec ,
toute l'attention poele ,. de chacune des.
pieces qui carapatent les métiers de la fa•.
vannerie, & de leur forme , il elt.reconnu
qu'il n'y a nulle différence d'avec ceux,
d'Au b taon ; ils font ex gtement Iesm@ m es.

(4 ) En an. Sauk
( c ) Nous avons repréfenté fur la pl. 17,,

un petit métier pour meuble , on tout efk
proportionnellement plus petit qu'au grau&
métier , que nous dieriyons phis- en dét4kque l'autre,
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felet D 3 -8c liés par en-liant anxpoutres otfaux folives du plancher, par de
fortes brides de fer qui les attachent aux poutres , ou par des arcboutans de
fer qui répondent à plufieurs folives.

22. IL faut de plus deux cylindres ou erifonples (5) de bois de rapin (a);
'parfaitement rondes G H, IK , pt I , fig. 2,, 3 & 4. Elles doivent être garnies
eleIrettes de fer aux deux bouts, de peur qu'elles n'éclatent. On voit ces fret-
tes en GH, fig. 3. Si les enfouples étaient de bois de chêne , elles feraient
trop pelantes & difficiles à rouler : il faut qu'elles aient, pour les grands
métiers, dix-huit à vingt ou vingt-deux pouces de diametre; qu'elles aient
dans toute leur longueur mie rainure de deux pouces de lare, fur deux
pouces & demi de profondeur ; que les deux bouts de ces enfouples
taillés en forme de tourillon, pour pouvoir entrer dans les trous E F , fig. r ,
des cotterets ; & fi le diametre de l'enfouple eft de deux pieds , celui des
tourillons eft réduit à un pied. .Ainfi il faut concevoir qu'il doit y avoir .

deux enfouples pareilles, une en-haut du métier, l'autre en-bas & que
leurs extrêmités entrent dans les trous E E, F F, fig. i & 2, des cotterets :
elles font donc comme deux traverfes CH, 1K, fig. 2. Il y a une autre tra-
verfe L M , fig. 2 & 5 , qu'on nomme la perche de I (6) c'eŒ une piece
de bois ronde qui doit avoir la menae longueur que les enfouples , & environ
fix pouces de diametre. On la place en avant du métier, comme en le voit
fig. 2. Elle doit être portée par des barres de bois N , de deux pouces d'équar-
riffage , fig. z & 2., qui fe placent dans les trous qui font fur le devant des
cotterets & fur un montant qui eft en avant des cotterets, afin de pouvoir
monter & baifl'er cette perche lia fuivant le befoin. Aux grands métiers ,
cette traverfe N eft foutenue par un montant; aux petits métiers la traverfe
N, qu'on voit aulli fig. 9, ne tient que par fon tenon.

2 .3. Aux grands métiers, les cotterets ne font point liés l'un à l'autre par
des traverfes ; mais ils font alfujettis au plancher de l'attelier par leur bout
d'en-haut B , & affermis par les enfouples & le patin d'en-bas qui eft très.
folide.

24. IL faut encore des planches de la longueur des enroules ; elles fer-;
vent de bancs aux ouvriers qui s'afeyent devant le métier.

gî.. CE qu'on appelle l'équipage du métier, confiffe en quatre ardieres (7),
deux pour l'enfouple d'en-bas & deux pour l'enfouple d'en-haut. Ce font de
greffes cordes a, I, fig.'ii. Voici comme on arrête les ardieres à l'en-

(a) Comme il n'y a pas de rapins à Au huf- de revenir à cette premlere.
fon , les enfouples & toutes les pieces des (0 En all. Garnbiturne.
métiers généralement quelconques font (6) En all. der &lue mit den Lett.
de chêne. Après plufieurs effais d'autres ten.
epeces de bois plis légers , on a été forcé (7) En all. Stricke.

C cij
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fouPle le cylindre eŒ percé de quatre trous diamétralement opporés . 1%
dans lefquels on met des chevilles qui fervent à arrêter les.bouts de la corde
qu'on nomme ardiere ; elle fait plufieurs révolutions- autour des. enfouples
& forme une anfe dans laquelle on paffe un- levier b, qu'on nomme bandage.
Il faut donc quatre ardieres pour les quatre bouts. des enfouples. Celles de
l'enfouple. d'en-bas ne fervent qu'à la tenir en,état avec un bandage b , qu'on
lie au cotteret avec le lien ou la comende e, fig. IL Mais celle d'en-haut ,
qui doit faire beaucoup de force , reçoit un bandag•oulevier de neuf à die
pouces de diametre, fur fix pieds de longueur, avec un fort cable qui eit
tendu par un moulinet ou treuil retenu par des crochets de fer qui font
feellés dans la muraille, vis-à-vis des deux cotterets du métier & derriere les,
ouvriers. Les cordages des treuils. répondent aux bandages ou leviers de
renfouple d'en-haut, & fervent à la tourner .pour- tendre la chaîne, : ce qui
exige beaucoup de force. On n'en fera pas furpris , quand on fera attention
qu'il. Faut tendre avec une parfaite égalité : un graud.nombre de filsde chaîne
qui ont trente pieds de long ; & quelque groSes que foien• les enfouples
elles plient infailliblement dans. le milieu : ce qui fait que les. horde de la.
chaîne font. toujours plus tendus que le milieu „inconvénient auquel on n'a
point encore remédié. Je crois qu'il ferait,pollible d'empêcher les- enfouplee
de fléchir, en-les armant de quatre bandes de fer plat,. qui feraient arrafées.à
W,circonfhence-des enfouples (a).
r 2.6.. Nous avons, dit que les enfouples p4 I, fig. ;. & 4„ étaient crenfées.-
d'une rainure dans toute leur longueur ; ces rainures font deftinées, à rece-
voir des, tringles de bois a_a., fig. 8 , d'environ un pouce de diametre ; ce
font, en termes de tifferand , des. verdiiions qui fervent à recevoir une des
extrémités de la chaîne. Ou les arrête dans les rainures avec des chevilles de
fer , qu'on place de dix en dix pouces . comme on. le "'nit aux- fig- 3« &
comme nous l'expliquerons dans la firite.

27. Aux. petits métiers pour faire des meubles, au lieu dés ardieres &
des bandages dont nous venons. de parler „ la frette du bout de l'enfouple

(a) On a éprouvé à Aubuffon le même
inconvénient ; toutes les enfouples, faites
de bois verd , ont plié dans le milieu à un
tel point , qu'on a été obligé d'en changer
pliifieurs : mais les nouveaux métiers de
bois fec n'y font prefque pas fujets ; il y
en a même qui n'ont pas du tout fléchi. On
a auffi la précaution, lorfqu'ils reflent un
certain tems fans travailler, de mettre des .

étais aux enfouples ; on les rotaient avec

de-gros cordages bien-tendus, qui paffent
dans un anneau de fer , attaché au plancher
d'en - haut. L'infpeefteur , pour faire des
épreuves, a laiffé des enfouples toutes pié-
tes à monter, deux ans expofées au grand
foleil & aux rigueurs de l'hiver , en ayant
le foin de les faire, de tems à autre , tour-
ner fur différens Fens. Le bois ayant une
fois Fait fon effet, elles ont été les meil-
leures.
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ren-bar, pl. I,. fig 5 ,eft percée detrouS -,.& au-delfus eft fortement attachée
une douille a, fig.. 6 , dans laquelle eft r«ue la cheville. b, qui &litre dans les
trous H de la frette, fig. 3..

28. Au bout de l'enfouple d'en-haut I K, fg.- 4, font des rodes dentées
dans les dents defqiielles entre le linguetc , fig. 12 ; cet ajuftetnent. fe voit
en place E F , 	 •

29. OUTRE- le métier & fOIT équipage il faut encore avoir, polir bien at:..
ranger la chaîne fut les enfoupies, un vautoir (-8)'pi./. , fig. 7 .; . il doit être
de huit ou dix pouces plus long que la largeUr de la piece qu'on fe propofe
de monter, & d'autant plus fort que la piece cil plus grande. Un vautoir pour
un métier dé trente pieds , eft compofé de deux tringles de bois de chêne a a,.
b b, fie 7 ; 'chacune de trois- pouces de largeur, fur deux pouces & demi
d'épaiffeur, & longue dé- trente pieds. La partie delfous aa doit être
garnie de dents -ou chevilles de. fer,. « à' peu près â quatre ou cinq lignes' de
diftanceles unes des autres „mais- touiours bien également diftribuées. Dans
toute la longueur à l'extrémité ou aux deux bouts de cette preniiere piece ,-

il doit y avoir deux mortaifes ; la partie de cleifous b b• eft préCifément d'égale
dimenfion que celle dedefous k elle doit avoir une rainure tout du long,•
dans- laquelle les- dents de fer de celle de delrous puiffent entrer ,. & à chaque
bout un tenon qui entre dans la niortaife 'de' celle de•cieffoui , afin que ces
deux pieces réunies foient feiMement jointes l'ime à l'autre,. & que la chaîne
-qui doit être diftribuée avec = beaucoup d'égalité•ans chaque efpace entre
les dents de: fer puiffe s'échaPper quoiqu'elle ait la liberté de couler
entre les. dents,. fans en forfit,

30. Nous avons parlé de là matiere qui forme l'étoffe , & des pieces qui
compofent le. métier , ainfi: que .de fes. dépendances ;. il faut détailler eufage
que. Poil en doit faire..

•
Maniert de MànterHli chaiee f rTe métier.

Tt. IL convient 'd'abord de décider là largeur & la hauteur qu'on ven t
donner à la piece qu'on fe propofe de monter fur le métier ; par exemple,
pour monter un tapis de vingt4ix pieds de largeur, il factum_ métier de trente
pieds , parCe que .lemiétieri doit .excéder l'étoffe de deur pieds par chaque
bout. Cet exemple fuffit pour les tapis de toute forte d'grandeur; car il éit
fenfible . qu'On choit; proportion de' l'étendue des tapis, - des Métier& plus
ou moins grandi. Il el} de l'intérêt dit fabricani . de rie pas,' employer de
grands métiers pour •

de petits "tapis.

(;17) En ail, Oeffner.
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32. ON doit commencer par muter la ehaîne fur le métier puifque c'eft
elle qui fait la bafe du tiffu. Pour un tapis de la grandeur que nous venons
de fuppofer, il faut , entre 7O & go livres de fil de laine 'blanche , plus ou
rooins , fuivant	 eft plus ou moins fine ; à quoi il faut ajouter lin di-
xieene de la intim laine qui doit être teinte en bleu, pour que dans la chaîne
montée fur le métier , le dixieme fil ft diftingue des autrespar fa couleur :
c'eft ce qui regle l'ouvrier pour bieti exécuter fon delfein (a).

33. IL eft fenfible que pour les tapis , comme pour tous les autres talas ,
il eft néceiraire tille les fils de la chaine fe divifent en deux plans, entre lerquels

paffe les fils de la trame. Ainfi, pour ourdit la chaîne des tapià , il faut,
comme pour tous les autres tiirus , faire une grande & une petite croifée.
On ne fe feu point pour les tapis d'un ourdiffoir tournant, comme pour les
draps & les pieces de toile gui

'd

ant beaucoup de longueur.
34. CAit les chaines des tapis ayant peu de longueur, , on s'établit , pour

les ourdir, dans une falle qui ait plus de longueur que la chaîne n'en doit
avoir , pl. , fig. : à un bout font fcellées trois chevilles a , b, c, fig. & 2,
éloignées les unes des autres de huit à neuf polices'. C'eft fur elles qu'on
fornie la grande croifée; & à vingt-cinq ou vingt-fix pieds de ces chevilles
plus ou moins, fuivant la longueur des pieces , on fcelle une autre cheville d ;
fig I & 3 y pour faire la petite croifée (h). 	 .

35. ON' croit pouvoir fe difpenfer d'expliquer fort en détail çe que c'eft
que la grande & da petite croifée (9) , non feulement parce que cet article eft
expliqué fort au long dans l'art du drapier, mais encore parce qu'on peut
s'en initruire chez tous les tifferands.

36. IL fuffit de dire qu'on attache. le .fil4 la cheville d, )fg. & 3 puis
on va le paffer fur la cheville a,fig. -6; 2. Én defcendant, on le-pa4 de-
vant la' ch:eville B , puis encore -en defeehdane detriere la cheville c qu'on
enveloppe, & en remontant on paffe le niérne fil derr. iere la cheville b , puis
encore en remontant fur la cheville..a. Ces.enlacemens fe voient fenfible-
ment à la figuPe 4. Alors la grande Croifée eft faite , & on va pairer le fi] fur
la cheville d , fig.i& 3, ce qui fait la. petite eruifée-; puis on revient faire
tine nonree4e eroirée fur les chevilles a , b , c.

(a) Le long tirage «Ont à Abbull'on Ica
maîtres-ouvriers condudteurs, de les diver-
fes épreuves bien connotées d'après le
quelles on a.déterrniti /a quantité de chaîne
qu'il faut, eu égard à Ia'grarideur de cha-
que tapis , les mettent én état de ne jamai§
fe tromper; on l'évalue à une livre , au-
tant pefant de tin , par chaque aune quar-
rée., qui comprend vingt- huit portées ,

cerapotées du Mëtne nombre de fils que
celles de la favonneric , diftinétes chacune
.,par. un fti noir.

(11) A Aubuiron, ott. regarde l'ousdiffage
comme affez important pour que les mai-
tres.ouvriers &fent eux-mêmes ce travail,

• (9) En allem. Dratibund Cang-creutz.
Voyez art du drapier ,§. 2.'76 & 277 , in.
tété dans ce feptiesne volume,
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37.nous avons dit qu'il fallait mettre la cheville unique d à vingt-einq.
ou vinge.fix pieds des trois chevilles a , b-, c, quoique nous ayons fixé la
longueur du tapis à vingt pieds;, mais cet excédant elt néceifaire pour les
bouts de la chaîne, qui relient fur lés enfouples fans être tiffus , parce que

	

dans ces fabriques , on ne fe tem point de es, de pêne „comm	 ie le font- les. tf:
ferands & leà drapiers.

38. Nous avons dit encore que , fuivant la grancteur des tapis., il fallait
rapprocher au éloigner la cheville d des chevilles a , b, c. Pour le faire comma.,
dément , on. attache , avec des chevilles de fer, la piece de bois e.e, fig. I & 3
à des pattes qui font feellées dans le mur if, fig: i ; avec d'autres chevilles
de fer, on attache folidement fur la, plece de bois e e la cheville d par le"
bout g, où elle s'élargit, fig. 3 &

39. ON voit en h, fig. 1, une boîte divifée en deux; on ;set,. eue etée:
les pelo.ttes de fil blanc, & de l'autre celles de fil bleu..

40. AVANT de commencer rourdiffage , il faut favoir la. quantité de fil
néceitaire pour la chaîne- d'un tapis-, auquel on te propofe de donner , par• —
exemple vingt-fix pieds de largeur ; ce qui fe fait en calculant la nombre
des dixaines (a)., qui monte environ à trois cents-vingt-quatre, toutes corn-
pofées .de dix points, & par conféquent de vingt file, puifque eomme on le
verra dans la fuite le point di compote d'un fil de devant, & d'un de der,
rie re , dont il y a dix-huit de blancs, & deux de-bleus, En conféquençe les
trois cents vingt-quatre disantes compatent fi-x mille quatre cents quatre-vingt.
fils, tant de devant que de dèrriere, faney comprendre les lifieres qui doivent
toujours: avoir au. moins à chaque bord vingt-quatre filse ce qui fait quarante,
huit fils de plus,, qui, étant ajoutés aux fix- mille quatre cents quatre-v.ingt
font en tout fix mille cinq cents vingt-huit fils,

41. Comme les chevilles a bc 8ede qui font reliées à la muraille, ne peu,
vent être chargées que de- dix dixaines de fils, qui çompofent cent points,,
& par conféquent deux cents fils , dont on doit toujours., en ouretant , met,
tte neuf points blancs & un bleu , ce qu'on obferve fuccefrivement jurqu.'au
nombre de. cent points ; les chevilles- étant alors chargées de tout le fil qu'el,
les peuvent porter on palfe des ficelles dans les-crqfleres ou croitées „qui ont
été formées fur les chevilles; de forte•que ces-ficelles tiennent la place, une
de la cheville c l'autre de•Ia cheville b, fig. r , 2 & 4, & une autre de la cher
ville d , fig.. e 6' 3. (band on a noué les cordons bien ferrés, on ôte , de dellhe

.cette centaine; & pour qu'elle ne fe mêle point, on l'enlace,.
/centre on le voit figgre.6;.entuite on recommence une autre centaine: ee

a-) Les dixaines tiennent lieu de ce que les ckaeiers te les «farinas nomme eu
.po. nem
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l'on continue toujours de même,. jufqu'à ce qu'on ait ourdi le. nombre- de
Mois cents vingt-quatre dixaines : alors- Pourdilfage .eft fait..

42. Nous, ferons feulement remarquer faut toujours-•urdir fil à fil,:
parce que fi l'on .ourdiffait plufieurs fils-enfernble , comme font les tifferands
.& les drapiers, la. chaîne ferait tendue moins également, ces inégalités
àccafonneraient dans la fabrique, des godes qui rendraient la piecedélagréa.
hie , au lieu qu'en ourdiffant fil.à fil , can rend Pétoire bien plus unie.

43- ez:1-rE attention n'eft néceifaire que pour la chaîne de nos tapis, qui
Ll d'une laine retorfe 'Sr dure. Dans les autres fabriques, où les. chaînes font

faites avec,de la foie, du fil, ou même du coton , ou un fil fimple de laine,
l'inconvénient n'est plus le même; ces fils étant plus lias & plus roupies , ils
coulent pliis aifément & plus également entre les doigts.

44. Vomi la chaîne ourdie, & toute prête à être montée fur le métier_
Nousallons tâcher d'expliquer la maniere de la mettre en place, c'eff.-à-dire
de la monter.

CoraMmt on monte la chaîne fur k métier.

4i. POUR. bien monter une chaîne fur le métier, il faut que tons les fils.
qui la compofent foient rangés bien régulierément dans toute la longueur ,

des enfouples; c'eft à quoi Vert admirablement bien le vautoir,pl. I, fig. er„'

Pour cela on le place le long de renfouple d'en-bas : -comme il eft compofé
de deux pleces aa„ bb, fig. 7, on ôte .la. piece de delfous b 4:, qui a fini-
plement Une'rainure ; on ne laiffe fur .renfouple que celle de deffouS da ,
qui porte les dents de fer alors on marque fur le vautoir la mefure de la
piece qu'On veut monter; nous l'avons fixée à vingt-fix pieds il faut mettre
fur chaque bout trois pouces de plus, pour tenir lieu du rétréciffage. La me-'
fine étant bien marquée , on compte les ,dents du vautoir qui font comprimes
-dans cette étendue ; alors on fait le calcul des fils de chaîne ; & en divifant le
nombre des fils par celui des dents du vautoir, on voit combien il doit•entrer
de fils „conune fix ou fept .ou huit, entre deux dents , afin que la chaîne divi-
fée par centaine, fait placée tout du long du vautoir par le bout où eft la don- •
ble croifure c'eft-à-dire, par celui où elle a été fur le bout de.rourdiffoir
font les trois chevilles a b c. Pour la répartir fur le vautoir, on en défait les
ficelles avec beaucoup de foin ; puis on paffe dans la croifure d'en-bas un bâ,.
ton que les tifferands appellent verdillon a a , pl. I , fig. 8 ; il doit être d'un
pbuce de diametre. On. a déjà dit que le verdillon eft deftiné à . être logé
dans la rainure de renfouple_cren-bas ; on pare encore dans. les deux croc'..,
Pures , une petite" Corde moins groffe que le doigt, P P , fg. z , pour pouvoir
conferver bien, exadement les croifures ; alors ,on défait totalement les
ocelles qui liaient lei centaines, pour mettre la chaîne en liberté : on laiffe •

cette
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eette partie ae ehaine fur le deVant du vautoir , & on jette tout le mite de
la chaîne derriere le métier. Quand cela tft fait , on diftribue cette portion
de chaîne dans chaque dent du vautoir, , firivant le calcul qu'on en a fait ;
y étant -bien diffribuée , on répete la même .opération fur toutes les cen.
t'aines qui doivent former la totalité .de la chaîne ; alors on apporte Ia
partie fupérieure du vautoir L b, & on la place fur-celle de defrous aa , fai-
fant entrer les dents de la partie inférieure du vautoir dans la rainure de
c ell e ci.e • &Eus.

-46. 'QUAND tes deux pieces du vautoir font bien afremblées, on les lie
l'une à l'autre , le plus ferré qu'il eft pollible, de deux pieds en deux pieds $
efin que la chaîne ne pue s'échapper.

47. IL faut enfuite monter le vautoir à fix pouces de l'enfouple d'en-haut;
toute la thaîne s'éleve avec lin. On le tourne fut le côté , de forte que la

partie où eft le bâton , ou verdillon , qui elt pafl'é dans la double croifure,
foittournée du côté de l'enfouple d>en-bas ; car le verdillon & les cordes qui
confervent les -croifures , doivent refter .entre l'enfouple d'en-bas & le vau.
teir -: an atr'éte •er►ement le vautoir ainfi placé, en le fufpendant par dee
cordes de diftance en. diftance. Alors on prend le verdillon deffiné à être
dans •Penfouple d'en-bas», & qui eft déjà paffé dans la chaîne ; on le tire
,en:-bas 5 il attire la•chatne avec lui jufqu'à ce qu'il foit à portée d'être placé
dant la:rainure de l'enfouple d'tn-bas-, où -on Paffujettit -aVec les chevilles de
fyr lei l•arrêtent ,.counme on le voit 1,41, fig. 4. Quand il eft folideme►t
affii)etti. dans cette rainure , jette l'autre partie de la chaîne qui eft au-
liens du vautoir , & qui fait la plus grande partie de la plece , fur l'enfouple
.d'en4laut elle retombe par-derriere le métier ; pour lors on prend le bâton

verdillon qui eft deftifté à être placé dans la rainure de l'enfouple d'en-
hatit ›; après avoir défait les petites ficelles qui lient toutes les centaines
'par ce bout-là , on y place le bâtonr, & on le laiffe dans la chaîne : il faut
après tel« tourner l'enfouple d'en-bas , & rouler la chaîne deffus jufqu'â ce
que le -bâton d'en-haut foit venu vis.-à-vis la rainure de Penfouple d'en-haut,
Ifni on le place &.on Parrète ,, comme on -a fait le verdillon d'en-bas , avec - des
chevilles de fer qui font deftinées à .cet uf‘ige ; alors Ait l'enfoui:de tl'en-
haut qu'il faut rende, & qui attire à elle toute la chaîne qui était fur Pen.
,fouple d'en-bas qu'ott déroulé rnefure.
I 48. Au moyen du vautoir 3 la chaîne fe place également & réguliérement
fur rcette enfouple ; ,car le vautoir qui •in'en eft éloigné qUe de fix pouces ,
diroige einfi tous lus fils de la chaine téguliérernent fur toute la longueur de
Venfouple. Comme ils font placés dans le vautoir, , il ne s'agit que de les
bien étendtë .& de prendre .gare qu'il n'y 'nit des brins qui fe croquevill

Tome FIL 	 -D d
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lent (r0).. Qe-and la chaîne eft toute placée fur l'enfouple d'en-haut,. it faut;
Pour la bien établir fur celle d'en-bas, prendre 1-'â-plomb de la chaîne d'en:,
haut,. ce qUi fe fait en comptant les dixaines ; & partant de celle du milieu ,_
on établit la chaîne en-bas fuivant cet à-plomb, en marquant jufte la largeur
du tapis fur l'enfouple d'en-bas ; de forte qu'il y ait treize pieds de chaque
côté , qui font les vingt-fix pieds que la chaîne. doit avoir. On arrange régu--
liérement tous les fils par dizaines; ce qui étant fait , on place à demeure le:
bâton ou verdillon dans la rainure. de l'enfouple d'en-bas ; on l'arrête ferme-.
ment avec les chevilles de fer-; pour lors on fait ufage de l'équipage, &
arrête l'enfouple d'en-bas avec les ardieres, les bandages & le cable ou la
c̀ 'amende , afin qu'elle fait bien fiable & fondement arrêtée. Enfuite one
place un pareil équipage à l'enfouple d'en-haut ; mais comme celui-ci db.
4ainé à bander la chaîne très-fortement, on fe fert du treuil ou moulinet:
qui et' fcellé dans la muraille, vis-à-vis des deux cotterets du métier..

49. QUAN D la. chaîne elt bien bandée fur le métier, on paire entre les fil.,
de devant & ceux de derriere un bâton Q_Q_,.pl. I ,fig. 2 & 1 0 , qu'on nomme :

bâton d'entre-deux (r ,t) il fert à diftinguer encore plus aiféxnent les fils
derriere , de ceux de devant, & auffi à faire les liges..

ON fait que les es font de menues ficelles qu'on attache à tous lés:
fils ou. points de derriere : on voit en N,. ,. une Elfe attachée , àa
un fil ; elle fert à ramener en avant les- fils de derrieré , (oit pour faire le-
point qui forme l'ouvrage., fois pour paffer la trame qui doit arrêter les points;
compris dans une rangée. Comme les lias font d'ufage- pour toutes fortes
de tiirus , il elt allez inutile d'expliquer fort en détail comment on les fait ;;
nous ferons feulement remarquer que, comme au métier que nous avons,
décrit il n'y a point de marche ,-on tire , au moyen des lias , avec la maki
gauchie les fils de derriere qu'on veut porter en avant ; & toutes les lias font;
enfilées par le bâton de Bile L114 „pt. I, fig. a & ç,

r. QUA ND on. a mis. à la hauteur où peut atteindre la. main gauche
t'ouvrier,. qu'on fuppofe affin fur fon: banc,. la perche des tiffes L M,
on abaiffe à la même hauteur le bâton d'entre-deux Q_Q.,p1,	 & pour que
les liffes (oient toutes d'une même étendue, il faut faire enforte que la perche.
des Elfes & le bâton d'entre-deux foient arrêtés fixement à une certaine-
diftance l'un de l'autre. Pour- cela. on pote de dittance en diftance - quatre „.
cinq ou fix petites plaques de fer entaillées par leurs extrémités &
nomme calais (r2), de forte qu'une entaille du calais porte, fur la perche:
des liffes , & que l'autre entaille. repofe fur le bâton .d'entre-deux ; de Get,te.:

(Io) C'eft à-dire , qui fe brouillent. 	 (rz) En ail. ZWirchtlikent
(I 1) En ail, liettavuthc.



P.ICON DE -TURQUIE
b

façon , ces deux perches ne peuvent fe rapprocher : alors on tend vis-à-vis
la perche des tiffes L M, pl I, fig. 2 fx 5 , une ficelle im , fig. 5 , fur laquelle
on doit lier toutes les tees : un fecond ouvrier fe place derriere le métier ;
l'ouvrier du devant du métier lui paire une ficelle: celui de derriere prenant
dans cette ficelle un fil de derriere de la chaîne , il repaire la ficelle à celui de
devant, qui l'arrête & la noue fur la ficelle lm qui eft rendue devant la perche
des les ; & en continuant de même de fil en fil, tous les fils de derriere font
pris par une ante de ficelle qu'on nomme 1 , comme on le voit fig. r en N ;
& toutes les litres font liées fur une ficelle inz,fig. 5 , & enfilées par la perche
des tiffes L M. Tout cela eit repréfenté en fituation, pl. I , fig. 2. On releve
un peu le" bâton d'entre-deux Q_Q,au-deffus de la perche des litres L M,
pl. I , fig. 2; alors la chaîne eft montée, & en état d'être travaillée. Nous
allons dire un mot des outils dont les ouvriers ne peuvent fe pairer.

Outils nécePares aux ouvriers.

Ç 2.11, Convient, avant de mettre l'ouvrier à l'ouvrage , de donner la con:
uaiirande des outils dont il a befoin.

53. IL faut,	 un peigne .( 13 )d'acier A-, pl. Hf, , fig. 3 , dont les denti
foient de bonne trempe & très-polies. Les dents de ce peigne ont deux pouces
de long; la partie pleine quiporte ces .dents, deux pouces & demi ; & tout
le peigne avec le, manche porte neuf pouces de - longueur. On l'a repréfenté fur
le côté en13,,pl. 111 , fg. 3 ,polir faire voir qu'il a une inflexion au défaut du
manche (a).

e. UN tranche-fil (14) , fig. 4, de neuf pouces de long , dont la lamé a;
longue de trois pouces (15), Toit bien affilée, & qui ait un anneau ou crochet
au bout b (6).

55. 3 °• DES cifeauxjg. s-, qui foient coudés par les branches b, & longs
de huit pouces (c).

¶ 6.4B . 	 faut encore une boite, fig. e, deftinée à y placer les broches;

(r ;) En ail. Katnm.
(a) Les peignes d'Aubufron , qui ont la

'même figure que ceux de la favnnnerie,
ont, avec les manches , onre pouces de
longueur ; les dents , au nombre de douze
dé chaque peigne', ônt deux pouces : ils
pefent une livre & un quart.

(14) En ail. Fadaehneicle.
(u) La laine est plus longue pour les

tapis plus groffiers.

(b) A Aubuflbn, les tranche.fils ont usc
pied fix pouces de long , la lame ou tram.
chant neuf pouces ; la tige de ceux dont on
fe tert pour les tapis en laines communes,
a fix lignes de grof•eur ; & celle pour les
tapis fins , quatre : la longueur de ces der.
niers eft la même que celle des premiers.

(c) A Aubaffon , la longueur des cifcaux
elt de neurpouces.

d
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elle a etiviron quatorze pouces de large fur dix-huit de long ; elle eft dtvifée :

en petits compartimens quarrés e de quatre pouces chacun : ce qui doit faire
douze féparations , dans lefquelles. Or4 place les broches qui, fervent à faire les
points. Elles doivent être garnies de laines des différentes nuandes , chaque
nuance ayant fon petit compartiment (a).

57• IL faut encore avoir un compas de fix ou fept pquces de longueur :
pour mefurer l'ouvrage , & s'affurer de tems en tems fi l'on fuit exadement
le deilin auquel on duit s.'affujettir, , &. qui repréfeaite les.objets qu'on doit
imiter.

58. C. L'OUVRIER a encore befoin d'un poinçon (i , fg. 1-,.pour
relever les points de l'ouvrage , quand il s'apperçoit qu'il s'eft trompé , & que
fa rangée eft finie; ceux qui fe fervent pour cela de la pointe de leurs cifeaux ,
courent rifque de couper la chaine.

9. 7'. LEs broches (17) , pl.,fik. 7, qu'on charge de laine, pour faire
les points , doivent être de bon bois dur, , Iongues d',erbviron fix ou fept pou-
ces , & ayant neuf lignes de diametre; elles doivent être bien rondes; on ne
charge de laine que la partie a b , fig. 7. On emploie ces broches. en plus ou
moins de quantité, fuivant la nature de l'ouvrage &la variété du dei% ou
des couleurs dont il eft compofé ,& qui exigent plus ou moins de nuances (b).

Des deffins ou tableaux que l'ouvrier, doit imiter.

Co. néceffaire , avant d'entrer dans le détail de Popération cle dite
fur quoi font faits les deffins ou tableaux que l'ouvrier doit imiter. Il faut
avoir une planche- de cuivre , pl. II , fig. 8, fur laquelle font gravés des traits
par dixaines comme a a , & que le dixieme trait foit plus marqué que les
antres , parce qu'il indique le fil bleu de la chaîne. On imprime , avec cette
planche, des feuilles de papier. Quand les feuille& de papier font imprimées ,
il faut les doubler en collant par-derriere d'autres feuilles de papier, , pour

(a) A Aubtiffon , les métiers étant pref.
igue tous placés dans le mérne appartement,
il y a deux ou trois & jufqu'à quatre appren.
tiires , fuivant qu'il y a de tapis montés ,
dont l'occupation habituelle cordifte à gar.
nir les bobines ou broches de laines de
toutes les couleurs qu'on y emploie ; elles
font chargées d'en faire la dillribution aux
euvrieres , qui leur demandent celles dont
dteR ont befoin : chaque couleur a fa cafe

'dans de grandes unau , dc maniere qu'el.

les l'ont à Ta main dans Viellant. Cela ne
ferait pas praticable à la favonnerie, à
cou& de la multitude des nuances.

(i6)En all. Pfricmen.
0 7) En ail. Meta/ gpuiden,
(h) A Aubufron , les broches qu'on ap.

pelle bobines , ont cinq pouces Sc demi de
long , fur trois quarts de pouce de diame.'
tre; jurqu'à préfent on n'a fait nulle dif.'
tinetion du bois dont on les a faites.
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qu'elles aient plus de confiflance, &- qu'elles (oient à peu près aie fortes
qu'un faible carton ; enfuite on les colle. enfemble jufqu'à ce qu'on ait la même
largeur & la même hauteur que.doit avoir l•tapis. C'eft fur ces feuilles de
papier réunies qu'on fait peindre à. l'huile le deffin du tapis qu'on- veut
exécuter comme pi. II,  9, où, pour éviter. la, confufion ,. on n'a marqué
fur les feuillages, du deffia que les traits.qui indiquent les fils bleus ou. les
dixaines (a). .

61. IL fint-encoreobferverque , pour les meubles & petits Ouvrages ,.on a
des planches dont. les dixaines font plus fines , parce que "les fils. de la chaîne
font plus fins. Au mile le papier s'imprime de même.

62. AVANT de. remettre les cartons au peintre, on pique avec un poinçon
les traits- qui marquent let dixaines-, pour pouvoir les reconnaître lori
que la couleur a trop caché les traits qu'on. a marqués fur le papier; & quand
le peintre rend fon ouvrage ,.le tapiiller recouru* „par les-trous du poinçon,
la pofition destraits qui indiquent les dixaines, ou qui répondent aux fils
bleus , & c'eft le plus important ;.les. autres s'arrangent avec une: exadtitude
fiera= prefque.à la vue:

63. Fouit que. l'ouvrier ait toujours fbus lés- yeux le deffin qu'il doit exé:.
cuter,.on coupe .le carton par bandes ,.& on attache la bande qu'on travaille
adluellement. fur la perche des fifres avec quelques clous, comme on le voit
pi. ;fig. I ,. 2 ee 8 ; .de forte. que tous les forts traits du deffm répondent
aux fils bleus de la chaîne ,& que rouvrier,.en levant les yeux ,apperçoive
ce qu'il a -à exécuter;

64.. Pourc guider les jeunes ouvriers - dans leur travail, e{1 Convenu de
dillinguer les fils. de-chaque dixaine par des termes- qui-font entendus de:tous
les -ouvriers,. Pour les- dix fils , qui fe croifent , on diftingue les horifontaux
en appellant le plus élevé le premier fil: il eft défigné par le trait t & r; le
ficond rang de point s'appelle deux de, deus , 2. & 2; puis trois de deus x
3. & 3; quatre, de deus ,4.8e4.; enfin cinq de demis ç. Enfuite , en com-
mençant par en-bas, eft un de des ,1-84 ; deux de des, 2 & 2 - jufqu'à ç.
Les -dix traits verticaux-fe divifent également en ç ; ceux de la droite, qu'on
appelle z. en-deçil en-dee4 jufqu'à 5-; ceux de la gauche-s'appellent .z en-
delâ ç. en-delà..

Façon de travailler.

65. Nous avons laiffé le métier monté , & les Elfes faites. Alors les ouvriers
qui , pour un tapis de vingt-fix pieds , doivent être au nombre de quatre on

( a ) A Anbolfon , on peint les dellins être en état de fournir les tapis à meilleur
en détrempe, pour ménager fur tout, & compte.
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cinq (a) , fe, mettent ehaciin à leur plage amis fur une planche à , pt 111;
ayant la chaine devant eux & ils commencent par -tirer deux lignes tout le
long du - Métier fur la ehaino; elles doivent être tirées -bien de niveau , & 'à uti
pouce de diftance l'uneldel'autre. faut enfuite _pater 'quatre cordes,- let
deux prenaieres moins groffes que le petit doigt,- rk les deux dernieres à peu
près, ou .mbine un peu-plus grofres que la ficelle à faire les lites. On paffe
la premien corde en trame , & précifément fur la premiere ligne qu'en a
tirée : en conféquence la dernierefepaffe en. duite & fur • la fiel:in& ligne,
afin. que.les fils de chaîne fe trouveitt naturellement féparés en. fil de devant.
& fil de derriere. J'expliquerai dans la fuite.ce.que Ait que de pater un fil
en trame & en - duite. Il faut que chaque corde foit tendue avec beaucoup de
force, pour qu'elle Toit bien roide. Ceft par le moyen de ces quatre cordes
qui tiennent les fils de chaîne en état, qu'on arrange pour la derniere fois les
points de chaire bien exactement par dixaine , avec le poinçon dont j'ai parlé

l'article -dés outils , fe conformant bien: exactement aux traits & à la mefure
du défila .qu'on 4oit _imiter. 	 ;	 .

66. POUR cela on mefure exactement fur le dem l'intervalle des fils bleus
de 32 en. ai.dixaines , ikonvérifie fainterValle eft le même entre tous les'fils
bleus de la chaîne qui..indiquent les dizaines; enfuite on vérifie de même
les &fiances des dixaities de 16 en-r6, de 8 en 8 , puis de 4 en q:, enfin de
2 en 2. De cette façon les petites .erreurs ferépartiffent fur toute l'étendue de
l'ouvrage, &elles ne fout Paint: fenfibles. .

67. LES points ou les fils étant bien arrangés , chaque ouvrier cOmmenc ✓
devant lui la liiiere d'en-bas;	 n'En qtelen tiffu fans velouté; & tour qu'elle
foit bien égale, on tire fur. la- chaîne une troifieme ligne de niveau , afin de
terminer la Here bien également.& uniformément fur cette troifieme ligne ,
qui marque la largeur que la lifiere doit avoir.

68. POUR pafrer un fil en duite , l'ouvrier; place fa-! main entre les fils - de-
devant & ceux de derriere: ce qui efeaife'-, pare:que t es fils fout Tépaes Par
le bâton d'entre-deux .QQ., pi. 2 & tirant à Uni une quantité" de • fils
de devant, comme deux, trois ou quatre dixaineS, il paffe de la gauche à la
droite une broche chargée de 'fils. Ayant répété cette même manœuvre dans
toute la largeur du tapis, ce fil eit paffé en duite. Il faut encore le pater en
trame de la droite à la gauche. Pour cela l'ouvrier tire à lui les fils de derriere ,
ee qu'il exécute en prenant une poignée de lites qu'il tire à lui , donnant
plufieurs petitei fecoulfes, peur que les fils 'dé derriere fe dégagent de ceux
de. devant ;-_& tirant affez à lui les liffes , il paffe la broche chargée de fil entre

(a) A A ubufron , quand l'ouvrage prefre, vingt-cinq pieds ; quand l'euvraÉe rie prare
on met dix & onze ouvriers fur un tapis de pas , on en met moins.
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les .fils de derriere & ceux de devant c'eŒ ce qu'on appelle per . en . trame:.
Ainii la différence qu'il y a entre le fil de duite & celui de trame , eft que celui-.
ci paire derriere les fils de devant; & le fil petié en duite, par-derriere les fils
de derriere. Comme les ouvriers ne peuvent pas. travailler fur la -partie de la
chaîne qui et roulée.fur renfouple , il y a une certaine longueur dé chaîne
qui reite & qui eft perdue; car, comme je l'ai dit on ne f fert point
de pêne. comme les tifferands.

• Façon de faire le point.

69. LE point eft ce qui caradérife cette étoire, er'ce qui lu diithigue dë tonte
autre 5....ear aux velourà fils de foie qui font coupés pourfkire lepeiii du
velours.à ne. font .reténus que parce qu'ils font: entrelaéés
fils de la:chaîne & ceux de la trame ; mais ici lesfilsjqUi fOrrnent
font liés:à--chaque point fur un iii &chaîne :, c'elt ce 	 faut explieer:. • '

7o. ON prend de la main droite b,pL 111,fig. r , 8, unebreehegarnie de laine
de la couleur .& dé la. nuance 'que marque le deflin ; C'eft dei:pitiés:habiles;
ouvriers .app-erçoivent promptement ; & pour en faire le- premier Point , on
l'ai& avec les- doigts -dela main gauche. a, fig. r f 8 , lepremier fil de devant
de la prennere dixaine:, fur lequel .oru fait feulement une-paifér fie. 8 ;

ramenant par- le moyen de la lire avec le doigt de la main gauche .a,
fil de d:erriére , -on fait .fur cefil un noeud coulant .eqii'on ferre bien ferme
voilà ce qui s'appelle k point ,(r8)& Aqui: s'exécute fi-•proniPternerit. qüe
du fpedateur a - peine à appercevOit .,ce- .que fait. rouvrier.. Le• premier point:
fait , le fecond fe fait préciféri-ient; de _même. Quand on a fait Ti- paffée
fur le premier fil de devant ,= avant de-.faire le noeud -fur- celui de derriere -,›
on place le tranchenfil e, p.& III:; fg.,8 « dans- la laine 'de 1a-palft:é on fait
enfuite le noeud 	 ferre: - On:coh4iit que- le - fil. 'dela .paffée r 'étant arrêt,
par le tranche-fil; .forineurratineau qui ,:étan t sa upé . , produit lejvelouté, &
ce velouté cil fermement arrimé' dans l'étoffe. rée le ikend qu'on: fait fur le
fil de de rriere.- On continue: de tri.'èrne, à. faire de houVeaiik•-péinti jilfqn'à
que le tranche-fil fait plein - 3- alors en le faififfant par l'anneau ou crochet

4, on le- tire . d'une _petite •quantité , & la lame coup& les. - annéanx de
laine qui. enveloppaient la .partie -c „fg. 4:4 1 die :tranché-fil Ce gni forint l*
velouté. Mais il ne faut le tirer en.entierqu'àla fin de •ehaee rang ;parce
que le tranche-fil doit reftei attaché .1 Pétoffe par pl ufieurs 'révdlieitens de:
laine - le travail err eit plus fé , •;&. plus régtiliéi.eluent::Xvant de.
aiierle tranche-fil,. on. frappe legér-eurent deiTus avec le peine, fig:3 Gomma

fit)	 ail. dal Aie.
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le fait l'ouvrier, fig. 2, pour ferrer les points qui font .fur le tranchee
Mais lorfqu'une rangée eft totalement faite d'un bout du tapis à l'autre.,
l'ouvrier qui eft à la tète du métier paffe un fil de chanvre en duite , qui doit
aller d'un bout à l'autre du tapis , & ètre tendu affez ferme. Enfuite il en
paire un en trame; mais il faut que celui-ci foit affez lâche pour faire toutes
l.es inflexions des fils de la chaîne. Alors en bat fortement .avec le peigne
les fils & les noeuds jufqu'à refus (r9). Cette .circonitance contribue beau-
coup à la perfedion de l'ouvrage. Toutes les rangées fe font comme nous
venons de l'expliquer. Quand on fait de grandes pieces qui doivent avoir
beaucoup de force , on tient quelquefois le fil qu'on paire en trame-, plus fort
que celui qu'on paffe en duite.

71. Puma trouver aifément la lire qui répond à un fileouvrier pince entre
cleux.--doigts le fil de devant du point qu'il fait ; confervant- ce fil entre les
deux doigts , il remonte fa main jurqu'à la hauteur des tiffes ; & peu= le
doigt. dans la tiffe' qui fuit , il tire en avant le fil de derriere, fur lequel il
doit achever fon point.

72. ON conçoit que les deux pilées de fil en duite & en trame lient tout
les points alemblés ; elles les réuniffent, & par leur moyen le tout ne fait
qu'un feul corps ; car ces 'mirées fé renouvellent à toutes les, rangées &
toujours de m'élue jurqu'à la fin du tapis, _ou de telles autres pieces qu'ou
travaille.	 •	 •

73. PAR ce que nous venons de dire, on conçoit que chaque point qui doit
faire le velouté , eft• attaché par un neud fur 'un fil de chaîne , & que tous
les points font liés les uns aux 'autres à chaque rangée par les fils de duite
& de trame. Tout le tiffu étant bien frappé par le peigne qui eit d'acier &
pefant, il en réfulte une étoffe de la plus grande folidité.

74. ON finit, la piece par une , airiG qu'on l'a commencée.
7s. IL eit bon .de remarquer que 4 tranche-fil ne coupe jamais bien net

le poil de la laine , n3 affez ras. C'eft pourquoi à -toutes les rangées on ébarbe '
le velouté , & male rend plus ras avec des eifeaux, fig. 5- , qui ont les branches
courbées , pour que les lames appuient plus exatetement fin l'étoffe. Et pour
que la main ait plus de force pour appuyer la lame de deffous, des elfeaux fur
l'étoffe qui efi faite , on. paffe le pouce dans un des anneaux , & le petit doigt
ou celui qui fuit, dans l'autre anneau , afin de pouvoir appuyer deux ou trois
doigts fur la branche. On appuie donc la latrie de deffous iïar l'étOffe qui eft
faite , & on tond avec la lame de reffus la rangée de points qu'on vient de
faire le plus ras & le plus également qu'il g& poirible. Les ouvriers intelligens
arrangent même les points de la derniere rangée qu'ils viennent de faire pour

<19) C'eftà-dire , jurqu'à ce qu'ils ne fe ferment plus.
coucher
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:coucher "les poils du côté qui convient -pour que cette rangée fe ina.iie exaéle:
ment avec celle qu'on va faire ; on gratte auffi le velouté avec le dos des
lames des cifeaux , en allant & venant, pour rebroulfer tous les poils qu'on
conne enfuite ; & afin de couper les fils dans tous les feus ., on tient le deffus
de la main tantôt en-haut , & tantôt en-bas.

76. LA fcience des ouvriers confilte à bien chnifir les nuances pour imiter
exactement 3e tableau ; & pour mêlanger encore mieux les couleurs , ils
marient quelquefois deux nuances enfembIe., en chargeant tes broches.

77. POUR. charger les broches, on a un tour, pi. Ili, fig. Io , où, au lieu:
d'une broche il y a en a une boite I, dans laquelle on met le bout c d'une
broche , fig. 4 , qu'•n affujettit au moyen de la vis d. L'ajuftement e fert
à avancer ou à reculer la bobine pour tendre plus ou moins la corde f
g eft une lame pour couper la laine quand la -broche en eft affez chargée ;
h eft une boite dans laquelle on met les pelottes dé la laine. -dont on doit
charger les broches (a).

78, ON voit; par ce qui vient d'être dit, qué pour faire les ouvra ges
façon du Levant, il faut tendre verticalement des fils de laine retorfe pour
faire la chaîne, & lés féparer en deux plans , de forte qu'il y ait toujours al-
ternativement un fil du côté de l'ouvrier, qu'oit norritne le g de devane,
fil du côté dé la face poftérieure du métier-, qu'on nomme lefi/ele derriere. Orbi .
peur faire le point, on fait une fimple vallée fur le fil de devant ) qui fe pré
fente tout naturellement à la main de l'ouvrier; enfuite, au moyen des liffeS.,
on tire en-devant nn fil -olt derriere, fur lequel on fait un noeud, & le point
eit fait. Comme cette étoffe doit être veloutée, on embtaffe par la laine
partie arrondie du tranche-fil, ce qui forme des annelets ou de petites anfes
qu'on coupe avec la laine du tranche-fil & qu'on ébarbe enfuit-e avec les
cifeaux. On joint enfenible. tous les notudS avec un fil de 'chanvre paffé, en
duite , & un autre palfé en trame; enfin on ferre tout ce leu avec un. peigne
d'acier, dont les dents déliéeS paffent entre les fils de la chaîne & qui-ayant ..
un certain-poids frappe fortement. fur . la . trame & les noeuds:, pour tint
l'étoffe fuit bien ferrée : mais à meure que le. tiifu •fe fait5 la - Partie où les- •
ouvriers doivent travailler, devient trop élevée pour qu'ils puiffent y attein-
dre; & comme c'est une grande opération que de rouler la - partie de. Pitcffe
qui eft .faite fur Penfouple den..bas & de dérouleti da chaine de deffusPene •
fouple d'en-haut, plant. s'épargner - la peine de réP6aer fréquemnienn cette

.•

( a) On n'a pas Parage de fe rem.* de
tour à Aubuffon ,'pour 'charger les broches
ou bobines ; on met dans une halte les pe-
lottes de laine ; les ouvriers qui ont De

,Torne VII.

détail , les devident à la main fur des bro-
ches:. M. Chkeaufaviecifettroppfe de faire
faire un tour, ,e,c d.'engager les maitrcs
s'en fer vire 	 r -

Ee
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pénible 6-pération , les ouvriers élevent les planches fur lefquelles ils font
affis & proportionnellement la perche des liftes & le bâton d'entre-deux ,•-•
peu à peu ils s'élevent aine prefque jufqu'au haut du métier; mais quand
ils y font arrivés, il faut de néceffité rouler fur l'enfouple d'en-bas la partie
de l'étoffe qui eft faite, &I dérouler proportionnellement une partie de la
ehaine qui eft roulée fur l'enfouple d'en-haut.

79. QUAND l'étoffe fabriquée eft roulée fur l'enfouple , elle eft à couvert
de la pouffiere ; mais lorfqu'elle eft fur le métier, elte y ferait expofée , fi on
ne la couvrait pas avec une toile qu'on tend daim, à mefure que les .ou-
vriers avancent leur ouvrage ; & avant de la rouler fur l'enfouple , on ver-
gette , avec une broffe de chiendent ou un balai de bouleau , l'étoffe qui .

elt faite.
80. LES ouvriers tirent tout leur jour de derriere eux; & comme leur po-

&ion cil toujours un peu de côté , leur corps ne fait point d'ombre fur la
partie qu'ils travaillent ; ils voient leurs fils de chaîne , les laines dont ils
forment les points, & le tableau qu'ils doivent imiter. Mais l'hiver , les jours
,étant fort courts les journées finiraient, de bonne heure , s'ils ne travail-
laient pas à la lumiere. Ils s'éclairent avec des chandelles des quatre à la livre,
qu'ils mettent dans des chandeliers tels qu'on en voit dans quelques bouti-
ques de barbiers, où un bras brifé, qui s'éleve & s'abaiffe fur une tige verti-
cale , porte la bobeche; de cette façon l'ouvrier porte la lumiere à l'endroit
qui lui eft le plus commode.

8r. "D'ABORD on fe fervait auffl de chandelles à Aubuffon. ; mais on a
trouvé plus économique & plus commode de travailler avec des lampes que
les ouvrieres mettent dans des plaques de fer-blanc qu'elles attachent lin
leur poitrine. r

82. CE qui rend Ies ouvrages d'Aubuffon beaucoup moins chers que ceux
de la favonnerie, eft f. qu'on emploie à Aubuffon des laines moins fines
qu'a la favonnerie ; 2, 1). que prefque tout le travail cil fait par des femmes
&des filles dansrun pays où les vivres font à bon compte, ce qui fait que
les journées font à beaucoup. meilleur marché . qu'à Paris ; 3°. qu'un point
des tapis .d'Aulaudon équivaut à quatre points de la fabrique des Gobelins ;
40. que. comme on s'efl apperçu qu'il n'y avait que le bon marché qui pût fa-
vori-fele débit des: tapis de pied d'Aubuffon, on s'eft attaché à économifer
furitsaut; 84, on 4:'.renoneé. à faire. ides ouvrages auffi parfaits que ceux de la
inanufaeture royale de là favonnerie (20).

• ; Lit(: ;:t ,
‘(ao) ta manufettire - des lapis 'de Ber- dont ceeince , ami des arts ,a dotné les

lia exécute de's .pieces eutie trés -grande deffms. Combe cette imbrique eft unique
beauté, Le roi en. a plulicurs tentures, dans le royaume, elle a l'avantage de four,
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EXPLICATION DES PLANCHE&

PLANcRE

FiGURE I. Elle repréfente les deux principaux montatts ou les deux cotte.
rets d'un petit métier propre à faire des meubles : B D, un cotteret vu par
la face qui regarde le dedans du métier : E , la coupe de l'enfouple d'en-haut:
F, la coupe de Penfouple d'en-bas: N , le fupport du bâton des fifres : M, la
coupe du bâton des liftés : 0 , la coupe du bâton d'entre-deux , qui répare
les fils de devant de la chaine d'avec les fils de derriere. Ces deux fils font
marqués fur la figure, & on voit que la lie P répond au fil de derriere. On,
apperçoit encore que les deux fils s'étendent depuis l'enfouple d'en-haut
jufqu'à Penfouple d'en-bas.

On voit à l'enfouple E d'en-haut la coupe de l'entaille oû fe loge le ver."
dillon, & un linguet qui engrene dans une roue dentée , qui elt aux deux
bouts de cette enfouple aux petits métiers pour meubles.

A l'enfouple d'en-bas F, on voit la coupe de l'entaille oû fe loge le verdil-:
len , & une douille avec une cheville qui fixent cette enfouple & Pempê,
chent de fe dérouler. On voit toutes ces pieces féparées , fig. 6 : c , le linguet
de Penfouple d'en-haut E : a, la douille qui eft au-deffus de l'enfouple d'en-
lias F , avec fa queue a qui traverfe le cotteret, & qui y ett fixée par l'écrou de.
b , la cheville qui entre dans la douille a, 8c dans des trous qui foie aux deux
bouts de Penfouple. Je reviens à la figure x : A C eit un cotteret vu par la
face de dehors : S, le trou oit s'airernble la traverfe d'en-bas , dut; que
celle d'en-haut : E , trou qui reçoit l'extrémité de Penfouple d'en-haut : f,
trou où paire la queue de la douille a de la figure 6 : F , trou qui reçoit
l'extrémité de l'enfouple d'en-bas M, le bâton des les N, fupport de
ce bâton : P , une litre.

Figure 2 e la chaîne montée fur un petit métier pour meuble : S , S, tra.:
verres du haut & du bas du métier. A C, B D , les deux cotterets :1 K , Pen.
roupie d'en-bas. On voit auprès de F la douille avec la cheville qui entre
dans les trous de l'extrémité de Penfouple, pour la tenir affujettie : M L , le
bâton des fifres : N N, fupport de ce bâton :0 , 0 , les tees dans lefguelles
le bâton eft enfilé : QQ, le bâton d'entre-deux : P P, corde qui paffe entre

nir tous les palais. On conçoit que les prix après lefquels les ouvriers parent en Frau.
varient fel®n la beauté de l'ouvrage, le ce, en Hollande & en Angleterre p pou/
ffirix des laines , ta délicatefre &Ja variété fe perfationner.
des couleurs. L'apprentiffage dure rept ans,

Ee
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,	 fils, du_. devant & ceux de .derriere : G II , l'enfouple d'etk.haut	 : E E ,
voit aux bouts de. cette. enfouple deux roues dentées , avec un linguet

,.Chaiinerboiit,.:ciniemeChe l'enfouple de fe détourner : 	 la chaîne	 jou.
vrage commencé.,

Figure 3., l'enfouple d'en-bas.: G,. R, les bouts frettés. Les frettes font
percées de trous. pour recevoir la cheville b de la figgre 6.

Figure 4, renfouplè eeti-bas on voit aux extrêmités I K les roues den-
rées : on apperçoit aigri aux, deux enfouples les, rainures pour recevoir les ..
verdillons..

'Figure s , le bâton desliffes.LM,,avec les les l m._
Figure 7, le vantoir.:. a a la, piece de deffous : b b , la piece de &Sus : a a,,

b , les deux pieces réunies. . 	 -

Figure. 8, un verdillon ou une perche qu'on pa..ffe dans les croifées, & qu'on,
place dans l 'es, rainures des enfouples. -

Figure 9, une des. pieçes. N N. de la figure 2., qui fervent à flipporter
'bâton des liftes.

Figure Io ,. le bâton d'entre-deux Q_0_,figlere 2..
Figure 1 ,.elle a rapport aux grands. métiers dont nous. allons. parler;.

PLANÇIIE

- figure 1. Elle repréfente.unouvrier qui ourdit une chaîne le long d'une
Muraille : A l'ouvrier en travail : a, b , c , les trois chevilles qui font repré.
l'entées en grand.,fiere 2,.fur lefquelles on enlace les fils pour faire la grande
croifée > comme on le voit-fig. 4: d, fig. I & 3 , cheville unique, fin- laquelle.
on fait la petite croifée. Il faut que cette cheville d s'approche ou s'éloigne
des chevilles a, b , e Juivant l'étendue qu'on fe.propofe de donner à la chaîne;
ce qu'on fait aifément en changeant la polition de la piece de bois e e, au .
moyenr_des chevilles B ,.B „fig. i, . qu'on met - en différeras trous, & des pattes,
ou palettes f,,/ qui- font fccllées à la muraille. On voit en g , fig. 3 & Ç , com,
ment la Cheville eft folidement attachée' à la piece de bois e e :-h, fig. 1; la
boîte où l'on met les. pelottes de laine, les unes blanches, les autres bleues
qui doivent fervir à faire la chaîne.

Figure 6.. Elle fert à faire voir comment on enlace , une portée de chaîne:.
"ourdie, pour, qu'elle ne s'einmele. pas ::c , b , d , les , liens qii'on met aux en-.
droits où étaient les chevilles indiquées par les mêmes-lettres.

Figure 7, un poinçon qui fert à arranger les points & à piquer les dellns.
.Figure un papier;:imprimé avec une planche de cuivre , & qui efi charge

de raies qiiiinarqUent lés points. Les grolles raies a, a , a, marquent les dixai,
nes ou les. fils bleus;. & les petites, lei fils blancs,. Un carreau e efl xepréfentei
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_en grand fur la planche	 figure 4, pour faire concevoir comment on indi,
que les diférens points. aux apprentifs erra que nous l'avons expliqué dans,
le difcours.

Figure 9. C'eft un papier fernblable à celui Aure 8 , mais fur lequel on
çlefliné un bouquet de rofes qu'il faudra exécuter fur l'ouvrage..

Figure I. „ un métier monté A , B , les cottorets : G, If , renibupte.
haut : I K, l'enfouple d'en-bas : P ,.P , les cordes qui paffent entre lee fils do :
devant & ceux de derriere Q_ Q_,. le bâton d'entre-deux : M L, le. bâton des.
Ides auquel eft attaché le degin qu'il faut imiter :. N N, le fupport de ce
ton ; on l'a fait, comme aux petits métiers pour neubles.,.afin de. moins ern,
barraffer la figure., Sur l'enfou.ple cl'en-bas. I: K,. eft la partie de l'ouvrage qui.
eft travaillée.. V,, ouvrier qui fait le. point : et, la main quiamene le fil de der-.
riere en avant: b ,la main qui Fait le noeud: Cet ouvrier eft afils fur une plan-
che 	 fur laq.uelle, onvolt la boîte oit font les broches chargées, de. laine. ep,
différentes nuances..

Figure z On y voit tout ce qu'on a repréfenté. fur la figure	 exçepté. quo
l'ouvrier X.frappe les points avec le peigne.

Figure 3, le. p eigne	 A, les. dents: B le. manche., On.l'a reprenté de
plat & vu de côté.

Figure 4,.le tranche-fil:. u, le tranchant : b , le. manche..
Figure S , les cifeaux vus de plat & par le côté	 lames,:	 les. bran.,..'

elles & anneaux.
Figure. 6 -, une boîte divige. par compartiniens,,, dans, laquelle on net les

broches chargées de laine.
Figure 7 une broche vuide & une. chargée de laine;
Figure 8. Elle repréfente plus. en grand ce giton a déjà vu figurer: a-, ta,

main gauche. qui tire- les li ires , la main droite qui tie nt la broche c indi,
que l'enlacement du fil pour faire le noeud: e,, le tranche-fil engagé dans les, :
points.

Figure 9., le tour pour charger les broches : A, la. grande roue : 	 lat
manivelle : B , la corde qui fait tourner la bobine b , qui elt attachée par deux:
collets de cuir à la ponpee e, qu'on approche ou qu'on éloigne de la roue aut
moyen de la vis f; au-deffous de cette poupée dl une lame g qui fere à cou-,
Fr la laine : la bobine b forme une botte , dans laquelle on met le bout de la,
broche , & on l'y allfbjettit par la vis d: la partie c qui excede la boîte,
charge de la laine qui eft dans la calife H , quand on Fait tourner larome_

figure Ào , un ouvrier qui charge. de laine des broches,
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Figure ri -, uité ouvriere qui dévide des écheveaux de lainé; p-o-u-r- fala
des pelottes.

On voit, planche H , figure s , comment à Aubuffon les ouvrieres placent
fur leur poitrine une plaque de fer-blanc, avec une lampe , pour travailler à
la lutniere.

TABLE ES MATIERES
& explication de quelques termes qui font propres et l'art de faire les

tapis , façon de Turquie.
A

A
.,t'à RIMER en alleu. Strick die une

grolre corde qui fe roule autour de
renfouple, & qui forme une anfe
dans laquelle on pafre un levier, fur
lequel on agit avec force pour tour-
ner l'enfouple.

BANDAGE en all. Dacleack : ce qu'on
nomme ►andage eff un tevier qui
fort à tourner renfouple au moyen
de l'ardiere.

BAT01■1 D'ENTRE-DEUX , en all. Ket-
tenrathe ; c'eft une perche affez me-
nue, qu'on place entre les fils de de_
van t de la chaîne & ceux de derriere,
pour aider l'ouvrier à les diilinguer.

BROCHES OU BOBINES, en all. Flieten
Spublen , morceaux -de bois ronds ,
qu'on charge de laine , & que l'ou-
vrier tient dans la main droite pour
faire le point.

C

CALAIS 5 en ail. Zunfiienlagen , petites
plaques de tôle , qui fervent à fixer
la longueur des lacs. Le calais re-

pore d'un bout fur le bâton des lir_
fes , & de l'autre bout firr le bâton
d'entre-deux.

CARTONS , en ail. Patronen; on Fait
les deliins fur du papier où l'on a
marqué des carreaux avec une plan.
che de cuivre gravée: on colle ces
deffins fur plufieurs papiers , ce
qu'on nomme des cartons.
CHAINE , en allem. Werftkette : elle
eft , comme aux autres riais , formée
par des fils qui s'étendent fuivant
longueur de l'étoffe. Les fils qui la
forment font divas en deux plans :
les uns fe nomment les fils de devant,
& les autres, ksjils derriere.

COTTERETS , en all. Stribiferien : on
nomme ainfi deux Fortes pieces de
bois quarré placées verticalement ,
& qui terminent le métier dans fa
largeur.

D

DUITE en all. Eintragsfaden : pour
paffer un fil en duite , on tire en
avant les fils de devant , & on palfe
le fil de duite entre les deux plans
de fils; pour paffer un fil en trame ,
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on tire les litres des fils de derriere
en avant. & on paf& le fil de trame
derriere ces fils , & devant ceux de
devant.

E

EHARBER , en ail. Befcheren:eett cou-
per avec des cifeaux les brins de
laine, qui n'ont pas été tranchés net
par le tranche-fil.

ENSOUPLES, en allem. Garnbiiume: ce
font deux fortes pieces de bois cylin-
driques; on roule fur celle d'en-
haut la. drain e , & fur celle d'en-bas
l'étoffé à mefure qu'on la fait.

EQ_UIPAGE D'UN MéTIER , en ail. Ge-
fchirr, font plutieurs cordages &
leviers, qui fervent à tendre la chaî-
ne : ils confirent  en eable , ardiere,
bandage , treuil, &c.

FILS ,

F

 en all. Faden : les fils de la chaîne
font divilés en deux plans, qu'on
ditiingue en fils de devant & fils de
derriere, qui équivalent à ce qu'on
appelle les fils du pas den.baut , &
ceux du pas d'en- bas , aux taus
qu'on fait avec les marches. Lesfils
qui crolfent ceux de la chaîne, lie
diftinguent en fils per en trame ,
& fils paffés en duite: confialtez ces
mots.

L
LISSES, en allern. Lizten: ce font des

ficelles, au moyen delquelles l'ou-
vrier tire en avant les fils de der-
riere.

M

MOULINE'''. Voyez treuil.

TURQUIE. 	 123'

P

PEIGNE , en all. Kama, c'eftun instru-
ment d'acier & pefant, qui a à un
bout un manche par lequel on le fai-
fit , & à l'autre des dents qui entrent
entre les fils, & qui fervent à frap-
per fur la trame.

PERCHE DES LISSES, en ail. Schaft
zuns Lizzen c'e ft un afl'ez gros mor-
ceau de bois rond , dans lequel on.
paffe les liffes qui répondent aux fils
de derriere.

POINT , en ail. Schligge ; le point far_
rafin eit celui qu'on emploie pour
faire les tapis , façon de Turquie;
chaque point de laine eit lié fur la
chaîne.

STROMATOURGIE mot imaginé par
Pierre Dupont, tapillier du roi pour
le point farrafin : il ett compolé de
deux mots grecs, qui lignifient ta-
pis & ouvrage.

SAVONNERIE, maifon de Chaillot,
dl établie la manu fadure royale des
tapis , faeon de Turquie : c'eft pour-
quoi on nomme fouvent ces tapis
de la favcinnerie.

T

TAPIS : ce font des pieces de quel-
ques étoffes dont on couvre des ta-
bles , des barreaux, où qu'on étend
fur les parquets , pour les rendre
plus chauds. On les nomme tapis
de pied c'ell de ceux - ci dont il
s'agir.

TRAME. Voyez duite.
TRANCHE-FIL ; c'eft une broche d'a-

cier rondo , lut laquelle on noue le
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point: à un bout, elle porte un cro-
chet, pour la tirer commodément ;
& à l'autre , une lame tranchante,
pour couper la laine & Former le
velouté quand on tire l'aiguille &
le tranche-fil.

TREUIL, cylindre de bois pog hori-
fontalement , donton fe fert pour
tourner avec force l'enl'ouple : fou-
vent tes ouvriers le nomment mou-
linet.

TURQUIE. Les tapis, Façon de Tur-
quie: ils fe font à la manufature
royale de Chaillot , connue fous le

nom de favormerie : il s'en Fait ate
de plus communs à Aubulron.

V

VAUTOIR , en all. der Oefner, , efpecè
de ratelier, , entre les dents duquel
on diftribue les dents de la chaîne
pour la bien répartir fur toute la
longueur des enfouples.

VERD ILLON en ail. der Schnur.flock ,
perche de bois qu'on palfe dans les
croifées de la chaîne, & qu'on loge
dans les rainures des enfouples.

Fin de tort des tapis >façon de Turquie>

ART
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DIT CHAPELIER.'

z. ON ferait {'ans doute un ouvrage curieux & important à Phiftoire
l'on pouvait recueillir & faire connaitre toutes les fortes de coeffures que les
hommes de tous les teins & de toutes les parties du monde -ont imaginées
pour défendre leur tête contre les injures de l'air, pour fe décorer , ou pour
leur fervir de marques diltinetives. Et quand on fe bornerait à décrire feule.
nient celles qui font en ufage aujourd'hui parmi les diverfes nations , il y
aur-ait encore de quoi differter affez longuement , & d'une maniere intéref.
fante. Mais ce n'eft point là mon objet je ine propofe uniquement de coal,
gner dans -cet écrit les matieres qu'on emploie, & les différentes façons
qu'on leur donne , pour fabriquer cette èfpece de bonnet à large bord, que
nous appelions clzapeau , qui fait lui feul Pobjet d'un art affez étendu, &
diftingué dans le commerce.

2. L'USAGE (i) dès chapeaux en France ne remonte point au.mielà de trois
liecles : Charles VII ayant repris Rouen, entra dans cette ville , coeffé d'uni
chapeau ; voilà le premier dont Phiftoire fait mention (2). Si -notre nation a

(1) L'hifloire de la chapelerie , contenu
clans les g. 2 - ri inclufivement , était
ajoutée par forme de ru pplément au cahier
de l'académie des fciences : j'ai cru devoir
ia placer ici.

(2) On peut remonter au-deli de Char-
les VII, pour trouver l'origine des (fila-
peaux. Les anciens en connaiiraientruke.
Chez les Grecs , & fur.tout à Athenes , les
malades portaient des chapeaux. On voit
&fis les dialques de Platon , que les méde-

chu ordonnaient le chapeau aux perfonnes
faibles, qui avaient befoin de fe garantir là
tète des injures de l'air.On voit dans D. Ber-
nard de Montfaucon , une vietoire portant
un chapeau fait connue ceus d'aujour-
d'hui. Les bords en font larges & relevés
fur le devant. Ce que les Grecs appellaient
exieetsw un parafol, était un chapeau à lar-
ges bords , qu'on portait pour fe earantit
du foleil. Les Lacédémoniens allaient à la
guerre , couverts d'une efpece de chapeau ;

F f ij
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toujours aimé les nouveautés, comme elle les aime aujourd'hui, on doit
croire que cet exemple a été promptement fuivi. Le chaperon , qui était alors
la coeffure commune des Français , fut abandonné par tous les particuliers
qui ; n'étant aŒujettis à aucun uniforme, fe trouverent libres de fe coeffer à
la nouvelle mode. Les ecciéflaftiques, les religieux, les gens de loi & les fup-
pôts de l'univerfité , le garderent plus long-rems : nous le reconnaiffons
encore , quoiqu'il ait bien changé de forme , -dans le capuchon , dans le ca-
mail, & même dans le bonnet carré & la chaufre des doteurs : car le chape-
ron, dans ces tems-là, couvrait la tête , & flouait du telle fur les épaules. On
a commencé par réparer ces deux parties ; on s'efl couvert la tête d'un bon-
net, auquel on a fait quatre pinces par en-haut, pour le prendre commodé-
ment; & l'on a rarnaffé la partie flottante fur une feule épaule , le tout étant
compofé , comme auparavant, de quelque étoffe qui eft devenue une mar-
que diftinétive par fa qualité ou par fa couleur.

3. INDÉPENDAMMENT des attraits de la nouveauté, on fut porté par des
motifs raifonnables , à préférer le chapeau au chaperon. Aucune étofi ourdie
n'eft capable, comme le feutre, de réftifter à l'eau & à l'ardeur du foleil; &
ca grand bord qu'on peut abattre, devient au befoin une efpece de parapluie,
qui vaut toujours mieux qu'un collet ou une rotonde de drap ou de camelot.

4. IL ne faut pas croire cependant, que les chapeaux aient été d'abord tels
qu'ils font aujourd'hui, ni pour la couleur, ni pour la forme. Il y a encore
des provinces en France, où les gens de la campagne en portent qui n'ont
jamais été teints : & nous voyons par les habillemens des acteurs comiques,
qui empruntent le ridicule des ufages furanués , que nos peres ont porté des
chapeaux qui différaient beaucoup des nôtres, tant par la tète que par le
bord. Les chapeliers ont été obligés plus d'une fois de renouveller & de chan-
ger les formes fur lefquelles ils moulent les chapeaux : on voulait d'abord
que le , clebs de la tète fût convexe ; après cela on a mieux aimé qu'il fût
tout-à-fait applati. Aujourd'hui l'on veut bien qu'il fait plat, mais on de-
mande que l'angle fait arrondi à l'endroit où il joint le tour de la tête ; &
tandis qu'on le fait ain fi pour nous ,le prêtre Efpagnol exige que cet angle, au
lieu d'être arrondi , foit au contraire très-vif, & que le tour de la tête, au lieu
d'être cylindrique, Toit creux du milieu. Quels changemens n'a point éprouvés
le bord du chapeau depuis quelques aimées feulement ? Tel qui avait acheté
un chapeau à la mode ,de fix pouces de bord, n'a pas pu rider qu'il n'en fit
fupp rimer le tiers ou la moitié, pour être coeffé comme le plus grand nombre.

de là les chapeaux qu'on voit aux lieues de l'affrauchiffement des efclaves. Veerviesi,
Cafte & de Pollux. Voyez Feux. L'ufage in lib. VIII ..ezeid.
du chapeau , pilou , eft connu ; il marquait
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COMME les nouvelles inventions ne fe préfentent point d'abord avec
toute la perfedion dont elles font fufceptibles, je croirais volontiers que les
.premiers chapeaux feutrés n'ont été, au commencement, que des bonnets
pointus , dont on relevait le bord tout autour. Si ma conjedure etc lutte,
k chapeau était fini lortqu'il était en cloche; c'eft-à-dire , lorfqu'il était foulé
jufqu'au terme où on le prend pour le dreffer. On aura imaginé enfuite d'a-
battre le bord dans le plan qui paire par la bafe de la tête, pour mettre les
épaules à couvert , fauf à le tenir relevé avec des attaches dans le beau
tems, ou pour la jeune& ; & puis cette pointe fuperflue & incommode , qui
furmontait la tête , aura été tronquée de plus en plus, à mefure que fon aura
trouvé les moyens de la rabaiiter en Pélargiffant.

6. AVANT l'ufage du caftor & des autres poils fins , les chapeaux étaient
fi grolliers , que les gens du bon air les faifaient couvrir de velours, de taffe-
tas , ou de quelqu'autre étoffe de foie; aune les portait nus que par écono-
mie , ou pour aller à la pluie.

7. QUELQUE progrès qu'ait pu faire l'ufage des chapeaux en France, il fe
paffa un tems affez confidérable , avant que les chapeliers &fent corps entre
eux , & que leur art fût affujetti à des réglemens. Ce fut Henri III qui leur
donna les premiers (3) , en s e78. Ils en obtinrent la confirmation d'Henri IV
au mois de juin 1594., & de Louis XIII , avec quelques changemens , au
mois de mars 1612. Enfin, ces mêmes réglemens furent rédigés de nouveau
en trente-huit articles, & autorités fous le regne de Louis XIV par lettres-
patentes du mois de mars 1618. Je me difpenferai de les rapporter ici en
entier , parce qu'ils font imprimés avec d'autres pieces concernant la com-
munauté des rnaitres chapeliers, dans un petit volume qu'on peut aifément
fç procurer (a). yobferverai feulement que, parmi ces trente-huit articles,
il y en a quelques-uns dont les progrès de l'art & les circonflonces du ten-,-s
ont comme affranchi les chapeliers , & que perfonne d'entr'eux n'cbterve
plus. Tel en, par exemple , le cinquieme, qui ordonne pour clief-d'n
ln} chapeau d'une livre de mere-laine cardée, teint & garni de valeurs. en
afpirant , qui ne ferait capable que d'un tel ouvrage, qui d'ailleurs n'eft
plus d'utage , ne mériterait pas aujourd'hui qu'on le reçût maitre. Tel eft
encore l'article vingt-trois 9 qui défend de faire aucun chapeau", dit capo. ,
lui ne fois de pur callor. Cette marchandifc en devenue E peu commune & fi
chere, qu'on ne fait plus de tels chapeaux que pour ceux qui les comman-

(3) Cell Henri III , qui parait avoir in-
troduit en France ces rétlemens & ces mai-
trifes , peur augmenter fes revenus.

(a) Articks flatuts ordennanccs & ré-

glutens des Fardes -jurés, anciens bacfie-
& maîtres de la (oeil- unau té - des cha..-

peliers de la ville; fanbcurg. , beeliewe,
prés té & vkcauè de Fiais.
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dent exprefrément.; &	 ne laite pas que de nommer cers , ceux où Poi
'fait entrer• quelque partie d'autres poils.

8. SUIYAIer le dixierne article idefdits réglernens , la communauté des
maitres-thapeliers de Paris eff régie par un_graezd garde & trois jurés, dont
réleaion fé fait à la pluralité des voix, tous les deux ans, le r î feptembre
par-devant le procureur du roi au châtelet ; avec preftation de ferrent de
leut_part. On choilit toujours le grand garde parmi les anciens jurés , & les
trois autres ddivent avoir chacun dix ans de maitrife au moins. Les fondions
de ces qliatre officiers font, de veiller à l'exécution des réglemens , d'affifter
aux chefseceuvres , de faire les .vifites chez les autres maitres, pour prévenir
& empêcher toutes contraventions, & généralement de faire en j uftice &
ailleurs toutes les démarches qu'exigent les intérêts de la communauté. Afin
qu'ils puiffent y donner le tems néceSaire , ils font exempts, pendant les
deux années d'exercice ; de toutes cornmillions de ville & de juftice , tant
ordinaires qu'extraordinaires.

9. L'APPREeTISSAGE elt du cinq ans, après lefquels il faut encore avoir
travaillé pendant quatre années chez les maitres en qualité de compagnon ,

pour être admis à la maitrife. Les fils de maitres y font reçus gratuitement
& font difpenfés de tout chef-d'oeuvre : les apprentifs de ville qui époufent des
veuves , ou des filles de maitres, ne paient que le tiers des droits, c'eft.à-dire,
une femme de deux cents livres ou à peu près. Les veuves jouiffent des privi•
leges de la communauté, pendant leur veuvage feulement, à moins qu'elles
n'époufent en fecondes noces des maîtres chapeliers (4).

IO. AUTREFOIS les compagnons chapeliers avaient une confrairie, qui
leur donnait lieu de s'a[îembler à certains jours marqués dans l?année, & par
extraordinaire , lorfqu'ils avaient à délibérer entr'eux les maitres ont pré..
tendu qu'ils en ahutaient pour leur faire la loi, tant fur le prix dei ouvra.
ges , que fur le choix & l'emploi des ouvriers & ils en ont porté lEurs
tes. Par une déclaration du roi, donnée en 17Ô4, il fut expreffément défendu

(4) En Allemagne la .inaitrife des chape-
lien a des fonds. Dans les états de S. M.
Pneu= , Papprentiffage dure quatre,
cinq , ou même fept années , fuivant l'ac-
cord fait avec le maitre. Après ce terme
écouM , les apprentifs font tenus de noya,
ger pendant trois ans. Dans chaque ville,
où ils ne trouvent pas d'ouvrage , on leur
donne quatre, fix, jufques à neuf gro-
fchen, fuivant que la maitrife du lieu elt
plus ou moins nombreufe. Un fils de mai.
tee a l'avantage de pouvoir remplacer fon

pere, fans avoir voyagé. On peut avili obte-
nir une difpenfe de voyager , moyennant
trente reichsthalers , payés à la maitrife.
Le chef-d'eenvre eonli•e en deux pieces ,
un calter & un derni-cailor. Si l'ouvrage elt
fans défaut, l'afpirant ne paie que deux
écus ; fi l'on y découvre quelque tare, il
faut payer fept à huit écus, pour n'être pas
renvoyé. La maitrife coùte , tous frais faits,
cent cinquante écus. Voyez jaçobfon$
Schauplatz der Zunsmanufailuien
Deuedand ,tora. 11.. ç 6o,
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aux - compagnons .chap eli ers dé faire ana.; ite affemblée en qu elque endroit que-
ce t'U, fous pFétexte de confrairie on autremen.t : &pat des.lettres-patentee.
fur arrêt du, 2. janvier 1749, la nième défenfe leur fut réitérée ,_ avec celle de.
quitter fans congé les rnaitres ehet gni- ils travaillent ,. & avant d'avoir.
achevé les ouvrages commeneis; de cabaler entr'eux pourr fe placer.les uns,
les autrea chez.tels ou tes, rnaitres,„ oupour. en fortir.ld'empècher, , de quel,
que maniere, que ce l'oit,. lefdita maittea de Qh0ifir, ClIK -mêmes-leurs_ oue-
vriers,,. tant Français , qu'étrangers.

II. ON lait des chapeaux de paille, dé joncs , de canne treffée 3: on en.fait-.
de crin, on en fait de cartoncouvert de taffetas ou de-fatin de toute& les cou-.
leurs; & 1>on en peut faire encore de bien d'autre.s matieres : naais ces ouvrages
légers . & de fantaifie,. qn'ou n'emploie guere que- pour fe garantir du foleil•
dans les campagnes„ & qui appartiennent àdifférensarts n'ont prefqu•rierL
de commun que le nom, avec ceux que j'ai préfeutement- en:vue : je ne veux
parler ici que. des chapeaux feutris , eef•-à-dire , de ceux dont Pétoire n'ett
filée

'

 ni ourdie „ni treffée-, mais compofée de parties- confuférnent mêlées en,
tousrens & qui a pris confiftance. par la. façon partivuliere dont_ elle a été.;
préparée , maniée , & pr.effée.,

re.. LES Français ne portent point d'autres chapeaux feutréS„.que ceux qui
refont dans leur pays. Deux raifons les y engagent :. la premiere
ne s'en fait nulle part ni de plus beaux ni-de meilleurs. (5):; la feconde-, eeite.
que cette marchandife ett frijette à un. droit d'entrée alfez. fort (a) pcm.r.
dégoûter ceux qui auraient la fantaifie d'en faire venir du pays étranger: Ce,
qui fait l'élogodes,chapeaux de-France ,e'elt que depuislong-tems les. nations.
qui n'en fabriquent point, & qiui. font obligées d'en acheter ailleurs quet
chez elles.> nous. donnent conftamment la préférence..Ce font nos chapeliers ;

qui font prefque tout le commerce de PErpagne „ & la plus. grande partie
dé celui de l'Amérique : ilsenvoient même- en , Portugal ,. quoisp>il y: ait de-,
gros droits à, payer ,.. pour favorifer le commerce des. Anglais.

; 3:. IL en, eft. des chapeaux, eomrne de toutes lés autres marchandifes fabri,
quées : il y. ere a de communs &. à bas prix , pour les negres,„ pour les fol-.
dats , pour le peuple, pour les gens de la campagne (8) : y en a de•plus,
fins. &- de plus chers pour ceux qui peuvent & quiveulent y mettre le prix..
E s'en fait de ceux que j'ai nommés les premiers ,. dansprefque toutes. nos-,
provinces,mais pins, partiouliérernent en Normandie,. aux env.ir.ons de Rouen ) .

(q) En Allemagne , on préfere les cha-
peaux d'Angleterre, comme étant de durée
de fans apprét.

(a) Un chapeau de callor venant d'An-
enterre , paie envie:m, virie liv. d'entrée,

(b)il y a de ces chapeaux communs penn-
ies isies ,	 fe vendent à vingt fois piece
Ceux-là fe font dans-laerw.e;:c.e.e
Langued?c.
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de Caudebec , à Neuchâtel, &c; & dans le Dauphiné , aux environs de Gre:.
noble. Ceux de la feconde forte, c'elt-à-dire , .ceux qui font plus fins ,
fabriquent pour la plus grande partie à Paris , à Lyon, à Marfeille & a
Rouen ; & de ces quatre grandes villes , c'elt la prerniere qui a le plus dg
réputation pour les chapeaux fins. Mais quoiqu'il ne fe faire pas de chapeaux
communs dans 'ces grandes villes , parce que la main-d'oeuvre y elt trop
chers, il ne-laiffe pas que de s'y en débiter; les chapeliers de la province y
en apportent qui leur ont été commandés par les maitres qui en tiennent
magafin dans la capitale , ou qu'ils viennent leur offrir pour en avoir le
débit. A Paris, tous ces chapeaux qui viennent du dehors , doivent être
portés au bureau de la communauté des maitres chapeliers , où ils paient
un droit ; les jurés les vifitent, en fixent le prix, après quoi les chapeaux
font lotis & diŒribués aux maitros de la ville qui fe préfentent pour les
acheter , & en fournir leurs rnagafins : mais ce commerce , depuis quelques
années , elt tombé de beaucoup (6), parce que la fourniture des troupes ne
fe fait plus à Paris , comme elle s'y faifait auparavant. Ce gni fait encore
que clans Paris le peuple ufe peu de chapeaux de laine , qu'il s'y fait
un commerce conticlérable de vieux chapeaux fins.

14. JE diviferai en quatre chapitres ce que j'ai à dire fur l'art du cha-
pelier. Dans le premier chapitre , je ferai connaître les matieres qui entrent
dans la compofition des chapeaux ; je dirai d'où on les tire , comment s'en
fait le commerce, le choix qu'il en faut faire, & combien on les paie.

DA.NS le fecond, je parlerai des préparations qu'on donne à ces ma-
tieres , pour les rendre propres à la fabrique des chapeaux , & connent.on
les conferve.

16. LE troifierne comprendra la fabrique du chapeau proprement dite ;
c'eft-à-dire , la maniere d'en former l'étoffe, & celle de lui donner la confie
tance & 14 filme convenables.

17. ENFIN, j'exposerai dans le qua.trieme chapitre tout ce qui concerne la
teinture des chapeaux, & les différentes façons qu'on leur donne après qu'ils
font teints.

(6) Tout commerce qui n'a pas fibre , doit tomber nécellidrement,
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CHAPITRE PR EMIER.

Des matieres dont on fabrique les chapeaux.
18. LES premiers chapeaux ont été faits avec la laine de moutons on

d'agneaux; la plus grande partie fe fait encore aujourd'hui de cette thatiere,
parce qu'•l n'y en a pas qu'on puiffe avoir à meilleur marché , & qui foit en
même terras aufli propre qu'elle , à former cette efpece d'étoffe, qu'on appelle
feutre. Pour les ouvrages de bas prix , le chapelier emploie celle qui fe trouve
dans le pays même où il eŒ établi, ou dans les environs : & fouvent par des
vues d'économie, il y mêle des matieres encore plus communes , pourvu
qu'il y trouve, ou qu'il puiffe leur faire prendre ce qu'il appelle la quaiiti
frarante, c'eft-à-dire , une certaine difpofition à s'unir intimément & unifor.
mément avec la laine, & à faire corps avec elle. : difpofition dont je parleral
particuliérement dans le fecond chapitre.

19. DE là vient que ces chapeaux groffiers le font plus ou moins, fui.
vaut la qualité des laines du pays , & fuivant la nature des matieres qu'on fait
entrer avec elle dans leur compolition. En Bourgogne , par exemple , & dans
le Nivernois , où l'on tue beaucoup de chevreaux, leur poil, qui n'A pree
que d'aucune valeur , s'emploie utilement dans les chapeaux, & les rend plus
fins, dit-on, que s'ils étaient de laine pure. Mais dans la Touraine ; dans
l'Anjou , & dans une grande partie du pays qui borde la Loire, les chapeliers
tirent des tanneries, du poil de veau,. qu'ils ont prefque pour rien, & qu'ils
mêlent avec la laine: cela fait de vilains chapeaux; mais les gens de la cam-
pagne s'en accommodent à caufe du bon. marché.

2o. LES plus beaux chapeaux de laine font ceux qui fe font dans le Dau.
phiné , aux environs de Grenoble; on en fait auffi de fort beaux en Norman-
die , & fur-tout dans les endroits que j'ai nommés ci-deffus ; on y fabrique
non feulement avec les plus belles laines du pays, mais on en tire encore
beaucoup du Berry , de la Champagne, de la Sologne, provinces renommées
pour cette efpece de marchandife.

z r. POUR la fabrique des chapeaux, ce n'eft point la laine la plus longue
qui eu [a plus aimée; ce font au contraire les laines courtes à qui l'on donne
la préférence ; & &di pour cela qu'on emploie, le plus qu'on peut , celle des
agneaux ou des jeunes moutons, & que dans les toifons des brebis on fait
choix des gorges & collets, qu'on appelle bafes laines dans les autres manu.
factures , & qu'on ne file guere que pour en faire des trames.

22. DANS les campagnes & dans les petites villes de province, les chape.
lieurs achetent leurs laines immédiatement, & quand ils le jugent à propos.

Tome FU	 G g-
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des laboiireurs & des bouchers , ou de quelque marchand forain qui fe charge
- de les faire laver & dégraiffer. Dans les grandes villes, & généralement dans

tous les lieux où il fe fait une grande quantité de chapeaux, les fabricans,
comme tels , pourraient, en vertu d'un arrêt du. confeil du 9 mai 1699 , por-
tant réglement pour le commerce des laines de France , & d'un autre arrêt
en interprétation de celui-ci, daté du 2 juin fuivant , .les fabricans, dis-je,
pourraient dès le commencement du.rnois de mai , , environ deux
mois avant•la.tonte des moutons, enarrher chez les fermiers & laboureurs .

la quantité de laines dont ils jugeraient à propos de s'approvifionner ; mais
comme dans la chapelerie on n'emploie guere que des laines courtes, celui
qui tient une rnanufadure de cette efpece , au lieu de jouir de ce droit, aime
mieux ordinairement avoir affaire à un marchand , ou à quelque commiffion
Haire, qui lui fournit, felon le befoin, la laine qui convient le mieux à fon art.
• '23. IL arrive encore très-fouvent que l'ouvrier qui fabrique , n'y met que

Pott travail avec celui de fes cornpagnons, & les frais de la teinture; i•eçait
fes laines d'un marchand chapelier, qui en fait les avances-, & il lui rend une
certaine quantité de chapeaux du poids convenu entr'eux , à tant la dou-
zaine. Outre les laines de France nos chapeliers font ufage aufli de laines
étrangeres , qui font plus fines. Ils tirent d'Hambonrg une laine courte,
frifée , & prefque toute hdartehe , qui vient apparemment de la tonte- des
agneaux ; car on la nomme agnelins d'Hambourg ( 7). . . Ils emploient encore
une autre laine qui vient de Perfe, & que les uns appellent eannetine.( &
les autres carrnenie. Je crois qu'il faut dire carmenie, parce qu'il y a toute ap-
parence que cette laine el} la même dont Tavernier ( a ) parle d'une maniere
fi avantageufe, & dant le commerce fe fait, felon lui, dans le Kerman , pro-
vince de Perfe , qui portait ci-devant le nom de Caramanie. Il eft très-problable
que les négocians auront corrompu ce mot, & en auront fait celui de ci:Ermenie,
prétendant donner à la laine le nom .du pays d'où on la tire. Je ne crois donc
point que cette marchandife fuit, comme le dit Savary (b) dans fon diétion-
naire du commerce, la laine mile poil de vigogne (g? de la feconde qualité ;

d'autant m-oins.que celle-ci , comme il le dit lui-même , vient du Pérou par
l'Efpagne.

(7) Ces agneline d'Hambourg font des
laines d'agneaux , qui viennent du Dane.
marck.

(8) Les chapeliers Allemands l'appellent
pereche !Folle , laine de Perfe. lis diftin.
puent la rouge & la grec.  La premiere eit
plus eftimée & plus chere.

(a) Voyage de Perfe.
(b) Digionnaire du commerce à Far-

ttcle vigogne.
(9) L'animal connu fous le nom de vie.

gne , n'eft point de l'efpece des brebis. C'eft
un chameau, camails pocos. Son poil long,
d'un brun clair , mêlé de poils d'un gris
blanchâtre, fe diftingue aifément de la
laine. Plufieurs chapeliers Allemands l'en•
ploient même pour des chapeaux fins.
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24. Quoi qu'il eti fbit, la carmeline ou carrnenie qu'on m'a. montrée ,
que j'ai examinée , m'a paru reffernbler mieux à là laine -de mouton.ou
gneau, qu'au poil de vigogne ; & pour la couleur, je la trouve telle que'nous'
l'annonce le voyagent. cité ci-defibs -, en parlant dés laines cln - Kerman , d'Un
brun clair, & d'un gris cendré; car -il y a - dés - toifoirs où .ces deux couleuri
dominent, &' deus chacune c'elt toujours . la laine du dos qui eft plus fon-
cée en couleur`,; celle -du ventre , des cuiffés , & des flancs ; eft d'un gris beau-
coup plus clair ; fouvent même ily en a un peu de blanche t mais les chapeL.
Fiers font dans l'habitude . de n'en dittinguer que dé deux fortes , l'Une qu'ils

• appellent rouge,. d& l'autre qu'ils nomment blanche; c'eft la premiere qu'ils
eitiment le plus ,	 efeordinairément .dé 2c> fois. par livre plus chère lue
fia feconde. (ro) ,

2 CE' que les diaptliers - emploient fous le item de laine d'Aütticlie , m'a:
paru être du poil dé chevre ou de chevreau., d'un.grià cendré ; il 'n'yu point
-d'apparence que ce Toit le duvet d'autruche , connue ori pouiTait riMaginer,
d'après ce que dit Savary - (a). " Le p-oil.ou lë duvet' d'autruche , eft
„ de deux fortes, le 'fin & le gi-Ps; le fin entre dans la fabrique "des chapeaux'
DO communs , tels que font•ceux de ,Caudebec (I r ), &c. „ Plilfienrs Chape-
liers de Paris , & fort inftruits de leur commerce , à qui j'en ai parlé, .m'ont
affuré qu'on n'empltjyait le duvet d'aumin oilati dans la chapelérie; fi l'on
confulte la defcription très-citconftanciéede l'autruche, par M. Perreau (b),
on verra que cet cifeau n'a point dé duvet comme les autres , & que fi l'on
trouve dans fa dépouille quelque choie qui approche de cela, ce Weil ni dans
la quantité, rd-avec-1a qualité néceffaires pour faire un objet de commerce.
& encore moins ppur entrer dans la fabrique des chapeaux de bas prii.

26. RIEN n'approche pluS des laines étrangeres dont je viens de parier,
que le poil de vigogne, qui eft un quadrupede du Pérou fort reffemblant à
suros moutons , mais beaucoup plus grand. _On voit par les tairons qu'on nous
envoie. entieres & roulées en paquets ronds , que ces animaux ne font pas
tous de la même couleur; les uns font d'un brun roux, les autres font d'un
gris cendré, & à tous la laine du dos eft plus foncée que celle du ventre , des
cuiffes & des flancs, où il fe trouve même un peu de blanc. Les chapeliers
n'en diitinguent que de deux fortes , celle qu'ils nomment ronge , & celle qu'ils ..

(sa) Toute cette defcription convient
au poil de vigogne.

(a) Didionnaire du commerce, à l'ar-
ticle autruche.

(rs) Il parait que Savaii a confondu affez
finguliérement les mots d' autriche & d'au.
truche.0 nepartie des laines, dont on fe fert

à Candehec & ailleurs, pOur faire des «cha.
peaux communs, vient peut-être d'Aile.
magne , & porte Ili caufe de cela le•nom de
laine d'Autriche.

(b) Mémoires de réicad mie royale dei ,

"ciente: , tom. li , partie z.

G g ij
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appellent Horde : la derniere eft celle -qu'on ellime le moins pour les dia-
peaux, parce qu'elle eft trop tendre : ce font les bormetiers qui en font le
plus d'ufage.

27. LES laines étrangeres ne. s'emploient pas feules : elles feraient trop
cheres pour faire des chapeaux communs ; on ne les mêle pas même avec
celles du pays, pour en faire de plus fins , parce que l'expérience a fait con-
ni-titre que les matieres inférieures percent toujours à travers les plus fines ,
& les couvrent de maniere qu'elles ne contribuent prefque en rien à la beauté
du chapeau : mais elles font un bon effet, quand on les mêle avec différens
poile-

28. LEs poils de lievre & de Tapin font ceux qu'on emploie le plus com-
niunément avec la laine ; iI y a tel chapelier dans Paris qui confornme dans
une année quarante mille dépouilles de la premiere efpece, & plus de foixante
mille de la feconde. Ordinairement le chapelier reçoit & achete les peaux
telles qu=elles viennent des cuifines & des boutiques de réafeurs : ce font les
cileurs de vieille ferraille, & les raccommodeurs de fdance cafiée , qui les re-
cueillent , & gni les leur vendent à tant le cent.

29. iL y a aie des faukbourgs de Paris , & fur-tout dans celui de Saint-An-
toine , une communauté de maitres cardeurs qui achetcnt çes peaux de la .

premiere main , & qui en vendent le poil à la livre aux chepeliers ; mais dans,
une fabrique un peu confidérable, le maitre trouve plus de profit de fluet&
à'faire couper le poil chez lui ; non feulement parce qu'il n'a point de revente
à fupporter, niais encore parce qu'il n'a point à craindre de mêlanges frau-
Ueux , ni les fautes qu'on aurait pu commettre dans la préparation qu'on
d'oit donner à ces poids , avant qu'ils foient féparés du cuir.

ao. CETTE préparation , dont je parlerai dans le chapitre fuivant , n'avait
pas a-utrefois c'eft une pratique qui n'a guere que trente ans de date err
France , & fans /agnelle cependant il y a certains poils qui ne peuvent pas:
J-C feutrer , ou qui fe feutrent fort mal; tel celui de lievre , qui pour cett•
railim était expreffément défendu : peut-être auffi tenait-on rigueur fur cette:
d'éfenfé , pour accréditer & faire valoir davantage le commerce du callor
d:ont le roi avait donné: le privilege exclufif à la compagnie des Indes.,

31. LE lapin & le lievre ne font point les feuls animaux du pays , dont le•
porl foit propre à faire d'es chapeaux, fur-tout depuis qu'ou fait donner ou
augmenter la qualité feutrante : on a ellayé.avec fuccès celui des chiens bar-
b ets.je ne:doute pas qu'on e rétifsit de même avec beaucoup d'autres efpecesk
meis: outre que ces efpeces ne fourniffent point abondamment , le fourreur-
& le mégiilier „ qui mettent à profit l• cuir & le poil , les font plus valoir que
ne peut_faire le chapelier qui n'emploie que cette derniere partie ; l'autre ert
fertant de fes raalus n'étant propre qu'à faire de la colle forte , pour des radon&
que je:dirai.,
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32. QUANT aux poils qui fe tirent des pays étrangers pour la - fabrique des
thapeaux , le plus. commun & qui coûte le moins, eft celui qui arrive des:
Echelles du Levant par Marfeille , en petits paquets arrondis ,& qu'on connaît
fous le nom dr'pélotage. Ce font' des toifons de chevreaux, on de chevrons
pour parler comme les chapeliers; il y en a de noir & de roux : celui-Ci ei fe
plus .fin & le plus eitimé, il fe vend toujours 8 ou io fois par livre plus chez'
que l'autre. • •	 •

ON tire encore du Levant, & pour le même ufage, du poil de chat.
meau (tz); le plus beau vient d'Alep , de Satalie & de Smyrne; ce poil eff
toujours brun, mais tantôt plus foncé , & tantôt plus clair. Il y en a aufli
derens degrés de fineffe, de forte que le prix de l'un futpaffe quelquefois;
de moitié celui de l'autre. On ufe 'beaucoup moins de cette marchandife
Paris ou dans les environs, qu'à Rouen, à Marielle, à Grenoble & à Lyon:
on ne s'en fert ici que pour donner un peu plus de lufire aux chapeaux de•

MAIE de tous les .polis étrangers il n'y en a- pas dont les Chapeliers .

des grandes villes, & fur-tout de Paris , fallut autant d'ufage , ni qui
réuffiffe auffi bien que celui du cafter, animal amphibie de l'Arnérique fel»
tentrionale.. Les naturels du pays en font la chaffe , en amagent les peaux ,.

dont ils emploient une partie à Le couvrir tant de jour que -de nuit ; après.
quoi ils les vendent avec celles qui ne leur ont point fervi , aux -Européens -,
qui leur portent en échange les denrées 8i les tnarchandifes dont ils ont
befoin. \S'il fe trouve des calots en Mofcovie, en Pologne , on ailleurs y

comme, On le prétend, il faut qu'ils y l'oient en trop petite quantité pour
faire objet de commerce ,. eu qu'on y faffe trop de cas de cette efpece
fOurrure , pour la hier fortin du pays ; car nos chapeliers n'en connaiffent
pas d'autre que celui du Canada (a).

3i. CET animal el d'une couleur brune,. niais plus foncée fur le dos
que par-tout ailleurs , & en général Cette couleur n'appartient qu'à la pointe
du poil ; car le refte , en tirant vers la racine , eft d'ur gris de perle très-.
clair & très-brillant, fur-tout aux joues & aux flancs : le. poil eit
plus court à ces. dernieres parties., qu'il n'eft fur le dos-, qu'on noinme•
communément rarée. 	 •

(rg) La plus grande partie du poil clef'
vient da Levant, & qu'on emploie dans
plufiees arts., n'eft point da poil- de che
meau. C'elt le poil d'une efpece de boucs
très.communs -en Perfe , comme nous l'ap-
prend M. Flachat, obiervations itir
cernmerce Fifut-lerarts. tramer lignifié en:
langue arabe, . un bouc da là oit venu.

.elvoque. 'oyez Schreber ,• fandedung
ffccncni. Wiriften , p. Io°. .

a) Parmi lés tance dé différentes qua:-
lités , qu'on tire du Cenada ,- il. y en a une
+s'a le cafter gras d'hiver, qu'on.nornme
cd_fior de Md:envié, perce- qu'on- nulle-vu!
pcuillecruenia.
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34, .jg ne parle :id queidu poil-qui eft:propre -au-tramail .d u -..chapolierr; car
on. Vega par, la. fuite «il :y en-a uu. autre plus. greffier , qui n'est d'aucun
uÉle ; dam. cet, art , :fparex.du premier,
..^ ()PidAingue deux fortes .cte cattex peaux ; ta: pas Scie fic., que l'on

cfzjevertie:On appelle eeer gras:, les peaux de . cet animal que
les1Anyagsis,unt:per4e,se.m.pe_rtaiRterus pour fe Vêtfr, , ou qui leur on terri
de couvêrtures pendant la nuit : outre qu'ils ont choir/ les meilleures , pour
cernfage .,àforçe de lei manier;ils les ont: rendues toupies, & leir tranfpira-
tion a, donné: au poli unequalité qui le. rend .bien- plus propre qu'il ne reltine-
tureilernen t „ à fo r ni er ]l'étofte, de5;çiepeaux.:

38. 041.-nmerge caftrer fes les peaux n'ont point fervi $i": que
les fauva s, , out :paires à .feclier, •après :en; avoirA épouillé l' a nitnal..
est moins estimé .&- moins : cher que Taumre 9. & pour l'employer, on le mêle
toujours avec, une : cm:ainemiantité tle_ -cafior gras ,.,ou. de: quelqu'autre ma.
tier2 capable de lui donner du corps. On estime encore le castor plus 'ou
moins, fuivant la faifon :l'animal a, -été' dépouillé ; celui d'hiver eft le
meilleur de-tous -&,_ :Cher , parce qu'alors l'animal eft plus fourré
que des tout autre terris., ,& :que fon poil ...ea de meilleure qualité après
icelui-là et le castor : de •printems &. d'automne que l'on préfixe. • Celui • qui
vaut le moins, & qui eft auB au -plus bas prix., c'eft le .caltor d'été , à caufe
de la mue : (13).

39. VÉTARuS$E31eNT- des Fiançais dans le Canada les a mis à même de
fe procurer du caitor &- c'ettà cet événement fans doute que la chapelerie
de France doit fa perfedion, la plus belle partie de fon commerce, & la
-renommée dont elle . jouit. Le commerce de cette efpece de pelleterie fut
d'abord libre . pour .tous les habitans ; chacun faifait fa traite particuliere
avec les fauvages , Sc en difpofait enfuite comme il le jugeait à propos
mais cela ne dura pas long- tests ; cette .branche de commerce fut confiée
•à des compagnies qui fe fuccéderent les unes aux autres , & celle des
Indes en a joui par un privilege . exclulif depuis 1717 -jufqu'au dernier
traité de paix.

4.9. TANT qu'elle a été en. poffeffion dela traite du castor, c'était à Qué..
bec , à Montréal , & dans quelques autres places , que cette pelleterie étaie
apportée une fois tous les ans, tant par les fauvages qui venaient eux-mê-
mes faire leurs échanges, que par des particuliers Français qui obtenaient
du gouverneur la permiffion d'aller au loin trafiquer avec eux (a), Le cafter

(t;) En été les animaux n'ont qu'un poil
long & greffier , que les chapeliers Fran-
çais nomment jarre ; pour l'hiver, la na-
ture les fournit d'un poil fin 8: ferré, que

les chapeliers eftiment beaucoup. Les. Al-
lemands rappellent Grundhaar.

(a) Ces efpeces de marchands s'appel-
lent coureur' de bois.
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lite raffemblè dans les magafins de la Conipagnie , était tratifportt-etilifie â
la Rochelle , & de là à Paris , où s'en faifait la vente peu après four arrivée.

41. LES balles de cattor fontordinairement du poids de cent vingt Ifvres
chacune ; la compagnie accordait rept livres _de tare, & les pallàit aux chape.
kers pour cent treize livres : niais conune 11 fe faifait moins de caftor gras
que - de :calor fec , non feulement on ..payait, les premiers' plus chers ; mais
pour en avoir une balle , il fallait en -aph reter en rhème tee trop ou quatre ,
& dans Certaines`années cinq de'la feconde qualité. 	 .. . .	 '
' 42. - PRÊSESn'EMer rios .chapeliers fe Pourvdient de callor comme ils'
peuVent 1 - lés plus riches ou les plus accrédités lè tirent 'd'Angleterre :par
grecs parties ,-& en - revendent à 'ceui' de - le pis .cOnfreres 9.ui n'ont pas lé
moyen ou la ecinitriodité- de 'faire de àrarideS pro'vifiôds.

43. . Qpiiril. 'an prix des différentes Matièrès &int rai. Parlé dans 'cé chapi.
tre, je ne puis le-.dite avec précifion, ;parce que - cela - varie -.d'Une innée â
l'autre , fuivant que chaqUe efpece devient plus ou moins tare ,! fuiVant là
qualité individuelle de chaque marchandife, & fuivant les - cixconfhmcés 'qui
influent en général fur le commerce , & en particulier fur telle ou tulle par.;
tie. Après bien des informations que j'ai faites, à ce .fujet., voici ce-que j'en
puis dire , en me tenant à des à-peu-près.

44. QUAND on achete les laines de FranCe en - entres- pâties Chez les la,
boureurs & chez les fermiers, & qu'on les prend en ji4i1,,eett.âàdite l faut
être ni lavées , ni dégraiffées , & telles qu'elles Portent de &fui la bête.;
on peut les avoir pour douze ou quinze fols la livre ; mais .quatid elles font
préparées , & qu'elles ont fouffert le déchet du lavage & du dégraiffage ,
elles reviennent au chapelier à vingt ou vingt-quatre fols la livre de feize
onces.

45.LA derniere guerre a fait augmenter le prix des laines: &dee poils que
l'on tire du pays étranger, de forte -que préfententent on paie:: ,•• • -

_ L'agnelin d'Hambourg . • la livre - - - . . 2 liVres xi' fois
La carménie	 roulfe .	 ..	 - • • 6	 -

blanche 	   S
La laine d'Autriche	 . . . .	 ... 	  Z

La vigogne I r. , 	 . ‘,'ou e	 •	 . .	 .. -	 8
blonde 	 -. -	 -. ..	 .	 • 	 7..	 ..I9 , :

- noir	 '	  z	 i"Le pelotage... roux ., , 	 .	 .	 .,.	 „:.,,.... i , .,, z :	 t i .. ,

Le poil de chameau le plus commun .- . 	 2 	 ' IO
le plus fin ..	 - .: .. .	 8

46. MAis de toutes ces .T-inatieres, il r r•y -en a.•aneune , qui -ait autatitT
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augmenté de prix , que le oattor : on en pôurra juger par le tableau fuivant
que je tiens de bonne part & qui comprend les différens prix de cette mar-
çieildifç,, depuis 1739 jufqu'en 17 3 incluaveonent.

La livre de cajlor.

• "	 get	 - 	 gras bon.	 fie rebut;
1759 « 3 liv. io	 .	 feils . zhv.rofols .

	

739 — . 4 . . Io . .	 • î . . ro . . . . 3 . ro 	
x74o	 . î . . io	 . . . 3 . . Io 	

	

744 . . . 6 . • 'IQ 	 . 6 . Io . .	 . 4   4 . Io . .
1747 . . 7 ' 	  7 	
1753 .	 S • •	 •	 . .	 8 • •	 • = •	 •• 6 ••• 	  6 	

47. AgjOURD'HUI le caitor eft d'un tiers en fus plus cher qu'il n'était
en 17i.3 , de forte que le meilleur revient à 12 liv. la livre ; & il eft impor	
tant d'obferver qu'il s'agit ici de l'achat du cattor en peaux le poil qu'on en 	
tire pour: fabriquer des chapeaux, par les déchets qu'il fouffre & par les frais
qu'il faut faire. pour le rnettie en état d'être travaillé , revient à 30 ou 36 liv 
la livre.

48. L'AuciivizererroN de prix fur les laines & poils étrangers , & fur-tout
fur le caftor, , n'a pas manqué d'on caufer une très-cônfidérable fur les poils
qui fe trouvent en France ; le cent depeaux de lapins, qui fournit environ
cinq livres de poil , s'achetait autrefois dix-huit ou vingt livres ; aujourd'hui
on le paie jufqu'à trente-cinq livres , ce qui fait monter la livre de cette
Inarchanclife à neuf livres , fans compter les frais de préparation , dont je
parlerai dans le chapitre fuivant.

49, LA. çentaine de peaux de lievres , qu'on payait trente livres , s'achete
aujourd'hui jtifqu'à foixante livres ; de forte qu'une livre de ce poil , prêt
à être employé, coûte au chapelier environ douze livres le plus fin , Sc les
autres qualités à proportion.'

;o. LES matieres dont j'ai fait'meution dans ce chapitre, font celles qu'on
emploie communément, .8c, fans contettation, dans les manufaaures de
chapeaux: mais il en eft une - encore &ul' pare qu'ork a fait ufage autre-
fois . finon en Frante , au moins* en' Angleterre , & qtfun chapelier de:Paris
entreprend de faire' revivre : c'eft lafoie. je dirai ailléurs comme il la pré-

gra, rebut.
3 liv. ro fois

(a) Je tiens ce tableau , la plupart des
inftruélione . dont j'ai eu beinin pour dé.
crire cet art, de M. 114hile , maitre & mar.
chaud chapelier , établi à Paris', rtie S. De-
i* lequçi g e4 la gqgw14ilieice sic nen?

vrit , toutes les4ois ue je l'ai defiré , tes
manufaâures & fes magafics, & dé mc met-
tre au fait de toutes les pratiques de la cha.
pelerie , & de tout çe tui concerne fox
99111Mçrçteq =. .7

erç
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pare, & comment il l'emploie : pour le préfent il hi fTira qu'on fa.che que pour
l'avoir à un prix qui n'égale point celui d'une autre matiere , dont elle tient
la place, il fait rarnaffer chez les ouvriers qui emploient des étoffes de foie , -
chez les faireurs de gaze, de chenilles, &c. toutes les rognures de rebut ; il les
fait parfiler dans les hôpitaux, ou par des enfans & de vieilles gens, dont
le tems n'et pas précieux ; en un mot , en prenant toutes les mefitres nécef-
l'aires pour avoir cette efpece de marchandife au plus bas prix : outil ne lui
revient-elle communément qu'à huit ou dix fois la livre, & la plus belle à
vingt fois. Il eft actuellement en procès avec la. communauté des maitres cha-
peliers , qui lui conteftent la poffibilité d'employer utilement la foie dans la.
compofition des chapeaux: il ne m'appartient pas de prononcer avant les,
juges; niais en faifant la defcription d'un art, je dois faire connaître, autant
qu'il ni'eff pof ble , toutes les matieres fur lefquelles il peut s'exercer. Je dirai
donc, pour l'avoir vu, qu'on fait très-bien un chapeau avec un tiers de foie
& deux tiers de poil de lievre. Q_uant à la beauté & à la bonté d'un tel cha-
peau , par comparaifon à ceux où il n'entre pas de foie, & qui font reçus dans .

la chapelerie , ce n'ait point ici le lien d'en parler; j'aurai occafion d'en. dire.
mon avis dans les chapitres livans (Le•

• CHAPITRE IL

De la maniere dont on prépare les matieres qui doivent fervir â fabriquer
les chapeaux.

Ir. j'Ar déjà dit dans le chapitre précédent, que les laines de France
font ordinairement dégrailfées & lavées, quand le chapelier les achete (a); il
choifit feulement celles qui conviennent le mieux à fon art; ce font celles
des jeunes bêtes , & les plus courtes triées des toifons de brebis. Il n'a plus
qu'à les faire carder, comme cela fe pratique dans plufieurs autres fabriques
où l'on. emploie des laines.

1'2. LE poil de veau, qu'on tire des tanneries, fe trouve mêlé avec de la

(r4) Outre les divers matériaux indiqués
par l'auteur, & qui peuvent. fervir à faire
des chapeaux, M. Schreber poffede
fragment de chapeau ,- fait avec la plante
nommé linagroes , mêlée avec de la laine.
Peut-éz.re ma. pourrait-on en fabriquer
avec la foie plante, afclepias Syriaca.

Tome VII.

(a) Il y a cependant des chapeliers dans
les provinces, qui emploient leurs laines
en fuir, , fans être dégrailîees,
& n'ayant reçu d'autre préparation qu'un
lavage à froid fur la bête ; mais quand le
chapeau eft prêt à paffer à la foule, ils le
font bouillir dans une forte leffive.

il h
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chaux, dont il faut le purger avant qu'il - paire par les mains du cardeur.'
Pour cet effet, on le fait bouillir à grande eau dans des chaudieres , après
quoi on le porte dans des paniers à claire voie à la riviere la plus prochaine,
ou à quelqu'autre courant d'eau , où on le lave jufqu'à ce qu'il paraiffe bien
net; on l'étend enfuite fur des claies en plein air & au foleil , pour le faire
fécher.

S 3. TOUTES les laines & poils qui viennent des pays étrangers, contiens.
nent beaucoup de faletés , qu'il faut, avant toutes ces chofes, leur ôter.
Les toifons de la vigogne & celles de Carménie font prefque toujoursr
remplies de terre & d'excrémens durcis : on trouve dans le peil de chameau
& dans tout ce qu'on nomme pelotage, des parcelles de peau ou d'épiderme
que l'on nomme chiqueues, que le tondeur a enlevées de deifus ; &
dans tons il y a un poil greffier qu'on nomme jarre, dont je parlerai plus
particuliérement ci-après , & qui doit être féparé du poil fin ; il eit rare
que dans une grande quantité de telles marcha.ndifes , il n'y ait quelques
parties échauffées , pourries, ou gâtées par les infeâes : la premiere pré-
paration qu'elles exigent, eeit donc d'être épluchées ( ).

E font ordinairement des femmes qui font cet ouvrage , qui va
fans doute lentement, à en juger par le prix qu'on leur donne. Pour la
vigogne, elles gagnent jufqu'à vingt fois par livre qu'on leur donne à éplucher ;
la carménie & le poil de chameau fe paient fur le pied de dix fois. L'épluchage
caufe beaucoup de déchet : cela va très-fou-vent au quart, quelquefois au
tiers ; de forte que , fi la vigogne coûte huit liv. de premier achat, elle revient
à• plus de dix liv. à caufe du déchet; ajoutez vingt fois de façon : ce qui la fait
monter quelquefois jufqu'à douze livres.

45. EN maniant ainfi les laines & poils étrangers , on en Fait un triage;
ear dans là même toifon , il s'en trouvede différentes qualités & de différentes
couleurs. Ce qui vient du dos de l'animal e{t toujours plus foncé en couleur,
on l'appelle radie, & on reftime davantage que le refte ce qui vient du
ventre , des flancs de la gorge , eft d'une couleur plus claire , quelquefois
blanc , & l'on s'en fers pour des chapeaux plus communs , ou qui ne doivent
pas être teints.

55. CEST ainfi que l'on commence à préparer les laines & poils qui
arrivent en toifons ou en pelotes ; mais il en eft d'autres , tels que les poils
d lievre , de lapin , de cafter , que le chapelier reçoit en peaux , & qu'il
eft obligé de faire féparer de leurs cuirs ; ce qui fe fait par deux opérations
différentes : l'une s'appelle arracher (i6), l'autre couper.

(1 ç) Cette premiere opération s'appelle en allemand, des iltulet.
(16)En ail. aufrupfen abfehoticlai.
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r . Suit chaque peau il y, a to*uts deux fortes de poils Mitre celui
qui e{1 propre à la fabrique, il s'en trouve un autre -plus long qui s'appelle
pure il eft groffier &'rude ; il jile fe feutre pas ; & quand il en relie dans
l'étoffe d'un chapeau ; il percii au-dehors & fe montre d'un maniere défit-.
gréable. Il faut les féparer dji, poil fin; & voici comment cela s'exécute pour
le cafter. /

%S. L'ARRACHEUR affit fur un petit tabouret de paille, a devant lui
un banc -qui fe nomme ev (17) , de trois pieds de longueur, fur
fix pouces de largeur rnodté fur quatre pieds , â la hauteur de vingtpouces;
& le deifus eft arrondi. il y étend la peau en longueur, le poil en-dehors,
& il y eft affujetti , eu embrayant avec un tire-pied (18 ) le bout qui en
de fon côté.

¶9. LE • tire-pie-cf den autre chofe qu'une corde de chanvre ou une
courroie dont chaque bout eft terminé par une boucle pour recevoir le pied.

6o. Si c'en du cafter fec, l'arracheur tourne la peau de maniere que
la tète fe -trouve au bout k plus reculé du chevalet, & le poil fe préfente
à lui fur la pointe ; il fait tout le contraire fi le cafter eft gras.

6r. LA peau étant aifujettie comme je viens de le dire , & le banc
bien arrêté , il prend à deux mains une plane (19) à double tranchant, qui
a environ quatorze pouces cle. longueur entre les deux: manches; puiS
rappliquant & la • traînant en avant à angles droits, ou à peu près , fur la
longueur du chevalet, il fait agir le taillant obliquement & à phifieurs
reprifes fur la même bande , jufqu'à ce qu'il en ait enlevé tout le
jarre.

62. QtIAND le canor eft fec, il roule la plane; c'eft-à-dire , la pouffe
en avant, en inclinant fa lame vers le bout du chevalet où dl la tète de la
peau & qu'il incline en Fens contraire, en la tirant à foi; ce changement"
d'indinaifon étant toujours accompagné d'un coup de poignet. Quand au ,
contraire le cafter eft gras, l'arracheur ne fait que traîner, en appuyant le
tranchant livant le Fens du poil. Ce qu'il y a de fingulier dans l'une &
dans l'autre façon d'opérer, c'eft que la plane, quoique bien tranchante,
arrache le jarre & ne le coupe point; & ce qui doit le paraître pour le moins
autant, c'en qu'en 'arrachant ainfi ce gros poil , elle n'enleve rien du fin.
" 63. L'ARRACHEUR ayant ôté le jarre, autant qu'il a pu, avec fa plane;

remet la 'peaù à une ouvriere qu'on appelle repeuft parce qu'elle acheva

:(t7) En ail. Eock. e l'arracheur voulait
etre debout pour travailler , il faudrait que
fou chevalet fût en plan incliné.

(tg) En alleu. Fuj'a-icmcn. 11 y a des

euvrieres qui travaillent fans fe fervir de
tire-pied ; elles ferrent avec le genou la
peau contre le chevalet.

(J9) En aIL Mer.
h
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7 (Panacher avec un veouteau Go	 eu refte 'aux bords & aux autres ,endroits
on la 'plane, n'a pu agir.

64. LE couteau de la repaffeufe eft une lame droite, un peu rétrécie &
arrondie par le bout , enunanchée a.veo. du bois, à peu près Gomme le tran-
chet ,du cordonnieri . .

6s. LA repafeufe eft afrife quand elle travaille; elle tient la peau affulettie
par. un bout entre fon genou & une tnuraille ;,101,1 quelque chofe de folide;
elle pince le jarre entre la lame de fon couteate &. fon pouce , l'arracbe
d'un coup de poignet; mais comme, ce poil elt rude, & que retion. de.la
plain ett violente, la partie du couteau qu'elle empoigne eit garnie dQ
linge, & elle a un poucier de cuir.

66. L'ARRACHEUR reçoit huit livres pour arracher une balle de eaftor;
qui pefe ordinairement cent dix-huit livres net; ter : quand .eft• bop ira,
Vailleur , il peut faire cet ouvrage en deux jours: il a pour lui le jarre: qu"ii,
a arraché, & qu'il vend , comme mauvaife bourre, à quelques, felliers ou
bourreliers , qui le paient fur le pied de iix deniers la livre. Mais la repaffeure
eft fur fon conyte; c'eft à lui à la payer fur les huit liv. qu'il reçoit.

67.bil«D IAT EMENT après. l'arrachage , on bat avec des baguettes,, &
cet& du poil, toutes les peaux, tant derealtor gras que de caftor fec, pour en
faire fartir le limon & le gravier qui s'y trouvent toujours, en .airez.,graude
quantité., -$t qui gâtent, quaud : ils recru, le- tranchant des outils dont ort
re reit voir 'couper:le poil fin. Ce font ordinairement des fermnes qui
arrachent le jarre aux peaux de lapins : on les appelle arradzeufes.. Ordinaire,
ment ce font les mêmes qui repairent le caftor : on les paie fur le pied de.
dix fois, le cent de peaux, avec les. quatre au cent._	 •

68, Le jarre du lapin s'arrache comme celui du caflor qui •a echappé.à.
la plane. .Une fe.mme tenant d'une main la peau affujettie•fur fon genou „
remue le poil avec un couteau tout-à-fait fembiable celui cle la repaf-:
feufe-, qu-'elle tient .de l'autre main; & en pinçant le bo-ut du jarre entre fon.
pouce & la lame., à chaque coup de poignet elle en emporte une. Partiel
8; cela fe fait fans q.ue le poil ►n, s'enleve , p.arce qu'il tient mieux au cuir
que le jarre..

69. IL n'en eft pas- de même des peaux de lievre.; le gros,poil tient,a''4
epir plus fortement que le fin; c'eff pourquoi Parracheufe ;en pinçant
& .1"autre en même teins , .nlemporteque le.dernier; mais„ avantque • d'en.
venir à cette -opération; elle commence par ébarber< 20) le jarre -aveé de-a
cireaux,..ele maniere qu'il ne furpaire plus en longueur le poil,fin qu'elle a
delfein d'arracher & cet ébarbage ciui fe fait d'avance; fe paie à part, fur

(20) En all. fpitzen.
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le .pied	 feize fols le cent de peaux, avec les quatre au cent,
70. •AINSI le poil fin-du lievre s'arrache; celui du lapin, comme celui du

•eattor, fe coupe: mais auparavant on leur donne une façon qui tend à leur
faire prendre ou _à augmenter en eux la qualité feutrante. Comme cette
préparation n'et pas la même dans toutes les fabriques de chapeaux, &
que chacun fait myttere de la renne, on Pappellefiere.“ & l'on dit que le
poil eit fecréter (zi) , quand. il Pa -reçue..
- 71: DE tout tems les chapeliers fe font apperçus que le caitur fec employé

fans préparation, avait peine à fe feutrer 4. à -rentrer à la foule; & il y- a
tout apparence qu'une des plus fortes rairons qui avaient fait défendre
n'âge du lievre dans la ehapelerie, c'en qu'il Lirait de mauvais ouvrage
avant qu'on flat la maniere de le préparer.

AUTREFOIS & Pou dit qu'il ys encore: des chapeliers qui Je- font
aujourehui) on . enfermait le poil dans un fac de toile , & on le , faifait
bouillir pendant douze heures dans l'eau, avec quelques matieres grafi -es &
un" peu d'eau-forte. Le choix de ces drogues & leurs lofes variaient fuivant
l'idée ou la fantaifie du fabricant; mais affez communément pour trente
livres de poil, on mettait une livre ou une livre & demie de vieux-oing ou
Tain-doux , avec environ une livre d'eau - forte , dans une quantité;' d'eau
capable de baigner pleinement cette portion .de marchandife. Quand on
avait retiré le fac de: la chaudiere, on- mettait dans quelques planches que
l'on chargeait avec de gros poids pour prelfer le ballot & en exprimer l'eau ;
le poil étant fuffiCarnment refroidi , or, le tirait du fac par poignée, que
l'on pelotait, & que l'on preilait fortement entre les deux mains fans le
tordre; après quoi on l'étendait fur des claies, pour le faire bien fécher.
. 73. IL -y a environ trente ans, qu'un chapelier Français nommé Mathieu;
ayant travaillé pendant ,plutieurs années à Londres, vint s'établir à Paris,
dans le fauxbourg S. Antoine, & fe vanta . d'avoir appris des Anglais une
maniere de fecréter le poil , bien meilleure que toutes celles qui fe pratiquaient
en France. Il en donna des preuves, & quelques maitres le payerent Pour*
en avoir communication. Ce fecret, quant au fond, devint bientôt celui de
tout le monde ; on fut que les principales drogues que Mathieu employait,
étaient de Peati-fo rte mitigée avec de Peau commune, & un peu de fàin-doux,
dont il frot tait le poil. Par fucceilion de teins plufieurs y ont a jouté un peu.
cle mercure), Mais il : en eft encore de. ceci comme de l'ancienne façon de .

fecréter; chacun regle àfa maniere Palfaibliffement de l'eau-forte , & la quan-

• (sr) Les Allemands n'ont pas fait un telle qu'ils peuvent l'acheter dans les phare.
inyttere de cette ti.pé,ration, ils la nomment macles.
eeit.z-en. Dufleurs la font avec l'eau-forte,
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tiré de mercure. Pl ufieurs fe Contentent de l'eau recoudé fans aucune addition;
d'autres y joignent avec le mercure, du miel & d'autres drogues qu'ils ima.
ginent devoir produire un bon effet, fans en fiivoir la raifon; & rien ne
prouve mieux que cette variété , combien les chapeliers font encore éloignés
de l'avoir en quoi confine l'état admet du poil fecrété , & combien il eit
fouhaiter pour eux qu'on les .éclaire fur cet article.

74. UN très-bon fabricant de Paris, quia eu la complaifance de fecréter
devant moi du caftor, du lievre & du lapin, m'a affuré qu'après plufieurs
épreuves faites avec différentes drogues , il s'était fixé à l'eau feconde, c'eftr-
à-dire , à l'eau-forte affaiblie avec moitié d'eau commune, en y faifant
foudre une once de mercure par livre d'eau-forte. Voici comme il emploie
cette diffolution..

7s. UNE large terrine non Vernfilée qui la contient, efE placée à droite
fur un établi devant lequel il fe tient debout; La peau eft étendue, le poil
en-dehors , fur un bout de planche fart épaiffe, qui eft poié & arrêté fur
l'établi; & avec une broffe ronde de poil de fanglier , tient par le manche ,
& qu'il a trempée légèrement dans la terrine, il frotte fuccefiivement & à
plu fieurs reprifes toutes îles parties qu'il a deffein de fecréter,- allant tantôt
dans le Fens du poil, tantôt à contre-feus, mais ayant toujours attention
de ne mouiller tout au plus que la moitié de la longueur du poil , celle
qui s'étend jufqu'à la pointe & épargnant celle qui eft du côté de la
racine..

7S. JE dis qu'il traite ainli les parties de la peau qu'il a deffein de fecré-
ter, parce qu'il y en a. qu'on fe difpenfe fouvent de fecréter; telles fout les
arêtes de caftor, dont le poil fe trouve ail'ez long & aifez beau; pour faire
ce que les chapeliers appellent dorure (22.) , & dont je parlerai dans le cha.
pitre fvivant. On ne fecrete donc entiérement que le cafter fec de médiocre
qualité; le lievre & le lapin fe fecretent comme le caftor fec, & l'on ne fecrete
jamais le caflor gras.

77. A ni efure qu'on fecrete les peaux , on les place les unes fur les autres ,
poil con trd poil ; cette préparation fait prendre à la pointe du poil, en léchant,
une couleur jaune ou rouffe, plus claire aux endroits qui approchent le plus
du blanc : & l'on reconnaît fi elle a été bien faite , lorfqu'en ouvrant le poil
on le trouve dans fon état naturel, depuis la moitié de fa longueur jufqu'au
cuir, où eft fa racine. On étend enfuite les peaux dans une étuve , ou au fo.
leii, pour les faire fécher. 	 , .

78. L'ÉTUVE deflinée à cet effet, & que j'ai vue, eft une petite chambre
bâtie en charpente & en plâtre, de fier pieds en qua.rré , & de huit pieds de

(22) En ail. Ueberzug.
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hauteur : elle eft fermée de toutes parts à la réferve d'une ouverture tic deux
pieds en quarré, pratiquée au bas d'un de fes côtés , pour lailfer la liberté d'y
entrer. Outre cela, il y a un gros tuyau de grès, dont l'embouchure eft à cinq
pieds de hauteur, & qui, en montant obliquement, va fe rendre dans la che-
minée d'une chambre voiline , pour y porter les vapeurs de l'eau-forte qui s'ex-
halent des peaux , & celles du charbon qui fans cela reflueraient dans la mai-
fon , & incommoderaient d'une maniere infupportable ceux qui font obligés
d'entrer dans l'étuve.

79. LES quatre parois font garnies de clous fans tètes, poUr recevoir les
peaux; & il y a encore à la hauteur de sept pieds , plulieurs traverfes de bois
qui ont des chevilles pour pareil tdage.

80. LE plancher de l'étuve eft carrelé , & au Milieu eft ce qu'on appelle
le fourneau; c'ett une cuvette de deux pieds en quarré, formée avec des bri-
qties & iin chan de fer, dans laquelle on met quatre boiffeaux de gros char-
bon; & quand on y a mis le feu avec de la braife allumée , on Ferme le gui-
chet, & l'on attend que le charbon Toit confumé, pour aller examiner en quel
état font les peaux.

8 r. QUAND on voit qu'elles font furafamment léchées , te qui arrive ordi-
nairement au bout de quatre heures , on les retire , & on les livre à des ou-
vrieres qu'on appelle coupeufes ; ce font elles qui enlevent le poil de - cleffus le
cuir, & qui en font le triage : & le caftor gras qu'on ne fecrete point, pale
également par leurs mains. Avant que d'en venir au coupage, l'ouvriers
décatit le poil que le fecret a mouillé & comme collé; & pour cet effet, elle fe
fert d'un outil qu'on nomme carrelet (23) , qui n'eft autre chofe qu'une petite
carde de trois pouces en quarré , avec laquelle elle peigne l'extrèmité du poil.

82. LA coupeufe travaille ordinairement debout, ayant devant elle un
établi bien folide , fur lequel eft placé un bout de planche de dix-huit pou-
ces ou environ de longueur, Sr épais pour le moins d'un pouce & demi. Sur
cette planche, qui doit être bien dreifée & bien-unie , elle étend la peau , le
poil en-dehors , fuivant fa longueur, ayant attention que la tête de l'animal
Toit à fa droite ; puis en commençant par cette même partie, &tenant le poil
couché avec trois doigts de fa main gauche , elle le coupe à la racine avec un
outil qui fe nomme couteau , niais qui eft plutôt un cifeau court, dont le tran-
chant eft un peu oblique , relativement à la longueur de l'infirment.

83- LA main droite a deux mouvemens ; elle coupe tant en avançant qu'en
retirant le couteau fur une largeur égale à celle des trois doigts qui tien rient le
poil couché, & elle avance en même teins fin-la main gauche qui recule, en
tirant avec elle le poil qui vient d'être coupé..

(2 ;) En ail. eine &abc.
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84. CES mouvemens , à caufe de la grande habitude, fe font avec beau-
coup de célérité ; de forte qu'en peu de tems , on voit le cuir fe découvrir par
bandes qui s'étendent d'un bout à l'autre de la peau, & dont chacune égale
en largeur celle des trois doigts avec lefquels la coupeufe préfente la racine
du poil au couteau.

8ç. AFIN que la peau ne cede point à Padion des deux mains qui concou-
rent à la faire reculer en travaillant , la coupeufe l'atfujettit avec un poids , ou
autrement, par le bout. où elle commence à couper; & comme il faut fouvent
renouveller le fil au tranchant du couteau , fur-tout pour le caftor, à caufe
du limon & du gravier qui fe trouvent adhérens au cuir de cet animal amphi- .

bie , il y a toujours fur l'établi une vieille meule de coutelier, pofée à plat,
fur laquelle l'ouvriere a foin de repairer fort outil quand elle s'apperçoit qu'il
en a befoin.

86. Ois coupe le caftor fec & le lapin de la même maniere que le can*
gras: mais comme les peaux n'ont pas la même foupleffe que celui-ci,& qu'elles
ont contra .é en fe féchant des plis durs & roides , qui empêchent qu'on ne
puile les étendre aifément fur la planche, la coupeufe les prépare la veille ,
en les mouillant avec une éponge du côté de la chair, & en enlevant avec un
couteau les petits lambeaux de chair ou de graiire qui font reliés adhérens
lorrqu'on a écorché l'animal, & qui, eu fe durciffant, ont rendu l'épailfeur
de la peau inégale (a):

87. ON mouille donc ces peaux, comme je viens de le dire ; & on les ap-
plique à rnefure , les unes fur les autres , chair contre chair , évitant avec foin
que le poil ne fe reffente trop de cette humidité , qui pourrait lui ôter une
partie de la qualité feutrante qu'on lui a fait prendre en le fecrétant; & quand
il y en a quarante ou cinquante amoncelées de cette maniere , on les couvre
d'une planche que l'on charge avec un poids , jufqu'au moment où ]a coupeufe
s'en empare pour travailler.

88. ON prépare de même les peaux de lievres pour en avoir le poil plus
aifément; mais , comme je l'ai dit plus haut, au lieu de le couper, on l'arra-
che , & l'on commence ordinairement par le dos que l'on met à part , comme
étant la partie la plus aimée, C'eft pourquoi cette ouvriere a autour d'elle
plufieurs paniers pour recevoir les différentes parties qu'elle met à part les
unes des autres.

89. LA coupeufe fait auffl un triage des caffors & du lapin. rQ. Elle sépare
tout le caffor gras du caftor fec. e. Dans l'une & dans l'autre forte, elle
diflingue par tas	 poil du dos lorfqu'il elt long , fort , & bien luifant, de

(a) Au cent , c'en l'arracheur qui pare la peau', pour faciliter le mouvement de fa
plane.

celui
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!celui du ventre, des Eanes & des joues , qui elt plus .court , niais plus fin &
plus blanc. 3°. Elle met encore à part toutes lea-parties de poil qui viennent
des bords de la peau , & des environs des trous qu'on y a faits en coupant
les oreilles & les pattes de Panimal: celui-ci elt- de la dernieee qualité. Elle
repare aie au lapin le poil qui vient du dos , de celui du ventre , des flanes
& de la gorge. .

9o. EN faifant tous ces triages, elle doit avoir foin, de nettoyer le poil eit
ôtant toutes les. clriquettes, c'eft-à-dire , toutes les parcelles du cuir que le
couteau aurait pu détacher, ou que l'on aur -ait enlevées avec le poil, comme
il arrive' fur-tout aux peaux qui ont été échau* ées , qui ont fouffert un com.
mencement de pourriture, 0u queles vers ont attaquées. Les peaux rendent
plus ou moins de poil , . fuivant la faifon oit l'animal a éte tué. Une balle de

,caltor d'hiver, par exernple , qui pefe ordinairement cent dix-huit livres , en
donne environ trente-fix à trente-huit livres ; celui d'automne , trente à trente-
quatre ; celui d'été , vingt-quatre à vingt-huit. De cent peaux de lapins dé-
pouillés en bo.nne faifon, on tire à peu près cinq livres de poil , dont quatre

. de fin , & une de commun. De pareille quantité de lievres , on en tire neuf à
dix livres , que l'on diftingue en trois qualités , ravoir, , cinq à lix livres de
,fin , provenant de l'arête • ou du dos , deux & demie de roux ( c'eft ailla
qu'on appelle celui des gorges ) , & une & demie des ventres : c'eft le plus
-commun.

, 91. L. coupeufe fe paie fur le pied de fix fols la livre pour le callor, , tant
veule que gras ; mais corntne le lapin & le lievre font plus difficiles à manier, ,
elle gagne huit fois pour chaque livre de poil de lapin qu'elle rend , & dix fols
par livre pour le lievre , & elle rend àfon profit ces petits cuirs aux ouvriers
qui fabriquent la colle-forte, à raifon de fix liv. le quintal. Les cuirs de , cattor
gras , & ceux de caitor veule, quand ils •n'ont point été trop coupés & en-
,clommagés par la coupeure , fe vendent au profit -du tnaitre , fur le pied de
.quarante à cinquantelivres le cent pefant. Ce font ordinairement le% bahutiers
qui les achetent , & quelquefois les faifeurs de cribles. Mais quand les peaux
font trop endommagées , elles ne font bonnes que pour les faifeurs de colle.
forte , à qui on les vend-dix-huit à vingt livrès le cent pefant..

92. UNE bonne coupeufe. fait quatre à cinq livres de poil par jour; mais
comme elle travaille le plus fouvent fur des peaux qu'art a , mouillées pour
les rendre roupies i & qu'elle rend fon ouvrage au poids, on attend , pour
pefer ce qu'elle rapporte , que le poil ait perdu l'humidité qu'il a pu contraee
ter de fon cuir.

93.. LE chapelier qui a fi provifion , foit en peaux , fait en poils coupés-,
fecrétés ou non, rvifite fréquemment fon magafin, & prend des eréealitiolas

.f.ontre le- déPériirement de: ces marchandes., Les, peaux de caltor., df lievre
.T01714 ru:	 1 i
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gcde lapin font fujettes à. être rongées par les rats & par les feuris
la chan à ces a.nimauxavec•des- chats , ou bien on- leur- tend-des pieges pour
les 'détruire. Certains vers: de- fearabées 8t- la- teigne y- fel-dente auill -beau-
'coup de tért fi.Pon. Cavait fine de fecouer & de battre-les peaux de teins en.
toms : la. p ou triture , même pourrait , s'y Éld etre- à Pocca fi on.. de quelque-humi-
dité , fi les paquets ou ballots demeuraient trop long7terns fermés,e& ferrés,
perdes .côrdes‘, mi-pat leur-propre. poids.

+ LES diffkens poils fe tiennent:à part les-uns des autres dans , des ton-
neaux étiquetés, & fermés-le plus exactement qu'il effpoffible , avec-des cou-.

-vercles qui les .etubuitent , comme-ceux où l'on met la farinei- & pour empè-.
cher-que les infectes & l'humidité ne' s'y introduifent , on- les garnit par-de-.
dans de bon papier ,collé. Aveo tout cela il-faet avoingrancl foin -de ne point,
trop entafferni-preffee ces fortes de marchandifes, parce -qu'en pareil cas elles,
-t'échauffent confidérablement fe-feutrént en partie, & fe Gaffent- au point.
qu'on ne peut-plus les ouvrir ni les carder. Le caftor gras, qui eft le plus pré-_
'deux , exige às cet égard plus de-foin& d'attention que-tout- autre poil.

▪ 9Ç Que.Nede poil efe trop- frais ,.eeft-à-dire , quand-il vient- d'une animal
nouvellement tué-ou tondu., le. chapelier. connainue dit qu'il eft-trop vend ; -
il attend pour l'employer, qu'il ait paffé quelque-teins au , inagafin. Ce tems.
doit être- plus- ou. moins.long , fuivantl'efpecel le lievre & en. deman-
dent beaucoup moins que le callor, , il faut au moins un an pour celui-ci. C'eft :
dans les tonneaux dont je viens. de. parier-, que le maitre chapelier prend les ;
.matierés qu'il lui faut pour compofer des chapeaux : le choix qu'il en fait ,les
proportions qu'il obferve dans .le- mélange „St la .fomme des parties sompe-.
-fuites reglent la qualité & le poids de ces chapeaux. •
• 96. 02e. -en diftingee principalement de quatre fortes s.ravoir, ceux qu'on t
-nomme caftors , les denzi-cafiors., les. elaripbbls & les commue-1, Quant au poids,,
en en fait des deux premieres- fortes , depuis trois jufqu'-à dix onces.: ceux;

des deux.. dernieres ne pefent• jamais moins de .huitonces.; mais quelquefois ;
-juiliteâ treize. &. quatorze. . 	 • r
- 97. Le chapeau qu'on_ nomme cafter , doit-être-fait- entiéremenfravec
poil de callor ,..8c ne- doit différer d'un autre chapeaur de mème-nom & de:
mêmepoide , que par le choix du. poil ,.yy en ayant de, différens degrés

*beauté- dans- la même efpece. 	 _
98. Q_uoirebie: nefaohe pag préciférnent oe.que fait au poil cette prépn-;..

-ration qu'on appelle furet., dont j'ai parlé précédemment,. cependant l'exp4-.
rience a fait connaître que le poil fecrété , non feulement fe feutre mieux,.

.1,entre.8e. férapproche plus aifément à la foule, mais- aller2les.matierm
qui .ont moins de difpofition à cet effet, & quifansluiderneureraient lâches;

ne.prendraient point 4e corps. Les chapeliers. réglant clénc. 	 inklanges;
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lir -ce principe pour -les -chapeaux de pur poil, mettent ordinairement deux
tiers de fecrété-, .avec -un tiers qui ne reit pas.

99. ON fait-, par exemple , un très-beau & ample Caitor avec cinq onces de
ce poil fecrété "ec, deux onces & demie de non fecrété,, :dont moitié callor
gras , fur-tout fi .c'eft du poil d'élite ; de mène des chapeaux de moindre
poids, en obretvent tes mêmes proportions.

bri envoie beaucoup de caftors blancs en EfRagne pour les colonies;
&•ous avons id des religieux qui, n'en portent point d'autres. Cei chapeaux
fe comparent comme je viens de le dire, l'on a de plus l'attention de
dol-Gr les parties de poils qui font les plus claires en couleur. .

I. CE qu'on nomme demi-ce/for, n'eft pas, comme on le pourrait croire en
eatrètant à la dénomination-,.un chapeau compofé avec moitié poil de cattor ;
fi l'on y en met, ce n'a qu'en dorure. Les chapeliers appellent einfi une lé-
gere-couchede caca- ou d'autre poil, dont ils couvrent le chapeau en le fabri.
gnant , & qui lui donne une fuperficie plus fine & plus brillante qu'il/le pour.,
rait Pavoir avec la matiere quifait le fonds de fon étoffe.

102.. CI-DEVANT-un bon demi-callor devait pefer neuf onces, & fe forait
avec un tiers de laine de vigogne ou de cartnénie, deux tiers dé poil de lapin,.
de lievre, ou de chameau, des meilleures qualités, le tout pefant huit onces,'
&•cecenivere d'une once-de dorure en-caltor.

103. AUJ0URD eillil r011•e11 fait beaucoup de Lx onces., dont trois de lievrel
fecrété deux de lapin fecrété, &une de lapin non fecrété. Quand on veut les"
faire plus forts-er, plus.beaux , on y ajoute une once de caftoren dorure.

cm.. LES demi-canots de cette derniere efpece font moins fins, quand il Y
pliàs de lapin que de lievre , que le poil de lievre ( qui eft aufl

plus cher) eft le plus beau de ces deux poils : mais e faut, pour bien faire ,
qu'El fuit tou joute fecrété . '

CES chapeaux font plusfolides quand on y tait entrer un fixierne de
vigogne, 	 de laine de carrnénie bien épluchée & fi avec cela ils ont une
•dornrede cafter , ce font les .plus beaux& tes meilleurs de cette- efuece, -

• los'. LES demi-caftors qui doivent refterblancs , peuvent fe faire avec deux
tiers d'arête de lievre feerété., un tiers d'arête de lapin, dont moitié fecrété;
ou bien ce dernier tiers- tout fecrété, an cas «on y ajoute une. once ou une
once& demie de cafter en dorure k car elà remarquer quela dorure fi fait
toujours avec d-u cuit«. Veule non recrée, que l'on ne carde point,. fiais que
l'©n arçonne feulement. Qlielquù elapelitis rependant font -dans Vidage 1:14
dorer leurs -demi- caftons• lés fticl,iles! ens-, avec, de . l'arête de lievre dont la
moitié oit fecrétée : d'autres les dorent avec moitié caftornon feerété ;Si moi-
tié lievre fecrété. Mais ces dorures ne font jamais ni auffibannes niauili belles
que. ,celles qui fe, font avec le cieux pur,

Ii i)
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'107. LES dauphins refont avec detix tiers de lapin norfecrété & de lievre
fecrété , & l'autre tiers partie agnelins d'Hambourg, & partie poil de chas.
znea.0 bien épluché, le tout de la feconde qualité. Pour un chapeau de fept
onces & dernie , par exemple , quatre onces tant en lapin qu'en lievre com-
muns , une once de laine d'Hambourg', deux onces .& demie de poil de cha-
meau : on peut fubflituer à ce dernier la laine d'Autriche, ou de pelotage.

108..014 ne dore guere ces fortes de chapeaux, parce que Japon fin qu'on
y emploierait , ferait toujours furmonté par la laine , & la matiere plus corn?,

mune , qui fait le fonds de l'étoffe.
109. ON fait aie des dauphins blancs à l'ufage de quelques ordres de reli-

gieux; mais alors on a l'attention de choifir parmi les laines ou les poils
qu'on y emploie, tout ce qu'il y a de moins brun, & de plus approchant de
blanc.

TO. LES chapeliers des grandes villes, & fur-tout ceux de Paris, ne font
guere- de chapeaux plus communs que les dauphins , parce que la main-d'oeu,
vre y eft.trop chere pour ces chapeaux de bas prix : c'eft , comme je l'ai dit au
commencement du premier chapitre , dans les provinces que cela fe fabrique
avec de la laine pure du pays , à laquelle on mêle fouvent des matieres encore
plus communes. .

.ON mêle auffi quelquefois avec ces laines- de France des matieres
Plus fmes telleS qiie les poils de lapin , de lièvre , de chameau , pour faire
des chapeaux qui tiennent un milieu entre les communs & les clauphins,D'au-
tres fois on fe contente de dorer le delfus de la tête avec un peu de poil de
Chameau , ce que l'on appelle meure une calotte.

112. COM1VIE la matiere dominante de ces chapeaux eft de la laine, il eft -

uifé d'en fournir de blancs ou de gris aux religieux•qui doivent les porter de
cette couleur, ou à ceux qui par goût ou par fantaifie veulent les avoir tels
il fuflit al ors de ne les point faire pairer 'à la teinture.

113. ON peut faire des chapeaux avec du poil de lievre fecrété, & de lie
foie parfilée & coupée à la longueur des poils qu'on emploie dans la chapelet.
rie; j'en ai vu faire de cette efpece, où il entrait moitié de foie, & d'autres où
il n'en entrait que le tiers : ces chapeaux m'ont paru plus fine que les dal>.
phins, & plus communs que les demi-caftors. On les peut-dorer comme ceux-
Ci«, avec une once ou un peu phis de cafter.. Le chapelier qui fait tirage de:
foie, la tient tonte parfilée & coupée• en paquets jurqu'au marnent où il en a
hefoin pour faire fônin4lange.	 -	 .

114.. DANS une fabFique un peu achalandée, les M'auriges fe font pour le
moins de 12 à 15 livres.: Qiand le maitre a pefé: toutes les parties compofan-;-
tes Hies donné ati:i cardeurs, qui doivent les lui rendre poids pour poids , à
taifon de d fols la livre pour le castor & 5 .fole pour les.laines &-poilionêlés
enfe rn
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S. AVANT que de pouvoir être cardées, prefque tolites les inaderes ont
befoin qu'on les bapiette ( 24.)pour commencer à les ouvrir, deft-à-dire , à
défunir les parties qui fe font pelotonnées & comme collées enfemble dans les
tonneaux ou dans les paquets où elles ont été long-tems ferrées & entaffées , &
pour les purger , en les recepant , de la poufriere , de la terre même qui s'y fe-
rait attachée du vivant de l'animal, ou après qu'il a" été dépouillé. Les ou-
vriers qui doivent carder, , font chargés de cette premiere préparation : elle
fait partie de leur ouvrage, & ne fe paie pas féparément.„

/ 16. ON commence affez fouvent par baguetter â part chaque partie qui
doit entrer dans- le mélange ; on la met fur le plancher : l'ouvrrer à genoux
devant le tas ; tenant dans chaque main une baguette femblable à celle des
chandeliers, frappe des deux à la fois , ayant attention , lorfqu'il releve les
baguettes, de les faire battre l'une contre l'autre , afin- de fecouer & divifer
davantage la portion de poil qu'elles enlevent

117. Q .aaNn le poil a été baguetté pendant un certain teMS de cette façon.
là , & qu'il n'y a plus de gros pelotons , l'ouvrier, pour achever de l'ouvrir &
de le divifer, l'ayant tout rarnaffé à fa droite , bat fur le bord du tas le plus,
près de lui, & fait entre-choquer fes deux baguettes en les relevant , de façon
qu'il fait paffer à fà gauche la portion la plus légere qu'elles ont enlevée ; &
procédant ainfi jufqu'â la fin, il fait difparaitre entiérernent les paquets ou
focons qu'il s'était propofé de divifer. .

118. TOUTES les parties étant ainfi baguettées re'parérnent , l'ouvrier tes:
met enfernble , & recommence à les battre de nouveau , pour qu'elles fe mê-
lent intimement , qu'on ne puiffe plus les diftinguer les unes des autres.
Pour cet elfet il coupe deux ou trois fois ; c'ell-à-dire, qu'en pinçant le poil
battu avec fes deux baguettes , il le fait paffer par petites parties de fa droite.
à fa gauche , & de même enfuite de fa gauche à fa droite. Il y a de l'art dans ce
baguettage , & je rens qu'il da difficile de le bien décrire 3 mais on peut con-
«voir que par cé moyen bien ménagé, les différentes inatieres fe mêlent en
fi petites. parties les unes avec les autres que l'oeil peut à peine les , diftinw
guer : cela s'appelle efacer.

119. Qpian). il y a beaucoup de matieres à baguetter „ deux ouvriers fe
mettent en face l'un de l'autre, & travaillent de concert. Mais comme il y a
des poils, tels que celui de lievre, qui .polent beaucoup, c'efl-à-dire qui , I.
eaufe d'une grande légéreté, fè répandent dans Pair & fe dirlipent, ce qui caufe
du déchet, les cardeurs qui font obligés de rendre poids pour poids, remé-
dient autant qu'ils peuvent à cet inconvénient, en frottant le poil avant de le
battre, avec un peu d'huile de lin; ce qui l'empêche de voler aie aifément,

1,24,)En.all.lchlagenk.
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& répare en quelque façon par le poids de cette matiere étrangere , celui dit
poil qui fe perd. Les maitres tolerent ce petit artifice; mais le , compagnon
c-hapelier s'yoppofe autant -qu'il peut, parce que le poil ainfi huilé s'arçonne
plus difficilement; il a peine à fe détacher de la corde pour voler au gré dé
l'ouvrier.

20: DANS quelques fabrignes deParis , au lieu de baguetter tinlï lies
labgeS:, on les bat avec un inttrument qu'on nommé violon. 11.eft comPofé
pour l'ordinaire de Seize cordes de l'efpece de celle qu'on appellefineet , & dons
chacune a huit pieds de longueur ; elles font toutes attachées par un bout, à
égales diftances les unes des autres, fur un barreau de bois , long de - deu±
pieds, épais de deux pouces, &large d'autant, qui eft lui-même .fixé par deux
crochets , au bas du mur de l'atelier. Toutes ces Mêmes cordes font retenues
par l'autre bout dans une piece de bois cdurbe..; qui n'a qu'un pied de lon-
gueur , de forte qu'elles font une fois plus près les unes des autres de ce cÔt&.
là"que de l'autre. La piece courbe a un manche long d'environ deux pieds,
qu'un homme debout prend à deux mains, pour faire fraper les cordes à
co ups redoublés, fur un tas de -Poil étendu par terre.

"121. APRÈS que les niêlanges ont été baguettés d'une façon ou &l'autre
il s'agit de les carder, pour achever (retracer le parties compofantes : car,
quoiqu'elles paraffent l'être après cette pretniere façon , elles ne le font en-
core qu'imparfaitement , & pointaffez pour remplir leS vues du chapelier.. R
y a des cardeurs exprès pour la ehapelerie', & leurs cardes font plus fines que
celles des ouvriers qui travaillent pour les tapiffiers. Je ne m'arrêterai point
à décrire Cet outil , qui el} affez connu ; fi cependant le ledeur a befohi d'inf-
trudion partieuliere fur cet article, il pourra confulter l'art du cardier ou fin.
!bar de cardes, que M. -D allante! déeritaéluellement , & qui fera publié incef.
raniment.

r12. ON fe rappellera feulement que le cardeur,, en travaillant fait agir fes
cardes de deux main eres. Premiérement , quand il a appliqué une poignée de
laine ou de poil qu'il tient de la nain gauche, il la tire, l'étend, & la peigne
en traînant l'autre carde cleffus : ce mouvement s'appelle trait (z Seconde.
nient , en radant paffet en feus contraire l'une dé fes cardes flir Patate, il releve
& rarnaffe ce qu'il vient de tirer, & le rapplique de nouveau pour conti-
nuer de le tirer : chacune de ces opérations s'appelle un tour de cardes (26).

123. Olt, le cardeur du chapelier ayant fes matieres nouveltement&
famment bagettées , commence par leur donner un cardage à quatre traits
& trois tours de cardes , ce qu'il appelle brfir (27). Enfuie il les reprend, &
fait un fécond cardage à trois traits & deux tours de cardes, ce qu'il nomme

(24) En art. sic/ira.	 (2é) En ail. Um-wenden. 	 (t» En ail. nen.
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maffir.DanS.cesdeux façons.il prend toujours la poignée qu'il doit carder, fur.
les bards clu tas , & non dans le milieu; il n'appuie que très-légéremeut un•
;sarde fur Pa otre.,:. & les tire doucement pour ne. faire que peigner,. (lit ne:
point rompre le poil fur lequel il travaille._ I fe cardage eft réputé bien fait,
tinancl les, différentes matieress du mélange- font.. tellement effacées qu'on ne
linge plus, les. dialitgues., .n' _ a . .point de bourgeons,, c'eft-à-.dire de
petits ftocons , qui n'aient point été ouverts-

24. AL sis, le. tuairre ayant. reçu -fon mélange Portant des Mains dis;
çardeurs.,..le diOEribue par pefée,s à_ fes compagnons. Chaque pefèe contient
pour le moins, l'éte ffe de deux chapeaux., qui font tirdina irernent Jajournée
d'un ouvrier.. Si .c'eft, en commençant la feffline ,. il, ett aifez d'ufige de letir.
en diaribuer• pour eatre chapeaux, parce qteon ne. fouie guere le hin.44. -

. ce jour,là ils. avancent leur. ouvrage pour le. finir les, jours fuive.ns.
- 12i.. St les chapeaex que le maigtre donne à, - faire,. doivent avoir de. la.

dorure, il diftribue à part. Ig quantité de caltor qu'il a deffein d'y ereployg>,
cette partie. ne, fe carde pas. Si: la.dorure doit_ fe faire avec du poil d,e,lievro.,..
ou de chameau, cette partie fe carde féparéntent. & fe diftribue de mérue,
après la, Pee.g ciPS .chapeaux:•.

cnAme e IIX.

IJe la. maniere de, fab.riquer les çkapeaue

"i26- 	fl u s les. ouvriers. dont fat fait mention. jilfqu'a,préfène, ne rône.,
Point. chapeliers,; ce ne font, que des aides qui préparent les rnatieres.., ecc

qui les mettent. en. état (rêve travaillées par celui qu'on appelle. comergnon
.eeOE entre l'ex mens, que Quinnienee) 4 Rrop_rement parler., la, çonitruetion,.
du chapeau..

127. LES chapeaux au-défrus de ceux qieon appelle' communs, Fe font, :
toujours de quatre pieces -, qu'on nomme. c.apades (2,8), que l'ouvrier affembié
& a qui il Fait prendre la,con1 ance ez la forme convenables. La conttrnéti9n1
du chapeau. dépend, donc de trois opérations principales. ;. par. la prenticre
on, formoles capades ; -par ls fecon de , on les alTemble cela s'appelle bai& (29)
par la troifterne 'qui eft la foule (•3o ), on fait prendre à cet affernblageles ;

dimenfions., la. lartne & 14. fQlitlité qui conviennent au claapeau font

(tes) En alb Zasitel
	 (): En an: eacte,,, 	 fe) Et, 
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Maniere de pre'parer & de former les capades.

in. IL y a dans l'attelier des compagnons une balance avet laqua&
chacun d'eux partage Pétoffe (31) qu'il a reçue, en autant de parties égales
qu'il doit rendre de chapeaux : cela. fe fait fans poids , mais feulement en
chargeant les deux baillas , jufqu'à ce qu'on voie par Péquilibre, qu'il y en
a autant d'un côté que de l'autre.

i29. LA quantité d'étoffe qui doit entrer dans un chapeau, fe divife de
la même maniere en quatre parties égales, pour former les quatre capades (a)
& le compagnon les façonne Puee après l'autre de la maniere qui fuit.

13o. Quoi QUE l'ét0fre ait été baguettée & cardée à plufieurs fois, &
les matieres qui entrent dans fa compofition foient bien mêlées , &, comme
on dit, fuffifamment elreeie.e, il s'en faut bien qu'elle foit encore divifée, &
raréfiée au point oû elfe doit l'être, pour Pufage que le compagnon en doit
faire. Celui-ci commence par l'arçonner (3z); c'eft-à-dire, qu'il la travaille
avec un inftrument qu'on nomme arçon (33), dont voici la defcription &
Pu fage.

13r. A B ,p1. I , ,frj. r s,eff une perche ronde, pour l'ordinaire de rapin,
qui a environ huit pieds de longueur, , & deux pouces de diametre : vers
l'extrêmitie B , eft ail ...emblée à tenon & mortaife , un bout de planche
chantournée C qui faille de huit pouces, & qui s'appelle le bec de corbin (34)
parce qu'en effet cette piece en a la forme. A l'autre bout de la perche, &
dans le mûme plan , eft arrêtée de la même maniere une autre planchette D ,
percée à jour, qu'on nomme le pannean (3;). Cette piece a quinze pouces
fie long fur fix à fept de large; & fon épaideur, qui eft quinze lignes aux
deux extrêmités , va en diminuant julqu'au milieu de la longueur.

132. Sua. le côté E F , le plus avancé du panneau, eft une laniere de
euir de caftor, retenue de part & d'autre par des cordes qui embralfent
la perche en. G & en H, & qui étant doubles fe tordent & fe tendent à
volonté par le moyen de deux petits leviers I K, à la maniere de celles qui
fervent à bander les rcies,

133. laniere qui eft aie; tendue fuivant là longueur, , fe nomme le
.euirez (36): au lieu d'être appliquée immédiatement fvr le côté da panneau,
elle en cil féparée à la diftance d'une ligne ou à peu près , par une petite
lame de:bois qui la fouleve à l'endroit le plus près du point E du point E i

(3 L'étoffe , c'eft Ia tnatiere cardée que
le maitre diftribue aux compagnons pour
en faire des chapeaux,

(a) Les chapeaux de laine $4 autres cha.
reaux Gammas fe'font à deux capades.

(32) En an. fackert
ot) En ail. Fachbogen.
(;3.) En ail. die Nafe.
(;5) Eu ail, das Ilauptbre
(; 45) En ali. Boerldder4
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t'en eft égal : & cette petite piece porte le nom de chanterelle, à calife de
l'effet qu'elle occafionne , & dont je parlerai bientôt.

134. UNE corde "a.' boyau d'une ligne de diametre, fixée à l'extrêmité
de la perche par un noeud coulant, vient paffer fur le milieu de la largeur du
cuiret, de là par une rainure creufée dans l'épailfeur du bec de corbin, &
dans une fente pratiquée -en B, pour s'arrêter aux chevilles L, L L, avec
l'e degré de tenfion que l'ouvrier trouve à propos de lui donner. Il en juge
principalement par habitude , & encore par le bruit de la chanterelle ; car
knfque la corde et en jeu, fes vibrations font battre le cuiret contre le bois
du panneau; & fuiront le ton qu'elle lui donne, il cannait fi elle .eft elfe
tendue ou non .pour fa maniere de travailler.

I35-. JE dis pour fa maniere de travailler; car chaque compagnon a I2
Ferme : & dans un attelier où il. y a fix arçonneurs , ce font prefque autant
de tons différens ; de forte que ces ouvriers, lorfqu'ils ont travaillé enfenible
pendant un certain tems , fe reconnaiffent fans fe voir les uns les autres,
au ton. feul de l'arçon.
- 136.- LA. corde fe met en jeu par le moyen d'un outil qu'on nomme ta
coche, fig. 16. C'elt un:efpece de fufeau de buis, ou de quelqu'autre bois
dur, qui a fept à huit pouces de longueur, & dont chaque bout eft terminé
par un bouton plat & rond, à peu près comme un champignon. L'ouvrier le
tenant de .la main droite par le milieu, accroche la corde avec le bouton à .

& ra tire à lui, jufqu'à ce que gliffant fur la rondeur du bouton, elle échappe
& fe.met en vibration., en vertu de fon élaflicité. •

137.LE maniement de l'arçon eft ce qu'il y a de plus difficile pour les
ipprentifs; ils ne s'y font que par un long exercice, & il y en a peu qui
parviennent à arçonner d'une maniere aifée, & fans contratter une attitude
pénible & contrainte, qui va quelquefois jufqu'à leur ter la taille, les
rendre contrefaiDs.

138. L'ARÇON eft fafpendu par une corde qui elt attachée -d'une part ait
plancher, & de l'autre au milieu de la longueur de la perche; il eft , dis-je,
fufpendu à quatre pouces au-deffus -d'un établi qui a cinq à .fix pieds de
long, & au moins cinq de large, qui eft porté fur des tréteaux ou autre-
ment , à la hauteur de -deux pieds huit pouces. Voyez pl. f, fig. 17.

139.CET établi eft couvert "d'une claie d'ofier fin, dont les brins font
féparés les *na des autres par de très petits intervalles, tels qu'il les faut
feulement pour biffer puer la pouffiere & les petites ordures qui fe dégagent
de l'étoffe qu'on arçonne. Lafig. 18 , p1.1, repréknte une portion de cette
claie deffinée plus en grand, afin qu'on pue voir comment les mailles font
faites.

140. L'ÉTABLI couvert de fa claie, &placé dans une loge qui n'a que
Tome VIL	 k
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la grandeur qu'il faut pour le renfermer, & qui eft entièrement ouvert.
par le devant, où fe place l'ouvrier. L'un des trois autres côtés doit avoir
une fenêtre qui donne un jour fuffifant : les deux autres peuvent être des
cloifons de bois ou de plâtre, &c. Voilà l'elfentiel; mais ce qu'il y a de
mieux, ou de plus ordinaire, c'eft que le jour foit en face de l'ouvrier
& qu'à fa droite & à fa gauche on 'éleve, fur l'extrêmité de l'établi, deux
claies d'ofier dont les brins font paralleles entr'eux. Ces claies qu'on nomme
den (31), fe courbent un peu l'une vers l'autre par le haut, & fervent
à retenir les parties les plus légeres de l'étoffe, qui, fans cette précaution,
fe dilliperaient en volant de côté & d'autre dans l'attelier.

141. L'OUVRIER faifit la perche de l'arçon à peu près au tiers de fa.
longueur, en paffant la main gauche dans une poignée M qui eft faite de
cuir doux ou de plufieurs bandes de linge les unes fur les autres, &qui ,
s'appuyant fur le revers de fa main, l'aide à foutenir le poids du panneau.
& du bec de corbin , qui tend à porter la corde de haut en bas, en faifant
tourner la perche fur elle-même : il étend le bras pour dégager la corde
& il la tient avec la perche dans un plan à peu près parallele à celui de l'établi..
PI. I, fik. 17.

142. L'INSTRUMENT étant dans cette &nation , la corde eft fufceptible.
de quatre mouvemens : 10. de fe mettre en vibration par les ,coups de
roche , comme on l'a expliqué ci-deffus; 29. de s'élever & de s'abaiffer
parallèlement au plan de l'établi; 39. de s'incliner plus ou moins à ce même
plan; 4?. enfin, de tourner horifontalement avec la perche autour du .point_
de fufpenfion.

143. C'EST par ces quatre mouvemens combinés & ménagés avec adreffe,;
que l'arçonneur vient à bout de préparer & de difpofer l'étoffe de fes.capa..,
des ; il commence par battre €3g), & finit par voguer (39).

144.Potn battre l'étoffe d'une capade , il la place au milieu de Pétablil
y fait entrer la corde de l'arçon, & fans qu'elle en forte il la met en jets
à grands coups de coche, ayant foin de la porter tantôt plus haut, tantôt
plus bas, & d'avant en arriere : ce qu'il fait à plufieurs reprifes, jufqu'►
ce qu'il s'apperçoive que toutes les cardées font bien effacées, & que toutes
les parties également brifées par les vibrations de la corde, fe fparent de
s'envolent au moindre fouffle.

45. LORSQU'EN battant ainfi il a éparpillé fon étoffe, il la ramage fane
y toucher avec la main, niais feulement avec le bout de l'arçon qu'il porte
de gauche à droite,. & de droite à gauche, , pour refaire le tas..:11 mode=

(37) ail. Verfetzer. (39) En attfachaz.
(;a) En ail. herunterlauten peut».
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éoups de coche, & diminue leur fréquence , quand il eft fur la fin,
dquand il ni plus affaire qu'à de petits flocons , qui fe fépareraient de
la maire, s'il les chaffoit avec plus de violence.

146. APRÈS avoir fuffifamment battu fon étoffe , le compagnon la vogue ;
-clett là le moment oit l'arçon a befoin d'être habilement manié. Voguer

l'étoffe, c'eft l'arçonner de maniere que fes moindres parties pincées fucce.
vernent par la corde, foient enlevées & tranfportées de la gauche à la

droite de l'ouvrier, , en faifant en l'air un trajet ede plus de deux pieds :
de forte qu'après cette opération, une très-petite quantité de matiere forme
un tas confidérable, mais d'une raréfaétion & d'une légéreté fi grande &
fi uniforme, qu'on croirait voir un monceau du plus fin duvet, & que le
znoindre vent ferait capable de tout diffiper dans un irritant.

QUELQ_UEPOIS l'ouvrier vogue deux fois ; & pour cet effet , il
ramene fon étoffe vers fa main gauche fur l'établi, en la pouffant légére.
tuent , non avec la main, mais avec un dayon , fig. 19 , qui a quatorze pouces
de long , fur douze de large , & qui di garni d'une poignée au milieu ; il la
'ramaffe en un tas à peu près rond, & plus épais vers le centre que vers
les bords. Alors faifant agir l'arçon; il faut non-feulement qu'il faffe paffer
'fon étoffe de fa gauche à fa droite, comme la prerniere fois; mais ce qu'il y
a d'effentiel & de plus difficile, c'eft' que le poil , à mefure qu'on le vogue,
-doit tomber tout dans un efpace d'une figure déterminée, d'une certaine
grandeur, & s'amaffer de maniere qu'il produife des épaiffeurs différentes en
telles & telles parties du tas qu'il forme.

IO• L'ESPACE dont il s'agit elt une efpece de triangle , fig. Zo , formé
'par trois lignes , dont deux , A D, B D, font prefque droites , & la troi-
lierne A E B , eit un arc de cercle ou à peu près : fa grandeur varie fuivant
les dimenfions qu'on veut donner au chapeau , & encore plus felon la
izature de l'étoffe qu'on emploie: car il y en a qui rentrent à la foule beau.
coup plus que d'autres , & avec celles•-là on tient les capades plus grandes.
Pour des chapeaux fins , affez communément la diftance d'A en B eit de
quarante à quarante-deux pouces; celle de D en C, de quatorze; & celle do
C en E, de dix pouces.

z49. L'OUVRIER commence donc par voguer à petits coups & prenant
peu d'étoffe à la fois , pour former la pointe b B ; puis continuant en reculant
fon arçon , & faifant agir une plus grande partie de la • corde pour fournir
-davantage , à mefure que le tas de la matiere voguée- s'élargit, il remplit
tout ce qui dl entre la pointe B b, &la ligne D E ; il charge de même toute
la partie qui eft entre cette ligne & l'autre pointe A a , en modérant les coups

(40) En ail. Schicbar.
X k ij
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d'arçon à mcrare que l'erpi?..ce qu'il veut remplir fe rétrécit ; & il finit par.
employer •k relie. de fon étole fur les endroits où il voit qu'il en manque,,,
pour rendre les épaiŒeurs telles qu'elles doivent être. -

Ce.s épaifeurs doivent aller en diminuant, depuis le contour inté-
rieur a dbe, jufqu'au. contour -extérieur ADBE, qui termine la figure : de
forte que la figure 20 repréfentant le plan du tas d'étoffe ainfi voguée, la
fig. 21 en reps fente la coupe fuivant la ligne A B; &la fig. 22, celle du. même
tas fuivant la. ligne D E.

MAIS quelqu'habile que fait l'ouvrier, il eŒ rare que pat le feul jeu
de l'arçon il parvienne à donner à fou tas d'étoffe le contour & lestlimen-
fions qu'il. doit avoir iiy fupplée avec le clayon qu'il promene tout autour,.
pour rapprocher les parties qui s'écartent de fon deffein ; & comme ce clayon
eft un peu courbe , zl l'appuie. légérement d'abord. par la convexité fur toute•
la bande A a ,.D d ,.R b E e; & eiifuite en appuyant davantage , tant fur-le
milieu que fur les bords , il applatit le tout & le réduit à répailfeur d'un doigt
ou environ..
- 15,2. LA capade commence donc à prendre forme & confiance fous le

clayon ; quand elle en fort „elle reifenlle an à un morceau de °liane épaiffe
taillé comme la fig. 20. Les ouvriers y diftinguent. plufieurs parties : D / fe
nomme larda; ce qui eft terminé par deux pointes-.A.a %.13 b, s'appelle les diesr
& le bard A E B, eft Paréte (41).. On continue de façonner la capado en la
marchant avec. la carte..

3. Marcher la capade avec la carte.(42)-, c'est la couvrir d'Un grand inox,
ceau de parchemin fort épais., ou d'un carré de cuir de veau corroyé , comme
celui dont on fait les. empeignes des fouliers communs ,& preffer deffus avec
les deux mains., qu'on applique fuceeffivement fur toutes les parties.. Le plat
de la main ainfi applig,u6, doit agir à chaque endroit par petites feçoules;
en gaffant de l'un à l'autre „flue doit point quitter la carte ,.mais feulement
glifer deus.

1ç4. QSAND les. mains. out ainfi parcouru toute l'étendue de la capade•„.
l'ouvrier, pour la vifiter, leve la carte.: s'il apperçoit quelque endroit qui'
n'ait point été fuffiliimment marché, il recommence fa prerniere opération. *
en appuyant davantage ou, plus_ fouvent fur les- endroits 	 aremarqué
avoir befoin.

tf5. CELA étant fait, il leve de. nouveau la carte; il 1pare doucement la;

capade de deus la claie;. il la retourne, pour la marcher du côté oppofé
celui fur lequel il vient de travailler, ayant toujours foin de lever la carte. de
fais. à autre, pour voir fi fon étofee k feutre également par -tout

(40 En ail, der &imite. (ta) En all, der Fei mit der Kape geammtnarriicek.
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LoasQue la capade 2, été fuffifemment marchée evec la carte, l'ouvrier
la replie ihr elle-même, en portant l'aile qui eft à là gauche fur celle qui di
à fa droite, comme on le peut voir par la figure 2;; & il arrondit l'arête, en
déchirant légérement avec deux doigts de fa main droite tout ce qui excède
la ligne pondluée A G E, tandis qu'il contient l'étoffe -avec fa main gauche;
parée à plat, & qu'il ait fuivre • à côté •de la même ligne ; & fi les bords qui
vont de la pointe des ailes à la tête, fe dépaffent PUAI l'autre, il rogne de.
„même l'excédant.

ve. L'ARÊTE arrondie devient nu arc de cercle:, dent le centre enfle
mais l'ouvrier n'emploie pour cela aucune autre mefure que le coup.eceil
& l'habitude ; il met à part fee rognures , aiiia que la capade vient de
faire , après l'avoir pliée proprement-
r CHACUN plie la capade- à fa maniere, cela n'eft affujetti à:. aucune

regle; cependant la plupart des compagnons que j'ai vu travailler, la. pliaient
ainfi: ils faifaient iin pli fur la ligne A I , fig. 24, en apportant la tête D fur le
point E; enfulte ils prenaient les deux ailes A B , déjà appliquées , l'une fur'
l'autre , pour les peiner erra, , en airain un pli fur la ligue G H; de forte-
que la capade était réduite en un paquet prcfque quareé•E EG-11.

riSt. LES quatre çapades étant faites & pliées ainG , ce que l'ouvrier a ree;
tranché én arreindidant lesarêtes & en réglant les autres bords:, il le ranime
hie au milieu de fa claie, le rebat & Je vogue, de maniere qu'il en forme nue'
hande.mince & large de quatre pouces. ou envirete e fur toute fa longueur:.
Cette bande étant marchée au clayon& à la carte , comme il, a été dit cl•de s ;,
e tiomtne pita d'étoupage parce qu'elle s'emploie par morceaux, à épie, -

per (43) , clefteàedire , à garnir les endroits des, eapedes. qui, fi, trouvent trop.
faibles, comme je•Pexpliquerai dans la fuitée

16a. Se, le chapeau doit avoir de le dorilrt,rouvrier prend' la quantité de .

poil non cardé (4, gui y efl deilinée (en caftor, c'eft ordinairement -une
ence, quelquefois moins.); it -la partage 1 la, balance , au à. la *pue; en , deux
parties , qu'il arçonne reparément. Les chapeliers, appellent- dature.(444•une.
légere couche de poil d'élite,. dont ilé couvrent les parties les plus apparentes
du chapeau; quelquefois ©n ne dore que la tête ,. plus fauverie endure eue
rune des deux faces du bord, ou bien toutes. les deux ,mes jamaisie &due
de là tête; en en: fent- affee la raifort.

161. Se l'on ne. doit dorer que le dehors de la tète & cellt des deux face
d'II:tord; qui eit l'entiers - du chapeau-,,le•enapagnon partage fon, étoffe ers.

(41) tire Aubette
r (44) En all..Ueherzue

(8) - Le plus. foureetla dorure eft -dc:car.

ter non fecreité, & alors on ne le cardes
point ; mais quand c'eft du poil recrét é
qu'on - y emploie e il ,faut.eieikroit ce*,
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deux parties , dont Pune , qui eft un pen plus forte que l'autre , fert "à Former
deux pieces qu'on nomme les travers (44): & de la plus faible il forme deux
aut;re pieces qu'on appelle les pointus (461

162. I• bat d'abord l'étoffe des travers , & la vogue , en lui foirant prendre
la forme 'd'un ovale ou d'un quarré long dont les angles feraient fortement
arrondis , pl. I , fig. , en obfervant que Pépaiffeur foit égale par-tout; & fi
k contour ne lui parait point conforme à fon deffein, il acheve de le régler
avec le clayon qu'il promene en appuyant légérement fur les bords. Il marche
cette piece avec la carte, comme il a marché les capades ; il la roule enfuite
par les deux bouts , fuivant fa longueur, , de maniere que les deux parties
mu" lées fe rencontrent à la ligne E F , & s'appliquent l'une fur l'autre , comme
,on le peut voir par la fig. 26. Alors empoignant des deux mains ce double
rouleau tout aàprès de -la ligue g h , i.l le rompt & en fait deux morceaux qui
étant déployés auront chacun la forme de C B E , fig. 25.

163. LE refte de l'étoffe dettinée à la dorure , fe divife encore en deux
parties, mais égales , lefquelles battues à l'arçon , voguées & marchées fépa.
rement, doivent former deux petites capades femblables aux grandes quant
à la figure , niais d'une epaiffe►r beaucoup Inoindre que la leur , & égale
par-tout.

164. Si le chapeau doit être entièrement doré en-deffus , c'eft-à-dire , fi la
dorure de la tète dàit aller non feulement jurqu'au lien , mais s'étendre eri
,çontinuantjiafqu'à l'arête , alors la plus forte partie de Pétoffe qui y eft em.
ployée , .18 partage en deux partieS égales , dont on fait deux 'pieces qui
ont, çorame les précédentes , non feulement la forme, mais prefque la gran-
deur d'une eapade. Je -dis' prefquerla grandeur; coinine cette partie de la
&dorure ne s'applique qu'à la foule , & lorfque le -chapeau eft déjà un peu rentré,
il Weil pas néceSaire foit tout-à-fait aulli grande qu'une capade avant
Je baftifrage.

i6ç. ON fait encore quelquefeiS des chapeaux que l'on nomme chàpeaux
plumet, parce qu'en lei fabriqUant on ménage tout autour du bord une frange
de poil qui le dépaffe de fept à huit lignes , & qui imite le plumet. Quand on
veut que le chapeau en ait un, il faut en préparer les pieces avant que de
qUitter Parçon.

i66. CES pieces fe font avec Parère du caftor le plus beau & le plus long .;
on lès arçOnne & on les inarche comme des travers & fous lamème forme ,
avec cette différence qu'au lieu d'être d'une épaiffeur égale aris ',toute' leur
étendue , on les tient un peu plus fortes vers le bord qui doit excéder celui
du chapeau. Elles s'appliquenrà la foule , & l'on en metplufieurs les unes fur

(e) En all. die eindfache.	 (46) Fm all. die lCopf-fackel
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les, autres, comme je t'expliquerai ci-après. Le nombre n'en di point fixe e
les uns en mettent cinq, les autres fix , & cela fait dix ou douze pieces à pré-
parer; car il en faut deux pour faire letour du chapeau. Il faut, pour un plu:-
met un peu étoffé , depuis une once & demie jufqu'à deux onces de poil.

167. C'EST principalement en façonnant les eapades , la piece d'étaupage,.
celles de la dorure , &c. que l'ouvrier doit être attentif à nétoyer fou étoffe t'
indépendamment de la pouffiére qui fe tainife au travers de la claie, & qui:
tombe d'elle-mênie fur rétabli , il y a encore d'autres ordures qui font adhé-
rentes & qu'il faut enlever avec les doigts; tels font les poils morts & catis,
qui n'ont pas pu s'effacer au cardage ni à l'arçon; telles font les chiquettes on.
appelle ainfi les parcelles de peau que le couteau de la coupeufe & celui de
I'arracheufe ont détachées, & qui ne fe réparent point du poil. Ainfi, foit
battant , foit en voguant , dès que le compagnon apperçoit quelque corps:
étranger, il le pince légérement avec le bout des doigts, & PenleVe ; .de
même, en fàçonnant fes capades d'un côté & de l'autre, chaque fois qu'ils
leve la carte, il les épluche foigneufement les rend nettes , le plus qu'Ill
peut-

Maniere de heir - le chapeau fe d'appliquer la dorure,

168.- -221$71R le chapeau (47), c'efl affembler les capades:, les lier enfernble.3
par le feutrage , & faire prendre à cet affemblage la conaance néceffah.e pour
le mettre en état de fo-utenir les efforts de la foule.

169..CELA. fe fait fur une table bien: folide & bien unie „ qui peut. avoir
quatre à cinq pieds de longueur fur deux & demi au moins de largeur, mon-
tée fur quatre pieds àlk hauteur de trente,pouees, & placée, autant qu'on le
peut , de maniereque l'ouvrier travaillant fur min de fes grands côtés, reçoive
le jour en face. Autréfois ily avait , au milieu de cette table , une ouverture
ronde , de vingt pouces de diametre , qui répondait à un fourneau dans le-
quel on entretenait un peu de fem Le bord de cette ouverture avait une feuil:,
lure pour recevoir une platine de fer de fonte dent le deffus affleurait celui:
de la table. C'était fur cette plaque de métal , toujours chaude à un certain.'
degré, que.rouvrier travaillait, & cela s'aPpellait bal& au ben (48): Au-
jourd'hui cette pratique eft prefque' généralement abandonnée au moins ,:
dans les' fabriques des chapeaux fins ;• la table du baltifage eit pleine, & cette'
façon fe donne à froid.

170..AVANT que d'en venir à affembler les capades , le compagnon lesi
marche dans: la feutricre (49)., pour leur donner plus de confia-mu qu'elle

(47)En»en: trement lés chapeaux groffiert.
(48) En airf. auden Birdie fil:zen: tes (e) Ea.alL durs .Filatec14.

chapeliers Allemands ne balliffent pas
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:pu 'en recevoir fous la carte; fans cela, le chapeau belli courrait rifque de
s'ouvrir au. feutrage , c'eft-à-dire , de s'étendre au-delà des dirnenfions qu'il
doit avoir , quand on le porte â la foule.  •

171.Lift/arien eit un morceau de toile bife , bien (impie , dune aune de
large & de cinq qiiarts de long; elle cil ordinairement allez Pale , parce qu'on
Phumeéte fouvent , ce qui donne lieu à la pouffiere de s'y attacher : on la met
à la-leffive , quand on s'apperçoit qu'elle eŒŒ devenue -dure en fe reniant, ce"

.qui arrive une fois ou deux dans le courant d'une année. L'ouvrier en étend_
environ ta moitié de la longueur en travers fur la table , & laie pendre le
relie detivant lui; il mouille la partie étendue le plus légérement & le plus
également qu'il peut, avec un bouquet de fragon (a) & de l'eau qu'il a auprès
de lui dans une petite terrine. Cette afperfion a pour objet de donner à la feu-
triere beeaucoup de foupleife, & une petite moiteur qui puiffe fe communi..
quer à l'étoffe fans la mouiller; car fi ce dernier effet avait lieu, les capades
s'attacheraient à la toile, & ne manqueraient pas de fe déchirer. Il déploie &
il étend fur la feutriere ainfi. préparée , une des capades , fur laquelle il
applique une feuille de papier un peu épais, mais mollet, fans roideur ; par.
delfus ce papier une.autre çapade qui répond à la premAere, partie pour partie ,
bord pour bord , & toutes deux ayant l'arête tournée du côté de l'ouvrier,
& les deux ailes, rime à là droite , l'antre à fa gauche : alors le cOmpagnon
releve la partie pendante de la feutriere, qu'il étend fur les capades; de forte
que celles-ci fe trouvent renfermées entre deux toiles, avec une feuille de
papier interpofée entrielies ; & il a foin d'humeder encore la toile par une
. légere afperfion.

172.LES :capades étant ainfi çlifpoges, l'ouvrier les marche en différent
fens ; c'ett-à-dire, qu'il les plie en deux, en quatre, en.fix , tantôt en allant
de l'arête à la tête, enfuite de l'aile gauche à l'aile droite, tantôt dans des
feus direétement oppofés, mettant en-dehors -ce qui avait été plié en-dedans ;
d'autres fois dans des directions obliques aux précédentes; mais toujours en
obfervant à chaque pli qu'il fait', d'appuyer deffus à plufieurs reprifes & par
petites fecouffes avec les deux mains. Cette preffion fe fait, non-feulement
en appuyant de haut en bas directement , mais encore en preffant un peu
les mains d'avant en arriere , & d'arriere en avant. De tems en tems il ouvra
-la 'feutriere pour voir comment va l'ouvrage, & réitere fes afperfions pour
entretenir la fouplelfe & la moiteur qui facilitent le feutrage.

Pourvu que la preilion avec les mains, dont je viens de parler, fe

(a) Le fragon est une petite efpece de feuille qui et taillée comme celle du myrte,
houx qu'en appela aufil 'urine épintux , finit par une pointe très-aiguë & très.pi.
recus , en all—rielÉféflorn , parce que fa quante.

tire
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bre ruccefrivement & également fur toutes les parties des capades , n'importe
de quelle maniefe on ait plié pour y parvenir ; c'eft une affaire d'habitude &
de routine; chaque ouvrier prend celle qu'il veut : cependant je vais rendre
ce que j'ai vu pratiquer par le plus grand nombre de ceux que j'ai vus
travailler.
• 174. LA moitié de la feutriere étant relevée & appliquée fur les cap ades,
rouvrier prend l'un après l'autre les deux coins, & les ramene par-deus ; de
même les deux autres çoins, pour les amener vis-à-vis des autres ; puis
ayant pris un côté à deux mains , il le couche en avant , & plie ainfi quatre
fois, en allant droit au côté oppofé; il réfulte de là un paquet quarré. Après
avoir marché ces quatre premiers plis , il déroule , & en fait quatre autres ,
en portant l'autre côté comme il avait fait le premier, , & les marche de
même : il déroule encore, & fait trois nouveaux plis : ce • qui forme un
rouleau applati. Lorfqu'il a marché ces trois derniers plis, il les défa.it pour
en recommencer trois autres , pliant en dedans ce qui vient d'être mis
en-dehors. Enfin il plie quatre fois , & il marche tout autant.

ris-. ON marche ainfi les capades deux à deux; après quoi on les retire
-de la feutriere, on les fépare l'une de l'autre; & reffentiel eft, que chacune
d'elles ait été marchée également dans toute fon étendue , & qu'étant toutes
quatre fuffifamment feutrées , pour ne point s'ouvrir au bailliage, elles
foient encore afrez molles pour s'attacher enfemble & fe fouder, pour ainfi
dire , lorfqu'on les aura affemblées, & qu'on les marchera les unes immé-
diatement fur les autres , ainfi que fur la dorure.

176. IL eft queftion snaintenant de baftir le chapeau ( ; & voici de
quelle maniere on s'y prend. Le compagnon étend la moitié de fa feutriere
en travers fur la table, comme il a été dit plus haut ; il déploie deffus une
de fes capades , ayant foin de tourner l'arête de fon côté : il la couvre d'un
morceau de papier épais , mais très-foupie, (Won nomme Id lambeau ($
Mais comme il refte encore deux parties à couvrir aux côtés du lambeau ,
°la ajoute auprès de celui-ci deux morceaux de papier qui lui fervent de
fupplémens.
• in. Les bords de la capade dépaillent ces trois pieces d'un pouce & demi
ou un peu plus , que l'on rabat fur le papier, & le compagnon arrange ce
tord rabattu avec fes doigts , de maniere qu'il ne refte aucun pli. Cela étant
fait, il applique la feconde capade; d'où il arrive que les deux côtés débor-
dent de la même quantité dont la premiere a été rabattue fur le lambeau ;
retourne le tout, & rabat cet excédant en commençant par la téte, & ayant
foin de détirer légérement rétoffe avec le bout des doigts , pour effacer les

p o) En alL da: iuffchlieen der Fade., z) Ett alL Filsgern ou Filekent,
T9eng r11.	 L I
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plis , & rendre l'épaiffeur égale par-tout.. Il couvre çe premier bafti avec la
partie pendante de la feutriere; il en rabat les coins ; il plie: & marche en,
différens fens , comme il a fait pour difpofer les. eapades au battiflage , & il
entretient par de petites afperfions la foupleffe & la moiteur , toujours
néceiraires dans ce travail.

t78. Las . bords des. capelles ainfi croifés & marchés les uns fur les autres
fe prennent & fe lient d'une maniere iteparable : l'interpofition , du lambeau,
& de fes fupplérnen,s ne permet point que les autres parties contrarient au-
cune adhérence; & le tout enfemble devient une efpeoe de chauffe ou de fac
pointu , qui, applati fur lui-même , conferve ençore la forme d'une capader

179. MAIS ce fac n'a fur fon épaiffeur que la moitié de l'étoffe qu'il doit
avoir , il faut le doubler arec les deux çapades qui relient; & voici comment
cela fe fait.

180. LA feutriere étant ouverte, le lambeau & les autres papiers étant
ôtés, le compagnon paffe fes mains dans raifemblage des. deux premieres
çapades dont je viens de parler, le fouleve & le fait tourner de droite
gauche, de façon que les côtés ot`i font les jointures , viennent au milieu.
détire un peu l'étoffe des deux côtés de çette ligne,. pour effacer le pli
fait une légere afperlion & il applique la troifieme çapade en la faifant
déborder de deux bous travers. de doigt par les côtés; il retourne le tout &
rabat ce qui excede , en commençant toujours par la tète, Sc ayant foin
d'effacer tous les plis , & principalement celui du milieu. Cela étant fait , ii
mouille encore légérement avec le goupillon, & puis il applique la quatrieme
çapade, qu'il fait déborder comme la troifierne, & qu'il rabat de même après
avoir retourné fa piece ; il remet le lambeau, il releve la partie pendante de
la feutriere par-cleifus ;, il fait une afilerfion , il ramene les, coins il plie &
il marche comme il a été dit ci-deffus.

181. Si le chapeau, , tandis qu'on le marche,. n'était jamais plié que furr
deux lignes, ces deux plis croifés aie fommet referaient marqués & feraient
un très-mauvais effet pour éviter qu'il n'ait lieu , l'ouvrier a l'attention
d'ouvrir Couvent la feutriere, & de replier fon chapeau fur d'autres lignes ;
& cela s'appelle eereifer. Le marcher du baftiffage exige donc effentielement
quatre chofes ; x°.. qu'on entretienne la moiteur & la foupleffe par de petites
afperfions ; a".. que par des feuilles de papier interpofées , on empêche
l'adhérence par-tout où elle ne doit point avoir lieu ; 3*. que l'on plie eu
toutes fortes , de feus, pour rendre le feutrage égal & uniforme ; 40. que
l'on décroife , autant eft néceffaire, pour effacer les plis qui fe font
de la tète à l'arête,

Isz. IL eft ailé d'appercevoir maintenant pourquoi, lorfqu'on forme les
eapades on entretient_ animes les deux bords qui aboudirent à la tète
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puirque pour les joindre au baftiffage, il faut faire croifer les bords de
l'une fur ceux de l'autre, on amincit ces parties, pour empêcher qu'en
s'appliquant les unes fur les autres , elles ne produifent de trop grandes
épaiifeurs.

183. LA plus grande épailreur du chapeau doit être à l'endroit qu'on
nomme le lien ( 5-2) , où la tête & le bard fe joignent. Depuis là jufqu'à
l'arête, & de l'autre part jufqu'au haut de la tète, elle doit aller en dimi-
nuant ; & c'eft pour cette raifon qu'on donne aux capades les proportions
dont j'ai parlé ci-deffus & que j'ai repréfentées par les figures 20, 21 & 22,
pl. I : mais quelque foin qu'on. prenne pour régler ces épaiffeurs & pour
les entretenir, il y a toujours des endroits faibles qui en interrompent la
régularité, & qui, s'ils reftaient, rendraient le chapeau très- défedueux.
L'ouvrier en fait une recherche exalte en marchant au baftiffage : quand les
quatre capades font affemblées, chaque fois qu'il décroife, il tient fon cha-
peau ouvert avec les deux mains, & vis-à-vis du jour; ou bien il pince
l'étoffe, tantôt fimple , tantôt doublée, entre le pouce & l'index qu'il promene
de gauche à droite, en le tâtant ; & quand il apperçoit quelque endroit plus
clair que les autres, il le marque en appuyant le doigt deffus, & il y applique
un morceau qu'il tire de fa piece d'efloupage, en le déchirant avec les doigts,
& non en le coupant avec des cifeaux; car il eft néceffaire que les bords de
ce morceau foient amincis & relient filandreux. Lorfqu'il a garni plufieurs
endroits de cette maniere, il y étend quelques morceaux de papier, il
recouvre avec la feutriere ; il mouille 11 cela eft néceffaire, & marche à
l'ordinaire.

184.CETTE Façon de remédier aux endroits faibles s'appelle garantir (ç3) ;
& comme elle fe pratique en foulant , auffi bien qu'en bailiffant l'on
diftingue l'une de l'autre, en difant, garantir au ken & garantir à la foule
je parlerai de cette derniere, lorrqu'il en fera teins.

185. LE chapeau étant bath & garanti comme je viens de l'expliquer,
il eit en état de recevoir la dorure : s'il n'en doit avoir qu'a la tête , c'eft
en le foulant qu'on la lui appliquera ; fï le bord doit en avoir à l'une de
fes faces feulement, c'eft celle de l'envers qui la recevra , immédiatement
après le baftiffàge. L'envers du chapeau eft le côté de l'étoffe qui fera le.
dedans de la tête, & la face apparente du bord , quand il fera retrouffé :
ce côté eft celui qui a été en-dehors pendant tout le tems du baftiffage,
fur lequel on a garanti.

186. S'il, s'agit done d'appliquer de la dorure à la face du bord la plus
apparente des deux , on lait le chapeau étendu fur la feutriere, tel qu'il

(ça) En all. do Band.	 (s 3) En ail. raubien.
L 1
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était lorfqu'on a fini de le baltir, , avec quelques morceaux de papier étendus
dedans, pour empêcher que les parties qui fe touchent, ne s'attachent
l'une à l'autre. On prend enfuite un des travers , qu'on déroule & qu'on
étend fur toute la face, ayant foin premiérement de détirer doucement
l'étoffe, & de la preffer avec les doigts pour bien effacer tous les plis; &
en fecond lieu , de la rogner en déchirant ce qu'il y a de trop aux deux
bouts, afin qu'elle ne couvre point tout-à-fait. On retourne le chapeau pour
appliquer de même l'autre travers fur la partie oppofée, on recouvre le tout
avec la feutriere, on plie & J'on marche à la maniere ordinaire.

187. CELA étant fait, on couvre la feutriere ; on décroife. On garnit
de deux petites bandes de dorure ces deux parties qui n'en ont point , &
on en met auffi de petits morceaux par-tout où il en peut manquer, ayant
toujours attention que ces pieces rapportées aient été déchirées, & non
coupées ; & releve encore la feutriere pour les marcher.

'88. Ici finit le baftiffage, quand on ne doit plus dorer que la tête du
chapeau , parce que cela fe fait ordinairement à la foule : mais fi la dorure
doit continuer de la tête jufqu'à l'arête , voici ce qui refile à faire. L'ouvrier
retourne le chapeau , en mettant en-dehors ce qui eft en-dedans; & pour cet
effet, il paire fa main gauche pour foulever la partie de delfus : & le cha-
peau étant couvert, il fait rentrer le bout en le frappant légérement avec
la main droite ; il redit aulE-tôt cette partie par-dedans, il la retire en-
haut, & le refte fe retourne de foi-même en retombant par fon propre
poids. Il remet donc le chapeau ainli retourné à plat fur la feutriere ; &
après avoir mis dedans quelques feuilles de papier pour empêcher que la
dorure, nouvellement appliquée, ne s'attache une partie contre l'autre, il
étend deus un des pointus, que j'ai dit être taillé comme une capade :
l'y applique avec les mêmes attentions qu'il a eues en mettant les travers,,
& la termine comme eux à un pouce près ou un peu moins des côtés.
retourne la piece pour en fàire autant de l'autre côté avec le pointu qui L.fte
il marche un peu pour faire prendre cette dorure : il décroife aulli-tôt , pour
garnir les deux bandes & tous les endroits qui en ont befoin, s'il y en a
d'autres; après quoi il remet la feutriere par-deffus, & marche pour la der-.
niere fois (a).

189. L'OUVRIER en baltiffant comme en arçonnant , doit être attentif
nettoyer fon étoffe, tant celle du chapeau que celle de la dorure; il s'y trouve»
prefque toujours un peu de ce gros poil qu'on nomme jarre, quine fe feutre;
point & qui lé porte immanquablement du dedans au-dehors , à mefure

(a) Cette pratique eft défapprouvée par bien des ;mitres , parce qu'elle ôte la liberté
de &grand» à la foule..
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que le travail avance, Il faut néceffairement l'enlever dès qu'il parait à la
fuperficie; car s'il y relie, il donne un mauvais oeil à l'ouvrage, & le rend
rude au toucher .,

190• LE baltigfage étant entiérement fini , la dor•re appliquée, & le tout
fuffifamment marché, l'ouvrier plie fon chapeau proprement , & le met à
part jufqu'au moment où il doit le fouler. La maniere de plier le chapeau
après le baitinge eft une chofe ana arbitraire. Cependant, à en juger par
ce que j ai vu pratiquer, voici rufage ordinaire : on plie d'abord par en-
bas, fent venir rarète vers le milieu. Enfuite on fait un fecond pli pour
amener la tête vers le milieu, puis un troifierrie & un quatrieme, en portant
les deux pointes des ailes l'une vers l'autre, & enfin un dernier pli par le
milieu, d'où réfulte un paquet quarré un peu plus long que large, comme

eft repréfenté par ta fig. es,p4 I.•

Maniere de fouler le chapeau , d'appliquer la dorure de la céte, & le plumer.

19Ià C'EST principalement à la foule que l'on fait prendre au feutre la
confit-tance qu'il doit avoir, que l'on forme le chapeau , & qu'on fixe lès
dimenfions. Tout ce travail fe fait dans un attelier à rex-de-chauffée , fous un,
hangard, ou dans quelqu'autre lieu couvert , fuffifanunent éclairé , & où l'on-
peut fe proc•rer de l'e•u aifément.

192. L'APPAREIL de la foule confifte en une chaudiere (54) Plug longue'
que large , établie fur un fourneau çle maçonnerie , & entre deux tables de:
bois fort épaiffes , qui regnent fur fes deux grands côtés & qui forment deux
plans Inclinés vers elle. Par des vues d'économie & de commodité , on eft
dans Parage de confiruire à l'entrée du fourneau une étuve qui s'échauffe-
affez pour fécher pendant la nuit les chapeaux qui ont été foulés pendant
la journée précédente : il eft à propos de décrire tout cela en détaiL

195. LA chaudiere eft de cuivre rouge; elle efi formée en quarré-long;
ayant les angles -un peu arrondis ; les quatre côtés font inclinés entr'eux
de maniere qu'elle eft plus étroite & moins longue en-bas qu'en-haut; rem
bord eft rabattu en-dehors & forme tout autour une plate-bande qui peut
avoir deux pouces & demi ou trois pouces de largeur. Dans les atteliers où
Von fait travailler fix ou huit compagnons enfemble ( ce qui eft d'ex- com-
mun , fur-tout dans les grandes villes ), la chaudiere a par en-haut près de
quatre pieds de long , treize à quatorze pouces de large , & autant ou ure
peu plus de profondeur.

194. LE fourneau proprement dit , A B C „ pl..„fig. 40. e. di bâti en

(54) EmaLL der Kea
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briques ou avec des morceaux de tuiles , & un mortier de cette terre
franche qu'on nomme commanément serre ei four: il ett d'une forme ovale,
un peu plus étroit par-devant que par-derriere, avec une épaiffeur de fept à
huit pouces; ayant fon entrée A à l'une de fes extrémités : & étant revêtu
d'ailleurs d'une maçonnerie de moêlons & de plâtre_D E F G, épailfe encore
de fept à huit pouces pour le moins.

19Ç. A fix pouces au-detfus du fond de ce fourneau, & dans un même
plan , font fixées trois ou quatre barres de fer quarrées , a a, 66, cc, &c,
dont chaque côté peut avoir un pouce & demi de largeur; c'eft fur elles
qu'on place les morceaux de bois : comme le feu eft grand, & qu'il dure huit
ou dix heures, il elt à propos que ces barres de fer foient groffes , pour ne
point plier quand elles deviennent rouges.

196. A fept pouces de diftance au-delfus de cette efpece de chenets, doit
fe trouver le fond de la chaudiere e f, laquelle eft fufpendue & arrêtée par
fon bord plat fur celui du fourneau, comme on peut te voir en g h, fig. 4r
&42.

197.LE deffus du fourneau , avec la maçonnerie dont il eft revêtu , n'eft
point horifontal : les deux parties qui regnent fur les côtés longs , font
tellement inclinées entr'elles, que deux tables de bois fort épaiffes , done
elles font revêtues, puiSent rejeter très-proprement dans la chaudiere toute
l'eau qu'on répand deus. Il ne faut cependant pourvoir à cet effet, qu'au-
tant qu'il eft néceffaire 3, car fi les tables avaient un penchant trop rapide
vers la chaudiere, l'ouvrier qui doit fouler delfus, ne ferait plus en force :
chacune d'elles fait avec le plan horifontal, un angle d'environ vingt-cinq
degrés. Le bord le plus élevé de chacune des tables ne doit pas l'être au-
delà de trois pieds au-delfus da terrein ; s'il reit par lui-même , on y remédia
en pratiquant une banquette d'une hauteur convenable aux deux côtés du
fourneau.

198. CES deux tables HI, L M , fig. 42, s'appellent les bancs Cs 5) de la foule :
elles font ordinairement de noyer ou d'orme, épeires de deux pouces on de
deux pouces & demi, longues de dix à douze pieds , fur vingt-deux ou vingt-
quatre pouces de largeur. Il eft effentiel qu'elles foient bien unies, fans aucune
fente, fans aucun trou, & qu'elles recouvrent & rejoignent fi bien le bord
plat de la chaudiere , que l'eau qu'elles rejettent dans celle-ci ne puiffe s'in-
troduire dans le fourneau. La rive d'en-bas eft rebordée d'une bande de boii
de chêne, d'un bon pouce d'épaiffeur, , & qui excede d'autant le plan 46-
ie ; en attachant cette derniere piece, on enferme defl'ous plufieurs bandes

de papier, qui rendent la jonction plus exade , & qui empéçllent l'eau de

(si) En ail. ifealktafeln.
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gaffer : on retranche de ce rebord tout ce qui fe trouve vis-à-vis la chau-
diere , à l'exception de quelques petites parties K, L, k , 1, qu'on réferve , &
qu'on appelle boutons , pour retenir un rouleau de bois , dont le compagnon
fe fert fréquemment, & qui, fans cette précaution, tomberait fouvent dans
la chaudiere.

199. L'ENTRE A du fourneau ,k. 4o, répond à l'intérieur d'une petite
chambre quarrée A M N O, haute d'environ huit pieds, & dont chaque côté
peut avoir trois pieds & demi, tout au plus quatre pieds de large : elle doit
étre de maçonnerie , ou au moins être enduite de plâtre intérieurement.
L'entrée O dl très-étroite & très-baffe; celle que j'ai mefurée n'avait que
feize pouces en largeur, fur deux pieds & demi de hauteur, & l'on évite
toujours de la faire au côté qui fait face à l'entrée du fourneau.

200. CETTE chambre dl une étuve (i6): la fumée & la chaleur du four-
neau s'y portent par un canal P , fig. 4r , qu'on nomme ventoufe (v7) & s'ex-
halent pendant le jour par un aube conduit QR, qui donne dans quelque
cheminée, ou qu'on fait l'unir en plein air. On y retient la chaleur pendant
la nuit, en fermant la porte, & en pouffant dans la coulilfe m n, une tuile
qui traverfe & qui ferme le conduit QR. Les quatre parois de l'étuve font
garnies en-dedans de chevillettes , comme r, &c. auxquelles on attache les
chapeaux pour. les faire fécher.

201. La partie du fourneau qui efl oppofée à la ventoufe , dl élevée en
maçonnerie , de quelques pouces au-deffus du bord de la chaudiere, dans
l'intervalle qui eft entre les deux bancs, & elle eft recouverte d'une tablette
de bois de chêne ou d'orme S , épaiife de deux pouces , qu'on nomme le
bureau & fur laquelle les compagnons pofent les outils dont ils fe fervent
à la foule. Ces outils font le roulet „la jatte, la bre , le choc ,la piece , la pince,
les maniques & le pouffeir.

202. LE roulet A fig. 43 (a) , .eft un morceau de bois (a) tourné , long
de dix-huit à vingt pouces, fur douze à quatorze lignes de diametre au milieu,
qui eft un peu plus renflé que le 'telle.

203. LA. jatte B (s9), dl une febille ou écuelle de bois , qui tient une pinte
d'eau ou un peu plus.

204. LA broffe C (60) eft de poil de fanglier, , & affez femblable à celles
dont on. fe.:fert pour frotter les parquets ou planchers des apparternens , finon
qu'elle ef un peu plus petite.

(56' En all Trotkenflube.
(57) En ail Rauchfang,
(s 8) En ail. Rotleoek.
(a) Le mulet eft de fer pour les chapeaux

communs , & il eft taillé à pans fur fa ion.
gueur.

(59) En ail, der Napf.
(6o) En ail: die &à' !Xe.
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.2(74. LE choc D (11r) , elfe une plaque de laiton de figure quarrée, épeire
d'une bonne ligne , ayant fix pouces de haut fur quatre & demi de large , un
peu courbe fur fa longueur, roulée fur elle-même par en-haut, pour être
maniée plus commodément, & le bord oppofé étant un peu échancré en. rond,
& aminci fans être tranchant.

Z06. LA pieu E (62) eft femblable au choc , excepté~ qu'elle n'eft point
courbée fur fa longueur, & que le bord. oppofé au rouleau efl droit, & fini..
piement arrondi fur le tranchant.

207.LA pince F (se), eft d'acier & à reffort ; fes deux branches finiffent en
pointes , & doivent fe joindre affez exaeernent pour enlever un objet auffi
mince qu'un poil.

208.LES maniques (64) font deux vieux fouliers , dont on a retranché
les talons , les quartiers & une partie des empeignes ; le garçon chapelier s'en
garnit les mains, lorfqu'il s'agit de fouler fortement.

209.LE pouffoir (60 eft un vieux bas de laine , dont l'ouvrier fe garnit la
main pour pouffer le feutre, quand. il  dreffe le chapeau.

210.LES chapeaux fe foulent avec de l'eau prefque bouillante , dans laquelle
on a détrempé une certaine quantité de lie de vin. Les chapeliers de Paris fe
fervent indifféremment d'eau de puits ou d'eau de riviere ; quoique j'en aie
queltionné plufieurs à ce fujet, je n'ai point appris qu'il y eût aucune raifort
de préférence pour Pune ou pour l'autre.

211. LA. lie de vin qu'on emploie , eft celle qui a été preffée par le vinai,
grier (e). On préfere celle de vin rouge à celle de vin blanc, & l'on choifit
la plus ne uvelle ; car en vieilliffant, elle fe pique & fe noircit; e'eft pourquoi
l'on n'en doit pas faire une grande provifion. On l'achete communément dix
4,douzo liv. le demi-muid; il y a des terris où elle eft plus acre , d'autres
où elle coûte moins. Dans une chaudiere qui tient un demi-muid d'eau,
en eu ufe environ un l'eau & demi par jour; le Peau en contient environ
vingt-cinq livres.

212. CHEZ les chapeliers de Paris; on ne foule guere le lundi, ni même
le mardi ; les compagnons emploient ces deux jours-là tout entiers à arçonner
& à baftir, , afin d'avoir de l'avance pour les jours fuivans : dans le mite de
la reniait= , il eft prefque toujours dix à onze heures dans la matinée avant
«ils 4 mettent à fouler , Duce qu'il faut bien deux ou trois heures pour
préparer la chaudiere, & pour mettre le bain en état : d'ailleurs , canula('

(60 En ail. der krurnliarnper.
(62.) En ail. der Plattfic►npfer,
(6;) En ail. der Zwicker.
04.) En ail. clic Iitanclicckr?

(6;) En ail. die &ch'.
(66) Dans les pays de vignoble , on em,

ploie la lie de vin, qui elI de beaucoup
préférable à celle de vinaigre.

chaque
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chaque compagnon commence & finit les chapeaux qu'il entreprend, il faut
qu'il partage fon tems entre la foule & les autres façons qui la précederit
& quand ils fout pluneurs , ils doivent s'entendre pour aller enfemble , afin
que le fourneau , une fois allumé , ferve pour tous à la fois.

2r3. IL y a quantité d'ouvriers qui entreprennent des chapeaux , & qui
n'ont ni arçons ni fourneaux; ceux-là vont faire leur ouvrage dans les atte.
bers où il n'y a point affez de compagnons pour remplir toutes les places ; ce
qui fe paie pour cela (a) aux miiitres , les dédommage de la perte qu'ils
feraient , s'ils allumaient leurs fourneaux pour un trop petit nombre d'ou-
vriers.

214. C'EST le maitre qui fe charge de faire emplir la chaudiere , de faire
porter de l'eau dans un réfervoir pour le remplaage, de faire mettre du bois
en fuffifante quantité dans quelque endroit qui foit à portée de l'attelier , de
fournir la lie & les lumieres. Dans la plupart des atteliers à fouler, , on ne bride
point de chandelle , parce que la vapeur de Peau bouillante , qu'on appelle
la buée la fait couler ; on éclaire avec deux lampes qui fefufpendent aux deux
bouts de la chaudiere. Un des compagnons à tour de rôle allume le fourneau,
fait chauffer l'eau de la chaudiere jufqu'à ce qu'elle toit prête à bouillir, , y'
jette la quantité de lie qu'il faut , la remue avec un balai de bouleau pour la
dé[ayer & empêcher qu'elle ne s'attache aux parois & au fond de la chan-
diere ; il nettoie le bain avec une écumoire , qui le plus fouvent n'eft autre
chofe qu'une vieille poète de fer percée d'une infinité de petits trous. Et
quand tout cela eit fait , il en donne avis à fes camarades, qui apportent leurs
baMages (b), & qui fe placent le long des deux bancs fuivant leur rang d'an-
cienneté , dans la fabrique oû. ils travaillent ; car comme les bancs font beau.
coup plus longs que la chaudiere, ceux qui ont droit d'occuper le milieu font
plus avantageufenient placés.

2ri. CE font les compagnons , qui tour-à-tour renouvellent le bois ati
fourneau, & attifent le feu avec une efpece de fourgon : cet outil eft un mer.
ieeau de fer arrondi qui peut avoir quatorze ou quinze lignes de diarnetre au
plus gros , quatre pieds de long, &termine en bec de corbin. Ils rempliffenc
pareillement la chaudiere à inefure que -Peau diminue par évaporation ou au.
trement : ils l'écument de tems en teins , 8c après trois ou quatre heures de
travail , l'un d'eux y remet un peu de lie nouvelle pour ranimer le bain.

ai& TOUT"étant ainfi préparé & ordonné , voici comment fe conduit le
travail à la, foulé. je fuivrai ce qui fe pratique pour les chapeaux fins : la façon
des autres ne différant de celle-ci que par des omitfion,s qui ménagent le

(a) Oa paie un fou pour arçonner un cha. (k) On appelle ainG le chapeau bafti gai
peau , êt cinq fous pour le fouler. ban, prét à être foulé.

Turne re. 	 M
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teins ek la d4enfe, j'aurai dit tout ce qu'il importe de ravoir fur ce fujét, fi;
j'expof'e en détail ce qui& d'ufage dans le cas où l'on fait le phis & le mieux..

21.7. QUOIQUE tout ce qu'on fait à la foule aille ordinairement de fuite ,,

on peut cependant le dhifer en, trois_ teins.. Un baitilfage , e'eft-à-dire, un,
chapeau. qui ri'eft que bafti au. ballin , & tel qu'on l'apporte à la. foule , n'eft
qu'imparfaitement feutré ;. ibn étoffe n'a pulque pas de confiffance; fi, lorfe
qu'on l'a trempé dans le bain, on allait le manier rudement ne manquerait : ,
pas de s'étendre, de fe déchirer, en un mot de s'ouvrir, pour parler. le lan-.
gage 'd e. l'art. ll eft done propos de le fouler légérement & avec précaution ,.
nifqu'à ce qu'on s'apperçoive qu'il elt rentré d'une certaine quantité, que le-
feutre s'eft épâiiï & qu'il a pris allez, de fermeté pmic foutenir un travail plus.
fort : voilà ce qui fe paire dans le premier teins :, alors c'en le moment dere,.
charger les. endroits faibles ,. ce qui s'appelle garantir la foule, d'appliquer-
la. dorure;. car fi l'on attendait plus tard., ces nouvelles parties. d'étoffe ne ;

s'incorporeraient.plus ou courraient rifque de fe détacher quand le chapeau;
ferait achevé.. Il fautque, ne faifant plus qu'un avec le feutre s elles.rentrent:

avec lui, à mefure que le compagnon continue de fouler; c'eit ce qui remplit.
Je fecond terris : dans fe troirierne , . le feutre étant fuflifitmment foulé , on,
lé dreji efl-à-dire , qu'on : lui fait prendre la forme de chapeau e & qu'on le.•
Met en état d'aller à l'étuve. Reprenons tour cela en détell e

• z18.. CE qui donne la confitlance au f=eutre, c'elt que les parties. de l'étoffe,
fe rapprochent en tout Fens les.unes des antres., & fe lient enfemble	 ma,.
niere qu'elles ne peuvent être. défuaie.s que par un grand effort. La chaleur de,
l'eau prefque bouillante avec 	 qui dr dans. la lie du vin, donne lieu àp
"ces deux effets., en. amollifant le poil & en le gonflant aux dépens de fa lon,
gueur ; car en fe raccourcifent „il fait devenir moins longue. & moins large,
la piece d'étoffe qu'il compofe ; tuméfié & amolli, il fe ferre , fe foude.de
toutes parts, & forme une épaiffeur plus grande & plus folide.. Mais il faut :

que cela Toit aidé par mie preflion bien ménagée, qui fe diftribue égale-.
'nient fur . toute l'étendue, de - l'étoffe , afin que l'épailfeur augmente par-tout :
`proportionnellement , & que les autres.'dimenfions diminuent. de même ;.;
fars cela , certaines parties qui ne marcheraient Pas d'un pas égal avec
.autres , pour rentrer, formeraient des bouillons; ou - bien le chapeau, aprà,
la foule, .n'aurait ni la £gure ni la force qu'il lui faut pour être dreffé..

219. C'EST avec les deux mains que le compagnon prelfe te feutre pour
fouler;. il le roulefur lui-même ou fur le mulet, en amenant:à luila partW
qu'il a commencé à rouler ,..& cleft en là déroulant qu'il la prelfe à deux ou
trois reprifes..	 .

220.. 11.011É. parvenir à fouler également toutes les palities,.,Ppieviier
ferve un certain Ordre qu'il et à - propos de faire *naletrd , 4ut cbad.é.ex
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què le balljage , s'il était ouvert, reffemblerait à une chauffe, ou à un fac
que; mais què pour le fouler, on Papplatit fur lui-même, & qu'alors il a la
figure d'une capade , ou plutôt de deux capades appliquées & étendues l'une
fur l'autre (fig. 44 ). On y dittingue la tète A, le lien EFG, les deux ailes EB ,
GD. Il faut remarquer encore-, que les deux côtés AEB ; AGD , font deux
plis qu'il. eit important de bien elficer ; fans quoi ils relieraient marqués ait
chapeau, & ces deux endroits ne feraient jamais foulés comme le. refte. Pour
éviter ces inconvéniens• l'ouvrier change fouvent les deux plis, comme il a
fait en baftiffant, 'ce qui s'appelle dicroifir (67). Or, chaque fois qu'il décroife ,
il marche de fept manteres différentes, que l'on comprend fous le nom de
troifeie., & dont voici la defcription.

221. Q. IL marche en roulant la partie A ;fig. 44, en-dedans & la failimt
venir en E ; & de fuite en B. 2 0 . Après avoir déroulé, il marche en roulant
la même partie A vers G & D; de forte que dans ces deux marches, le feutre

. prend fous fes mains la forme du rouleau repréfenté par la fe. 45 ; cela s'ap-
pelle fouler en tête (60. 3°. Il marche en roulant le côté A B en-dedans , vers
le côté oppofé A D , & forme par-là un rouleau conique , fig. 46 ; à la pointe
duquel fe trouve la partie A.' 4*. Ayant déroulé , il fait la même chofe en.
amenant le côté A D vers A B 3 cela fe nomme fouler en lien.

222. IL roule la pointe de l'aile B en-dedans, pour la faire venir en E
.& eu A, fig. 47. 6°. Il fait la même chofe avec la pointe D , qu'il amene, en G
& en A. 7°. Enfin, il roule en &dant venir le bord C vers F; & ces trois
clernieres façons s'appellent fouler en arête (69).

223. MAIS le feutre, en fe roulant fur lui-même ou fur le roulet , a l'une
-de fcs furfaces moins ferrée que l'autre; celle qu'on met en-dehors étant
néceffairernent plus étendue, il faut prévenir le mauvais effet qui ne man-
querait pas d'en réful ter ; & c'eft ce que fait le compagnon, en retournant la
piece à chaque croifée, c'eft-à-dire, en appliquant fur le banc la furface A B D,
fig. 44, qui a été en-deffus ; afin que l'autre côté fe trouve roulé en-dedans,
comme"celui-ci l'a été dans la croifée précédente.

224.. TOUTES ces différentes marches, avec de fréquens - dècroifemens i,
font très-bien imaginées pour fouler également le chapeau dans toutes fes
parties cependant comme ce travail dure long-terns , & qu'un ouvrier n'ett
jamais flir de le foutenir avec une parfaite égalité ; c'eft à lui de veiller à
fon ouvrage, d'examiner les endroits qui ne rentrent point alfa , ou qui
rentrent trop , afin d'y remédier, tantôt en foulant plus , tantôt en foulant
moins , en tête , en lien , ou en arête; car il elt effentiel que le feutre en

(67) Sn ail, in: Crees fchlagen.
(ô$) En ail. den leopf n'aliter&

(69,', En ait den:licod walken. I

34 	 ij
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rentrant , c'eft-à-dire „ en diminuant de grandeur à la foule , garde Gonflant;
ment la forme qu'on lui a donnée au premier baitiffage. Voyoni maintenant
travailler le compagnon._

221. IL trempe fon balliffage tout plié dans le bain de la chaudiere, il l'y
enfonce & le remue un peu avec le bout du roulez, fans le laiffer aller au fond;
& quand il voit qu'il et fuffifatument imbibé , il le retire fur le banc , le preffe
un peu avec- le roulet , pour en exprimer une partie de l'eau ; il en jette de
la froide deffus avec la jatte, pour le pouvoir manier fans fe brûler (a); &
alors agilfant avec les deux mains, il le déploie & le foule un peu en_ lien
des deux côtés, c'eft-à-dire , en roulant en-dedans le côté A EB,fig. 44, par
exemple , & après cela le côté oppofé.

216. k décroife & étend le banilfage fur le banc, il le mouille en jetant
deffus de l'eau de l'a chaudiere, qu'il puife avec la jatte, ou en le trempant
légèrement ; il le plie en quatre endroits , faifant venir A en a,11 en b , C en c ,
D en d, fig. 48; puis il foule en deux fois , roulant d'abord la partie E en-
dedans, pour la faire venir vers F, & celle-ci enfui-te, en la faifant aller vers E.

227. IL releve les quatre plis qu'il avait faits, décroife, efface les plis des
côtés,. puife- dans la chaudiere avec la jatte , mouille , & foule en arête des
deux côtés ; nouille de nouveau, & foule de l'arête direétement à la tête. .

22.8..h trempe la tête dans la chaudiere , & la foule en allant à l'arête:
229. TOUT ce que je viens de rapporter, fe fait plufieurs fois, mais tou-

jours- mollement; l'ouvrier ayant attention de manier le baltifrage avec pré-
caution, quand il s'agit de décroifer ; car comme le feutre eff encore lâche,
qu'il n'a point beaucoup de contiiftance, un travail un peu rude en commen-
çant ne manquerait pas de le déranger; ce n'en guere qu'après la premier*
demi-heure qu'on ofe fouler un peu ferme.

23a. Amis e teins-là , ou un peu plus , fuivant la qualité de l'étoffe, fi le
compagnon s'apperçoit que le chapeau foit rentré de la quantité qu'il faut
klour foutenir les autres façons, il l'arrange, pour être ce qu'on appelle balli

la foule.
23e..Bajer à ta foule (70, c'eft appliquer en foulant des pieces d'étoupage

aux endroits faibles , le relie de la dorure, & généralement tout ce qui n'a
peint été appliqué dans le premier baftitfage. Il faut peur cela , que les fur-
faces du feutre ibient bien unies & bien nettes: on les rend telles en foulant
11111 roalet , & en ébourant; & c'eft ee qui s'appelle arranger. (y).

fg( ) Lu eque l'on commence à fouler le
.chapeau:, & que le feutre encore très-lâche,
prend beaucoup. d'eau dans la chaudiere, .
ia eft fi chaud , que l'ouvrier a peiner à le
manier avec les mains nues ; t'et pour cela

jettedt l'eau froide deffus. Il y en a

qui commencent par le tremper & le manier
un peu dans le refervoir qui contient de
l'eau froide, & qui le plongent eduite dace
la dm -Lettre.

(7o) Enulf. irn watkerr auffchlieffer4.
(71) En ail. ,gleichrichtem,
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2.32. PouR fouler au roulet , 	 , au lieu de rouler fur elle-même la
partie qu'il veut travailler, l'enveloppe furie roulet T elt l'amenant à lui: alors
prenant le roulet par les deux bouts qui excedent , ou bien appuyant avec
les deux mains fur le feutre roulé , il le déroule en appnyant; de forte que le
feutre fe trouve preffé, foit entre le roulet & le banc, foit entre la main & le
roulet d'une part; & d'autre part, entre le roulet & le banc: ce qui le rend
plus uni en le ferrant fur fon épaiffeur ; & l'ouvrier a foin de fouler davan-
tage fur les endroits qui lui paraiffent en avàir plus de befoin.

233• POUR ébourer (72), il mouille fon chapeau entiérement dans la chau-
diere , il l'étend fur le banc , & avec le plat de la main qu'il promene par-tout
en appuyant , il enleve avec l'eau qui fort de l'épaiffeur, ce qu'on nomme ie
gros, c'eft-à-dire , le jarre qui eft reité dans l'étoffe , & généralement tout ce
que le feutre pouffe en-dehors, à mefure qu'il rentre. Il nettoie ainfi le cha-
peau, en décroifant plufieurs fois , & en retournant le bord à chaque décroife-
ment, pour ébourer le deffous. L'ouvrier, , pour arranger le chapeau , obferve
donc à chaque croifée , foit qu'il travaille la tête , le lien ou l'arête, de fouler
d'abord au roulet , puis à la main, & finit par ébourer.

234. QyAND le baftiffage arrive à la foule , le côté qui doit être le deffus
du chapeau, fe trouve tourné en-dehors : & s'il doit avoir de la dorure fur
la largeur de fon bord , les travers font en-dedans; il refte dans cet état
jurqu,à ce qu'il ait été bafti à la foule. Ainfi c'eft fur la face qui doit faire le
deus du chapeau, que Fon garantit, & que. l'on applique la dorure de la
tète.

235. PouR garantir, , l'ouvrier tient le chapeau couvert, comme te repré-
fente la fig. 49, pl. 11	 releve le bord , tantôt plus , tantôt moins ; & le
pinçant légérement entre le pouce & l'index qu'il fait aller d'un bout à l'autre
du pli , il tâte , marque en appuyant avec le doigt, les endroits qui ont
befoin d'être garnis : il applique fur chacun une picce d'étoupade, fur laquelle.
il frappe à petits coups avec la bruire qu'il a trempée pour cet effet dans la:
chaudiere, & avec raquelle il fait une légere aterfion fur l'endroit où il doit.
frapper.

236. QSAND agarni de cette maniere les places qu'il a reconnu en avoir
befoin dans l'efpace A.B , il décroife, releve une autre partie du bord ,
garantit de même par-tout où il le faut, jufqu'à ce que les épaiffeurs des;
différentes parties du chapea• lui paraiffeut régulieres; après quoi il applique:
la dorure de. la tête.

2 3.7. CE TTE dorure fe met en deux pieces ,- qu'on nomme iespernrus ;73),
qui ont la figure de deux petites capades, comme je rai dit. Le compaguon

(7-z) F,nall, aufreibeU	 0..3) En 	 dit Ste.cl•rvou-Kopf-faiia.
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avant trempé fon chapeau dans la chandlere, & l'ayant étendu fur le banc
applique un des pointas de maniere qu'il déborde d'un bon travers de doigt
des deux côtés, comme C D, C E, fig. 49; il le mouille & le frappe avec la
brode , comme il a fait pour les pieces d'étoupage .; il retourne le chapeau,
rabat ce qui. déborde, & le frappe ligérement avec la broffe nouvellement
trempée dans la chaudiere ; & puis il applique l'autre pointu de maniere
qu'il déborde comme le premier; il le frappe avec la broffe, retourne le cha..
peau, rabat fur l'autre côté ce qu'il a laifi déborder, & le fait joindre &
s'attacher en le frappant encore avec la . braie.

-238. LORSQUE toutes ces pieces ont été appliquées comme je viens. de
le dire, il s'agit de lés faire prendre au feutre ; il faut qu'elles s'y attachent
tellement qu'elles ne &fent qu'un même corps avec lui on y parvient en

- foulant fur les endroits où elles font placées. Pour cet effet, le compagnon
ouvre le chapeau, le retourne en Mettant en-dehors ce qui jequ'alors avait
été en-dedans ; par eonféquent la furface qui a été garantie ,„ & qui a reçu
les pointus , fe trouve en-dedans. Toutes ces pieces , lorfqu'on viendrait à
applatir le chapeau 'fur le banc, ne manqueraient pas de fe toucher face à
face , & s'attacheraient aufli bien entr'elles qu'au feutre : pour empêcher
que cela n'arrive, avant que d'applatir le chapeau , on interpofe entre les deux
faces qui doivent fe rencontrer, un morceau de toile de crin, que les ouvriers
appellent le tamis, & l'on foule enfuite mollement fur tous les endroits où les
pieces d'étoupade & de dorure viennent d'être appliquées : avec l'attention
de décroifer fouvent; de tremper le chapeau dans la chaudiere, ou de le
mouiller avec la jatte à 'chaque marche que l'on fait ; de vititer . enfin &
d'examiner l'ouvrage chaque fois qu'on leve le tamis pour le changer de
placé.

239. LE compagnon ayant foulé pendant un certain teins de la maniere
que je viens de le dire ; voyant que tout eft bien pris, & que le chapeau bien
affermi eft en état de fou tenir un travail plus fort, pre.nd fes maniques & fe
difpofe à fouler plus rudement qu'il n'a fait julqu'alors.

240. LES maniques, comme je l'ai dit, font deux vieux fouliers , dont
on a retranché les talons, les quartiers avec la partie de l'empeigne qui couvre
le deifus du pied : cela s'attache avec deux cordons au-deffus du poignet (a) ,
lia main étant appliquée à plat fur la femelle, le petit doigt & le pouce étant
Côtoyés & recouverts par les relies de l'empeigne qui forment comme deux
ailes , & qui empêchent la manique de fortir de delfous la main, en tournant
à droite ou à gauche, comme -elle pourrait faire fans cela.

(a) Les ouvriers ont coutume de fe gar. afin que les cordons de la manique ne les
tir le poignet, en l'enveloppant de linge , bleent point. .
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24F. TOUT ce travail fe fait, au roulet & à la main., en- obfervant

chaque croifée toutes les. marches dont j'ai fait mention ci-deffus ; en.
Mouillant & ébolirant à chaque marche ; en relevant & tâtant fouvent le,
bord, du chapeau pour recpiinaitte les endroits.qui ont befoin d'être rangés;
avec le mulet; en épluchant avec, la pince tout ce qui paraît d'étranger à,
la fuperficie , tant, en-dedans qu'en-dehors,_ & travaillant plus ou moins fur.-
certaiues.parties „potfr les.. faire rentrer proportionnellementavecies. autres ,,
jufqu'à ce qu'enfin. le chapeau, foie. réduit à_ la_ grandeur. prefcrite, par le,
maitre..

2e. LA durée de ce trayait dépend': de la qualité" des.. matieres qu'on %
empleie , de la quantité qu'on en. fait, entrer danS, la compofition, du chai.
peau,. de la. bonté du bain & de_ l'habileté de • l'ouvrier;. mais on peut direz
en, gros ,.. qu'un caftor. de_ huit onces ,. par exemple „qui a été bath de vingt-
fept à vingt-huit, pouces, de haut „fiir.-trois, pieds &. demi de large pour-
'titre . réduit à. treize. ou quatorze pouces de hauteur „ & vingt-deux pouces de_
large,. ne s'aelieve guere ePi. moins .de. trois, heures. après, qu'il a été bafti_
la foule.,

243.. Qp_Arep rouvrage. tire à fa fin, le compagnon : meure da. terre- en:
teins. le, chapeau, pour ne le point laide rentrer au-delà des -mefures
doit avoir; il l'étend fur le banc de la foule „comme F G H,fig. 0.1 place,
le plus. près qu'il, peut de la pointe F ,.la forme. de_ bois fiir. laquelle la, tête,
fera moulée & fi; le maitre, lui a  d'emmidé :par exemple.„ un, chapeau de :
'quatre pouces. de bord,., il allbjettit la, partie, I. K à cette mefurel.c'eft-à-
dire ,	 continue de foulera jurqu'àce qu'il n'y ait.plus que quatre, pou.ces ;
de difianc• entre.. / ..-X ne >  & G., K II,. ou, ce qui_ eft: la. même ehofe..„ entre le
lien& J'arête.. Alors . il n'y g plus . qu'à  dreier._

244... C'EST là _le moment de placer le plumet;- mais il. faut • auparavant-
frider (74) le chapeau ;, on.l'égoutte bien-de toutes parts avec la piece (71 .) .e.

fig.. ; 43 ., PL & on:le pale : fur la, flamme d'un-peu de paille ,, pour lui ôter -
fon,plus.: long poil;. après. quoi on. le mouille dans., la chaudiere„ . &, on le :
frotte fur le..banc. avec le dos,dc.

pieces.qui. : doivent-. former le plumet,. comme je Pai• dit plus,,
foin préparées,, à, l'arçon & marchées à la.-carte, de la même maniere-:

-que les..traverspour la.dortire... Elles .en ont-14 forme ,, mais elles fOnt.moinS,
grandes; car-on n'en. met, que deux fur le,tour du. chapeau:, & il eft- déjà,
prefeeentiérement rentré, quand on ; les. y place.: ces pieces. s'appliquent ::
qoueW par .con.che, les; une,. fur les, autese.:4_i 14_ face d Iva .opporee_.

(7.4) En all. pngen,
Platelianyfer,
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celle qui a reçu les travers ; & on les fait déborder Parête de dix-huit lignes
ou à peu près. Voici comment ce travail s'exécute.

246. LE compagnon ayant mouillé le chapeau dans la chaudiere , l'étend
à plat fur le banc de la foule : il y applique la premiere piece en la faifant
déborder l'arête , Comnae je viens de le dire , & excéder d'autant par les deux
bouts ; il la frappe légérement avec la broffe qu'il a trempée dans la chau-
dicte, & puis il retourne le chapeau fur le banc , pour râbattre les deux bouts
qu'il a laiffé excéder : alors il pore la feconde piece comme il a pofé a pre-
miere , après avoir mouillé le chapeau , foit en le trempant doucement-dans
la chaudiere , foit en verfant datas avec la jatte. Il retourne encore le
clsapeau fur le banc , pour rabattre les bouts excédans , qui font amincis
comme aux travers , afin qu'en fe croifant les uns fur les aurres , ils ne for..
ntent point une grande épaiffeur.

2e127. LES deux premieres pieces étant ainfi appliquées , il faut les faire
prendre au chapeau, & ménager fi bien ce qui dépaire l'arête , que les faces
ne s'attachent point entr'elles en fe touchant. Pour cet effet , on fait entrer
le chapeau à plumet dans un chapeau plus commun, & affez grand pour le
recevoir; ou bien on l'enveloppe dans un morceau de couverture de laine,
& on le foule mollement, ayant foin de décroirer à propos, pour empêcher
que ce qui dépalre Parête ne fe prertne & ne s'attache : on prévient encore
cet accident, en interpofant quelques morceaux de toile de crin.

248. LORS Q.X.TE ces deux premieres pieces font prifes , on les recouvre de
cieux autres fernblables , ayant foin que le- milieu de la longueur de celles-ci
réponde de part & d'autre à l'endroit oit les deux premieres fe joignent; après
quoi on les fait prendre comme je viens de le dire.

249• TOUT ce qui doit être employé au plumet , étant ainfi appliqué
couche fur couche & fuffifamrnent pris , on continue de fouler le chapeau
pendant une bonne demi-heure ; après quoi on déchire ce qui excede l'arête
tout autour du chapeau, ayant foin qu'il y mite une frange de la hauteur de
fept à huit lignes , qui étant enfuite bien détirée & bieu peignée avec le car-
reket , imite ales bien un plumet.

2 S'O. en coûte , pour faire un plumet un peu &u, une once & demie,
& quelquefois deux onces du plus beau caftor. La façon du chapeau en devient
une fois plus chere , & les chapeliers conviennent que cela ne fait jamais un
ouvrage bien folide : aujourd'hui que le caftor ell monté à un fort haut prix
en France , il eit à•préfamer que cet ornement de fantaifie , dont la mode fe
palfe déjà, va être tout-à-fait abandonné. je reviens à la façon du chapeau
ordinaire.

2i I. LES ouvriers difent que le chapeau cil en cloche , quand il eft fini, de
feuler; parce qu'en effet il en a à peu près la figure, & qu'il eft affez ferme

pour
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pour fe foutenir par lui-même, quand on l'a ouvert en rond , & qu'on
le pofe fur fon bord. Le dreer (76) c'eft lui ôter cette forme, & lui faire
prendre celle fous laquelle fe préfente un chapeau en ufàge , quand il ett
découlé. Il faut donc que la pointe A, fig. si defcende en a, que la
partie d e s'élargie jufqu'en fg, & que tout ce qui eft au-deffous du
lien h i, jufqu'à l'arête B C, s'ouvre affez pour fe ranger dans un - même
plan ; B venant en b, C en c, &c, Pour parvenir à cela, le compagnon
commence partnettre le chapeau en coquille (7) comme il eft repréfenté
par la fig, s2 : & voici comment il s'y prend. Il releve l'arête tout autour en
la maniant entre le pouce & l'index, de forte qu'elle faffe autour du chapeau
-en cloche, une efpece de gouttiere d'un pouce & demi de large, fur environ
un pouce de profondeur. Voyez k I de la fig. s3 qui repréfente la coupe
diamétfale de la coquille. Enfuite il retourne le chapeau, faifaut la pointe u
en 0, & forme un pli circulaire, repréfenté par la coupe m m. Il retourne une
fecon de fois le chapeau, faifant venir la. pente o en n; puis une troifieme fois ,
faillait venir n en r, d'où il réfute encore deux plis, pp, q q. Enfin il fait le
pli t t , en faifant aller r enf Le nombre de ces plis eŒ affez arbitraire : ordi-
nairement on n'en fait pas moins que quatre; mais le point effentiel eft de
ranger 'le chapeau de maniere qu'on ne foit point embarraffé des ailes tandis
qu'on met la tête en forme, & que l'ouvrage foit toujours bien centré.

2î2. La -compagnon ayant donc mis le chapeau en coquille, le trempe
dans la chaudiere, & le pofe à plat fur le banc de la foule; puis agiffant avec
les deux pouces, il efface la pointe qui eft au milieu, en pouffant du centre
à la circonférence du premier pli, pour la faire pofer à plat. Cela étant fait,
il trempe de nouveau dans la chaudiere, & continue de preler , foit avec le
pouce, foit avec le poing, avec les doigts garnis dupoubir , jurqu'à ce qu'il
ait effacé le -premier pli, & que la place circulaire qui en réfulte , foit aler
large pour recevoir la piece qu'on nomme la forme.

2Ç3. LA forme eft repréfentée par la k. c'eft un morceau de bois
d'orme pris fur fon fil, & tourné prefque cylindriquement. Le deffous eft
coupé droit & perpendiculairement à Faxe ; le deffus eft un peu convexe, &
les bords en font arrondis. La hauteur eŒ de trois pouces & demi, ou même
de quatre; le diametre en a fix ou fept; cela varie comme la grolfeur des tètes
qu'il s'agit de coetfer. La bafe eft percée de deux trous dans lefquels on peut
mettre les doigts pour prendre la piece plus commodément , & l'un des deux
perce ordinairement d'un bout à l'autre, pour donner lieu de mefurer la han.
Leur plus aifément.

(76) En allemand , auffiloffett.
(77) En allemaniand in den 'Crane fchlageni.

Tome Fil.
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244 LA place de la forme étant donc faite (.78) [ & ce croit être' rte

c6té oppofé à celui où l'on a mis la dorure] , l'ouvrier l'y fait entrer , après
avoir bien trempé le chapeau dans la chaudiere , pour le rendre plus fouple
plus propre à fe mouler: il le lie vers le milieu d-e la hauteur de la forme,
avec une ficelle qui fait deux tours, & qu'il arrête par un noeud & un coulant
par-deffus : puis prenant le choc D , fig. 43 , il appuie avec le tranchant fur
la ficelle tout autour, & la .fait defcendre j Adan bas de la forme.

2 i I. IL trempe alors le chapeau avec la forme dans, la chaudiere , lui donne
le teins de s'y échauffer fortement, puis l'ayant tiré fur le banc 	 efface
avec la piece E 43 , les plis circulaires qui relient , & releva ce qui doit
faire le bord , comme on le peut voir par la fig. 5 5.11 s'agit à préfent d'abat-
tre ces bords, & de les faire venir dans le plan qui paire par la. bafe de la
forme (79).

ei6. IL faut pour cela donner à ces bords .plus d'étendue qu'ils n'en ont ;
Sec'eft à force de les tremper & de les détirer à chaud,. qu'on en vient à bout.
L'Ouvrier pafl'ant fes .deux mains entre la tête du chapeau & fon bord relevé,.
appuie deffus celui-ci pour l'abattre le plus qu'il peut; après, quoi, faififfant
de la main gauche une partie du bord pour l'arrêter, il empoigne avec la
droite celle qui précede , & la tire de toute fa force en avant, & filivant fa
longueur, ayant foin de remployer toujours cette partie qu'il tient,. pour
avoir plus de prife fur elle, & de peur que les grands efforts fouffre
ne la déchirent (8°).

•AYANT fait ainfi tout le tour du chapeau', il recommence à détirer
de même mais'fans remployer la partie qu'il pouffe avec la main droite - &
il finit par tirer un peu fur la largeur, pour arranger ce qui aurait pu.fouliri•
du. tirage en longueur.

LE chapeau étant dans cet état , l'ouvrier mefure la largeur du bord
tout autour; & s'il s'apperçoit que la tête ne fait pas bien au milieu , il dé-
noue là ficelle, & tire à plufieurs reprifes ce qui couvre la forme, du côté où
le bord lui. a paru le plus étroit; après quoi d remet la ficelle comme elle'
était auparavant,. en la faifant defcendre avec le choc D , fig. 43..

2 S 9. Ir. n'e guere poittble qu'en tirant ainfi le feutre „l'oit pour abattre les:
bords , fait pour remettre la tête au milieu, fi- elle n'y était pas , on ne faire
naître quelques plis qu'il ne relie quelqu'endroit mal uni e l'ouvrier. a foin
de les effacer , en trempant fouvent dans la chaiidiere , & en c./lampant par-
tout chaque fois: qu'il mouille. Elamper (81),_ c'elt tramer le tranchant de la

(8) Cette opération s'appelle en aile- man& appe!lent cervnien:
minci,. die Plane heraudioffen. (80) En ail. ausfeu

(79). C'elt ce que. les chapeliers Aile-	 (31) En. all. gkichfuen.
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piece E	 43, fur tous les endroits où l'on apperçoit quelques plis , pour
les fiiredifparaître.

26o. ENFIN quand le chapeau eft bien eitampé par-tout , il ne rette plus
qu'à l'égoutter. Le compagnon le trempe à plufieurs reprifes dans la chaudiere ;
& chaque fois qu'il l'en retire, il place le bord à plat fur le banc de la foule ;
& avec la piece qu'il fait paifer par-tout , i.l en exprime Peatz , autant qu'il peut,
& le frotte par-tout avec la paume de la main : ce qui étant fait pour la der-
niere fois , il releve un peu Parête tout autour ; il y trace une lettre, ou quel-
-qu'autre marque avec le bout de fon doigt, pour diftinguer fon ouvrage de
celui des autres compagnons , & il le met à part pour être placé avec les autres
dans l'étuve, à la fin de la journée.

261. LA forme , comme je J'ai déjà dit , eft percée de deux trous par-def-
fous; Pun des deux , n'importe lequel , fert à placer fur les chevillettes , dont
les parois de Pétuvé font garnies , toutes les formes avec les chapeaux dont
elles font chargées. Le tems de la nuit fuffit pour les fécher, on les leve le
matin avant que d'allumer le fourneau : alors chacun reconnaît les ficus, &
les reprend.

262. LE chapeau qui fort de l'étuve n'et point encore en état d'être rendu
au maitre; il y a toujours quelque faleté dont il faut le purger, il eft cou-
vert d'une bourre qu'on doit enlever, , & fon poil doit 'etre détiré, nettoyé, &
ouvert , pour prendre mieux la teinture.

263. Pou R nettoyer le chapeau , le compagnon le retire de deffus la forme ;
il enleve la lie qui a pu s'introduire dans le bois & l'intérieur de la tête, &
qui s'y eit durcie ; il nettoie aie le tette du chapeau , tant en-delfous qu'en-
deffus , en le frottant avec la main , & en enlevant avec la pince tous les corps
étrangers qu'il peut y découvrir.

264. IL débourre le chapeau en le ponçant r il commence ordinairement
par le bord ,	 pofe à plat fur une table bien unie & bien elfuyée & il le
frotte avec un morceau de pierre ponce qui a été drelfée exprès pour fe mieux
appliquer au feutre. Quand il a frotté un peu fur un endroit , il fouille dem ,
ou il pouffe avec la main ce que la pierre a enlevé , pour voir s'il eft affez
'débourré ; il paire de celui-là à un autre , & fait ainfi tout le tour du chapeau.
Il eft effentiel que la table fur laquelle on ponce , foit bien unie , & qu'il ne
.fe -trouve aucune ordure fous la partie fur laquelle on fait gaffer la pierre ;
car la moindre inégalité occafionnerait un trou au feutre. On ponce ainfi les
deux faces du bord : pour poncer la tête , on la remet fur la forme qu'il faut
avoir bien nettoyée auparavant , par la raifon que je viens d'expofer.

26s. AU TREFOI% & fur-tout pour les gens d'églife, on faifait des caflors à
longs poils. Ces chapeaux n'étaient point poncés ; au contraire, on leur fat-
fait venir le poil, en y paffant le carrelet, qui eft une petite carde de trois à

Naij
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quatre pouces en quarré : aujourd'hui on ne fait prefque plus que des caftors
ras. Après la ponce, il y a encore une façon qu'on nomme robber.

266.RoBBER .(8) le chapeau, c'est le frotter par-tout doucement, 	 le
plus. également qu'il eft poffible ,avec un morceau de peau de chien de nier ,
bien, détiré & bien droit, & en prenant les mêmes précautions qu'on a prifes
en ponçant. Cette derniere façon fait fortir du chapeau un poil court qu'elle
rend plus égal, plus doux au toucher; & les chapeliers prétendent qu'il en
ett aufli plus difpofé à bien prendre la teinture.

267. A la fin de la femaine, chaque compagnon apporte au maitre , ou à-
Son commis , les chapeaux qu'il a faits; celui-ei les examine l'un après l'autre,.
pour reconnaître s'ils font fabriqués dans les proportions qu'il a prefcrites ; il
les tâte par-tout ,foit en maniant le feutre firnple , fait en le repliant fur lui-
même ,. & en le faifant rouler entre fes doigts ,. pour voir s'il eft également
-bien foulé dans toutes fes parties , s'il n'a point d'endroits faibles,- fi l'on
n'y fent point de grains ou grumeaux. Quand le chapeau eft jugé défedueux „
il relie lur le compte du compagnon ; quand au contraire il eft recevable ,
efl mis fur celui du maitre , pour être payé fuivant le prix convenu. Le
chapeau én recevable & dans de bonnes proportions , lorfque n'ayant aucun
des défauts. mentionnés ci-dell -ils , il eft bien tiffe par-tout de moyenne force-
en tête, très-fort dans le lien, & que fon épaiikur va en diminuant jufqu'à
l'arête , qui doit être fine 8c bien ronde.. Les compagnons mettent leurs
mannes aux chapeaux qu'ils ont faits; ce font des hoches qu'ils font à l'arête
aveu des. cifeaux ; leur nombre, & le Fens dans lequel elles font, faites, font-
. différer les marques entr'elles.

268, LA_ façon des chapeaux fe paie felon leur qualité & leur poids. Le.
tems & le lieu mettent encore de la variété dans les prix : dans les grandes.
villes lès-ouvriers fe font payer davantage, à caufe de la cherté des vivres e
& aujourd'hui dans tous les arts., la main-d'oeuvre eft plus chere qu'elle
n'était autrefois. A Paris, les maitres payaient ci-devant à leurs compagnons.
cinq liv. de façon pour un chapeau à plumet ; aujourd'hui cela dl fixé à
quatre- liv._

edee UN caflor de huit onces re paie deux liv.. Les chapeaux de poil de.
lapin & de lievre avec dorure, trente-cinq fois; ceux qui pefent moins , otr
qui:font. de moindre qualité & fans dorure, fe paient depuis vingt fois jufqu'à.
trente -fols. On conçoit bien que plus les chapeaux font chers de façon , plus
ils ,- coûtent de tems à celui qui les fabrique. Un bon ouvrier dans une femaine:
pleine, & en travaillant comme il eft d'ufage dans cet art, depuis cinq oie
fix heures du matin , jufqu'à neuf ou dix heures du fair , peut faire douze
à treize chapeaux. de ceux qui. fe paient trente-cinq fois., & des autres à.
prop ortion:.
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270. TAI déjà dit que les chapeaux de laine fe font dans les_provinces
quatre , mais plus fouvent à deux capaàes , & pour la plus grande partie - ,
hors des grandes villes ; louvent le compagnon n'en a que huit ou dix fois
de la piece ; il y a des chapeaux fi communs & fi groffiers, qu'ils ne fe vendent
que vingt-cinq fois tout teints Sc tout apprêtés. Il faut qu'ils fe fabriquent
pour cinq ou fix fôls.

271. AVANT de terminer ce que j'ai à dire touchant la foule des-chapeaux
crois devoir faire mention de ceux dans la compofition defquels on fait

entrer de la foie. On aurait lieu de foupçonner que cette matiere n'eft pas
propre à rentrer comme la laine & les ditférens p -oils qui fout en ufage dans ,

la chapelerie ; on pourrait même imaginer qu'en interrompant leur marche,
& ne eontradant avec eux qu'une liaifon imparfaite, elle empêcherait le
feutre de prendre confillance, & de fe réduire dans les dimenfions qu'On
veut qu'il ait ; mais l'expérience fait voir que , fi la foie ne fe foule pas exade-
ment comme le poil, elle fe prête à lui, elle le fuit d'affe2 près, & lui demeure -

allez étroitement attachée pour faire corps avec lui. rai vu. fabriquer des
chapeaux avec. le tiers & même avec la moitié de foie, qui fe font foulés &

.dreffés- à. peu près dans. le même efpace de teins qu'il faut communément

.pour dee, chapeaux de même poids & de pur poil. Le feutre de ces chapeaux
ne m'a point paru auffi doux, ni d'une texture auffi uniforme que celui de .

caftor ou de lapin & de lievre;. niais je l'ai trouvé pour lé moins aufli folide
& aufli propre à réfifter à Peau : peut-être faut il que le poil qu'on veut unir
avec la foie , fe fecrete d'une façon particuliere ; mais ce myllere , fi c'en eff
un, ne fera pas difficile à dévoiler, poux le chapelier qui n'aura pas d'autre
xaifon. de rejeter rufage de la foie.-	 -

4 1====ellar:

CHAPITRE IV.

De la teinture dés chapeaux ,fe des façons qu'on leur donne après qu'ils.
font teints.,

272..LEs chapeaux qui- doivent telles gris ou- blancs, tels que ceux dés ,

religieux, de certains ordres , & les cellors qu'on envoie en Efpagne, font
eenfés finis , lorfqu'ils ont été poncés : il ne refte plUs qu'à les apprêter & les.
garnir ; mais tous les autres fe mettent à la teinture auparavant, & le noir
eft la couleur qu'US y reçoivent : car ce n'en g -tien là peine de faire ici une
exception pour' quelques. chapeaux qu'on met en rouge; d'autant plue
qu'ils paient pour cela par des mains tout-à-fait étrangeres à la chal;elerie-e
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Je di,rai feulement que les chapeaux qui doivent être blancs ou rouges, exigent
de la part de l'ouvrier , une propreté qu'il n'ett point tenu d'obferver ii fcrupu-
leufement pour les autres ; & de la part du maitre ,l'atterition de les faire
fabriquer avec des parties de poils choilies & qui approchent le plus du
blanc ; car le rouge même if eft beau que . quarid il eft appliqué fur un fond
çlair.

273. SUIVA,NT les ftatuts de la communauté des chapeliers de Paris , celui
qui met les chapeaux en noir, doit être reçu maitre , & il fait corps avec
eux ; de forte qu'il peut lui-même fabriquer, , & teindre tant pour lui , que
pour fes confreres. Il eft défendu à tout autre teinturier de travailler pour
les chapeliers, & réciproquement à ceux-ci, de teindre autre chofe que des,
çhapeaux.

274. DANs la plupart des grandes fabriques , il y a un attelier de teinture;
quoique cela occupe beaucoup de place , il y a à gagner pour le fabricant qui
fait teindre chez lui, en fourniffant les drogues , & en faifant les frais des
uttenales , du bois &c. Les autres maitres envoient leurs chapeaux chez
•eux qui teignent pour leur compte , & paient pour chaque douzaine de demi-
caftors , 7 liv. ro fols; & pour pareil nombre de caftors, 9 liv. ro fols (a).
On paie beaucoup moins pour la teinture des chapeaux de laine (h), parce
qu'ils prennent le noir bien plus aifément , & parce qu'on les teint de même
'qu'on les fabrique , hors de Paris , dans les provinces, où la main-d'ceuvre eft
toujours moins chue.

27i. JE dis que les chapeaux de Line prennent le noir bien plus aifément
que ceux de poils : e'eft un fait dont tous les chapeliers conviennent ; quant
à la caufe , il y a apparence que le keret qu'on donne au poil , & qu'on ne
donne point à la laine , contribue à cet effet. Quoique la foule .& le dégorgeage
qui précedent la-teinture , enlevent probablement la plus grande partie de
Peau-forte avec laquelle on a fecrété , il eft à préfumer qu'il en reite encore
afrez pour mettre quelque olaftaele au noir que l'étoffe doit prendre.

276. QUAND les chapeaux ne font point dettinés à relter blancs ou gris ,
quand on les porte au teinturier, c'eft à lui à les robber ; & cela fe fait com-
rne je l'ai expliqué à la fin du chapitre précédent, & avec les foins dont j'ai
fait mention,

277. APRÈS que les chapeaux font robbés, le travail du teinturier coal-
prend les façons iinvantos , afortir, dégorger, teindre , laver à froid & à chaud ,

(a) Quand on ne pale pas comptant , de neuf liv. dix fols.
mais à terme , il en coûte dix fols de plus 	 (b) Les chapeaux de laine fe teignent
par douzaine de chapeaux , huit liv. au à quatre liv. la  douzaine.
lieu de fept liv. dix fois , dix liv. au lieu
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fiche à l'étuve & bele. 1CI eft néceffaire que l'atelier Toit au rez-de-chauffée ,
qu'il Toit pavé, & à portée d'une eau courante ou d'un puits.,

278. ASSORTIR les chapeaux ( 83 ) „ c'ei faire entrer la tête de chacun
creux fur une forme qui lui convienne , & l'y arrêter avec une ficelle. Les
dégorger, Ail faire fortir, par le moyen de l'eau bouillante , le tartre:qui peut
être reffé après la foule , dans Pepaiffeur ou à la fuperficie du feutre ; ces deilx
premières façons exigent une petite foule à quatre places, & femblable pour
le refte à celle que j'ai décrite dans le troifierne chapitre, & que j'ai repréfen-
tée par lesfig..4r , 42, de la pl. II;  excepté qu'a ,celle du dégorgeage, le re-
bord inférieur des bancs, au lieu d'être fupprimé vis-à-vis de la chaudiere,
demeure en fon entier avec un peu de pente fur la longueur, pour faire écou-
ler l'eau par le bout, & que les bancs ont moins de pente vers la chaudiere
qui eft gourée, au lieu d'être longue. On n'emploie que de l'eau toute pure
qu'on entretient bouillante ; & pour cela on prend la précaution de mettre
un couvercle de bois fur la chaudiere , & de ne la découvrir que quaud il en
eft befoin.

279- Au bout de chacun des deux bancs de cette foule, il y a un pilier de
bois de fix à fept pouces de diametre , fur environ trois pieds de hauteur,
fondement planté & retenu dans le pavé ; cette piece fe nomme -un billot. .

280. Poux affortir un chapeau , le teinturier ou fon compagnon commence
par y faire entrer en partie une forme (a) qu'il prévoit lui convenir & quand
elle y eft alfez enfoncée pour n'en point fortir par fon propre poids, il plane
le tout dans l'eau bouillante & l'ayant retiré un moment après , il pofe la
bore de la forme fur le banc; & en tirant le feutre avec fes mains de haut en--
bas, il la fait entrer prefqu'entiérement. Alors il noue une ficelle à laquelle il
fait faire deux tours , à. peu près à la moitié de la hauteur de la tète & il la
fait defcendre en appuyant deffus tout autour avec un inftrument qu'on nom-
ene avaloir (b), ou bien avec le choc, autre inftrumeut que j'ai décrit s & qui;
eft repréfenté à la lettre D ,fig. 43•

28r. LA. ficelle étant avalée prefque julqu'en-bas , l'ouvrier frappe à phi-
Sieursfois la forme fur le billot, tandis qu'il pouffe le feutre deffus pour le
rfaire prêter; par ce moyen il entre entiérernent fur la forme, & l'ouvrier le pofe
à plat fur le banc du dégorgeage, pour achever d'avaler ta ficelle avec le choc,
Comme la forme du teinturier eft un peu plus haute que celle fur laquelle
le chapeau a été dreffé à la foule , la ficelle avalée jufqu'en-bas e fe trouve"de:

(83) 'En an. anformen-
(a) Les formes du teinturier font fem-

blabes à celles que j'a décrites au chapitre
de la foule , §. 2ç; , mais feulement un.
peu plus hautes..

(b) L'àvaloir eft un inflrument de cuivre,.
23/. HI, fig. ç6.

(84) En ail. Treiljeifen. Cet infirumerz
cfl fuuvent-de fer poli;..
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quelques lignes au-deffous du premier lien , & cela empêche que le chapeau ne
fe coupe en cet endroit.

282. CELA étant fait , il prend le chapeau par fon bord , le plonge entié-
renient avec la forme dans l'eau bouillante, le remet à plat fur le banc , &
l'égoutte de par-tout avec la piece E ,fig. 43; puis il le retire au carrelet dans
toute fa furface , pour faire revenir le poil, & alors le chapeau eft prét poule.
teinture.

283. La. teinture des chapeaux fe Fait dans une grande chaudiere de eui-
vre rouge, établie fur un fourneau, où l'on brûle du bois , au bout duquel
il y a une ventoufe aveu un tuyau qui porte la fumée en plein air, ou dans
quelque cheminée voifine. La figure de cette chaudiere varie suivant le goût
du teinturier, & l'emplacement qu'il a à lui donner; chez les uns elle eft
oblongue , fait quarrétnent , foit ovale; chez les autres, elle elt ronde & un
peu évafée : quant à la grandeur , elle eft proportionnée à celle de l'attelier , &
à la quantité d'ouvrage qui s'y- fait ; il n'y en a guere qui ne puiffe contenir
cent chapeaux, & les plus grandes en peuvent recevoir cent cinquante ou.
cent foirante. Je vais décrire celle du maitre chez qui j'ai vu teindre des cha.
peaux.

284. LA fig. Ç7, pl. III, tepréfente une coupe diamétrale de la chaudiere
& du fourneau : A B G, eft un four rond voûté en briques ou en tuileaux,
avec un mortier de terre franche; il a au moins fix pieds & demi de diame-
tre , avec une bouche en A , d'un pied en quarré, pour le fervir; & vers le fond ,
une vente ufe furmontée d'un tuyau de tôle X , pour tranfporter la fumée ;
y eft une couliffe pratiquée à la ventoufe, dans laquelle on fait glilfer une
tuile pour ouvrir ou fermer plus ou moins le paffage de la fumée & du courant
d'air , & régler par-là PaCtivité du feu.

D E F G, eft une chaudiere ronde & un peu évafée , compofée dans
fon pourtour de plufieurs lames de cuivre rouge, courues enfemble avec des
clous rivés de la même matiere , & des bandes de papier interpofées pour
rendre ces jonétions plus exaétes. Le fond qui eft attaché de même, eft d'une
feule piece , un peu convexe en-dehors, & le tout forme un vaiffeau qui a
cinq pieds & demi de diametre au plus large, fur environ quatre pieds de
hauteur.

286. LA voûte du fourneau ouverte en fon milieu reçoit & laifle paffer la
partie inférieure de la chaudiere qui la déborde de trois à quatre pouces en.
dedans ; de forte qu'entre le fond de ce vaiffeau & l'âtre , il relie un intervalle
de quatorze pouces ou à peu près.

287. LE corps de la chaudiere & la voûte du fourneau font revêtus exté-
rieurement d'une maçonnerie en plâtre , H I K L, MN O P, qui contient le
tout, & qui empêche que les eaux qu'on répand au-dehors, ne s'infirment

dans
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dans l'endroit oit eft le feu; K O eft nrie "batiquettéqiii;regfie antour de la
chaudiere & qui s'éleve de rtrois à quatre pouces au-delTuS - de l'aire ou dit
fol dé l'attelier; on defcend à ht bouche dit fOurnean par unpetit efealier de
trois ou quatre =marches:
• 288. LA maçonnerie-H r, MN, s'éleVe -autotit deIa chaudiere à le.
hauteur de deux pieds & demi , '& fert d'afEette àine igoites, c'eft-àLdire , à
des portions de roues Q, R S, T, préparées- par- Un charron avec du bois
d'orme de deux pouces & demi d'épaiffeur, pour former un cercle autour de
,la chaudiere, & en retenir le bord qui eft rabattu delfus, & qui s'y attache
avec des clous. Les jantes doivent avoir ati 'moins huit à - neuf-pouces de

- largeur, avec Une pente un peu forte vers la t chaudiere, afin 'qu'on pu ire y
:pofer les chapeaux à mefure qu'oriles tire du bain pour s'égoutter, ou aVarit
,que de -les -y-rnettre pour resevoir la chaude; '

289. DANS cette chaudiere que je viens de décrire , on nit trente-ffirvbieS
d'eau claire, de deux feauk 'chacune; ce 'qui - fait environ quatre inuids &
demi d'eau, indure de Paris, ou-trente-(ix pieds cubes. On préfere l'eau de la
riviere à celle des puits; niais le choix de l'une ou de l'autre ne tire pas
beaucoup à conféquence. Tandis.que l'eau eit encore froide, on y jette une
Partie des drogues qui doivent compofer la teinture:4 favoir, , cent vingt livres
de bois de carupêChe; communément nffinnté Boris	 bath& en petits
copeaux ;. huit livres. degomme provenant des pruniers , des.abricotiers , &o.
connue fous le nom de gomme du pays ; &Teize livres de noix de galle concall
fées. On fait bouillir le tout pendant deux heures & demie, ayant foin de
remuer de tems-en tems ces drogues avec im bâton , à mefure qu'elles tom..
bent au fond de la chaudiere : alors on rallentit le ,feu pour faire eeffer le
bouillon & l'onajoute...rept livres de verd-de-gris ou verdet, douze livres de
vitriol de mars, eus connu chez les teinturiers tous le nom de coupere On
remue le tout , & quelques momens après on coinmencoà mettre lès chapeaux
dans là chaudiere. '

290. AVEC la quantité de, drogues dont je 'viens , de faire mention, on
peut entreprendre la teinture de trois cents chapeaux demi-callors , que
Fon partage en deux parties égales de cent cinquante chacune„.pour.les
mettre rune après l'autre dans la chaudiere; & l'on prépare tcetteiteintiire
pendant la huit, afin , qteelle fe trotive toute:prête& toute- chaude à P:hetire
Où l'on commence la journée. 	 - 77
-% '29 r. Aputs avoir arrangé avec Une 'perche ;, ou avec: lm- vieux balai., le
bois d'Inde, la noix de galle, &c. qui font comme le mare . de la teinture,.
au fond di la chaudiere, on y place les chapeaux à la main (a), ayant tain

ta) On peut arranger les chapeaux à la main parce qu'a= lice/nem:il pas :
Tome VII.	 0
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'qu'ils foicnt poMs ;fur tête, les uflS•i côté des autres, autant gel muent
tenir. Sur cette premiete çouche, on ,en place une feconde, forme fur forme;
c'eft-à,dire, que. cumme les,prentiers ont le tète trichas , ceux-ci doivent
l'avoir en-haut : la troifieme couche fit met commela prerniere la quatrieme
.uomme la &coude - Se 'ela de fuite, jurqu'à ce que les cent /cinquante cha-
peaux foient employés. Pour ,empêcher que le dernier. ht ne fumage ,• on le
çouvre de plufieurs "planches 4p.ait1es , taillées - comme les douves dont on fait
le fond d'une futaille , &• arrangées à plat les unes à côté -des autres on les
charge encore de quelques autres planches en travers, fur lefquelles on met
cie gros poids , T: de forte que :cette efpece de.couvercie qui . entre _dans la
chaudiere :etulappuyant fur les. chapeaux, les tient toujours entiérement
plongéS !.St :leur ; conferve ;une chaleur plus• égale. On laiffe les . chapeaux
pendant une heure & demie dari& cet état; après-quoi on les releve , cela
fc netniue une .:4144fae. :- . • .

292. Pont relever les chapeaux de la chaudiere, on cotnrnence par les-
décharger des poids & des planches dont je vien,s de parler ; on jette trois ou
quatre feaux. d'eau froide fur le bain, nonfeulement - pour réparer la perte
qu'il a faite par évaporation . 8c autrement mais encore pour amortirla
grande Chaleur ne permettrait pas. de manier ce ,qui, en fort:. & cela fe
pratique toutes les fois qu'on releve les chapeaux. après la , chaude. %lieurs'
ouvriers fe mettent -donc autour de la , phaudiere , tirent à :eux- avec .uet
bâton les chapeaux qui furnagent , en amatfent ,une 'certaine quantité • fur
l:es jantes , ayant foin de relever les bords , pour gagner de.la place (voyez
la fig. i8 ) & ils lés y biffent pendant. tout le terns de la eha -ude de la feconde
partie , •c'eff,-,à-dire , pendant deux bonnes heures; car il faut bien un quart
d'heure pour-placer les cent cinquante chapeaux dans la ehaudiere & autant
pour les relever; ce quifait une derai-heure de plus que la 'durée de la.' chaude.

293, - LES, chapeaux einŒplasés fur tablettes , le-çoiveut de la part de
Fair une impreffion qui donne le ton à la couleur, , & qui la fixe fur l'étoffe,.
Cette pratique eft thfOlurnent riéceifaire c'eft ee que les teinturiers appellent
derselee apeet..,leinfiles.deux parties de chapeaux qui partagent utte teinture
reçoivent,alternattvemenkla év.ent ; & cela fe répetehuit fois; c'eft:
à-dire, que, chaque partie reçoit -huit foi's ; la chaude ec autant de. fois l'évent.

2094: le VIII41' donne Japr.eraier,e ehaude à la feetnide partie: de chapeaux,
c'eft-à-dire , aux cent cinquante qui n'ont point- «more .été- ;rd S dans la,chau-
diere;oIt ralkeecAi.4 Ia ,teintere Wiee• trois livr-es de verdet, : &quaere livres: de

tnénies lIddemeu rent è'. la fUrface du -bain, -
julkitiqi• 'ce - que- . le pelas des autres lits ,
qu'on met parndeffus , les faire aller au
fond;:1.4 a quelqiiesteinturfirs- qui renb.i

fervent point ce que j'ai dit ci-deirus , eu
mettant les chapeaux dans la teinture, &
qui les mettent tous fur tete.

-	 -
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uouperore : & on lui donne encore deux pareils ràfralehide,nent , 	 avant
la cinquieme , & l'autre avant la fixieme chaude, c'eft-à-dire , avant de remet-
Ire dans la chaudiere chacune des deux parties de chapeaux pour la troifieme
fois. •
- 295. Vara ce que j'ai vu pratiquer chez M. Prevolt, qui tient une manufac.
turc confidérable -à Paria rue Guénégaud - , & qui a bien voulu me donner
connaitiOnce de tout ce qui fe fait dans fes atteliers; Cependant -le filé que tés
teinturiers en chapeaux ne font point d'accord'entr'euic fur les dofes des drogues
qu'ils emploient, tant pour la premiere corupofition , que pour les rafralchig,
fernens 8i ). Un peu d'expérience apprendra ce qu'il y a de mieux â faire.
• 296. Si les trois cents chapeaux étaient tous caltors , au lieu de cent vingt

livres de bois d'Inde, on en mettrait cent cinquante, une demi-livre pal" cha-
peau , c'elt la regle ; & deux chaudes de plus qu'aux demi-callors. Si dans une
teinture on a des chapeaux de l'une & de l'autre efpece, la premiere chaude
eft pour les caitors : on leur en donne encore une, après que les autres ont
reçu leur huitieme , & ils puant la nuit dans la chaudiere.

297. LA teinture des trois cents chapeaux étant fipie , on ne jette point ce
qui relie dans la chaudiere, on le réferve pour la teinture fuivante; ce vieux
teint fers à donner aux deux nouvelles ,parties de chapeaux , une chaude qui
n'a point comptée dans les huit que chacune d'elles doit recevoir avec le
nouveau bain. Après cela on vuide la chaudiere , on la nettoie , & l'onrecom.
iota une autre teinture.

298. QUAND les chapeaux ont reçu toutes lés chaudes' & tous les évents
qu'il leur faut pour être bien teints , on les lave dans phifieurs eaux , pour
enlever les parties groffieres & furabondantes de la teinture , qui n'ont pas
Contracté affez d'adhérence avec le feutre, & qui ne manqueraient pas de
noircir tout ce que le chapeau toucherait; pour cet effet, on les tranforté
de l'attelier aui bérd d'un puits ou de quelque eau courante-1. & le compagnon
chargé de cette partie , trempe lés-chapeaux-rün après l'autre. daria un grand
baquet , ou dans quelque vaiffeair équivalent -, rempli d'eau claire ; & le peule
fur une planche inclinée, il le frotte dans l'eau même, deffus & deffous, Uvéc

	

une broffe de poil -riide, julqu'à ce qu'il ne teigne prefque plUs 	 Voyez
le bas de la vignette , p• III.

(80 Les dofès dolvent, nébettalrettient
différer felon la qualité des chapeaux. Ceux
qui font de pure laine prennent bien plus
aifément le noir que ceux de poil. Pour
deux cents quarante chapeaux, voici les
dofes indiquées dans l'Encyc/opédie : cent
livres de bois d'Inde haché , douze livres
ou environ de gomme du pays 3 de prunier,

d'abricotier, &c. fi* livreadé noix de galle.
On faittoirillis le tout environ deux à trois

- heures-, après quoi an y ajoute fix livres ou
environ de ,verdet, dik livres de coupe.
rofe. Quand on met .ces ingrédiens
dans la chaudiere , elle ne bout plus, elle
ca feulement eau& dt:fer fon bouillon.

0
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299,us chapeaux qu'il a tainq lavés les arrange à mefure fur des plan;
elles ou fur des claies qui.funt étendues par terre ; il les pofe fur tète, & en
plufieurs lits , jufqu'à ce qu'il ait fini le premier. lavage , pendant lequel il a
foin de renouvelles l'eau du baquet quand il s'apperçoit qu'elle devient noire.

_Ce vaiffeau doit avoir près du fond, un trou de deux pouces de diametre ,
•quel'outieut fermé avec un tampon, pour contenir l'eau, & que l'on ouvre
quand il faut la faire écouler pour la renouveller. _ -

•300. QUAND _les chapeaux ont été lavés  comme je viens de le dire , le
.laveur les repaffe une feconde fois dans de nouvelle eau ; & quand il voit qu'ils
ne teignent prefque plus, il les raffemble fur les claies pour les porter à la
chaudiere de. dégorgeage, où ils doivent être lavés à l'eau bouillante, &
égouttés.

301. J'AI déjà dit que la chaudiere de dégorgeage differe de celle de la
foule, en ce qu'elfe eft auffi_large que longue. Elle contient de l'eau claire &
bouillante en telle quantité qu'elle foit pleine quand on y. a . plongé vingt.
cinq chapeaux à là fois. L'ouvrier prend ces chapeaux un à 	 , les étend fur
le banc, & les retire c'eft-à-dire , qu'il abat les bords, & qu'il les tire avec
les. mains , pour les étendre, & effacer les plis qui pourraient y être; enfuite
il" les égoutte de tête & de bord, deffus & deiTous , avec la piece E, fig.. 43 ,
ou.. avec une petite femelle de bois dur, à peu près de tnème forme , & taillée
en couteau. En traînant avec force le tranchant de cet outil fur le feutre, il.
en exprime la plus grande eau , qui emporte avec elle le refile de la teinture
fuperflue. A mefure que l'ouvrier prend des chapeaux dans la chaudiere pour
les. retirer „il y en remet un pareil nombre de nouveaux, afin qu'il y en ait tau-
ours la même quantité; & il continue fon travail en prenant toujours ceux

qui ont été mis les premiers dans eau. Voyez la foule de dégorgeage à droite
dans la vignette de 'apte:die

302. Co1ME en égouttant avec la piece, on a couché & fortement ferré le
poil da feutre , on le releve en brolfant rudement le. chapeau dans toute fa,
furface, aveaun outil qu'on nomme çarrelee ( 86 ); c'eft une petite carde de:
trois à quatre pouces en quarré , dont les dents font fines & ferrées : cela s'ap-
pelle retirer â poil (37),. & c'eft la derniere façon que reçoit le chapeau avant
d'aller à l'étuve.

303. L'ÉTUVE du teinturier ne differe point d'entichement de celle de
la, foule lelle,eillquicutent beaucoup plus grande, elle doit contenir les trois
Cents. cliiapeaUX d'une teinture .lès ; parois l'ont. garnies.. de chevillettes pour
Becevoir les formes. fur lefquelles fondes chapeaux; & dans le haut,. à une pe-
tite dittanoe di plancher, encore des-barreaux en travers peur en rece-
voir: ati Milieu de l'étuve, par terre, eft un bof in. quarré• de trois, à quatre

(e.a>	 eineleratze.	 (g) atl.'das Maar aufkratzen...
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pouces de profondeur , que l'on charge d'abord de deux boiffeaux & demi
de charbon , & que l'on couvre d'une cage de fer, pour prévenir les acci-
tiens du feu s

304 LES chapeaux étant rangés dans l'étuve, on allume le charbon, &
l'on ferme le guichet; deux heures après, on ranime le feu avec un boiffeau
& demi de charbon , & on referme l'étuve. Il faut ordinairement fix heures.
pour fécher les chapeaux ; après quoi on les retire, & on les rama& en tas
fur des tables ou fur des planches attachées aux murs de l'attelier.

30i. LE teinturier & fes compagnons reprennent de là les chapeaux un à
un, & les frottent de toutes parts avec une broffe rude , ce qui s'appelle broJ

*fil. la teinture ; après quoi ils Ieur donnent le luftre en les brodant à l'eau
froide , & puis ils les remettent à l'étuve pendant une heure, à une chaleur
médiocre, qui fuffit pour les lécher. Après cela on les enleve, on les répare
des formes; & alors le travail du teinturier en fini.

306. j'ai dit au commencement de l'article de la teinture , qu'il y avait
à gagner pour le fabricant qui fait teindre chez lui, en fourniffant les dro-
gues & en payant la main-d'oeuvre ; cela ne doit s'entendre que du chape-
lier qui -fait beaucoup d'ouvrage, & qui aurait , par exemple, toutes les
femaines ou tous les quinze jours , 3oo chapeaux à mettre en teinture; nuis
cela , la dépenfe que lui mureraient le loyer de fon attelier , la conftrudion
& l'entretien des fourneaux, des étuves , des chaudieres , & autres uftenfilea
nécelfaires au teinturier, pourraient balancer, & même furpaffer le gain
qu'il y aurait à faire en teignant fes chapeaux lui-même on en pourra
juger par le compte fuivant.

Pour la teinture de trois cents demi-cajole.

120 livres de bois d'Inde, à 26 liv. le quintal ; .	 31 liv• 4 fels«
8 de gomme du pays , à 4o liv. 	  «	 3 • I 4

16 de noix de galle, à 2 liV. lo fors la livre . 	  . - 40
13 de verdet, à r liv. 8 fois	 1$  . 4
20 de couperofe , à z fols . . . • . . . . .	 2

Pour robber, trois journées'ehornme à 2 liv. fols • . 	 6 . . I f
Pour armer & drefer, , trois journées. Idem. . . . 6 . . r ¶
Pour dégorger , trois journées. Idem.   6 .. I i
Lufirer & mettre aux étuves, deux journées. Idem... . 4 .. 10
Emplir la chaudiere & ta relaver . . • •- • •	 6
Une voie de bois refendu • . • 	 •r
Une voie de charbon • . •	 4 - . 4

Total . . , . x p liv. I1 fais.
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Pour teindre pareille quantité de Chapeaux à raifon"

r °fois par douzaine   187 UN: Io fois:
Profit du chapelier qui teint chez 	 en prenant	 •

la. ctépenfe fut fon compte	 -  	 37 liv. io fols.

307. - QUAND on vuide la • chaudiere pour la nettoyer, , & compofer uné
nouvelle teinture, on ne jette point ce qui tette du vieux bain ; c'eft le
profit des garçons teinturiers , qui le vendent à ceux qui teig,nent des étoffea
d.e laine; car, comme je l'ai dit , la laine prend le noir bien plus aifément
que le poil; & fi l'on rairait beaucoup de chapeaux de cette matiere à
Paris , il ne faudrait pas d'autres teintures pour eux , que celle qu'on
abandonne ainfi aux compagnons, qui enretirent peu de chofe (a),

3o8. ON ne . leur donné pas de même le bois d'Inde qui fe trouve avec la
noix de galle au - fond de la chaudiere ; le maitre qui a fait la teinture fe le
réferve ; rama& pour brûler pendant l'hiver : & ce chauffage , outre qu'il
eit fort bon, a encore l'agrément de réjouir la vue par la belle variété de
couleurs qu'il donne à la flamme, à caufe du verd-de-gris dont le bois s'elt
emprégné.

Appr'é't des chelpeaus

309'. LE chapeau, en fortant des mains du teinturier, pare dans celles di
rappréteur s c'eft ce dernier ouvrier qui le run en état de fe foutenir
& qui lui donne le dernier lultre. Il y a dans la chapelerie; des ouvriers qui
ne font qu'agiprèter 84 approprier , & qui vont travailler chez les mitres
fur le pied de quarante fols par jour à Paris , & de trente fols à Lyon.

3 ro. APPRtTER ( 88 ) un chapeau , c'eft faire entrer dans l'épaiffeur du
feutre une efpece de« colle dont je vais &Muer la comprifition , & faire enforte
qu'il n'en ref4 rien à la furface. Cette opération eft aifez délicate; quand
elle ne rétiffit pas ; foie parceque l'apprêt eit mal compofé, foit parce qu'il eft
employé • Mal-adrditetneht ,' le •chapeâu s'en reffent toujours ; â la moindre
humidité qu'il reçoit, il devient comme écailleux, & conune enpâté d'une
matiere farineufe; il'perd tout fon mérite.

31r. DANs un chandeton de fer fondu; onde cuivre, On met quatorze livres
d'eau ,	 environ fept .pintee niefure de Pâris, que Ponfait bouillir pendan

(a) trois livres , ôu troiilivies dix fois. :
Ën'all. fireifen. Lés dores different

encore ici ftzivant les maitres. On prend
quatre à cinq livres• de gomme du pays „-
trois à quatre livres de colle-forte , une
demi-livre de gomme arabique, que roui -

fait diilbudre dans une quantité ruffifante
d'eau claire. On fait bouillir toqt enfemble
pendant trois ou quatre heures. Quand ce
znélange ett cuit ,on lé pare au tanris , dc
l'on s'en fert eafuite pour apprèter.
tEucyclope`die b au mot chapeau.
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deux bonnes heures avec deux livres de gomme du pays; & quand on
s'apperçoit que tout eft bien fondu, qu'il n'y a plus de grumeaux, & que
la gomme eft parfaitement dégagée des petits morceaux d'écorce de bois ,
des fragmens de feuilles l'elles, &c. qui s'y trouvent prefque toujours mêlés,
on y ajoute deux livres de colle.-fortes les uns préferent celle qui fe fabrique
à Paris, les autres aiment mieux celle qui vient de Flandrea maiS l'une ou
l'autre fe .fond mieux, quand on a pris la précaution de -la faire' tremper
auparavant dans un peu d'eau pendant cinq à fur heures. Quelques chapeliers
retranchent une once ou deux de la gomme du pays, qu'ils remplacent avec
pareille quantité de gomme d'Arabie; mais tous ajoutent à ces drogues les
trois quarts d'une chopine de fiel de boeuf, ou au défaut de cette matiere,
pareille quantité de vinaigre de vin , quine fupplée point parfaitement au fiel.
Tandis que cette compofition eft chaude, on la paire dans un vailfeau qui
aille au feu fans fe cahier, afin qu'on pude là réchauffer touteàres fois qu'on
voudra s'en fervir : car rapprêtqloit s'employer chaud.

312. DANS les fabriques de Lyon, l'apprêt fe compofe un peu différem-
ment; on ne met qu'un fixieme de colle-forte avec lajomme ; mais an en
fait: entrer davantage dans lé feutre. L'apprêt pour la tête du chapéau nç
contient ni fiel ni vinaigre , il doit:être plus épais que celui du bord; éonirne
bn finit d'apprêter par cette partie, le plus clair fe trouve ufé , ce qui refte
au fou-cl de la chaudiere eff moins liquide, & on l'emploie aufli moins chanci.
L'apprêteur doit être muni d'une certaine quantité de colle-forte fondue à
part, comme on le verra par la fuite. Les chapeaux blancs ou gris ne reçoi-
vent d'autre apprêt que de la colle-forte toute pure.

313. L'ATTELI ER de l'apprêt doit être pavé, ou au moins carrelé, à caufe
du feu, dont on y fait un ufigeprefque continuel ; & fi les fourneaux dont
je vais parler, peuvent être fous un manteau de cheminée qui reçoive & qui
tranfporte au-dehors la vapeur du charbon:, on s'en trouvera beaucoup
mieux.

3 4. IL y a communément deux fourneaux près l'un de l'autre ; ou s'il
n'y en a qu'.un feul, il porte deux réchauds, dont chacun eft évafé erg enter:.
noir, ayant au fond une grille de fer fur laquelle fe pofe le charbon allumé ,
avec- un cendrier- au-deffous comme aux fourneaux des euifines ik pour
maintenir le bord fupérieur, , qui peut avoir quinze pouces de diametre , il y
a: uni cercle de fer qui affleure la maçonnerie. Voyez la fig. 59 pi. EL, qui
repréfente la moitié A du fourneau dans fon entier, l'autre moitié B par fa
toap -e de haut en bas.

315. Suit trois morceaux de brique placés à égale diffame rtin de l'autre
autour de chaque réchaud , on établir une platine de cuivre,. ou plus fougent
une plaque de fer de fonte, qui a deui pieds de diametre,. &. qui couvre le
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réchaud fans étouffer le feu, étant allez élevée par les morceaux de brique- ,
pour biffer un jour fuffifant entr'elle & k bord du réchaud. On couvre cette
platine de deux morceaux arrondis d'une greffe toile fort large, couchés PUR
fur l'autre, & fortement humectés par-tout avec de l'eau. Il s'en exhale
une vapeur épaiffe, que la grande chaleur fait naître , & qu'elle pouffe forte-
nient de bas en haut. Les deux platines ainfi préparées, fe nomment ka
baillas; & la vapeur qu'on a foin d'entretenir en humectant la toile par de
fréquentes afperfions ( a) & par un grand feu, s'appelle la buée.

316. S'IL y a un grande quantité de chapeaux, on fait ordinairement
travailler enfemble deux apprêteurs ; l'un tient les baffins , tandis que
l'autre, garantit , & ;diftribue Ja .quantité d'apprêt convenable à chaque
chapeau : niais à Paris, chez la plupart des [mitres , il n'y en a qu'un qui fait
le tout.

317. GARANTIR. à l'apprêt, eeft reconnaître les endroits faibles du feutre,
& y mettre de l'apprêt, proportionnément au degré de faiWele qui a été
reconnu; c'eft par-là que l'ouvrier commence. Il eit placé, ains (b) ou de«
bout, devant une petite table qu'on appelle bloc, fig. 6s ; elle a tout au
plus deux pieds en quarré , & elle eft percée â jour au milieu par un trou
rond de fept pouces & demi de diametre. Ce trou reçoit la tète du chapeau,
de maniere qu'il ne'refle que le bord à plat fur le bloc, préfeotant la face
.qui fera la plus apparente quand le chapeau fera retroulfé. C'eft toujours fur
cette face que l'on garantit & que l'on pore l'apprêt.

318. L'OUVRIER ayant paffé les quatre doigts de fa main gauche fous le
bord du chapeau, & le tâtant avec le pouce en le fada-2 tourner, reconnaît
les endroits où le feutre a belbin d'être fortifié, & en même tems avec une
brode (fig. 62) qu'il vient de tremper légérement dans la chau diere , & qu'il
tient de la main droite , il garantit toutes les places qu'il a remarquées;
tout de fuite ayant repris de nouvel apprêt, il en étend fur tout le bord une
ou deux fois, & même trois fois, fuivant la grandeur du chapeau & la force
du feutre : en traînant fa brofre , il épargne l'arête,	 , qu'il s'abf-
tient de porter l'apprêt jufques là; & il finit par étendre d'un coup de broff't
en traînant ce qui peut en être entré dans la tête.

319. IL va fur-le-champ au baffin, il mouille la toile par une forte arper-
fion, & il la couvre avec le chapeau, en appliquant cleifus la face qui vient
d'être chargée d'apprêt. Dans l'efpace de deux ou trois minutes, la buée fait

(a) Les afperfions fe font ici comme au
bafkilfage, avec un bouquet de fragon ; mais
celui qu'on emploie aux baffins de l'apprêt,
cilbeaucoup plus gros.
r (b) L'apprétFur elt dis, quand il y cm

a un fecond pour tenir les baffins ; s'il eft
feul ,. il fe tient debout , étant obligé d'al.
ler continuellement au fourneau , & de
revenir au bloc,

»entrer
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entrer tout l'apprêt dans répailfeur du feutre; on le releve alors; on. le place;
dans un bloc , & avec le plat de la main que l'on fait paffer en frottant fur
toute la face qui a reçu l'apprêt, on reconnaît s'il n'y mite plus rien de gluant;
ce qui étant fait, on retire un peu le poil av©c le carrelet, en broffant de la
tète à l'arête l'atout le tour du bord;: & alors le chapeau eit apprêté dant
cette partie.

32d. L'ÀPPak.reutt qui travaille feul en relevant un chapeau, en met un
Mitre fur le badin; & tandis que celui-ci eff fur la buée, il a précifément le
tems qifil lui faut pour repairer à la main & au carrelet celui qu'il vierat
d'ôter, , & pour mettre en apprêt celui qui doit fuivre au baffin.

321. EN relevant un chapeau , fi l'on s'apperçoit que l'apprêt te& pas
olrez rentré , on le remet pour un moment fur la -buée , & pour Pordinaire
cela fuffit; mais fi par un trop grand feu , ou •faute d'avoir relevé eirez tôt ,
on a fait paifer Papprêt au-delà de répaiffeur du feutre, -s'il s'eu trouve , fur
la face oppofée à celle qui l'a reçu , l'opération eit manquée ; il faudra dé.
gorger ce chapeau avec une eau de rayon employée chaude , frotter fortement
les deux faces du bord avec une broire rude, & les égoutter à plufieurs reprifes
avec une femelle de bois dont le bord foit • tranchant , jufqu'à ce qu'on ,ait
purgé le feutre de tout l'apprêt qu'oui+ . avait-mis : après- quoi • on l'apprête
de nouveau.

322. LES chapeaur'étant apprêtés de bord , n'out pluebefoinque de rêtre
en tète ; •& pour cette derniere façon , -il ne »faut point -de ben. On lee
tient l'un après l'autre avec la main gauche, pofés fur tète ; & avec un,
pinceau gros comme le -pouce, qu'on -tient de la main droite , en applique
au milieu du fond une rofette ( a ) de colle-forte , fur laquelle on ajoute de
fuite de.ux couches d'apprêt •lue ipais &moins :chaud que. celui qui. a fervi
pour le bord; & l'on étend .rune de ces deux dernieres couches fur tout
le dedans du chapeau jufqu'au.lien. On ne fait point rentrer l'apprêt de la
tète , parce que cette partie	 cachée par la coeife; ott fe contente de le
Mirer lécher.

323• Sr le maitre eit preffé d'avoir fes çhapeaux pour les garnir, , on les
porte à l'étuve, afin de pouvoir les approprier quelques heures après; finon
l'apprêteur les accroche à des chevilles dans l'attelier, oü ils de meurent.deux
on trois jours, pour fe lécher: c'eft, dit-on, ce qu'il y a de mieux à faire. Les cha-
peliers remarquent que la chaleur de t'étuve appauvrit Papprèt , & qu'il rend
un meilleur fervice quand on l'a laiffé fécher lentement , & par la feule adion.
de l'air. A. rept ou huit pouces de cliitance da plancher, & parallélement à

(a) L'apprêteur appelle alita une couche circulaire dc colle, qui a deux ou -trois
pouces de diametre.

Tomeril 	 P p
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lui , il y a de longues barres, de bois travel-fées de chevilles; c'elt là qu'on
croche les.chapeaux nouvellement apprêtés, & on les y porte avec une four-
che debbois qui les.prend à l'endroit du lien,. pl.. 111 ,fig. 63.. (89).

324. C'EsT le même ouvrier qui apprête & qui approprie (90) les chapeaux..
Comme approprieur., il. a trois chofes à. faire , der (90, reper (92), &
'tee (93)...' Ces trois façons vont enfemble de la maniere qui fuit..

325. 1.,.)0tivn Ett. prend un chapeau apprêté-, qu'on fuppofe être fui:Min-
n-lent	 ôtelarficelle que le teinturier a inife. fur le lien, & en tenant le.
bord.appuyé. fur une table qu'ila devant lui, il le frotte fortement deffus &
deifous avec une broffe dont le poil qui eit de fanglier, , n'a. qu'un pouce de:
hauteur- il brolfe de même le tour & le d eus de la tête..

326.. Ir. prend une autre broffe, dont le poil eft plus long & pl us doux, & qu'on
tiomme brei.à lufirer (94).: il la trempe fuperficiellenient dans une terrine quii
ço Fuient de l'eau froide; & le chapeau étant pofé à-plat  Ir la table ,. la tète:
en-haut,, il la palle en traînant plufieurs fois fur toute là face du bord qui fe
préfente à. lui;:auffi-tôt après, avec un fer chaud. allez. iemblable à. 'ceux:
dont les blanchiffeufes fe fervent pour le linge ,. il repaffe. en appuyant toute
la. partie qu'il. vient , d'humecter; la chaleur & l'humidité agillant enfernble
fur le feutre, le.rendent roupie., & procurenta L'ouvrier la facilité d abattre (95-)
le bord,, que l'apprêt a relevé en fe féchant..

327.'. LE. fer à'repaffer du chapelier ,pourrait être un fer ordinaire de Man:-
chaude 3 & quand on' n'en a point: d'autre, on s'en fert en le faifant chauffe.
plus: fouvent..Mais -on en fait exprès avec. du fer de. fonte & les meilleure:
viennent de Lyon; ils ont un.pouce. d'épailfeur pouces, dé hauteur &

(8e)' L'ântenr , ajoute la note fuivante ,,,
par forme de fupplément.

J'ai dit précédemment qu'on peut fabri-
querravec un tiers de foie & deux tiers de.
poil & rnéme vec moitié foie & motié poil'
fe crêté , des chapeaux qui s'arçonnent, fe
bafliirent , fe foulent & fe final -eut comme
mil de pur poil. Je puis ajouter. qu'ils
vont bien i !a teinture , parce que jeles y ai.
fuivis & mis•àl'éprenve en fuite ; mais je
dirai aveCia• même impartialité , qu'ils ue.
'aulTiffént-pas fi bien aux;apprêts.ordinai-
rés : ils les reçoivent aveCla.même facilité.
&..les-gardent de môme;. mais, s'ils font
mouillés en fuite-par la pitile ou autrement . „.
ils deviennent fort durs ,-& ont peine à re-
Plcudre.tie 1a foliEleffe. (Zeit an.défaut qpi

ne me paraitpas Ihneremede;.c'éfi au da:.
pçlier intelligent à étudier quelque °mua.-
fition d'apprêt , plus convenable à cette:
étoffé, & à n'en faire entrer dans le cha-
peau que la quantité néceffaire pour le con-
tenir..

Voyez fur cee chapeaux dé foie & -natice
expériences faites par M. l'abbé Mollet,
en ,qualité de commiffuire. de l'académie ),
le mémoire que j'ajoute par forme. de_ 4..
plément à la fin de cet art..

(go) En alL austrutzenr.
(9.1) 	 plattfétzeni
(92) En all. gut biegelni,
(93) En all. gteirtzeu.
04.).En -all. G tâtrzbiMé.:-
{9,5) En et niederbieini.
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trois pouces & demi de largeur par le bas-, avec une poignée de fer forgé ,
implantée dans répaiffeur de la p-iece lorlqu'on l'a moulée. Voyez la fig. 64.,ï
-La face qui s'applique fur le feutre elI garnie d'une femelle de fer forgé, bien.
.dreffée & bien polie: elle eft plus large qiie celle qui porte la .poignée ; de
forte que répaiffeur taillée en talus, ne louche point la tète du chapeau,
quoique le fer ferre le lien de fort près. Il -eft prefque inutile de dire qu'on
garnit la poignée avec du linge, ou avec quelque m'arceau d'étoffe doublé ou
. triplé, pour la manier fans fe brûler : mais il ne reit pas de favoir à quel point
le fer doit être 'chauffé ; car s'il reit trop , on rifquc de brûler le feutre.; &-s'it
ne reit point aifez , il n'abat point & ne dreià point fuffifamment: fon degré
dé chaleur doit être tel qu'une goutte d'eau qu'on laiffe tomber :tiens
Pore dans l'efpace de deux fecondes ou à peu près.

328. IL faut avoir au moins deux fers , afin qu'il y en ait toùjours un as
feu , tandis qu'en tient l'autre : on les chaufi fur un réchaud de fer de fonte
ou de terre cuite , qui eft plus long que large , & qui contient du charbon

-allumé. Voyez lafig. 6$. Je reviens au travail de rapproprieur, , qui dreife le
chapeau.

329. LORSQU'IL a humeété comme j-3 l'ai dit, & parié le fer pour la premiere
fois fur toute la face du bord oppofée à celle qui touche la table, il charge
la tête du chapeau -avec une forme qu'il pote deff..s, afin que le lien porte
également par-tout fur la table; & dans plulieurs fabriques , on eft da fe i'ufage
de placer la tête du chapeau fur une autre forme, qui n'a que la moitié de la
.hauteur ordinaire, & dont le tour, au lieu d'être cylindrique , fait un angle
mn peu aigu avec la bafe. Le chapeau étant ainfi difpofé , l'ouvrier mouille une
feconde fois avec la broire â luitrer, la face du bord , qui est tournée en-haut;
il la repaire au fer , & de fuite affujettiffant çe bord avec la main gauche, il le
,faifit avec la droite auprès de l'arête, & il le détire tout autour, en pouffant
toujours en avant la partie qu'il tient. Ce travail, aidé d'une chaleur humide,
.qui amollit l'apprêt, & qui donne de la fo upleffe.au feutre, augmente l'étendue
du bord du côté de l'arête , & l'abat de maniere qu'il fe range tout à plat fur
la table; mais comme il mite toujours quelques plis après que l'ouvrier l'a
ainii détiré , il acheve de les effacer avec le fer, 	 paf fe encore en appuyant
fur les endroits qui en ont le plus de befoin.

330. PQUR. travailler fur l'autre face du bord., l'approprie= fait entrer la
.tête du Chapeau dans le trou d'un bloc, & alorscette face fe préfente à lui;
ill'humeae légèrement, & la paffe au fer dans toute fou étendue, en appuyant
de toute fa force, & en s'arrêtant un peu fur les endroits ou il a remarqué
..des plis ou des bourfouflures. Enfuite pour relever le poil du feutre brDire
'par-tout en allant de la tête à l'arête, de finit par un coup de fer qu'il donne
légérernent tout autour.

ii
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331. LE chapeau étant ainfi drelfé de bord, l'ouvrier le met fur une forme

un peu haute , afin qu'en tournant , il ne frotte point fur la table; il mouille
légérement toute la tète avec la broffe à iufirer, & palle au fer tout le tour
qu'il tient appuyé fur le bord de la table, ayant le bord appliqué fur fa
poitrine & fur fon ventre. Enfuite il y paire la broffe rude pour relever le poil,
& finit par un coup de fer léger.

332. APRÈS avoir ainfi dreffé le tour , il page le fer en tournant fur le haut
de la tête, le broire un peu rudement, & y repaire le fer.

333. APRÈS toutes ces façons , le chapeau fe trouve fuffifamment dreflé
dans toutes fes parties ; mais la face du bord, qui fera la plus apparente
quand le chapeau fera retroulfé, a befoin qu'on lui làge encore revenir le
poil, & c'eft ce que fait l'ouvrier après avoir ôté la forme. La tête du chapeau
étant tournée en-bas, & le bord étant pofé fur celui de la table, il broife
fortement la face qui eff tournée vers lui, en faifant tourner k chapeau ,
jufqu'à ce, qu'elle ait été broffée dans toute fon étendue. Il fait d'abord
aller & venir la broie du lien à l'arête , & de l'arête au lien; mais il finit par
coucher le poil dans un même fens , en broffarit à grands coups du lien à
l'arête feulement & en faifant palrer le fer légérement & fans mouiller, fur
toute la face qu'il vient de remettre à poil.

334. ENFIN, il pofe à plat fur la table la face qui eff finie ; il donne à
l'autre quelques coups de broffe, non en tournant autour de la tête du chu-
peau , mais en allant droit d'une partie de l'aréte à l'autre t il en fait autant
fur toute la tête , & pale légérement le fer pour la derniere fois fur tout ce
qu'il vient de broffer.

33s. UNE attention que l'on doit avoir en dreant les chapeaux, c'eft
de ne les humecter qu'autant qu'il faut pour faciliter l'abattage; car s'ils
na-aient mouillés confidérablement en fortant des mains de l'approprieur,
les bords ne manqueraient pas de fe relever & de prendre de mauvais plis
en fichant ; il faut même avoir l'attention de ne les point tenir dans un lieu
trop chaud , jufqu'à ce qu'ils foient parfaitement fecs.

336. QUELQUES  foins que les coupeufès & les arracheufes aient pris pour
eparer le gros poil du fin, quelque attentifs que les compagnons aient été
à ébourrer leur ouvrage à la foule; quand le chapeau eff fini & luflré , on y
apperçoit prefque toujours des brins de jarre que le feutre a pouffés au-
dehors en rentrant, & qu'on ne manque pas d'enlever aux' callors &  demi-
callors. Cette façon s'appelle Marrer; on y emploie des femmes qui travaillent
ordinairement chez elles, & à qui on porte les chapeaux. Elles enlevent le
jarre avec une pince d'acier , fig. r6, qui fait relfort , & qui s'ouvrant  d'elle-
même,fe ferme quand on la ferre avec la main. On paie à Paris l'éjarreufe fur
le pied de vingt-quatre fois par douzaine.
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337. LEs chapeaux qui reviennent de chez l'éjarreufe font un peu déparés;
quelquefois même ils y contraétent de mauvais plis : pour y remédier , on les
Lit repairer par les mains de Papproprieur, , qui les rebroire , & qui leur domie
un coup de fer pour les reluftrer avant qu'on les garnde.

338. CEEz les chapeliers, il y a un endroit qu'on nomme boutique, s'il elt
au rez-de-chauifée & fur la rue, ou /nagea quand il eft fur le derriere de 14
tnaifon ou dans le haut; c'eft là que les chapeaux font garnis par des garçons
qui font à l'année, & quelquefois par des ouvriers qui n'ont que cela à
faire ( a).
r 339. GARNIE. un chapeau (96) , c'eft y faire & y attacher une çoefe, y
mettre un cordon ou quelque chofe d'équivalent pour ferrer plus ou moins
la tête à l'endroit du lien , y coudre des attaches pour tenir le bord retrouiré,
un galon & un plumet, s'il doit y en avoir.

340• LEs coefes fe font , pour la plupart, avec du treillis teint en noir ,
qui elt gommé & calendré : celles des chapeaux blancs que fon envoie
dans les colonies Efpagnoles, font de fatin & de différentes couleurs :
toutes les fortes de rouges , le bleu , le verd , font les couleurs qu'on emploie
le plus, avec quelques jaunes. Pour les chapeaux les plus communs qui re
font dans les provinces, on prend des gros treillis qui fe font ou qui fe ven.,
dent à Cholet en Anjou :ruais les plus fins & les plus beaux fe tirent de S. Gal
en Stzilfe , & font connus à Paris fous le nom de treillis d'Allemagne; ils font
de bon teint, parce qu'ils font paffés au bleu avant que d'être mis en noir;
les pieces font de fix avries un peu plus ; elles ont au moins trois quarts
de large , fe paient fuivant leur degré de finette , depuis fix livres jufq -u'à
dix-huit.

341 . LA coëffe du chapeau fe fait de deux pieces : Pune Lit le tour,
l'autre le fond. Soit qu'on la faffe de fatin ou de toile, la piece du tour ne fe
prend pas de droit fil : on la coupe de biais, afin qu'en prêtant , elle . s'ac..
commode mieux à la partie qu'elle doit doubler; la piece de treillis, fig. 67,
pl. IP , eft pliée en deux fur fa largeur : on commence par retrancher la
partie a b c, faifant a b de trois ou quatre doigts plus long que b c; puis on
plie fucceflivement fur les lignes de, f g, &c. pour marquer des bandes de
trois ou quatre pouces de largeur, que l'on coupe avec des cifeaux, en léur
faifant fuivre le pli. Comme la toile eft double, chaque bande que l'on détache
ainfi, fournit deux tours de coeffe , que l'on fépare en coupant fur la ligne dee

gga. LES fonds fe prennent fur une autre piece de treillis femblable à la
premiere; & pliée comme elle en deux fur la largeur, , on en Lit des bandeè

(a) Les garçons gamet= font à L'an. puis ço jufqu'à 200
ijée logés & nourris ; leurs gages font de-	 (96) En all. flaffirtn.
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de fir pouces ett. demi de large, comrrie hi k 1, hk m n, &c. lefquelles, à
caufe du doublement de la toile, donnent chacun cinq carrés, comme kp 1;
0 r p , &c. qui font autant de fonds.

343. L'OUVRIER ( ou l'ouvriere ) qui garnit, commence par airembler
les tours en coufant le bord a 4, avec c e; & puis il attache le fond par une
couture qu'il mena circulairement dans le carré 0, k t p. Il prépare ainfi un
certain nombre de coedes, qu'il tient les unes plus grandes, les autres plus
petites, pour les adfortir enfuite à des chapeaux de différentes grandeurs.

344. QUAND il veut attacher une coiffe, il choifit donc celle qui convient
le mieux au chapeau; il l'y fait entrer en appliquant l'envers du treillis
contre le feutre ; il la range tout autour & au fond iavec fes doigts ; il, rein-
ploie en-dedans, c'eft-à-dire,' contre le bord de la tète, ce qui excede, & il
le coud avec da fil teint en foie (a ), ayant attention que les points de la
couture fe perdent dans l'épaiffeur du feutre. Après cela il arrête encore la
coiffe fur le tour de la tête en-dedans, & à une petite distance du fond, par
un bâtis en gros fil de Bretagne , donc il cache encore.le point dans répailfeur
de l'étoffe.

345. ,LORSQUE les coeffes font de fatin , on elt affez dans l'ufage d'arrêter
un morceau de papier arrondi enteelles & le fond du chapeau ; c'eft
dit-on, pour fo utenir l'étoffe de foie, qui n'a pas autant de corps. qu'un treillis
gommé & calendré. Aux chapeaux ordinaires, quelques particuliers font
mettre une calotte de veille fous la coiffe; mais le chapelier ne fait rien mettre
qu'on ne lui demande, fi ce n'eft peut-être une petite bande de maroquin
noir (97), de la largeur de deux doigts qu'on ajoute par-deifus la cadre.
pour empêcher que la, fileur du front ne pourriffe trop tôt le treillis.

346. LE bas de la tête du chapeau doit être garni en-dehors de quelque
ligament qu'on puiffe ferrer ou licher fuivant le befoin : le chapelier y met
un cordon de crin (a) teint en noir, qui fait plufieurs tours, & qui s'arrête
par un.nceud coulant : cela n'a point l'inconvénient d'une ficelle, qui fe refferre
corCidérablement fi elle eft mouillée, & qui fa lâche de même en fe féchant.
En place de ces cordons, bien des gens font mettre une treffe de foie , d'ar.
gent ou d'or, avec une boucle; ce que l'on appelle bourdalme. Ci-devant cela
n'avait. que quatre à cinq lignes de largeur; ajourd'hui ce font des galons

-en clinquant, larges d'un pouce, qui ceignent la tète du chapeau à la moitié de
fa hauteur, & même plus haut, formant une double rofette à l'endroit da

(a) Le fil â garnir, connu fous le nom de
chapelier , Ce tire de Rouen ; il elt de

bon teint, & Ce paie depuis Cm liv. j u fqu'à
neuf liv. la livre.

(p7) On. fa fert à préfeat de maroquin

de couleur.
(a) Les cordons de crin fe font & fe

teignent à Rouen; les Suiffes en font aufft
Paris; cela fe veud trois liv. la  douzaine

de, paquets.
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noeud. Mais ce font des ornemens que le chapelier fait payer à part quand il
elt chargé de les fournir.

347. IL eft rare qu'on porte un chapeau avec le bord entiérement abattu,
à moins que ce ne fait pour fe garantir d'une groffe pluie, ou de la trop grande
ardeur du foleil.Dans Pufage ordinaire, le chapeau eft plus ou moins retrouffé,
felon l'état & le goût de celui qui le porte. Quoiqu'il y ait fur cela une grande
variété, & que la mode qui regne fur tout, nous montre chaque année cette
coëlfure fous différens afpeéts , cependant on ne fort point de l'habitude
l'on eft depuis iong-tems de relever le bord du chapeau en trois [parties,
& de lui faire prendre par-là une forme triangulaire r à peu prés comme il eft
repréfenté par la fig. 68.. Les anciens chapeaux étant plus grands de bord
que ne le font les nôtres, en peut croire qu'en les retrouffant ainfi, l'on a eu
intention de fe procurer trois gouttieres , deux au-deffus des épaules, & une.
au-deffus. de la face, alfez avancées pour jeter au loin l'eau d'une groffe
pluie. S'il n'y en avait que deux, le corps ferait moins à couvert qu'avec
trois ; quatre ne laifferaient point à l'eau la pente qu'il lui faut pour s'écouler;
Pour les. religieux & pour les ecdéfiaftiques , qui portent les leurs moins
trouffés. que ceux de laïques, on ne fe fert point d'attaches: mais on y met plus .

d'apprêt;. & lorfqu'ils font encore moites, on releve le bord en trois parties
. égales, que l'on Courbe un peu du lien à l'arête, & l'on afrujettit dans cet
état jurqu'à ce qu'il {'oit bien fec: alors il s'y maintient de lui-eibme à. l'aide:
de la colle qui eelt durcie dans l'épaiffeur du feutre..

348 Aux autres chapeaux, on fait approcher le bord plus près de la tête,.
& on l'y retient avec des portes & des agraffes ; ou bien avec une genre. de:
Foie doublée, coufue d'une part à la tète , & portant de l'autre un clavier qu'on
fait paffer dans la porte, fig..e9.. Outre cela, un des trois côtés eft orné au=
milieu „ d'un bouton qui reçoit une double genre attachée à la tête du cha-
peau, fig.. 70, & qui elt affortie, ainfi que le bouton, à la boutdaloue & au ,

galon qui, borde,. y en a un (a).
349.. Las. chapeaux qu'on envoie dans nos colonies,, font retroulfés

er) s. Les portes, àgraffes ,. claviers
torrs , dont les chapeliers font ufage , fe -

font chez- les épingliers, dans- les faux-
bourgs de. Paris , fe vendent à la livre
depuis vingt-quatre jufqu'à vingt-huit fois.
Pour ravoir comment ces petits ouvrages fe
/tint& fe teignent en noir, voyez- fart de . •
Ripinglier, , par M. Duhamel.-

La ganfe ronde, celle en chainette;.
ré: Teurdpat pie Ce de feixente.douze JICS,

trois liv. quinze fois , en foie commune ;;
fix liv. en -foie de Grenade, cheiks ouvriers,

qui travaillent au boilleau , ainii que les
treirécs en foie,

1. Les boutons de crin fe tirent de Beau.
vais ; il y a zuffi des Suiffes qui en font à'
Pans : cette marchandife fe raie 28 fois là:
grolle : ce font les maitres boutonniers
fourriffent aux chapeliers comme aux
leurs	 Boutons en-or &cm eagent,
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l'anglaifè ; c'eft-à-dire , qu'on n'emploie ni portes ni agraffes; le bord eft
comme couru à la tête , de la maniere fuivante. Par le moyen d'une grofre
aiguille que l'on nomme carrelet (q8), on fait paifer une ganfe de foie noire
du dedans de la tête à la face extérieure du bord, en a, par exemple, fig,. 71 ;
-on la fait repairer par la pointe b ; on la ramene en-dehors par le point c, &
enfin on la fait rentrer par d : les deux bouts fe retrouvent alors dans la
tête , & on les tient affez longs pour avoir la, liberté - d'abattre le bord ,
quand on le veut; on les refferre & on les noue enfemble , quand il faut le
retrouffer.

3 îo. LES trois cornes égales au chapeau parurent une chofe urée & trop
commune , il y a quelques années; les jeunes gens , pour fortir de cette
infipidité, ne firent qu'un bec très-relevé par-devant, laiirant les deux autres
cornes beaucoup plus larges, fig. 72. Cette mode vient de faire place à une
autre toute opporée. Aujourd'hui il eft du bel air de refferrer les deux cornes
latérales , & d'ouvrir beaucoup celle de devant, pour laiifer briller une
large ceinture de clinquant en argent ou en or, , dont la téte du chapeau
eft décorée , fans compter un gland qui fort par la corne gauche. Voyez
la kg- 73•

3; T. DANS ces différentes manieres de retroufrer le chapeau , le bord refte
en fon entier, , & le nombre des cornes eft toujours le même : mais il y a des
occafions on celles des côtés deviennent incommodes , & Pon a cherché à
s'en débarairer. De là font venus le chapeau en cabriole t, fig. 74 , & le bonnet à
angl nifé , fig. î

35. 2. LE chapeau en cabriolet re fabrique & fe met en apprêt comme les
silures; il n'a guere que trois pouces de bord; & i.l ett rare qu'on le mette à la
teinture; le plus fouvent on lui laiife la couleur naturelle du feutre : ce qu'il
a de particulier, c'eit qu'on découpe le bord fymmétriquement, à peu près
comme il eft repréknté par lafig. 76; & pour ne point faire de fauire coupe
on le trace auparavant fuivant un modele de carton ou de gros papier, que
l'on peut préparer de la maniere fuivante.

3 S 3• DiCRIVEZ le cercle ab cd de iix pouces & demi de diametre , qui
repréfente la tète du chapeau ; & à un demi pouce de diftance, un autre cercle
concentrique e f g. Décrivez encore.du même centre deux cercles h i k ,
1 nz n le premier ayant treize pouces & demi de diametre, & le dernier un
pouce de moins. Tracez la ligne droite o p égale , & parallele au diametre c d ;
divifez le rayon r f en deux parties égales, & coupez.le à angles droits par
la ligne I rn ; faites flairer le crayon & enfuite les cifeaux par les points
h o.e 1 n m g p , & vous aurez le modele dont il s'agit : puis ayant renverfé

(98) En ail. Hetnadet.
le
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le. chapeau ,, volis :applicivarei'ice :'.Pârtin -eoriceritriqUeriaette fur. fon: bord ;..:
vous en tracerez .1e eontour avec de la ' craie -,-- evliousi te j dé ccuip er e z en
fuivant le trait. Le chapeau étant ainfi découpé, on attache les deuxailes 1, m ,
àla têtd.avee. •deS agraires.. &- des portes; on • relevè &On attiche -de même
la piece k 'en: la foirant plier liirla ligne .0 p ; ou bien mi la: 'retient avec dune .:
double: ganre qui embraffe un bouton placé au milieu - du defrus de la tête.' ..:!

3 LÉ bonnet à -l'anglaife ett encore un chapeau blanc dont.on échancre:,
le bord en deux .endroitS •pour le letrouffer contre la, tête ': in ais . d n'a point
reçu d'apprêt; & .quand on l'a mis en forme eu le dreifant àla fouie , on s'eft- :
difpenfé d'abattre lebord, comme on le fait ordinairement. On y fait donc •
deux échancrures, conime on le peut voir en a & en b, fig. 77; & comme il .
ett fort fouple , on replie en lui vant la ligneponétuée a dk, e prerque la moitié
de la: largeur -du bord fur l'autre: Moitié., .&- on Les retintappliquées contre
la tète aveâ deuxi boucles _ de gantes que l'on coud en a & en g ;., &ci deux boni,
tons en 4 &. en, fi lEn: g & !en, h font confies, deux ,pareilles boucles .qui:.
s'attachent à un bouton, & qui font approcher de la tête les. deux•bords:
h i „. g k : ce qui forme la corne A dû bonnet, comme on le peut voir par
la fig. 75. ASez.ordinairement, les attaches de ce bonnet font en or : la corne A:
qui fe met par-devant , •elt bordéezd i'une . petite trac .4 & enrichie de quelque .,
ornement e roderie... , .., e. : r . ': :,- - , if • - -. ...-' . % i . , 1 _. ' • :" ..

2355., O fa t. dncore chez les-chapeliers ,: des: bonn nets, de. imite, qu'on :,
n)

nomme auffi-honnets en bateau, à caufe de; leur forme, fig. 78 , qui font
feutrés comme les chapeaux - & .qu'on laiffe auffi fans apprêt & en. blanc ,
de mènie que lés bonnets à l'anglaife : comme on n'y met guere que «oie
onces d'étoffe , on les battit a deux capades triangulaires a b ç, dont l'arête_
eft rentrante, fuivant la .cOurbe ib , d c.: Ils font cenfée finis . à la foule, lot&
qu'on lesa:this en forme; car il ett aifé• de voir que le bord ne doit pas - ...
être abattu : on cherche au contraire,4 le ferrer -le plus que l'on . peut contre
la tète , ;que l'on tient auffi plus profonde que celle d'un chapeau. - Ce bonnet
doit fe foutenir fans attache; mais on a coutume de le border en or, & do
broder les deux pointes. -

356. LES eccléfiaftiques qui ont perdu leurs cheveux par le grand âge ou
autrement, &.qui ne veulent point porter de perruque, fe garantiffent du : ,
froid pendant les offices, en faifant tirage d'une calotte très-profonde, que
l'on nomme pour cela calotte à oreilles ,fig. 79. Les chapeliers en font defented,
& ils les battiffent de deux petites capades- qui ontfla même figure 4:à telles
dés chapeaUX'; on les foule `de mène; on les . dreffe -fur tille fàrme -hante -
& convexe par le deffuS: on les met à la teinture, & on les' finit comme lds
autres ouvrages de la cha.pelerie , aiec cette différence qu'on n'r met point
d'apprêt. La grandeur & le ehantournement du bord fe reglenten .dernier;,

Tome VII.	 Q g
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lieu , fàivant' la tête -& le goût du particulier. qui Paehete ; enfin an la virile
dune eoefre gni eft. ordinairement de, toile de coton, & d'un petit borda de
padan noir.

357. C'EST le machand de galons qui vend au poids les bords qu'on met
aux chapeaux ainfi que les treffes en or ou argent : le chapeliern'eit tenu
que de les attacher , &cet ouvrage regarde encore l'ouvrier qui garnit. Quant
au- plumet, tantôt c'eft le plumailier qui le pofe, tantôt c'eft le chapelier;
mais ces ornemens faifant l'objet dedeux autres am, & étant comme étran-
gers à celui . que ie décris, puifque le chapeau .eft compléteraient fabriqué
quand il les reçoit, je ne m'arrêterai point aux différentes façons dont ils
font fufceptibles, ni aux qualités qu'on doit y rechercher.

1.1. deit guere poffible de -manier tant de fois un chapeau pour le
garnir, fans lui faire perdre une partie de fon luftre ; l'approprieur le lui rend
en le repairant à la brolfe, au fer, & en dernier lieu , en le poliffant avec
une pelotte couverte de cette efpece de velours qu'on appelle paru ou peluche.
.Voyei la fig. 80;

- 31'9. ON ferre ordinairement les chapeaux au magafin, quand- ils font
feulement apprêtés & appropriés : il eit allez d'ufage de ne les garnir que
quand. ils font deftinés ou vendus; çeux quifont en noir ne craignent guere.
que la poullere ; on les en préferve en les enfermant dans des. armoiresr
garnies de larges tablettes , fur lefquelles on, lés met en piles, les têtes des
uns dans celles des autres; mais fi ce font des chapeaux-blancs ou grii ,
faut fe défier des teignes (a), qui ne manqueraient pas de s'y mettre & de les
songer: il faut les vifiter fouvent , leur donner un coup de broffe ; & l'on
ne ferait point mal d'enfermer avec eux quelques morceaux d'étoffe, de linge,
ou de papier, enduits de térébenthine. Les odeurs fortes éloignent les infec-
tes, , & l'on ne doit pas craindre que celle-là s'attache inféparablement au
chapeau ; il la perdra bientôt dès qu'il fera expofé au-grand air.

360. QUAND le chapelier, ou rfou garçon de magàfin , va livrer un chapeau
à quelqu'une de l'es pratiques, il le porte tout retrouffé , comme on le peut
voir par les fig. 68, 73 , &c. & il eit renfermé dans un étui de carton (.2).,

a eu foin d'en prendre la mefure auparavant fur un chapeau qui a fervi à
la même -perronne. Le compas du chapelier, fig. 8v, eft compofé de deux

( a ) La teigne eft une petite chenille
qui s'attache aux ouvrages de poil 6-- de
laine , & qui fe fait un fourreau des ma.
tieres qu'elle ronge; elle vient d'un petit
papillon qu'on voit voler le foir autour des
lumieres , & qui dépare fus oeufs fur les
meubles & fur les habits: ceux qui font

teints en noir y font moins fujets, â . caufe
du vitriol & du verd-cle.gris , qui entrent
dans la teinture , & qui en écartent appa-
remment cet infeete.

(b) Ce font les cartonniers qui prépa-
rent les étuis à chapeaux : ils les vendent
trois livres la douzaine aux chapeliers.
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:Pieees la prerniere B , A un rent 'eylindrique qui a cinq «pouces de lon.:
gueur fur quatre lignes de diarnetre , avec un bouton plat fur lequel elt
gravée la marque du maitre; la -feConde eit une tige C D de même métal, qui
a quatre poucee&derni de longueur , ronde &. d'une égale groffeur par-tout;
avec un autre bouton plat. Elle gaffe avec beaueoùp de frottement dans la
preniiere ; de forte que quand on la tire , elle demeure comme fixe au point
oû on la met , & donne entre les deux boutons telle mefure que l'on veut ,
pour le diarnetre de la tee d'un chapeau. Chacune de ces deux pieces porte
une divifion fur une partie de fa longueur : la partie B E fur la premiere elt
de dix-rept lignes, & elle eit divifée en dix parties égales & numérotées; la
partie D F fur la feconde elt de neuf lignes fans aucune divifion : mais le
refte, à compter du point F jufqu'en C, eit partagé en quatorze parties
égales , que le chapelier appelle des poinrs. Cette derniere divifion fert à
prendre la mefure de la tête du chapeau ; on en prend le diametre intérieur en
faifant rentrer la piece C D dans A B , autant qu'il eft néceffaire , & l'on
compte Le nombre des points par les chiffres qui fe trouvent à découvert hors
de la piece A B. La divifiun qui et fur cette derniere piece fert à mefurer la
largeur du bord d'un chapeau; on compte qu'elle n'eft jamais moindre que
la longueur B D : quand elle eft plus grande fon excès s'exprime par le chiffre
auquel elle atteint.

361. LE compas du chapelier n'ayant rapport à aucnne mefure connue ;
chaque maitre jufqu'à préfent a été obligé de faire copie. celui de fon con_
frere pour s'en procurer un. Avec la defctiption que je. viens d'en faire , on
fera difpenfé d'avoir un modele; rouvrier qui faura travailler le métal en
quelque endroit que ce foit, pourra exécuter cet initrument. Au mite, il eft
aifè de s'en paffer : on peut mefurer en pouces & en lignes la téte d'un chapeau
par fon diametre, fa hauteur, la largeur de fon bord & le pied de roi fe
trouve par-tout. - •

342. Ici fe termine l'art dU chapelier proprement dit , cet art qui a pour
Objet de conftruire un chapeau feutré de quelque grandeur & de quelque

'forme qu'il paillé étre ; car je ne crois pas qu'on doive lui attribuer certains
eSais qui n'ont pas réal, oti .que le public n'a püint adoptés. On a fait, par
exemple , des bas feutrés fans douture ; mais n'ayant pas la foupleffe que cette

- eltece de chauffai.° doit avOir effelitiellement, ils -s appliquaient mal fur la
jambe , fe durciffaient en peu de tems, & fe déchiraient au moindre tiraillé.
item On feuite de inême des môrcearit &nit utt tailleur pouybit compofer
irieeveites:&aleti jtifte-aii-norps niais -avèçies incouvénieneldont je viens ae
eider tes moréeàwk et: afentbléu rté fotttenaient polne ls couturé Sc
tout celit deieumilt 'eus cher que ce qiikin trasetlit tricot«, ou ce qu'on fait
.grvso dea ésoffes ourdies" qui font' d'un milice ;de. -De. toms les -partie

QA 1j
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delle) miné, ilee .atdienc .jufelpréfentque la tete qui ait puegccoinniodei

3 .63 Quo IgreiT14 àrtefernblo être cônfruniné quand il a conduit fon pria:.
. objetà fa peefeeliolie néanmoins.ii peut encére s'étendre. au- delà, en.
fourniffant les•moyeus de le conferve' ou de le réparer. Les vieux chapeaux.
font un objet•de commerce afrez,confidérable & alfez important pour mériter
notre attention; en- les mettant eriétat de fervir ,. on diminue la .confammaj
tion & •par•oonféqiieut la cherté dee. matieres . prelnieres ,, dont une grande

-partie fe tiredu; pays étranger & l'on empeche que le.s ouvrages neufs ne.,
_montent à un trop haut prix; lEr e.illeurs.le.raccomnicidage des vieux elle-.
- peaux,.:oirrert trouve encore à s'exercer, eft une eellbüree pour un. grand,
nombre de pauvres maitres quien"ent pas le• moyen-de febriquer ,.& pour un,
nombre. infini de particuliers, qui fans. cela porteraient par néceflité plus que-

-par goût ,, leur chapeau fous le bras. Ces eonfidérations m'engagent à dire
ici ce qui- fe_pratique dans le:repairage desvieux chapeaux .cela ne fera pas;
long e parce que le ne, rapporterai qiie[ce néeeffaire de. favoir,

Efe:- lit manifre. de repaffer les. vieux chapeaux..

, 364: UN chapeau qui gnfi,. défi-à-dire , dont la couleur eft ufée , qui:-agi
,perdu fa• forme,, & dont le , feutre.•ne fe Contient plus, peut, fe rétablir ; &
c'eft ce qu'on appelle ?leen. Le chapelier fabriquant ,..qui• tient magafin de•
chapeaux neufs,. fuivant lesleatuts de fa communauté ,.ne.peut. entreprendre
le repafrage- que pour Ces, pratiques : quand. les jurés vont en vifite chez- lai,

. les vieux . chapeaux qui- y. trouvent doivent are marqués chacun d'un.
•numéro,. &. infcrits- fur un livre avec. les noms des. perfonn es à qui ils appar-
tiennent. Le droit	 travailler_ en vieux eft.réfetvé..aux 'mitres ...gni. n'ont
pas le moyen de fabriquer pour leur compte, ni de faire le commerce en

ruarcha:ndife neuve; niais. ce droit ne , leur eft acquis, que quand •ils- ont
déclaré qu'ils s'en tiendront à ce travail; & ils. en font déchus ,. dès qu'ils
veulent ufer de le liberté- qu'on. leur conferve toujours de recommencer

•leur-commerce en 'neuf, quand ile. en auront le. moyen. Le chapelier'n'efl
admis à opter le vieux , que .quand il a Ex années de maitrife ; encore
faut -il que pendant cet efpace de teins il ait vendu du :neuf avec- bon-
tique ouverte.

•36•Si.. LA vente des "chapeaux repens, ne peutfé fairti.qeDn : ebeintre, on
dans certainedieux daignés polir. cela,:eornme on.. le voit. fous •lar voûte die•
petit -Clete.:leteek•fousurie des - peirtes de la. halle . a bled:. Par. le même régie-
ment ileft dit ". Que les enivres rnaitree qui-eurent:fait l'option du vieu i ,

après avoir aehgté.des eapeaux x avant deles . vendre., auront 	 de la
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nettoyer, dégraiffer bien & duement, & leffiver au bouillon die teinture
„ pour en corriger teut le mauvais air; à peine de grande amande & de pu-
„ nition exemplaire, „

366. POUR repairer un vieux chapeau on devrait donc commencer Faric
bien dégorger dans une eau de favon bien, chaude , & l'égoutter â plufieurs.
reprifes , jurqu'à ce qu'il eût perdu tout fon vietix apprèt & la crac dont-il
s'eft chargé en vieilliffant ; rnaispour abréger, le chapelier en vieux fait une.
teinture- avec les drogues dont j'ai Fait mention ci-deffus , auxquelles-cepen-
daut il ajoute- du fiel clt.c bœuf, pour hâter & faciliter le dégraiilàge. Il prépare
cette teinture- dans une chaudiere- de- dégorgeagei. & lorrqu?elle-efi encore
bouillante, ily met tremper „pendant une bonne-demi-heure ou davantage.,
une vingtaine de chapeaux , qu'il tire l'un. après l'autre fur le- banc , pour
les égoutter de toutes- parts & à plufieurs fois. avec la piece,. ou. avec une-
femelle de bois. taillée: en bifeau.

367: LŒRscltrz tous les. vieux chapeaux ont été ainfi - dégorges•Ma teinture ,.

s'ils dont befoin que d'un l'impie repartage ,_ on le& lave à plufieurs.eaux , &
on les difpofe à l'apprêt: mais s'il faut qu'ils, foient retournés., on les.- affor-
tit fur-des forrnesonettant en-dehors- ce qui était en dedans;. on les. ferre.
avec une- ficelle qui fait deux tours ,.que Ponarr,ète- avec- un noeud coulant,.
& que l'on fait defcendre jurqu'au bas de la forme, en la preffant avec Pava--
loir , ou avecle choc, comme on le fait pour affortir les chapeaux neufs. Les.
chapeaux en cet état font remis dans la. chaudiere pour, une bonne demi-.
heure , & dégorgés enfuite- fur I e banc,-comme je l'ai dit précédemment.

368.; A reks.la teinture & le dégorgeage., dont je viens de parler, on lave-
l'es chapeaux à froid & à chausiqufqteà ce qu'ils ne teignent plus l'eau ; on
les• égoutte. & onles fuit Pécher à l'étuve :•aprés quoi on les.broffe fortement,:
8r. on les lultre à l'eau froide, à peu pris comme je lai dit. en parlant des,
chapeaux, neufs: -

a69. LEs. chapeaux repalrés s'apprêtent comme les autres. , tant de bord
• que dé tète,. fi, ce Weil qu'on leur donne une dore d'apprêt moins grande; on,
les garantit ,,onles. encolle, & on- les met à la-buée- des haffinss; on leur fait-

- revenir le-poil le- plus qu'on peut au carrelet & à labbreife ; du mile on les:
Sait au- fer > comme il: été_ dit ci-dcWus ,..lorfque j'ai parlé dit travail de l'ap-
prêteur.

370. QUELQUE attention qu'Un- fabricant puilfe apporter au-choix dé fes
ntr,tieres,.& à l'emploi qu'il en fait faire ,.il n'eff pas poirible-que dans la. quan
titer. de chapeaux. qui fe &briquent chemklui, il ne s'en trouve de défeétueilx
qui font mis au rebut. Les, chapeliers. en vieux s'en accommodent Jes,ache-
vent de teinture , d'apprêt , &c. & les vendent. Tant qu'ils font vendus
mene chapeaux défeaueux 5, cela- ne fait tort àperfonne eta une ze
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fource ouverte au fabricant, pour qui, fans cela , cette anarchandife tourne;
rait en pure perte. Mais les abus fe griffent par-tout : parce que le chapeau
de rebut eft un chapeau neuf, on le fait acheter comme bon au particulier
qui ne s'y connaît pas, & qui confondant ces deux qualités, s'imagine qu'une
marchandife qui eit neuve doit être bonne. D'un autre côté, il arrive fouvent
que le chapelier foi-difa.nt en vieux , tient magafin de chapeaux neufs & de

r bonne qualité , qu'il vend comme tels, en. prétextant un commerce de cha-
peaux de rebut. C'eft une contravention d'autant plus difficile à réprimer,
qu'il s'agit de déterminer au jufte à quel point de défeâuofité un chapeau
doit 'être cenfé marchandife de rebut. Cela occationne des raffles de la part
des jurés , & des procès qu'on a peine à finir.

37r. ON ett furpris , & avec raifon , de voir combien on tire parti d'un
vieux chapeau, qui eft a►ez fouvent plein de trous, tout encroûté par la
colle qui fe montre à la farface , fouple comme un morceau de drap , abfo-
lunient ras, & d'un noir ure tirant fur le roux. Un. bon repaifeur , en lui don-
na.= un nouveau teint, le purge de toute fa mal-propreté ; il lui fait revenir
,le poil, & lui fait prendre la confillance d'un chapeau neuf, par le nouvel
apprêt qu'il lui donne: une main adroite répare les endroits déchirés ou
troués, par des pieces artitlement ajuitées , par des coutures dont les points
font perdus dans l'épaiffeur du feutre, & qu'un coup de luftre , donné à pro-
pos, fait difparaitre aux yeux de l'acquéreur. Mais malheureufement tout
cet art ne produit point des avantages d'une longue durée ; affez ordinaire-
ment la premiere pluie, après quelques jours de fervice, fait fortin la colle en-
dehors ;le feutre redevient flafque, &les coutures qui fe montrent après quel
ques tiraillemens , décelent tout le mal qu'elles tenaient caché.

372. QUAND le chapeau eft ufé fans remede, & qu'il ne peut plus abfole.
nient fervir de coéfFure , les Français favent encore en tirer parti ; tous ceux
qui font jeunes, & même une grande partie de ceux qui ne le font plus , par
attention pour leur frifure , vont la plupart du tems la tète découverte, por-
tant fous le bras les débris d'un chapeau qui ne mérite de leur part aucun
foin , comme ils n'exigent de lui aucun fervice. j'en connais cependant quel,
quel-uns qui, plus délicats apparemment pour leurs genoux qu'ils ne le
font'pour leur tête, & pour tirer quelque utilité de ce simulacre de chapeau,
l'ont fait rembourrer, & s'en fervent pour fe mettre à genou dans les églifes
quand ils n'y trouvent point leurs commodités.

373. ENFIN le chapeau mis en pieces fert encore dans une infinité d'occa-
fions : on en fait des femelles pour doubler eu-dedans celles des fouliers pen-
dant l'hiver; on en met des morceaux entre les pieces qu'on veut joindre
exadement , pour empêcher le palrage de quelque fluide : on en garnit.celles
qu'on veut faire choquer mollement & fans bruit. Les carreleurs, les cou-
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vreurs &c. s'en font des genouilleres, pour conferver leurs hardes ; les
fileufes font tourner dans des ailes de feutre la broche qui porte leur fufeau ,
pour empêcher qu'elle ne s'ufe trop vite, & qu'elle ne s échauffe par le mou-
vement rapide que lui donne le •ouet, &c. &c. De forte qu'on peut dire que
cette efpece d'étoffe , primitivement faite pour coéffer un homme , ell d'un
ufage très-cOmmode & très-fréquent pour beaucoup d'autres chofes , &
qu'elle ne ceffe d'être utile que quand elle a fouffert une entiere deltrutlion.

	1..1.1.0111•■■••■•••■•••••■••••.1•RM.I.P:$4

RECAPITULATION, ou table des matieres contenues dans la
defcription de cet art.

4q374.	 ut CONCLUE n'aura pas vu faire des chapeaux , ou n'aura point ap-
pris par la edure ou autrenient , comment on les fabrique , n'imaginera jamais
p a r combien de mains la matiere qu'on y emploie doit palfei , ni le travail-
qu'elle exige de chaque ouvrier, , pour devenir cette efpece de coëifure , dont
k chapelier fait fon unique objet. je finirai la defcription de cet art , en re-
mettant fous les yeux du ledeur un tableau de ces différentes façons que
j'ai expliquées en détail dans les quatre chapitres qui la compofent.

CHAPITRE I.
Matieres avec lefeelles on fabrique les chapeaux en France,.

37i. CEs matieres font : .r. les laines & les poils dont on fait choix dans le
PaYs-

2. Les laines & les poils qu'on tire du pays étranger. 	 -

Laines de France : celles de Normandie , Champagne , Bourgogne , Berry, ,
Saintonge ; les plus courtes.

Poils de France : ceux de lapin , lievre, chevreau, veau ; pris en bonne
Won.	 ..

On peut employer aulli la foie parfilée & hachée.
Laines étrangeres : celles de Carménie roide., ou blanche ; d'Autriche ;

agnelins d'Hambourg.
- Poils étrangers : ceux de vigogne , rouge ou blanc ; pelotage , noir ou roux ;

chameau , conunun ou fin; caltor gras , fec , ou veule.
3 76. LE choix de ces matieres , l'économie avec laquelle on doit les em-

ployer, la bitte proportion de leur mêlange , exigent de la part du maicre
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chapelier dés connadances & des attentiims d'où dépend' d'entichement le •
fuccés de fa fabrique & de fon commerce.

CHAPITRE IL

Pre'paratoin des mations avec lefquelles on fabrique les chapeaux.

3 77. CEs préparations collettent dans les façons liiivantes :
r. Eplucher les laines & poils qui font prefque toujours chargés d'excrél

mens defféchés , de gravier, de terre , & autres corps étrangers.
2. Dégrader & laver les laines qui ont befoin de cette préparation.
3. Arracher aux peaux de callors & à celles de lapins, le jarre ou poil

groffier qui ne peut point entrer dans la compofition du feutre.
4. Secréter ou paffer à l'eau feconde certains poils pour les mettre_en état

de fe feutrer, & de rentrer à la foule. 	 ' •	 F
;. Faire pafTer les peaux fecrétées â l'étuve, ou les étendre au foleil, pour

les faire fécher.
6. Décatir ou ouvrir le poil de ces mêmes peaux, que Peau féconde . a

pelotonné.
7. Hunie&er à l'envers du poil les peaux de cattor &autres , pour les ren-

dre fouples & les mettre en état de s'étendre furl'établi de la coupeufe.
8. Couper les demis poils & en faire le triage.

9. Conapofer les mélanges pour fabriquer différentes fortes de chapeaux.
ro. Faire les pefées & régler par-là le poids des chapeaux qu'on vent faire.
r. Baguetter les mélanges pour ouvrir le poil, & faire difparaltre les

pelotons.
12. Carder ces mêmes mélanges, & les repaffer jurqu'à ce que les diffé-

rentes efpeces de poils qui entrent dans la compofition, foient parfaitement :
effacées.

CHAPITRE III.

378. CE chapitre comprend le travail de l'arçon, celui du baftinge, &
celui de la foule.

379. Travail de l'arçon. 1. L'arçonnier partage fon étoffe, fuivant le nom-
bre de chapeaux qu'il doit rendre, & fruivant le poids que chacun d'eux doit
avoir.

2. Il partage l'étoffe de chaque chapeau , fuivant le - nombre & la grandeur
des pieces dont il doit être compofé.

3. Après avoir battu & vogué chaque partie de fon étoffe, il forme les
capades.

4.11
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4. Il les marche au clayon & à la carte.•
s. Tien arrondit les arêtes, il en dreffe les côtés, & les plie
6. 11 bat & vogue ce qu'il a retiré des capades, en les dreffant & lei arron;

diffant, pont en former une 'piece d'éroupage, qu'il marche de même. •
7. IL prépare de la même maniere les travers & les pointus , fi le chapeau

doit avoir de la dorure; & les dix ou douze pieces de plumet	 a -deffelit
d'en faire un.

380. Le lyailibege. I. Lee-compagnon ;marche les quatre capades deux à deux
dans la feutriere , pour leur donner la confiftance néceihire.

Il éri:afferilble deux , ayant bien foin 'd'effacer tous les plis.
3. Il les marche en tous feus dans la feutriere, pour faire prendre Paffenii

blage.
4. Il décroife & affemble les deux autres capades.

t	 ntarcheicomnie lesr deux premieres-, , & en décroifant plu fleurs fois:
6. Il garantit les endroits faibles avec des morceaux qu'il déclin« à la pie

d'éto upage.
7. Il marche dans la feutriere tout ce qu'Il Nriertt appliquer pour'garantir.
8. Il applique les travers quidoivent fervir de dorure à l'une des facei du

bord.	 -
9. Il marche dans la feutriere ces deux pieces pour los foire prendre.
zo. Il plie fon bafteage pour le porter à la foule.
381. Travail de la foule. T. Un conipaitIon emplit d'eau chaUdiere', 7

met la citiaikttité de lie convenable ,allume la fourneau, , :Chauffe le bain lia-
eo remence: à . bouillir, l'émule, & donne avis à fes camarades'

que la foule eft prête.
2,. Chacun d'eux prenant un baftiffage , le trempe amplement dans la chau-

diere , le retire & le foule dans tous les feus, mais avec les mains nues & mol-
lement pendant la premiere detni ,heure.

3. Il l'arrange pour le garantir à la foulé.- -
4. Il garnit tous les endroits faibles avec dés. pieees d'.étonPage , & il les

fait prendre.	 .
Il applique les pointus qui. doivent faire la dorure de la tête , &nies ,

fait prendre l'un après l'autre.
6. continue de feuler avec les maniques &le roulet.
7. Il applique & fait prendre les 'piétés du plumet, fi le chapeau doit eri

avoir' tut.	 .
$. Sinon il acheva de fouler au roulet & avec les maniques , jufqu'l-cequè

le chapeau {'oit fuffifamenent rentré.	 -
9. ll ébourre le chapeau de par-tout , &il le met en cloche pour le dreder;

Tome Pe11,	 r
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Io. Il met le chapeau en coquille.
11. Il le met en forme.
z 2. Il 'abat le bord.
13. Il l'ertampe , il l'égoutte de toutes parts , & y met fa marque:
14. Il l'arrange avec les autres dans l'étuve pour fécher.

Son chapeau étant fec , il le ponce .de bord & de tête , & le rend au
sa aitre.

CHAPITRE IV.

382. Teinagre. Le chapelier teinturier, , ayant préparé fon bain, donne au
chapeau les façons fuivantes.

Y. Ille robe de toutes parts avec un morceau de peau de chien de mer.
2. Il raifortit fur une forme convenable.

,	 Il lui do'erte fucceilivement huit chaudes d'une hç -ure & demie chacune,
e autant d'évents de mène durée. ,

4. Il le lave & le brOife à Peau froide.
Je •ave & •e brui& à reau :bouillante:

e IL l'égoutte. dé toutes ;parts avec la piece.
7. Il le fait fécher à l'étuve.
8. broffe la teinture.
9. Il le luftre à l'eau froide:

le ; reinet à rétuVe pour fécher.
3 &3i,,Apprét tappropriage. 1. L'apprêteur garantit le bord idu chapeau,

ee(4,,dire commence par appliquer de l'apprêt aux endroits qu'il
trouve faibles , en maniant le feutre.

2:11 apprête en plein la même face du bord.
. 3.11 met la.buée pour faire rentrer l'apprêt.

4. Il retire le poil à la brofe & au carrelet.
1. Il apprête en tête , & met à fécher, 	 -

dreli'ele.cliapeau au fer.
7.111e lultre.

;. 8;11: l'envoie à Péjarreufe qui enleve le gros poil avec une pince.:
9. Il le repalfe au fer & à la brofe.
Io. Il arrondit l'Arête, en retranchant avec des cifeaux ce qui rend le bord

plus large. 41414 usn endrojt, que dans Pautre.
3.84, Garniture. Le chapeau doit êtxé garni , i. d'une coëÉfe de treillis ou

2.	.
	 :	 e. 	

jD'u n "lien , quf el un cordon , ou un.hourdaleue. -

• 3. De p I ufieurs'attaches pour le retroufer.
4- Atiez fouvent d'un galon que l'on coud tout auto'« du bord.
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Ctuelquefola d'un plumet, qu'il faut y attacher. - 	 • •

S. Si la chapeau eft retrouiré à Panglaife , en bonnet- de porte, ou eu ban-
net de chambre , on l'envoie louvent au brodeur, pour y mettre les orne=
mens dent il eft fufceptible.

7. Après que le chapeau eit garni, l'approprieur le repaffe encore au fer,
& lui donne le dernier luftre.

=air=a==	 >-
EXPLICATION DES PLANCHES.

PLANCHE L

A. vignette repréfente Pattelier ois l'on arçonne, & ois l'on prépare lai-t
pieces qui doivent entrer dans la conftruélion du chapeau; il eft. divifé en -

trais cales.
Dans la premiere à gauche, on voit à découvert la claie qui dl fur l'établi;.

les balances avec lefquelles chaque compagnon partage fon étoffe; des ca-
pades finies & pliées. L'ouvrier qui a ceffé de travailler a détendu , comme
cela fe pratique, la corde de fon arçon avant de le mettre de côté.

Le compagnon de la feconde cafe fais agir l'arçon il vogue fon étoffe; à
fa droite eil le clayon qui lui fert à la ramaffer, , à la preffer légérernent , à
régler le contour de la piece qieil a deffein de former.

A. la troifieme cafe, l'ouvrier marche la capade avec la carte, piece de
parchemin femblable à celle qui eft attachée à la muraille fur la droite.

Les .eaffettes qu'on apperçait fous les établis, doivent fermer à clef;
chaque compagnon a la Renne pour renfermer l'étoffe ou l'ouvrage qu'on_
lui a confié.

Figure t ç , arçon, inflrument avec lequel on acheve de divifer, , de raréfier.
& de m'eler la laine & le poil, quand ces matieres ont été baguettées &
cardées.

A B, perche de bois de lapin, quia environ huit pieds de longueur, & tout
au plus deux pouces de diametre.

- C , le bec le corbin; c'eft un morceau de bois plat & chantourné , qui a
environ huit pouces de faillie, avec une rainure en-delfus pour recevoir la
corde à boyau.

D , le panneau ; e'eft un bout de planche perçé à jour, long de quatorze
pouces , fur huit de large , ayant fes deux petits côtés plus épaii que le relie.

E F, le cuira laniere de cuir de cafter, appliquée fur le petit côté du
panneau, & foulevée d'une ligne par une lame de bois qu'on nomme
chanterelle. R r
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G II, titan qui retiennent le. euieet fur le petit etédu panneine

r I K petits. levier& qui fervent à. bander les titans peur donner in Uni ri
ebantenellek	 •	 „ .	 .

L, L, L, chevilles qui fervent à recueillir & à bander la corde à boyau.
/Weide,. dans- hquelIe. rouvrier pafféla, main.,. pour faifir la perche, &

manoeuvrer l'arçon.
Fig. i6, la coche; e'eft une efpece de fufeau de bois dur, long de huit

pouces, & terminepar. deur bout-on s taillés un peu en- champignon
avec cet initrument que la corde de l'arçon fe met en )eu.

'Fig. 17, Dugon enjeu.: orr Voit comme il dl fufpendu par le milieu de lai-
perche, & comment l'ouvrier, en le maniant de la main gauche, agit avec la
coche qu'il tient de la /nain:droite, pour mettre la corde en vibration.

Fig. 18•, partie de la claie qui couvre chaque établi deffmée en grand..
pour en faire remarquer la. ftruêture , & la figure des 	 : 

Fig. , le cla,yoei, petite-claie d'ofier fin & écorcé.; garnie. &une poignée
au milieu ; l'arçonneur s'en fert pour rarnaffer fon étoffe, quand il:Pa battue
ou vogué-, & pour la Preffer légérement avant de-ia marcher à la carte.
• Fig. 20, figure & proportions d'une eapade
• A a, B .1e, les ailes de la- capade.

A. E	 Paria de la capede:	 •
A D., -B:Dides. côtés de- la- capade.
I) d, la die de la capade.
Fig. 21, coupe fuivant la longueur, dti-tas &étoffe quidoit former la capade;
Fig. 21 , coupe fuivant la largeur, titi même tas d'étoffe.
Fig. 23 , la capade marchée à-la carte & pliée en deux, une-aile flir
A G E, arc de cerclé qui a ibn centre en D, & fiiivant lequel la capade

doit être, arrondie.	 . 	 -

Fig. 24, capade pliée pour être portée au baillifage : on fuppore qu?elle
était• déjà pliée en deux, corn/me/le eft repréfentée par la -fig.

AI,  ligne fur laquelle- fe-fait Ie premier plii
G H, ligne fur laquelle fe fait le fecond pli.

, plan de la piece qui doit donner les deux/lx traYets.
A E B, Pun des travers.
Fig. 26, la piece des deux travers, roulée fur elle-même dé B en E F, &

de C vers la inenie ligne ,fig. ai.
g h, ligne fur laquelle oit divife le double rouleau,;pour avoir les démx ,

travers CE /3, C B, fig. 21.
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PLANCliE II.

. Dans le haut de la planche, on voit tout l'appareil de la foule : deux ou-
vriers qui travaillent l'un en face, l'autre de côté, ont autour d'eux les outils
dont ils ont coutume de faire ufage dans cet attelier.

Sur la droite , on voit une étuve qui reçoit la chaleur du fourneau de la
. foule , & dans laquelle on fait fécher les chapeaux , quand ils font finis dr
fouler.

Fig. 39, la chaudiere de la foule; c'eft un vaiffeau de cuivre rouge , qui a
environ quatre pieds de long fur quatorze pouces de large par en-haut; il a
quinze à feize pouces de profondeur, & les parois de fes quatre côtés vont
en fe rapprochant vers le fond.
eg-. 4o, plan de l'étuve & du fourneau de la foule.
A B C, le fourneau qui eft bâti en briques ou en tuileaux, mis de chant.
A, l'entrée du fourneau.
a a, b b , c c, d d, barres de fer quarrées fur Iefquelles on pofe le bois ,

pour chauffer lé fourneau;
f, le fond de la chaudiere, qui doit- fe trouver rept pouces au-deffus des .

barres de fer qui fervent de chenets.
D E F G, maçonnerie dont le. fourneau• dl revête
0, l'entrée de l'étuve.
A. M: N O. les parois de l'étuve, avec leur épaiffeur.
Fig. 41 , coupe de la foule fuivant fa longueur.
4 f g h , la• chaudiere.
K L , boutons qui retiennent le roulet quand l'Ouvrier ne s'en fert pas.
P canal de , communication du'fourn eau à l'étuve; il fe nom me-la venture._
QR, tuyau par où fort la fumée qui vient du fourneau dans l'étuve.
m n , coule dans laquelle on fait gliffer la tuile,- pour retenir la chaleur,

quand il n'y a plus de fumée à fortir.
t, chevLlettes de fer attachées aux parois de l'étuve, & auxquelles on

accroche les formes qui, portent les chapeanx.
Fig. 42, côupe de la foule fuivant fa largeur.
f g h s la chaudiere , dont le, rebord g h elt pris & arrêté dans la

maçonnerie.
HI, L M, les deux bancs de la foule.
K L , k 1, boutons qui retiennent le roulet , quand l'ouvrier le quitte.
Fig.' 43 , outils dont le compagnon chapelier fe fert à la foule. 	 -
A, le mulet c'eft un morceau de bois tourné, qui a dix-huit à vingt pouces

de long , fur douze à quatorze lignes de diametre; le milieu eft un peu plus
gros que le relie.
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B, litiatte , febille ou écuelle de bois, qui peut contenir ellYir011 une pinte

de liqueur.
C, la bre; elle eft de poil de fanglier, , & reffemble à celles dont on fe fert

pour frotter les parquets des appartemens.
D , le choc, plaque de laiton un peu courbe fur fa longueur, dont l'ouvrier

fe fert pour frapper la corde autour du chapeau quand eft fur la forme, &
pour la faire defcendre.

E , Lipiece, autre plaque de laiton droite , & qui a le bord E aminci ; cet
outil fert à égoutter le chapeau, c'eft-à-dire , à eu faire fortir l'eau & la lie
qui y entrent à la foule.

F , pince, avec laquelle l'ouvrier enleve les ordures, ou corps étrangers,
qu'il apperçoit à la fuperficie du chapeau, à mefure qu'il le travaille.

Fig. 44 , ballerage applati fur lui-même; c'eft-à-dire , un chapeau lorfque
les capades viennent d'être affemblées , & qu'on Papplatit fur une table.

A, la tête du baftiffa.ge; c'est cette partie qui fera le milieu de la tête du
chapeau, quand il fera achevé.

B C D, l'arête : on nomme ainfi l'extrêmité du bord d'un chapeau.
E F G, le lien : c'eft l'endroit où le bord joindra la tête du chapeau quand

il fera dreffé : c'eft là où doit être la plus grande épaitfeur; le baftilfage va en
s'arninciffant depuis la ligne E F G juliiu'à la tête A, d'une part; & de l'autre,
jufqu'à l'arête B C D.

Fig. 45 , baltiffage foulé en tête;	 lorfqu'on le roule en partant
du point A pour aller en E & en B.

Fig. 46, bandage foulé en lien; c'est lorfqu'on le roule en portant le
côté A B vers A D , ou celui-ci vers l'autre.

Fig. 47 ,
 baftiffage foulé en arête; c'eft lorfqu'on le foule en roulant fur la

ligne B C D, ou qu'on fait aller de même la partie D vers C & vers B.
Fig. 48, baftiffage que l'on commence à fouler.
A a, défigne comment on plie la tête.
B b, fait voir de quelle maniere on plie l'arête.
C c, D d, montrent comment on plie les ailes.
Fig. 49 , baltiffage que l'on garantit à la foule, & auquel on applique les

pointus qui font la dorure de la tête.
A B , maniere d'ouvrir le battilfage, & de replier fon bord , pour tâter &

examiner les endroits qui ont befoin d'être garantis, c'est-à-dire, garnis de
quelques pieces d'étoupage.

C D E, pointus , t'et-à-dire, une petite capade fort mince de caftor, que
Von applique pour dorer la tête du chapeau.

Fig. so , ballifige prefque achevé de fouler, & tel qu'il eft lorfque le
compagnon examine s'il rentré fuffiramment, & G le bord & la tête font
réduits à la grandeur qui leur convient. -
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F 1,1 m, partie dellinée à faire la tête du chapeau , & fur laquelle le com-
pagnon applique la baie de la forme pour voir fi cette partie eft affez réduite..

1 G m H, partie deftinée â faire le bord du chapeau, & dont le com-
pagnon doit rnefurer la largeur aux endroits I G, I K, na H, pour voir fi
elle eft égale par-tout.

Fig. 5 r , chapeau en cloch e , comparé au chapeau dreffé.
A B C, le chapeau en cloche ; c'e{t lorfqu'il eft achevé de fouler, qu'on L'ou-

vre, & qu'on le pofe debout fur fon bord.
fgb c, le chapeau quand il di dre , c'eft-à-dire, quand la tète eft moulée

fur une forme, & que le bord eft rangé dans un plan qui paire par la bafe
de la forme, ou de la tète.

Fig. 5 , le chapeau en coquille; c'eft la figure qu'on lui fait prendre pour
le dreffer.

Fig. 53, coupe diamétrale du chapeau en coquille, pour faire entendre
comment on forme les plis circulaires qui le mettene dans cet état.

lk , l'arête relevée.
m m, premier pli , la pointe du chapeau étant apportée d'u en o..
p p , recoud pli , la pointe étant portée d'o en n.
q q, troiiieme pli, la pointe étant rapportée d'n en re.
t t , quatrieme pli, la pointe étant portée d'r en s.
Fig. 54, la forme fur laquelle on moule la tête du chapeau; c'en un mon.-

«au de bois d'orme, pris fuivant fon fil , arrondi autour fur une figure
prefque cylindrique , un peu plus. menu cependant par le haut que par la
bafe; il a environ quatre pouces de haut, fur fax à fept pouces de diamette ,
au plus gros. -

Figure 55 , chapeau dreffé , dont le bord n'eft point encore abattu.

PLANCHE III..

• On voit dans la vignette, les différentes opérations - du teinturier;
- A gauche eit la chaudiere qui contient le bain, ou la teinture préparée,

avec les chapeaux qu'on y a plongés ; deux ouvriers les retirent un à un, &
les pofent fur le bord de la chaudiere : un troifieme les enleve à mer-tire,-
les place fur des tablettes , pour leur faire prendre l'évent.

A droite eft la foule du d égorgeage , aia Pou voit un ouvrier qui égoutte tu
chapeau avec la piece : il a derriere lui fur une planche, des formes. à chai-
fir à côté de lui eft le billot, fur lequel il frappe les formes pour les faire
entrer dans les chapeaux qu'il affortit ; devant lui fur le bureau eft la broffe
dont il fe fert pour frotter les chapeaux.

Au-deifous de eettefoule > on voit un puits & un grand cuvier dans lequel
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fe fait le lavage des-chapeaux, après qu'ils ont-été tirés -de la teinture ; le laveur
a auprès de lui .une claie , ou un parquet formé de plufieurs planches , fur lef-,
quelles il étend fes chapeaux à mefiire qu'il acheve de les laver. .

Figure 56, l'avaloir, ; _c'ell rinitrument avec lequel on preffe le corde qui
lie le chapeau fur fa. forme ; le bout a une rainure dans laquelle on engage la
corde , afin qu'elle ne puitre point échapper ; & l'ouvrier le prenant par le
manche qui eft gros & court , appuie fon pouce fur une efpece d'oreille pra-
tiquée au haut de l'inftrument. •

figure 5. 7 , coupe diamétrale de la chaudiere du teinturier, montée fur fon
fourneau.

A B C , le fourneau bâti en briques ou en tuileaux , & dont rentrée eft dé-
lignée par la lettre A.

DEF G, la cuve , ou chàudiere , formée de plufieurs plaques de cuivre
rouge.

K L, M NO P , maçonnerie dont la chaudiere & le fourneau font re,
vêtus.

Q, R, S, T , les jantes , ou pieees de bois , qui forment enfemblé un cercle
fur lequel eft arrêté avec des clous le bord plat de la chaudiere.

X , le tuyau de la ventoure , qui porte au-dehors la fumée du fourneau.
y y , couliire qui reçoit la tuile , quand on veut fermer la ventoufe.
K IN 0, - banquette qui regue autour de la chaudiere , pour mettre les

ouvriers à portée de travailler commodément. 	 -
Figure 58 , maniere de retrouifer & d'arranger les chapeaux fur les tablet-

tes , pour leur donner l'évent.
Figure s9 , le double fourneau de l'apprêteur repréfenté à droite en entier,.

& à gauche par fa coupe de haut en bas.
A , fourneau couvert de la plaque de fer, de fa toile mouillée , & d'un cha-

peau. qui reçoit la buée.
B, faurneau coupé diamétralement , pour laiffer voir la grille du fond.
Au milieu , entre -les deux fourneaux , elt une petite marmite qui cun-

tient l'eau & le bouquet de fragon , dont rapprêteur fe fert pour mouiller la

Figure 60 ( pl. VI) , l'apprêteur.
Figure 61 , bloc ou petite table percée à jour au milieu , pour recevoir la.

tète d'un chapeau qu'on apprête de bord.
Figure 62 , brolfe de l'apprêteur.
Figure	 , chapeau nouvellement apprêté , faifi avec une fourche de bois,:

pour être accroché aux chevilles.
Figure 64, fer à repaffer de l'approprieur.
Pipa	 , deux fers à repairer, , fur le réchaud long de Papproprieur.

Figure
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Figure 66, pince de Péiarreufe , c'eità-dire de Poen:fere qui- - ôté lé poil

groilier qui k montre à la furface du feutre ,quand le chapeau ett fnii
prêter.

P &ANCH le IV.

La vignette repréfente la boutique-du chapelier à gauche on voit un
ouvrier qui applique l'apprêt au chapeau; devant lui -eft la mannite qui'
contient cette efpcce de colle toute fondue , & entretenue chaude par un
réchaud plein de feu , fur lequelr elle cil pofée s il travaille fur un bloc , & il a'
à côté de lui une table avec des formes.

A droite , dans la mêmevignerte , Ou voit une' otiVriere qui gartikitiï cha-
peau, & un cavalier qui en effraie un devant le miroir ; de tous côtés font des
chapeaux en piles, ou accrochés à des clous, les uns tout -à-fait finie, les
autres- prêts à être garnis.

Figure 67 , piece de treillis , propre à faire des coeffes de chapeaux.
a b e, partie que l'on retranche avant que de tailler des tours de coéfreS.
a cde , d efg , bandes à tailler de biais , pour faire des trous de coéffes.
h i k 1, nehnk, bandes à tailler en travers de la toile, pour faire des fonds

de coeffes.
opqr,opki, deux carrés dont chacun fait deux fonds de codé parcei'

que la toile eft double.
h iq r, demi-carré qui fait un fond de coafe , parce que la toile eft pliée et

deux fur là ligne h i.
Figure 68, chapeau retrouffé à trois cornes égales.
Figure 69 , attache comparée d'une double ganfe, d'un clavier & d'ue

porte.
Figure 7o, une double garde avec le bouton.
Figure 7r ,chapeau recale à l'anglaife.
a b, cd, ganfe qui attache le bord à la tête du chapeau.'
Figure 72 , chapeau à grand bord, retrouffé , avec une des trois cornes

courte & relevée.
Figure 73 , chapeau à petit bord , avec la corne de devant fort large, &

bourdaloue à rofette.
Figure 74 , chapeau en cabriolet.
Figure 7s , bonnet à l'anglaife.
Figure 76 , maniere de découper le bord du chapeau en cabriolet:
Figure 77, maniere d'échancrer le bord pour retrouffer le bonnet à l'an•

glaire.
Figure 78 , bonnet de poile.
abde, contour dés capades avec lefquelles;on fabrique le bonnet de polie;

Tome FIL 	 S s
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Figure 79 , calotte à oreilles.
Figure go, pelotte couverte de Ouche, pour keret les chapeaux:
' Figure 81 compas du chapelier.
AB ,tuyau de cuivre, qui porte une divifion avec laquelle on prend li

meliwe du bord d'un chapeau.
CD, tige qui gale avec frottement, dans la piece A B , & qui porte la di.

vilion avec laquelle on radine le diametre de la tete du chapeau.
Figure 82 (" pl. III). Foule de dégorgeage. Voyez ce qui en a été dit tou.

chant la vignette de cette planche 2 page 319.

PREMIERE ADDITION.
L ET T R E d'un fabriquant de chapeaux à l'auteur du Mercure de

France, dans le fecond volume du mois d'oEtobre I765 (99).

38 5. MONSIEUR. Peu Fatisfait , airdi que beaucoup d'autres, de la ma- .

niere dont a été traité l'art de faire le chapeau, dans le diionnaire encyclo-
pédique, il y a quelque tems que j'avais formé le . &frein de retravailler cet
article, & d'expofer plus clairement qu'il n'a été fait, le méchaniftrie fingulier
de cet ouvrage. Mais ayant confulté mes forces , & ne m'étant point trouvé
les lumieres fuffifantes pour en traiter la partie phyfique de façon à me faire
entendre , je réfolus de n'y plus fouger. Il était réfervé à un Pavant de remet-
tre cette matiere au jour; & c'efl ce qui vient d'être exécuté par M. l'abbé
Nollet , dans un ouvrage qui a pour titre : l'art du chapelier.

g 86. MAIS avant , je crois à propos d'établir la queilion fuivante ; {'avoir;
fi l'auteur , en traitant de nouveau cet art , a dû le faire d'une maniere rai-
fonnée fatisfaifante pour le curieux , & même intlruétive pour le fabricant,
ou fe contenter iimplement d'en expofer mot à mot la routine , bonne ou
rnauvaife , fans approfondir ni rendre raifon de rien. Il femble que c'eft à
cette derniere façon que M. l'abbé Nollet a donné la préférence. A-t-il choifi
la meilleure ? Pour moi , je crois que non, & voici mes raifons. Comme arti-
cle de didionnaire , on n'eût peut-être rien defiré de plus , la maniere fuper-
ficielle dont il dt fait convenant titrez à ce genre de livre ; mais il s'agit ici

(99) L'ouvrage de M. l'abbé Nollet , que
je viens de donner, avec un bon nombre de
urges, eiruye quelques critiques qui ont

donné lieu à une réponfe de la part de cet
illuftre academicitn, je cris devoir ajouter
ici celle qui neelt tombée entre les Maire
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d'un traité, dont le plan doit être bien différent, puirqu'il eft retiré fait pour
instruire à fond , & donner des connaiffances plus particulieres aux vérita-
bles curieux. De plus, la perfection de l'art qui devait en réfulter, , était pour
l'auteur un motif& un encouragement fuffifant à faire toutes les expériences
& les recherches néceffaires , fur-tout dans les parties qui font relatives aux
connaiffances profondes qu'il a de la phyfique. N'ayant rien fait de tout
cela , M. l'abbé Nollet n'a donc point ferai l'étendue de fon engagement, ou
a eu des raifons particulieres pour ne le point remplir ; de maniere que foré
dire que fon ouvrage devient prefque inutile. Pour le prouver, il me fuffira
d'en citer quelques endroits etfentiels. M. l'abbé Nollet , après avoir rendu
compte des différentes méthodes des fabricans dans la compofition du
fecret (100) , conclut ainfi :

387. " RIEN ne prouve mieux que cette variété , combien les chapeliers
„ font encore éloignés de (avoir en quoi confifte l'état affile! du poil fecrété,
„ & combien il eft à fouhaiter pour eux qu'on les éclaire fur cet article_ „
Pourquoi donc lui-même n'a-t-il point drayé de le faire? Convaincu, comme
il l'eft , du befoin réel que nous en avons , a-t-il pu s'attendre que fans des
lumieres particulieres, & entiéremcnt étrangeres à notre état, nous puffions
jamais acquérir cette connanfance , ou bien s'irnagina-t-il que celui qui fe
detiine à être fabricant, regarde comme un préliminaire affentiel l'étude de
la phyfique & de la chytnie ? Non: il fe contentera des lujnieres bornées
qu'un autre lui aura acquifes par une longue pratique ; s'en tenant à une con-
naiffance méthodique des effets , il s'inquiétera peu des caufes; il n'a ni le
terns ni le defir d'en l'avoir davantage, & fou but cil rempli dès qu'il a trouvé
le moyen de débiter beaucoup ( radon bien fenfible de la lenteur des pro-
grès dans les arts méchaniques ). Il eft vrai que, quelquefois par difette de
quelques rnatieres , il pourra être obligé de s'écarter de la route ordinaire,
mais ce fera toujours en côtoyant ; il s'égarera moins avec plus de l'avoir :
mais jamais il n'ira fûrement. S'il ale bonheur de faire quelques découvertes
fingulieres, tant pis pour le public, parce qu'il court grand rifque d'en être la
dupe. En voici la raifon ; n'ayant point une maniere fûre d'opérer, lorfqu'il
quitte la voie ordinaire, fur quoi peut-il fe fonder d'avoir réuffi puifque
la preuve dépend d'une longue expérience ? Eft-ae au public à la faire à l'es
dépens ? Il la fera cependant, tant que le fabricant ne pourra point démontrer
clairement la calife phyfique des procédés du fecret ; s'il la démontre, alors
l'homme éclairé fera à portée de juger lui-même de la découverte, & par
çoaféquent d'empêcher la fraude,

(ioo) Mélange d'eau-forte, de mercure, et autres drogues , diffàutes enfeMblei -dont
on frotte le poil de la peau de cafter & autres ; ce qui s'appelle fecret ou préparation.

S
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388. Mais il paraît évident que fa.ns un fecours étranger il ri'y a point

lieu d'efpérer que nous puifflons jamais en favoir davantage fur cet article.
389. M. l'abbé "Mollet devait-il dong fe contenter de faire connaître notre

ignorance ; & fi fon favoir était moins connu, ne pourrait-on pas Pen taxer
lui-même quand,i1 dit : " Les chapeaux de laine prennent le noir bien plus
e aifément que ceui de poil , parce qu'il y a apparence que le fecret qu'on
0 donne au poil & qu'on ne donne point à la laine , contribue à cet effet? „

39o. NE femblerait-il point par-là que l'auteur ignorerait que , de toutes les
étoffes , la laine dl celle qui fe teint le plus facilement ? De plus , un chapeau
fabriqué de caffor qui n'a point été fecrété , expérience faite , prend encore
plus difficilement le noir qu'un de laine , où il n'entre jamais de préparation.
Cette différence provient donc de la nature des rnatieres , & non , comme le
croit M. l'abbé Nollet, dé la préparation. Reffe à favoir fi elle n'y ajoute pas
une nouvelle difficulté. C'eft ce dont il devait s'effarer.

39 r. POUR réfoudre cette queflion , il ferait ell'entiel de favoir fi le ap eau
forta.nt des mains de l'ouvrier , conferve encore quelque partie du fecret qui
a fervi à fa fabrication , ou s'il entiérernent évaporé par le travail : le mer-
cure qui entre dans cette compofition me paraîtrait un moyen de le découvrir.
C'était à un phyficien d'en faire l'expérience ; pourquoi M. l'abbé Nollet ne
l'a-t-il point faite? Cependant cette queftion décidée ferait pour la teinture
un avantage d'autant plus grand qu'elle pourrait ;etre portée par-là au dernier
degré de perfeetion.

392. JE ne finirais pas, fi je citais tout ce que Fauteur a négligé d'intéree
fant, pour fe livrer à des -détails minutieux, &fouvent auili peu dignes de lui
qu'ennuyeux pour le ledeur. Il me fuffit d'avoir prouvé , même par fon témoi-
gnage , le befoin que nous avons: d'être éclairés , & en même tems qu'il n'a.
point effayé de le faire , quoique perfonne ne fût plus en état que lui , foit
par fes lumieres & Poccaflon qu'il a eue de s'infiruire de la fabrication totale
du chapeau (un). Je conviens que cela l'aurait jeté dans un bien plus grand
travail ; mais ce travail aurait en nn but très-utile , puifqu'il tendait à perfec-
tionner une manufacture intéreffante „dont la réputation dans le pays étrair-,

ger a été un objet d'envie. C'effpourquoi je ne défefpere poin• de , voir M.
l'abbé NolletTereiriettreià l'Ouvrage, & feconder, en nous inftruifant , l'in-
tention de Pilluftre.compagnie dont il eft membre , qui fetnble ne cultiver les
fciences que pour les àdapterà des objet$ d'une utilité reconnue , & d'où for-,
tent fans ceffe ces écrits fi iteruCtifs fur l'agriculture, la fabrique & le COM-
merce. Objets d'autant plus intéredans, :,font le bonheur, dee peupleM

(to.0' M. l'abbé.. Millet a id ribinnté peur voir fabriéper 	 cliaPeau, où 'if entre de
;h fol&
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la gloire du prince bien aimé qui les gouverne, dont l'amour pont: eux tncrite
fi bleu d'être comparé à celui de ce bon roi Syracuiàin , qui , pour la fen -etc de
fes fujets , fit du pere des mathématiques un fimple méchanicien. THIERRY.

.R EP 0 INTSE de 111. l'abbé Noliet , dia lettre de 111. Thierry, fabriquant
de chapeaux, inférée dans le premier- volitnie di Mercure  de France ,
aaobre

393. EN-décrivant l'art du chapelier, je n'ai pas compté donner au public
n ou vragefans défaut ; j'étais, & je le fuis encore , tellement éloigné de cette

vaine prétention, que j'ai envoyé les premiers exemplaires fortant de la crcife
au bureau des maitres chapeliers, avec une lettre par laqiielle je priais ces
Meilleurs de vouloir bien me communiquer leurs remarques, afin qu'on püt en
faire ufage dans une autre édition. C'eft ce que j'ai cru pouvoir faire de
pour parvenir. un jour à une defcription complete & correéte n'étant point
chapelier, je n'ai pit que rendre ce que j'ai appris dé ceux qui Je font; & comme
il ne m'a pas été. poffible de"les confulter tous, après avoir pris --des leçons des
plus habiles, après avoir fréquenté les atteliers , & queitionné les- compagnons',
il ne me reliait d'autre moyen pour (avoir fi j'avais bien vu & bien compris;
que de faire paifer mon écrit fous les yeux de la communauté. Si eeft -à pro-
pos de cette invitation que M. Thierry s'eft déterminé à en-faire la- dtiticitie",
j'ai-à lui -.rendre . grave de fa cOmptaifance: mais-ne pouvait-il pas m'inftruire ,
fans me dire des chevres défobligeantes•.? Si nousdifputions , nies conFrei;es &
Moi, aux artiftes l'honneur de décrire les« arts , ils auraient peut-être raifort
de prendre de l'humeur contre nous . , & de ' nous critiquer dtirement ; mais
M. Thierry ignore-t-il que l'académie a déclaré & déclare encore tous les jours.,
.qu'elle préférera conitamment fur cet objet les inftruétions qui lui feront
-offertes. par ceux qui pratiquent; à ch-arge _de kiff en faire honneur vis.à-vis
du.public? On peut voir par les arts déjà décrits Sr publiés., avec quelle fidé-
lité cela s'obferve :- je n'ai point dérogé à une conduite fi fage .julte..j'ati-
rais' volontieracédé pluMe 'à M.. Thierry, ou à quelqu'autre de fes "Con-
freres.-Si meirai 'tenue qu'à leur défaut, Ilj'ai fait d'ailleurs tout ce qu'il_
m'étaitpoffible de faire pour remplir ma - tâche, qu'eft-ce qu'on peut me re-
procher

1g4.:la 'n'ai point fenti;dit rétendue-de engagëmen't , lorfque
rai enttepris •de faire toimaitre'rart . dà chapelier r bri prétetidque dit
enfeigner , en même. .terras tous les:moyens pailles de-1s perfectionner. Il reffe
à.favoir. - fi j'y étais-- cible M. Thierry ledit ; inaiSiffè . tro'eipe": je vais le dé-
fabufer. - - , • ' • ' ' •
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395. IL ferait fans doute à defirer que l'académicien qui décrit un art, pbt

faire toutes les recherches néceifaires pour redreffer les mauvais procédés qui
font en ufage, pour y en fuliftituer de meilleurs, & pour conduire l'ouvrier
par des voies Rires à la plus grand e .perfcétion poffible : mais avec de telles con-
ditions , Phifloire des arts relierait long-teins an arriere ; des aides n'y fie-
raient pas. L'académie qui a fenti cet inconvénient , donc reltreinte par
néceffité , à décrire pour le préfent les arts tels qu'ils font, fauf à remarquer ce
qu'il y a de défeatteux, ou ce qu'on pourrait Faire de mieux , afin de s'en occu-
per féparément : les recherches qui fe feront pour remplir cet objet, feront
confignées dans nos mémoires acadérniques , pour être un jour réunis aux
defcriptions qui auront précédé. Pour lors l'auteur qui fe croira en droit d'in-
tituler fon ouvrage hifloire de tel art porté .1 .1à plus grande perfiffion, fera ref-
ponfable envers les fabricans de toutes les améliorations qu'ils pourront dé..
Tirer. Qparit à préfent , il faut qu'ils prennent patience. •

396, Je n'ai donc Fait que me conformer aux intentions de ma compagnie,
fuivre exactement la route qui m'a été frayée par mes eonfreres , lorfqu'en

confidérant combien les chapeliers font peu d'accord entr'eux Ihr la . maniere
de fecréter le poil qu'ils mettent en oeuvre, j'ai dit par forme 'de - remarque,
qu'ils avaient befoin d'être éclairés fur cette pratique ; réfervant pour un
autre Lems les recherches que je me propofàis de Faire à cet égard.

397. Voici un fecond grief, par lequet M. Thierry prétend prouver que
mon ouvrage devient prefque inutile. Après avoir dit que les chapeaux del ai ne
prennent plus aifément le noir que ceux de poil, j'ajôute qu'il y:a apparence
que le . fecret qu'on donne au poil & qu'on no donne point à la laine , contri-
bue à ceteffer, Cela mérite-t-il qu'on nie taxe d'ignorance? Et cette expref-
fion peu mefurée eft- elle jultifiée par ce qui fuit immédiatement après
" Ne femblerait-il pas que l'auteur (iii. L. N.) ignorerait que de toutes les
„ étoffes, la laine est celle qui fe teint le plus facilement? „ .

398. L'APPAB.ENCE que j'allegue en cet endroit de mon ouvrage . , eft fon-
.dée fel ce que l'efprit de nitre, ou l'eau-forte, dont ore fe fert pour fecréter le
poil , elt capable , comme l'on fait, de défunir les drogues qui concourent
produire le noir. N'eli- il pas po able que l'étoffe fecrétée retienne quelque
chofe de l'acide nitreux, malgré les lavages de la foute ? Et qiiand je dis que
Cette ppfe appgrçnte contribue :à l'effet dont il s'agit, n'eli-ce Point affez faire
entendre qu'on peut encore en foupçonner une autre ?

399. P 4e. nies propres pat-oies - , qiie M. Thierry ar citées; qüelques ;lignes
auparavant, il 'a dû voir que je fais comme lui, que la laine prend- ois
pl us facilement le noir qu aucune autre étoffe de la chapelerie ; mais la . eOn-
naiffanee du fait fer-elle purndre rd ifon de la' différence qu'il y a à cet
égard entre le poil & la laine ? Qu'aurait-on penfé &mon explication, fi 'ne
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produifant d'autre raifon que celle à laquelle M. Thierry me renvoie , j'entre
dit : " Le chapeau de poil fe teint en noir plus difficilement que celui de
„ laine, parce ,que la laine fe teint plus facilement que 'le poil. „ C'était la
caufe de cette différence que je cherchais à indiquer , & non pas la différence
elle-mère.

400. JE vois hien qu'indépendamment de toute préparation le poil cif
plus difficile à teindre que la laine : mais jufqu'à ce qu'on ait fait affez d'épreu-
ves pour l'avoir au ;mite à quoi cela tient ., il fera permis i, je pente, de faire
concourir une autre caufe à celle-ci; cette caufe ne feit:.elle que vraifemblable.

40r. M. Thierry nie demande, d'un ton qui fent trop le reproche pour-
quoi je n'ai point fait toutes ces épreuves ? J'aurais plufieurs réponfes à fahe
à cette interrogation; pour abréger, je n'en ferai qu'une qui doit fullim C'eit
que je n'ai point en ma difporition une fabrique de chapeaux , où j'en puiffe
faire préparer de telles matieres, de telles façons & en telle quantité que je
jugerais à propos , ni un attelier de teinture pour les fournettre à l'expérience.
Cependant , pour feconder le zele de M. Thierry, je confens de nie rendre à
fa fabrique aux jours & heures que nous conviendrons, pour travailler de
concert avec lui , s'il le veut, à terminer cette queltion qui. lui parait fi ira,
portante.

402. APRÈS les deux articles auxquels je viens de répondre j'efpérais
«trouver quelques remarques judicieufes & bien articulées, dont je p uffe pro-
fiter, tant pour ma propre initruâion , que pour la forme & la perfeetion de
mon ouvrage ; mais la critique de M. Thierry fe termine ici par les paroles
ruivantes : Je ne finirais pas , dit-il, fi je citais tout ce que l'auteur a né,

gligé d'intéreifant pour fe livrer à des détails minutieux, & fouvent auffi
„ • peu dignes de lui qu'ennuyeux pour le leaeur, &c. „

403. IL y aurait fans doute de l'indifcrétion à exiger de M. Thierry, qu'il
épui{àt fon attention & fa patience à relever mes fautes, fi j'en ai fait autant
qu'il le dit; mais n'eff-ce pas trop peu faire auffi , après des reproches durs &
vagues, comme ceux qu'on vient d'entendre, de n'entrer en preuve par aucun
exemple ? Si j'ai omis des chofes intéreffantes , c'e(l que les plus habiles fa-
bricans , de qui j'ai pris des leçons , les ont ignorées , ou ont oublié de nie les
dire. Au relie , fi M. Thierry poffede mieux fon art qu'aucun autre chapelier ,
s'il a des connaiffances qui lui (oient partieulieres, des vues plus fines, plus
étendues , &c. il n'a qu'à me mettre en état de fuppléer à ce qui manque , par
des additions. Ce remede a déjà été employé plus d'une fois dans les defcrip-
fions d'arts , qui ont précédé la mienne. je l'invitedonc à prendre cette peine,
& je fouhaite qu'il le faffe ; car fans cela on pourrait croire que ce ferait légé.
renient & par humeur , qu'il m'a reproché d'avoir laiflé à l'écart ce qu'il y a
d'intérelfant , pour nie, ivrer des détails minutieux & ennuyeux.
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404. A l'égard de ce dernierpoint , M. Thierry me permettra de lui repré..
l'enter , qu'en décrivant fon art, je ne me fuis propofé ni d'amufer, nf d'inf-
truire les maitres. qui „comme lui , fe feraient élevés au-deffits du commun
par des conuailrances fingulieres & par un talent confonarné inton ambition
s'ett bornée à remplir les vues de l'académie, par une defcription méthodi-
que , exaéle & bien. circonitaeciée de tout ce qui fe pratiqu. e dans la chape-
lerie. j'ài tâché d'en faire un tableau qui pût fatisfaire la curiOfité des ami- -

tetirs , & apprendre un jour à nos neveux quel était de notre tems l'état de
cet art. j'ai ofé méme me flatter de trouver parmi les chapeliers ou partni ceux
qui voudraient Pètre , des leéteurs qui auraient le . courage de parcourir ces
détails minutieux , qui ont tant ennuyé M. Thierry: Eh. ! n'aurais-je pas fait'
préciférnent: ce qu'il leur faut , s'ils étaient tels que fa: lettre nous les dé-
peint , " ne s'occupant ni de phyfique, ni de chyrnie r fe contentant des
„ lurnieres b-ornées qu'un autre leur a acquifes, s'en tenanei 'une connaif-
„ fance méthodique des faits , s'inquiétant peu des caufes , n'ayant ni le terne
, ni le defir d'en iàvoir davantage „?

40e'. rESPERE que M. Thierry voudra bien entrer dans les raifons que je-
viens .d'expofer ; nous fournira de nouvelles.connaiffanees s'il en a ; qu'il
rne donnera le tems d'acquérir par des recherches particulieres , celles que .

nous. n'avons point encore ni lui ni ; lira point 'Mort art de cha-
pelier, puifqu'il l'ennuie ; mais qu'il aura la difcrétion de ne le pas décrier
comme inutile, comme indigne de tout leéteur indiflinétement ; ne fût-ce
que par refpett pour l'académie , qui a jugé cet ouvrage digne de Pimpreffion ,
& de paraître avec fon approbation.

EPLI Q U E de Ill: Thierry fils , fabriquant ele chapeaux, à la lettre:
de M. l'abbé , Mercure de France , volume Ier, avril x766.

406. St Pouvrage de M. l'abbé Nollet n'eût point eu d'autre défaut que'
de manquer d'exaditude dans l'expofé de certaines pratiques de Part, qui
auraient pu ne point venir à fa. connaiffance , je me ferais bien gardé de lui
faire à ce fujet des reproches publics , qui euffent été très-déplacés de ma ,

part , a.ttendu , comme il le dit lui-merhe, qu'il n'eft point chapelier &
dans ce cas , il m'eût été beaucoup plus fimpie de lui adreffer direétement
les obfervations que j'aurais jugé à propos de faire fur fon travail, pour qu'il
en fit l'ufage convenable. Telle était effedivement mon intention; mais je
déclare qu'après l'avoir examiné , il m'a paru qu'à cet égard il n'avait rien
laiifé d'eifentiel à defirer : auffi n'ai-je jamais prétendu inlinuer le contraire.
Ce n'eft donc pas ce motif qui m'a fait prendre la plume , ni la lettre d'in-
vitation qu'a reçue notre bureau de .fa part, dont je n'ai pas eu connaif-

fance
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fanee ('e), ni encore moins l'humeur &nt il me tare. C'elt uniquement
l'envie naturelle d'acquérir des lumieres & le zele que j'ai toujours' eu pour
la perfedlion de mon art. Tels font les vrais motifs qui m'ont fait écrire ,
dont il eft ailé de Te convaincre.

407.JE n'ai donc point prétendu, comme le dit M. l'abbé Nollet, qu'il
nous enfeignIt tous les moyens poffibles de perfectionner notre art. je me
fuis plaint amplement qu'il n'eût point effayé °know éclairer dans la partie
phyfique ; lui qui était fi a portée de le faire, par les connaiances particulieres
qu'il a dans ce genre , & fans qu'il lui en coûtât beaucoup de travail. On ne
peut dotair que l'académie ne l'eût loué de l'avoir fait, & de s'être écarté en
cela de la route frayée. C'était un moyen facile de nous faire attendre, avec
toute id patience qu'il nous recommande, les réfultats des recherches qui
doivent fe faire , & qui , fuivarit fon calcul, ne paraîtront peut-être que dans
quelques fiecles. Il devait de plus nous prévenir -des intentions de l'académie

cet égard, ou bien ne point trouver mauvais que-, les ignorant abfolument ,
je lui:faire fur cet objet des repréfentations fondées.

408. M. l'abbé Nollet n'aurait pas de peine à me perfuaderqu'il connaît
suffi bien que moi l'avantage réel qu'a la laine fur les autres étoffes en fait
de teinture ; mais . il me permettra de dire qu'il paraît l'avoir oublié ,
que dans fa cornParaffon dm chapeaux de laine à ceux de poil, il fait dépen-
dre uniquement du ferret la difficulté qu'ont& plus ces derdiers à prendre
le noir. La feule radon qu'il donne di bette Iffidulté , étant très-incertaine ,

& ne devant être que foupçônnée, il était, de ine'remble;, plus conféquent
d'indiquer de préférence la véritable, qui eft l'apprêté naturel de la laine ,
qualité qui ne fe trouve pas dans le poil, & de faire connaître enfuite la mure
de cette différence ; relativement à la nature de chacune de ces matieres:
C'eft précifément ce prit .n'e point fait, di éé dont il tâche.eu vain-de fe
fier par un fort long raifonnement, qui au fond ne détruit rien de ce que j'ai
dit à ce fujet.

409. Voici la raifon qu'il donne de ne pas avoir fait l'expérience fuivante
que je lui demandais : eeft que je n'ai point , une fabrique de chapeaux -,
ni un attelier deteinture en ma difpofition, &c. Rien de plus triomphant que
cette radon en apparence ; mais que devient-elle fi , pour s'affurer de l'exif-
tence de quelque partie -d'eau-forte & de mercure dans un chapeau fortant
des male' de l'Olivrier, il ne faut rien moins que tout cet attirail ? Un n'or-
ceau de feutre fabriqué exprès, & un laboratoire pour en faire la déco mpo- -

fitioa , était tout de qu'il fallait. L'un lui eût été facilement fourni par quel

) Les affaires du bureau ne Fe communiquent qu'a ceux qui ont pilé les charges,
it je ne fuis point de ce nombre,

Torne FIL	 T t
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•qu'un de nous : pour l'autre ; je crois qu'il l'eût trouvé fans forcir de elle-EU
4 r o. IL n'ett donc pas néceifàire comme on le voit, qu'il fe dérange de fes

randes occupations , pour fe rendre à ma fabrique , ainfi qu'il me le propofe:
é ferai plus flatté de lui éviter cette peine , en me rendant chez lui, lorfqu'il

me fera l'honneur de m'y inviter; non pas que je nie croie en état de lui
donner des lumieres fur cet objet , mais feulement pour profiter de celles qu'il
voudra bien me communiquer:

411. M. l'abbé Nollet continue ainfi, en parlant de ma lettre. j'efpérais
„ trouver quelques remarques judicieufes & bien articulées, dont je pure
„ profiter , tantpour ma propre inftruaion , que pour la forme & la perfec,
„. tion de mon ouvrage., &c. „

412. JE me fuis bien mal expliqué, ou M. l'abbé Nollet feint de ne me.
point entendre :, cependant, quand j'ai prouvé par les exemples effentiels
qu'en traitant de. nouveau notre art, il s'était contenté liMplement .een expo-
fer la. routine ordinaire' ,fans approfondir ni rendre raifon de rien; je croyais .

avoir fait fentir affez clairement, quels étaient les défauts de .fon ouvrage ,
& je n'imaginais pas être obligé de plus à lui indiquer tous les endroits né:.
gligés. dans cette partie, ni encore moins les moyens de les rectifier.. J'avais
lieu. el'efpérer au contraire, qu'il voudrait_ bien m'entendre . à demi met
''épargner par-là. des détails, que la crainte d'ennuyerm'avait fait éviter._
Mais. puifqu'il .les exige abfolument, faut te.-cher de le fatisfaite.

; 413., V aloi dene pour cet ,efilet une idée des chafes inféréfilantes gni
'vent entrer dans ,une defeription.raifonnée de notre art, faite par un ravant r-
c'était de faire connaître en quoi confifte la qualité plus ou moins feutrante
qu'ont toutes les étoffes qui fe tirent des quadrupedeekla caufe de cette diffé-.
ence enteellesr;: cornue= l 7 eau,-..for.tç le mercure donnent, &.8t . augmentent .

çette & à. qua degré ;lek»: :d'opérer enreinble  f6parétnent
lies différentes fi_gues. -.4e.ces matures apprêtées & : nortapprêtées, confidérées
au miérofcope; pourquoi cette même qualité feutrante ne fe trouve . point -

dans. la foie, -le duvet y le coton ,.&. autres matieres -provenant des. végétaux
les propriétés de la lie de vin quant à l'ufage de la fabri :que; la maniere dont
e le coopere à la fabrication ; quels font les effets, de l'air fur un chapeau for,
tant. de la eha.udiereà teindre ; les qualités & propriétés . différentes: des dro..
rues.. qui con tribue . ate -poir leurs .ekts - particuliers, ;; . té:
d'autres- objets qu'il.. ferait trop -long de décrire niais ddu ith :détail ;aurait
certainement plus intéren les curieux que de ravoir fi .ee.font- les .crieurs.-
file. vieille ferraille, & les raccommodeurs de faiance cailfé.e„. on . autres p. qui
recueillent les peaux de lapin chez les rôdeurs ;« fi l'On'nettoie le bain de;

chaudiere- avec une écumoire ordinaire ou une vieille poele de fer percée:
d' une infinité de petits trous ; quelles font les raifons d'écenomie, qui fout
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perer les lampes :aux... -chantlelle.s potir éclaire les atteliers- , & beaucoup
d'autres circonftances femblables , qu'il n'était point néceifaire de multiplier,
attendu qu'elles font entiérement inutiles à l'intelligence de la fabrication.

414; MAIS M. - l'abbé Nollet- convient "qieil ne s'elt• point -'pro- pofé
„ d'amurer ni d'inftruire les maîtres qui comme moi fe feraient élevés

au - deus du commun par des connairfances fingulieres , &c. „ Qui lui
a donc appris que j'avais des connailfinces.plus -particulieres que d'autres ,
des vues plus fines, plus étendues ? Serait-ce parce que j'ai?Vit.les-défauts de
fon ouvrage, & que je les ai fait connaître ? Cependant j'ai cela de commun
avec le: plus• grand nombre de ines confreres ,,& je pourtaisidire à cet égard,
n'avoir été que leur organe. . .

4r s. SON but, continue-t-il, a été de fatisfaire feulement la curiofité des
amateurs. C'eft en quoi je doute encore qu'il ait parfaitement réufii. La
remarque fuivante pourra fervir à le décider.

416. DE toue les :curieux, qui font venus chez moi pour s'inftruire de
la maniere dont fe fabrique le chapeau , il y en a très-peu qui, fe foient
Contentés de voir les opérations lins me demander les çaufes de tel &
telLeiret. j'avoue que fai s été _quelquefois fort embarraffé.pour leur répon-
dre. Qu'on juge s'ils auront lieu d'étre plus fatisfaits de M. l'abbé None,
qui n'eft entré dans aucun détail de. ce genre. -
- 417. IL réfulte donc de ce que j'ai dit, que la defcription de notre art
eŒ encore très-éloignée du degré de .perfedion qu'on devait attendre ,.
quant à préfent, ,des lumieres .& de la fagaçité de fog auteur. ,Mais, que
ce Toit un ouvrage indigne de' tout ledeur indiftindement ,ce font des
expreffions -dont je ne me fuis - jamais fervi,. & qu'on : ne trouvera point
dans ma, lettre. J'ai lieu d'être furpris de cette infidélité de citation de la
part de M. l'abbé Nollet , & encore plus du reproche qu'il me fait de
manquer à l'académie , dont je n'ai rien dit qui ne fuit conforme aux,
fentimens. de refped de_ vénération , que j'aurai, toujours pour un corps
aulli recommandable , qui d'ailleurs a déclaré , qu'en fe déterminant â
divulguer le fecret des articles par la defcription des arts & métiers , fon
intention n'était que d'en hâter les progrès , & de ,pro.curer à ces 'artiftes
les lumieres & les cannait:rances qu'ils n'étaient point en état d'acquérir
par eux-Mtmes.

t
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SEÇONOr ADDITION(IO2.).
S 0 Ill MAI RE pour le fleur le Prevoil , chapelier. à Paris , nie Guene-

gaud ,,appellant ; contre les jurés de la communauté des chapeliers à
Paris' , intimés. -

- 	 - 	
. 	 •

• 4I8.:LE fieut-le Prevoil a recouvré l'art .feutrer la foie , pour en faire
des chapeaux bons & folides plus légers, au même prix, &même - à niellent
marché que ceux des autres.chapeliers, qu'ils vendent la fomme de neuflivres
& même davantage , quoiqu'ils ne valent rien.% font mérn e aie plus beaux
que les chapeaux où ceux-ci emp)oient de la Vigogne -ou de la carmeline.

4r9.LA foie que le fieur le Prevoft emploie ferait un matiere perdue ,
ne s'en fervait point à former fes chapeaux.	 '	 -

420, Ger art, fans doute, forme un doubleineret , pour le public & le
commerce; l'occapation qiie le travail de cette loiefotirnit à de& ouVriers
eit encore un troifieme avantage.
. 421.. CEs vérités affurent fans doute que le eti.r	 Prevoll mérite les
éloges des chapelieri ; la complaifance qteil ,a eue de. faire fes expériences de-
vant eux; pourleur apprendre fontalem , méritait auffe au moins de la rec6n4
naiffaridet . mais ces, fentimens conviennent. peu:à l'ignorance ou à la baffe
ialoufie.. En •oici . le efFets.'
• 422. LEs chapeliers de Pafis veulent détruirele lieur le Free, fa réputa4

tion & fon commerce,l'empêcher de faire deschapeaux avec de 1, foie, quoi-d-
que leurs fi•ras de 1578 , 	 & .F6i 8 , dontile demandent mutuellement
l'exécution, le-lui permettent..

423.:Poul. y parvenir , ils:lui ont fait .payer fept cents vingt-deux livres
de capitation: par an ; tandis que les plus opulens. des chapeliers ne font point
taxés.à plus . deireis-cents & que tous , les. autres font i.rnpofés à- des:
femmes encoreau-deffous.Pisur éviter l'effet clé - cette vexation , le fleur lePre-
voit, quoiqtie fils de•maitre & reçu-, a -renonce.à. fon droit de rnaitrife pour
acheter une charge de chapelier du roi. -

424• MUST cet achat, ils ont fait trois, faifies fur le lieur le Prevoil aulFt
odieufes qu'injuftes.. —

LES chapeliers. voulant difedditer les chapeaux de foie du fieur

(roz) Ce mémoire m'a paru propie à. faire mieux comprendre l'origine & la fabrica.
tiOn des clapeaux de foie..
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PreVolt , & l'empêcher d'en faire, on préfumerait fans doute que leurs failles
font faites de cette forte de chapeaux. Mais il n'en eft rien ; fis ont Vain des
chapeaux ordinaires , pour prouver que le heur le Prevoit ne doit pas faire
des chapeaux de foie.

426. LA troifierne faille, qui fait en ce moment l'objet de la conteffation en
la cour, eft du 17 fepternbre 1760; elle préfente le tableau d'une efpece
d'inquifition. Les jurés fe font fait accompagner d'un huiffier, d'un procu-
reur , d'un commiffaire & de fon clerc, & même d'une efcouade du guet. Ils
ont pafé deux fufiliers pour fentinelles à chacune des portes de la maifon du
heur le Prevolt , l'une rue Guenegaud , l'autre rue de Nevers ; ils n'ont cepen-
dant pas même olé annoncer qu'il y ait eu la moindre apparence de refus,
ni de rebellion , pour la vifite & la faine qu'ils voulaient faire dans leur lueur--
fion ; circonftance nééelfaire pour en pareil cas reqiiérir Paitiftance du guet.

427. PENDANT cette expédition militaire & muai:de, les jurés ont ofé fouler'
aux pieds & brifer 3171 chapeaux ; & pour ne pas dire qu'ils foient 'Venus.
inutilement, ils en ont l'agi quarante-neuf. Ils veulent les eonfifquer, faire
défendre au fleur le Prevcrft de nommer chapeaux de foie ceux dans lefquelg
il en emploie, Toit plus de la moitié , fait une moindre quantité, & même
de fabriquer ces chapeaux avec de la foie.

428. SUR cette faine & les demandes qui y font relatives, les jurés ont
réduit, fournis & offert leur condamnation à un feul point de fait, c'eft.à-
dire ,.à queftion de ravoir s'il eft poffible de fabriquer un chapeau bon 8e
folide , en y employant de la foie.

429• C'EST à ce fent point que la conteftation a été réduite, ne
s agit que de lavoir s'il fera permis au fleur le Prevoit de faire des chapeaux
avec de la foie & de leur en donner le nom.-

43o. Voici les exPrefEons des jurés dans leur requête du S décembre 1760,.
fol. 3.1 : "L'annonce des chapeaux de foie , faite par le lieur le Prevoft ,
„ fette ou fou ignorance de fa profeffion , ou qu'il a voulu en irnpofer au pu:..
„ bloc. La raifon en et limple; les chapeaux de foie ne peuvent exifter que de
„ nom , & non point d'effet: car pour dire d'un chapeau qu'il eft un chapeau
„ de foie, il faut de deux chofes l'une, ou qu'il fuit entiérement comparé de .

„ foie , ou du moins que la foie fait des niatieres dont il eft campofé la nia-
„ tiere dominante. Or, il eft d'une itnpoffibilité phyfique prouvée & recors-
„ nue de l'une ou l'autre Façon. On a effayé de faire de ces fortes de chapeaux,.
„ mais ç'a toujours été l'écueil des plus habiles artilles qui en ont tenté
55 l'épreuve, & les jurés & tout le corps des chapeliers font bien éloignés de
„. croire que le lieur le Prevoif ait mieux rencontré que ces premiers. En
„ effet , l'expérience a démontré que la foie n'était pas fufceptible de fe car-
> der „feutrer fe prendre , s'incorporer & s'unir „ comme les autres matieres;
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• laineufes , pour fe fervir de cette expreilions On fait bien que , fur huit .ou
„ neuf onces peint de caftor qui entre dans la compofition d'un chapeau ,
„ on . peut mélanger une demi once , plus ou moins , de foie ; mais alors la
„ matiere de cafter étant la matiere dominante-, ce chapeau doit être nommé
» chapeau de cafter, 8ç non pas chapeau . de' foie. Si le fleur le Prevoft ofe
1.) foutenir le contraire, qu'il en faire donc la démonftration en préfence
„ tiftes choifis , de meilleurs de l'académie; & alors on le croira; on. paf-

fera condamnation, Mais on le défie d'adopter ce parti. „
43 i. LE. fleur le Prevoft a accepté le défi ; il a requis, ainfi que les jurés, la

.préfence de deux académiciens , & de plufieurs experts.
432. IL y a eu d'abord de la difficulté pour le choix des experts.
433.Las jurés ont voulu qu'ils fient choifis dans les chapeliers de Paris ,

quoiqu'ils fuirent tous parties adverfes du fleur le Prevoft.
434. CELUI-CI s'imaginant qu'ils rendraient hommage à une vérité phyfi-

quernent & publiquement démontrée, a confenti que les experts full ent choisis
parmi J'es parties adverfes ; mais il exigea qu'il y eùt auffi deux membres de
l'académie.

43i. " ALORS les jurés refuferent la préfence de ces académiciens , fous le
„ prétexte qu'il n'y en a aucun, dans quelque académie que ce Rit, qui Toit
„ au fait de la fabrication des chapeaux. „ Comme fi, indépendamment do
l'art de fabriquer, tout le monde n'était pas en état de voir & d'éprouver fi
un chapeau peut fe déchirer facilement, réfifter au paffage de l'eau. qui le
mouille , garantir de l'ardeur du foleil , 'ou en retarder les effets.

436. VOYANT que leur premiere requifition & l'équité engageraient la
cour à condamner leur réfittonce , ils ont enfin confenti à la nomination dé
deux académiciens.

437. POUR prouver la fupériorité , par lui annoncée, de fes chapeaux
mélangés de poil & de foie, fur ceux des chapeliers mélangés avec du poil &
de la laine de vigogne ou de carmeline , le fleur le.Prevon en a requis la com-
paraifon, & que les jurés fabriquaffent en même teins que lui deux cha-
peaux, à condition que le lieur le Prevoft mettrait autant & pas plus de foie
dans chacun des tiens, que les jurés mettraient de laine de vigogne ou de
carmeline dans chacun des leurs.

438. CoNvAiNcus que cette comparaifon, quoique le véritable point de
cette affaire, les accablerait, les jurés s'y font oppofés. Voici les prétextes de,
leur refus. " Le fleur le Prevoft ne prétend gagner qu'a la comparaifon , en

l'agie. avec moitié foie un chapeau meilleur que celui des jurés, Ce n'eft
plus foutenir qu'il est en état de faire un bon chapeau avec moitié foie,
puifque faire mieux qu'un autre, n'en pas toujours Faire bien. „
439. CETig dinin:.-.1ion paraît figuliere: faire mieux fuppofe nécelfaire.,
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ment - que l'autre fait bien ; mais dans le rens que les jurés l'expliquent , ils con.
viennent que le fleur le Prevoit , en faifant mieux , ne fera que moins mal
qu'eux. C'eft, fans doute, convenir que les jurés ne font en état que de faire
mal des chapeaux ou de mauvais chapeaux.

440. LA comparaifon n'a pas été ordonnée, mais elle dl inutile aujour.
d'hui.

41. 1 . « LA cour a ordonné que le fleur le Prevoff fabriquerait deux eha«
„ peaux, l'un avec moitié foie, l'autre avec une moindre quantité , en pré..
55 fence, I°. de M. le rapporteur, 2°. de M. Bouffait, fubftitut de M. le pro.
.„ cure ur-général ; 3°. de MM. Nollet & Clairaut, académicieni nommés

d'office ; 4 9. des lieurs Geoffroy , Letellier , Thierry & Mabile , chapeliers
.„ nommés pour experts; 5°. des parties & de leurs procureurs: pour, par les

académiciens & les experts, donner enfuite leurs avis fur les chapeaux
• qu'ils auront vu fabriquer. „

442. VOILA , fans doute, une expérience bien publique; elle a été faite.
L'avis des quatre chapeliers eit du 13 février 1764; & celui des acadék
miciens , du 24.

443. LES chapeliers ont donné des preuves, ou d'uner habileté', ou d'une
-bonne foi fingulieres. 	 fe plaignent d'abord de ce que le lieur le Prevoft
n'a pas voulu faire , avec de la foie , un chapeau auflti pefant que ceux
que les chapeliers font avec de la laine,

444. S'us faifaient donc -un chapeau avec du plomb, & que le fleur-

ie Prevoit foutint qu'il peut faire un chapeau meilleur en y employant de
la plume, les chapeliers prétendraient fans doute , par la même rai:fort e
qu'il doit mettre autant de livres ide plume à fon chapeau ; qu'ils emploie-
raient de plomb pour le leur. Ce fyftênte ferait alliez ridicule ,. puifque le
chapeau des chapeliers ne fervirait qu'a couvrir la tête de l'homme ; tandis:
que celui de plume pourrait bien coëfrer un château.

445. C2TTE comparaifon ne plaira peut - être point aux jurés: ; ils ne
les aiment point. Mais leurs experts ont dit bonnement qu'ils préfurnaient
tel C la premiere pluie qui tombera fur le chapeau fabriqué par le lieur

piaffera très-promptement au travers..
446. LES feconde , troifleme , quatrieme & cinquieme - épreuves ; faite

par - les .académiciens , fervent de réponfes 1 l'habileté des experts chape-
liers. Le féjour d'une chopine d'eau dans le chapeau•& fur la tête - dit
chapeau• pendant vingt- quatre heures .& plus, ne l'aurait le pénétrer ; ni'
en faire palier une - goutte, tandis. qu'après trois minutes l'eau paire au travers
de celui qu'un chapelier honnête homme & impartial vend neuf livres:

447. L'iTNION de la foie & du poil a même une telle force, que - lerfque
1eau veut imbiber cette. étoffe , leur force mutuelle fe réunit 	 le chapeaux
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en devient. plus ferme , ou plus roi de, pour réfifter au pairage de Peau:
448• " EN Ull Mot les chapeliers fe font contentés d'accufer leurs jurés

„ d'impofture , en attellent qu'il eft poiTible de feutrer & carder la foie
„ pour en faire un chapeau (puifque les jurés eurent le contraire); mais
.„ les experts ont ofé dire avec çonfiance que ceux fabriqués par le fieur

le Prevoft , ne font ni bons , ni folides. „
449• fe contentera., pour réfuter im pareil langage , de les 'renvoyer
l'avis des deux académiciens. Un récit plus détaillé fur l'avis des quatre

chapeliers bleirerai,t peut-être leur pudeur ou leur moderne. Mais ce qu'il y a
de certain , c'eft que l'on peut juger , par leur conduite , de la confiance
que mérite le rapport que d'autres experts chapeliers de Paris ont aie fait
fur l'une des deux autres faifies , dont on a parlé; rapport qui fert de bafe
à la feutence rendue en la police Ie juin r764, contre le fieur le Prevoft.

4i0. MALGRÉ fon appel , ils ont fait afficher cette fentence dans Paris , &
même à la porte du fleur le Prevoft, le 16, c'elt- à- dire , le même jour qu'ils
la lui ont fignifiée. Ils ont choifi , pour faire cette injure au lieur le Preve,
le tems des féries de la pentecôte , parce qu'elles empêchent d'obtenir en la
cour un arrêt de détentes.

4ir. CETTE fentence n'a pour Imre qu'un rapport dont on démontrera fur
l'appel les erreurs , pour ne rien dire de plus, & rinjullice qui l'ont produit ;
mais cette fentence a déjà paru fi évidemment injufte, que la cour, , par
arrêt du 18 juin 1764 , a défendu de rexécuter. En attendant rinftrudion
fur 'rappel de cette fentence, & comme la fource commune à toutes les tai-
fies efl le prétexte de l'impoffibilité de faire de bons chapeaux avec de la
foie , on va dire un rnot.de l'avis du lieur abbé Nollet & du lieur Clairaut.

452• ON ne croit pas que même les quatre experts chapeliers ofent fe
co►parer , leurs avis , les talens , l'équité qu'ils devraient avoir en partage ,
à l'avis de ces deux académiciens , ni aux lumieres profondes , ni à la plus
ftride probité qu'ils démontrent par leurs propres exemples ; enfin à ces
grands hommes, dont le nom feul fuffit pour en faire l'éloge.

443. CES deux académiciens ne s'en font point fiés à leurs propres lu-
rnieres ; ils Mit pouffé leurs épreuves phyfiques même à des affauts auxquelf
les chapeaux ne' font pas expotés.

444• lu les ont ait débouillir dans de l'eau bouillante, tantôt avec du
rayon, tantôt avec du tartre rouge & de l'alun de roche , tantôt avec du fel
d'ofeille , tantôt avec de Peau-forte ; enfin après treize fortes d'épreuves , ils
ont terminé leur rapport , en attellent " que les chapeaux du fleur le Fre.

VOŒ fabriqués rem avec plus de moitié de foie , l'autre avec ptus que le
„ tiers , font bous & folides , & que Pon doit laiffer au public la liberté de s'en

pourvoir, & par çontéquee au lieur le Prevoll, celle d'en fabriquer &
aa d'en vendre. „	 445.
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45 f. ÎL en vrai qu'ils les ont trouvé un peu moins doux au tait qu'un
chapeau de pur poil qui ne vaut rien , puirqu'il ne garantit, ni de la pluie ,
ni de l'ardeur du foleil , quoique du prix de oeuf livres.

446. MAIS c'est précifément parce qu'il n'y a aucun mélange dans ce cha-
peau de poil, qu'il ne vaut rien & paraît plus doux.	 s.

447. LE mélange de deux =dere différentes exige que chacune forme
des efpeces de crochets & de chaînons , pour s'entrelacer & s'unir ; ce font
ces chaînons qui font fentir au tait des petits grumeaux; c'est auffi par tette
raifort que le fleur le Prevoft a demaadé la comparaifon de fes chapeaux mé-
langés de foie, avec ceux des chapeliers, mélangés de vigogne ou de carmeline.

458. SANS le mélange, la comparaifon ne (aurait être faite avec armes
e'gales , & il foutiendra toujours que fes chapeaux de foie qu'il vend six & neuf
livres font plus beaux & plus doux que ceux que les chapeliers vendent neuf,
douze, quinze, & même vingt-une livres, & dans lefquels ils mettront autant
de vigogne ou de canneline que le fleur le Prevoft met de foie dans les liens.

459. IL eft inutile d'en dire davantage, ni de commenter l'avis des deux
académiciens ; il fuffit de, le lire, page 338.

460. POUR décider la conteftation , H ne s'agit que d'examiner la condi-
tion que les jurés ont impofée p-our foufcrire leur condamnation.

46r. ILS l'ont offerte le 6 décembre 1760 , fi le fleur le Prevoft par une
expérience publique, en préfence de meilleurs de l'académie, prouvait que
la foie peut être feutrée & cardée , & efk pelle de fabriquer un cha-
peau bon & fatidç , en y employant de la foie, .

462. CETTE expérience & la preuve requifes font faites. La condamna-
tion en eft la conféquence ; Se a les jurés refufent de la- parer aujourd'hui,
comme ils l'ont offert le 6 décembre 1760, c'est fans doute parce qu'ils ne
fi piquent point de tenir leur parole.

463. IlinkraNDAmmENT de ces moyens fans repliques , le lieur le Prevoft
réunit en fa faveur, mais furabondatrunent, la difpofition des trois ftatuts
fucceflifs de la communauté des chapeliers , dont les jurés demandent l'exé-
cution; les lettres-patentes fur ces Ilatuts ; trois arrêts de la cour qui les ont
eurégiftrés ; les avis des officiers du .c4telet , qui les ont précédés.

464. TOUTES ces loix donnent au heur le Prevoft le droit de fabriquer
des chapeaux de foie.

465. IL réunit encore l'intérêt du public & du commerce , dans la fupé-
riorité de fes chapeaux de foie fur ceux des chapeliers , foit par la bonté &
la folidité , foit par la durée,, foit par le meilleur marché, & même par la
beauté , foit par l'emploi d'une marchandife qui cil eu France , & qui fFait
perdue pour les manufaéturiers , fi le fleur le Prevoft ne l'employait point.

466. APPUlti fur des loix & fur des motifs auffi. refpeilables, le fleur
Tome VII, 	 V v
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lePrevolt doit efpérer la nullité de la faille & la réformation , des fentences dont

fe plaint;. la rettitution de fes chapeaux; des dommages-intérêts propoi›
tionnés à l'injure & au préjudice qu'il en a fouiferts.
- 467.. IL. doit en même tems. fe flatter que la cour fera défenfes aux jurés &
au- commit:faire qui les. a accompagnés , de fe faire dater à l'avenir d'une
efcouade du, guet , & de pofer des fentinelles aux portes du lieur le Prevolt
dans leurs vifites pour les ans & métiers , à moins qu'il n'y ait rebellion ou
refus de fouffrir la vifite , & que l'arrêt à intervenir fera jurait à la commu-
nauté, imprimé & affiché..

468.. EN le prononçant ainfi, ta cour évitera à des attifes une efpece
d'inquifition que des jurés veulent introduire, & qu'un commiSaire a auto--
tirée par- fa complaifance ; elle encouragera ces attifes, ou à découvrir , ou à
recouvrer des. talons , des feerets dans leur art.. La cour empêchera en même
tenu que ,. par- une baffe envie de quelques jurés ignorans ou jaloux , un
fabricant qui mérite des éloges, ne foit vexé par des faines par des abu.s,i,
&par une, efclandre auffi, injulte qu'injurieufe..

Monjear DE LA GUILLADMIE, rapporteur.'
Me 0 'LTD E T avocat.-

LE S T 0 ILL y procureur.

KAP P OKT & avis des con:miliaires de l'académie royale des fcietices:

we. 'Nous IbuffignéS membres dé l'acarl'émie royale dés faences, pour'
nous , confàrmer ? une ordonnance de la cour , qpi nous a été lignifiée le
13. décembre 1763 , &par laquelle il eft- dit que nous verrons fabriquer, par .

k fleur le %voit ou. par un ouvrier commis: de fa part, d'eux chapeaux
avec.moitié fOié & l'autre - avec.une moindre quantité ide ladite matière ,- Pobt
après-donner notre avis motivé fur cette fabrication,- & déclarer fi lefdits•
chapeaux l'Ont bien feutrés & foulés , fi le tout ne fait qu'in] feu!. & même.
corps , fans. diffinéfion dé mélange dé foie comme les poils & laines font
lbrfqu'ilà feint mêlés enfemble,. & nous expliquer furravantage ou te défavan..
tagequi peut en réfulter pour le public , relativement au prix ou autrement
nous-nous formes tranfportés lé 1.6d'écembre 1763, à neuf heures du Matin,.
chez le fleur le Prevol1,.maitre chapelier, rue Guenegaud, où nous avons.vu.
fabriquer un chapeau avec trois onces de poil de havre fecrété & rroisonces-
d& foie blanche- neuve & provenant fuiVant le dire dit fleur te Prevoit „ de .

meures dé gaze. St. dé chenille, lefq,idles. matieres_ont été-battues, : mêlées,m
•
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:Dardées Sc arçonnées ; après quoi nous en av-ons vu former quatre c•pades,
del-quelles on a bâti un chapeau de grandeur ordinaire , qui a été foulé &
dreiré le même jour, , & en notre préfence. Le 29 décembre i763 , nous avons
vu pareillement fabriquer , chez le fleur le Prevert, un autre chapeau , avec
cinq onces de poil de lievre , une demi-once de caftor & deux onces de foie ,
dont une moitié était rouge & l'autre verte , le tout provenant , nous a dit
le fieur le Prevott , de rognures d'étoffes parfilées , lefquelles matieres ont été
préparées , mêlées & employées comme il a été dit ci-ridais ; & le chapeau qui
en a été fabriqué en notre préfence , ayant été mis à la teinture avec le premier,
tous deux:nous mit été remis tout apprêtés , garnis & tels qu'ils ont coutume
d'être lorfqu'on les met en vente.

470• DANS la fabrication defdits chapeaux nous n'avons apperçu alltUft
mauvais effet qu'on puitre attribuer à la foie , qui faifait partie du mêlange
elle s'eit bien' cardée & arçonriée. Après ceedeux façons , elle nous a paru
fuffifamment effacée , &nous n'avons pas remarqué que les ouvriers y miffent
ni pl us de teins , ni plus de foin qu'aux étoffes ordinaires. Nous croyons devoir
dire la même chofe du feutrage , des capades & du batliffage; & quant à la foule,
nous avons vu rentrer Pétoffe fans accident, & d'une quantité convenable
relativement aux diminutions fous lefquelles les chapeaux avaient été battis.
De forte que pour notre avis définitivement furfice premier chef, nous croyons
qu'il eft très-paille de faire des chapeaux de poil de lievre avec le tiers &
même la moitié de foie: •

47s: Poga. fatisfaire aux vues de la tour par. rapport aux autres chefs „
nous.avons. confidéré Pufa.ge auquel un r chapeau ett deftiné, & les qualités
qu'il importe au public d'y trouver.

472. 'CE, qu'on cherche principalement dans l'ufage du chapeau c'eft de
défendre la tête contre la pluie , le vent & l'ardeur du foleil ; & le particulier •

qui(en fiurt Pernplette•, a intérêt de réunir la beauté, la bonté, le bon marché
&urielorigue durée. Tout cela ett entré en confidération dan• notre examen J.
&pourle, Faire avec plus de Facilité & deSûreté „nous nous rom mes munis d'un
chapeau teint & apprêté du même poids & du même prix que le dernier fabri-
qué du fiente Prevoft, & nous l'avons reçu d'un maitre chapelier de Paris
dont l'intégrité & l'impartialité nous font bien connues.

473. ;A.VANT que de foumettre les chapeaux à aucune épreuve qui pin leur
faire),tort!, 11.911S.■les avons tâtés & maniés de toutes les façons que nous
avons pu imaginer, pour apprendre fi leur étoffe était unie , moelleure, douce
&également feutrée. tboique nous n'ayons trouvé dans les deux chapeaux
cha fleur le Prevolt , aucun trou aucun endroit notablement faible , aucune
défiinion dans Pétoffe, cependant ils nous ont paru moins doux , moins fou-
plef , raQins. unis & moin.s uniformes .4ans leur teinture que le chapeau da

V v ij
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cornparaifou , qui était fait entiérement de poil de lievre & de poil detapirr:

474. Nous avons obfervé que, depuis la teinture & l'apprêt, les deux
chapeaux du rieur le ?revoit étaient devenus non feulement moins fouplea
en totalité qu'auparavant, mais encore moins doux au toucher, & nous y
avons fend fous les doigts comme de petits grumeaux, que nous n'avons pas
trouvés au chapeau de cornparaifon: ce qui nous porte à croire qu'à la foule,
la foie- ne tient pas la même marche que le poil pour rentrer, & fe
pelotonne, pour ainfi dire, & fe grippe,. tandis que celui-ci fe rapproche
uniformément.

47v.. TOUTES les épreuves dont nous allons faire mention préfentement
ont été faites fur celui des deux chapeaux dans la. compofition duquel il n'elt
entré que le tiers de foie , & toujours par comparaifon au chapeau de pur
poil, dont nous avons parlé.. •

476.-Epreuve I. Nous avons placé les deux chapeaux 'à égales diftances d'un
poele allumé, chacun d'eux contenant un thermometre gradué fuivant.
ehelle de M. de Reaurnur; & nous avons obfervé quatre fois de fuite , qu'an
bout de. dix minutes le thermometre était monté d'un degré & demi ou deux
degrés de plus dans le chapeaudecomparaifanlque dans celui dufieurl*Prevoft.
. 477. ET quand l'expérience durait une demie-heure, Ies deux thermoine
ires fe trouvaient à peu près au même degré ,k &di-à-dire , que la chaleur -

litait alors égale dans les deux-chapeaux.
478. Epreuve II. Nous avons renverfé les deux chapeaux & nous avoue

verts dans chacun d'eux une chopine d'eau de la Seine_ Ti -ois:minutes après
mous- avons va 	 perçait le chapeau de comparaifOn '‘?‘ qu'elle tombait.
goutte, à goutte par trois endroits..

479., CELUI du fleur le Prevott a conitarnment contenu Ta, fienne & n'était.

point encore percé vingt-quatre. heures après..
480., Epreuve III. Nous avons abondamment mouillé .deus .chapeanz

par-dedans & par-delcors & ayant laiffé bien pécher,.nous-avons trouvé
que le .chapeau. du rieur le ?cernait était 'devenu :par-là bien. plus dur & plus:
roide. que le chapeau de comparailn. _'

Epreuve Ir., Nous avons renfaireé l'a tête de chacun dés deux chi4
peaux ,- de maniere qu'elle préfentait en-dehors tin creux, dans lequel noue
avons verPe=une chopine (Veau bout.de -trois heures-:toute l'eau, avait tra-
verfé le chapeau: de comparaifon & il n'en étaie point «more paffé une putt&
travers le chapeau. du: fieur lePrevoit._ - = : -
482. Epreuve F.. Nous avons retrouffé les= bords defitits. chapeaute &inouï

y avons verte â chacun un: demiLfeptier d'eau 'commune qui s'ert étendue
tout autour de l'endroit qu'on nomme le lien ;rua & l'autre: chapeàual,éfifié:
également, & n'a , commencé à. laiffer paf« l'eau goutte à goutte qteaprèsma
intervalle de quatre heures..
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483• Epreuve . FI. Avec un crochet pointu, fait d'un fit de fer qui avait
environ une ligne de diametré , nous avons percé. fucceffivernent les deux
chapeaux à deux pouces & demi de diftance du lien, & nous avons attaché
à l'autre bout , du crochet, un baffin de balance que nous avons chargé de
poids ; & cette épreuve a été répétée .jurqu'à trois fois , avec l'attention •de
toujours percer les deux chapeaux à des - endroits femblables.

LE chapeau du lieur le Prevolt a toujours réfifté , fans commencer à fe
déchirer, à un .poids de cinq à lix livres phis grand que celui qui avait fui
pour commencer à déchirer l'autre.

48 ç-EPreuve Y11. Nous avons coupé • deux lanieres de 'mémé' I migireur &'
de méme largeur & à des endroits fernblablés ;.. l'une au chapeau dia lieur
le Prevaft , l'autre au chapeau de. comparaifon : nous les avons coules bout:
à bout l'une de l'autre , & ayant fixé cet affetnblage par l'une de les - extrêtni-
tés , nous avons tiré per l'autre pour ravoir laquelle des deux bandés ou la.;
nieresi'alôngerait le plus:
• 486.. Cem.g du chapeau diar fleur le Previe alongÉe doiieeine

elle de l'autre clrapeaus'eft aterigée d'environ -itit -fixieine iez cette épreuve,

ayant été réitérée trois fois. avec de nouvelles bandes avens bulbes
eu de fernblablesréfultatS.

48.-Epreuve VIII NOusaq6neltifé de pareilles bandes afrernblées - deux '
xx -deur, cornini les .précédentéS jurgu'à leS ' faire rempril & par quatre
épreuves a faites de fuite , riells.aVotiSteitjeirrs'vn - elité la bande provenant
du Chapeau - de poil per r cafraki la premiers. - • . - r

48-g. Epreuve• • IX.•Nous avoirs 'Confié ',aux dieux. Chapeatx des bandes de;
galette- lignes. de largeur, &lés ayant affortieà-deuit deux - , nous les avûhà
fiuutifee à • l'épreuve fii hien te.

489.- CHAQUE bande a été pliée & repliée en Fens contraire , cinqüante ou
foixatité- .fois 'de fuite, au littérale Endroit. ;_ à Chaque fois on a frappé troiç
coups:fie le pli; avec un Marteau: & pluSégalement qu'il a 'été
l'weduité :fixée .' par-un` bout ,'& l'on a attaché à l'autre beiit un bafiin
balance que l'en a chargé avec des 'pei cts , - jufiqu'à - ce' que oette bande
et à l'endroit .- du pli* elle avait été colback & pour écarter toute Pré- .
ventiOn, , la -Marque	 „ par laquelle on devait reconnaitre à quel
ihapeau•a bande appartenait „ a 'toujours- été cachée pendant l'opération.-.

iËt». 'épreuve' réitérée trois 'fois, nous a fait V eh confia/nu:lent,
.qué.le•hatidestiréei dn cliapWe'd chi fieuë• le Prévoit,. foutenitient fans
pzé	 à rept-livres au:delà_ du 'poids' 	 fiatc.tiffer celle dia >ch4ieni . cle,
pelle,* •	 -

49 F. NOUS avons. encore gis' aux deux chapeaux de pareilles bandes qUe• - 	 • 
trempées-paire par paire dans diatens' débouillis 3. à dee-ai-de
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reconnaître laquelle des•deux étoffes retiendrait mieux la teinture.
492. .Eprçuye X. Deux de ces bandes „trempées enfemble pendant dix mi..

mites dans. un débouilli fàit avec deux - -gros de rayon blanc. fondu dans une
livre d'eau k Seine , & entretenue bouillante „. n'ont ;paru déteintes ni
l'une ni l'autre.

43. Eprauve XI. Deux pareils échantillons ayant été tenus pendant
quinze minutes , dans un débouilli fait .avec une, once de tartre rouge ,.&
autant d'ahin de roche, fondus dans . une livre d'eau de la Seine, toujours

, Cuit paru eitfuite fOus la couleur d'un gris de capucin; &. celui
du chapeau du fleur le.Pre-voft-, était devenu un. peu plus roux que l'autre.

494. Epiwve XII. Deux gros de fel d'ofeille fondu dans quatre onces .d'eaw
di rivière pref'gtic bOuillante , ont fait grife r confidérablementen moins d'une
Minute , uleux édhantillons pareils aux précédens ; mais l'effet a été encore
un peu plus fenfible fur celui pris au chapeau du fleur le Prevoft. •

Epreuve XIII. Un gros d'eau-forte ordinaire, affaibli. aveo d ouze gros,
d'eau commune uri‘peu plus que: tiede , out. faix grifer en. cinq; fecondes de
teins les échantillons,; & l'effet a encore fenfible fur l'étoffe du fleur le.
Preoft....que _fur l'autre..

Obfervatioas & les faits réfultans des épreuves que nous venons::
de rapporter , font autant de motifs par lefquels nous nous croyons obligés
dé donner notre avis, ça difaut O. Won peut fabriquer ,des chapeaux 9 ,7'

dans la co- ITIporition delkiels	 le. tiers, ou, même la.. moitié de• foie.
VoyeZ fes deux péeniiers' articles de ce, rapport..zQ. Que les chapeaux
eutre dela, foie, nç .font point anlfi beaux que .ceux de, pur poil, fur; tout
qiian.à. ils font teints & apprêtés. - Voyez l'article III du rapport. 3 0. Que la
cduleUr noire, aux Chapeaux on il entre de la foie , ne-nous- parait point aufg
tenace qu'à ceux de pur poiL Epreuves XI ,_ XII .& XIII. 4°. Que des cha-
peaux tels que ceux que nous avons vu fabriquer chezle.fieur le Prevoft- i font
péopree à garantir la tete .de rardety du foleil	 , pour-:.,le inoins
gen (pie dés chapeaux de  pur pria ,irèMepoids.& ckiuêtr4e_prix.:
Expériences III & V,  s °. Que l'étoffé loin
de lie tacher, de. Ce déchirer ; de • fé  cafter plus aifément,que cenelles phapeaux
de pür poil , Comme on l'aurait pu fou- pçonner parait:avoir .au, contraire it •
cet égard quelqu'avantage fur ceux-ci. EpreuVes VI , VII, & IX..

497,, Coi/da/ions, Les chapeaux, dans la compofition delqueis id çutraeia
foie; ne différent, donc du chapeau de pur poil, que par cies_4644' q4i . rie„
tirent 'pointl COliféquente,ni pour la, pour la durée...S'il vrai;:

rik.5 l'affure- "Chur le •Prevet , -qua la foie' qu'on y emploie 'coûte beau,
coup moins que les. Inatipras, dont elle tient la place, & que le rabais qu'elle
ocçgflorine fur le prix cleciiiPcàui çomponfe 4tifirgaun." ent ce qui Peut leur



ART DU-',CHAPELIeR: 	 .345

manquer du côté de la beauté , nous croyons qu'on doit laiffer au public 1a
liberté de s'en pourvoir; & par conféquent au chapelier,- celle d'en fabriq,uer:
& d'en vendre.

A l'académie royale des fciences , ce 2.8 février i764, ont figné,
NOLLET & CLAIRAUT. Me OUDET, avocat. LEST ORÉ PrOCUrelree

TABLE DES IVIATIERES,
fg explication des termes qui pot propres à Part du chapelier:.

BATTRE le bord du chapeau à la
foule. §. 25-r•

dtbattre le bord da chapeau» en approw
priant. 32»?.

AcagE Liz« d'Ilambnurg.-
AILeS dB capade. I y2.
APPRBT des-chapeaux neufs. ecist..
Apprêt des chapeaux vieux. Of.-
APPRETIM -/o9à _
Apprêter de bord.
Apprêter - de tête. 32.2er
APPRETEUR. ;09_
.APPROPR1ER.
APPROPR•SM
ARRANGER le chapeau à'r1a foulé.- 2 01

rRÇON „infiniment. rjo.	 -

ARÇONNER. 1;7,
ARçoNNEuR. lbie
ARETE,- en parlant de poils.
Arête , en parlant d'une capade:
Afréte, en parlant d'un chapeau fait-.

2,22.
ARRACHER le poil aux peaux de cation

s6.
Arracher le poil ailx: Peauede. lieue

67.
ARRACHEITR. je.-»
ARRAcHEUSE. 67.
,itaftoilma,.Parète. Mune- capa&

ASSORTIR les chapeaux avant la teinJ-
tare. 277—

ATTACHER la coêffe.aux chapeau7C.4+1,..
AVALOIR 9 infirment. 2,80.

.

11AGUETTEtt Nt-01re des chapeaux: rie
BmN de la teinture. 2894-
BANCS de la fôule. 198.-
BASS1Ns de l'apprêt. ;Ir..
BASTIR le chapeau. 168.:
BATTRE à l'arçon. 14g.
BEC de corbin y partie de l'arçon. te.»
BILLOT , dépendance de l'atteliez de

la teinture. a79-.
BLOC de l'apprêteur. 1'17:-
Bois d'Inde pour la teinture. 289:•
BONNET à l'an-glaire. gy 1.
Bonnet de polie ou en bateau. 34y .rr
BOURDALOUE. 346.
Bo URGEOedans l'étoffe que l'on-uarde

lm. •	 .
Bo uT3QUE au cliapelier:-/e...

uToNs aux bancs de la foule. Ise.
EittsER en: cardant.»124.-
BaossE appartenant à la foule. 2«...
Be °suit la teinture. ;cl.•
Bui la de l'apprêt. 31 r.
SuREau -,,partie de- la foulevzoe.
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C. 	 D

CALOTTE (mettre une). u r.
Calotte à oreilles. ;;6.
CAPADES maniere de les préparer.

28.	 -

CARDE , infirurnent pour peigner la
laine& te poil; 12I.

CARMELINE ( laine de). la.
CARME NIE (laine de). Ibid.
CARRELET, ou petite carde. Si.
CARTE, inifrument. In.
CASTOR. /4 &
CHAMEAU ( poil de). ;;.
CHANTERELLE partie de l'arçon. I; ;.
CHAPEAU. commun,96;
Chapeau en cabriolet. uz.
Outreau feutré. x
CHAUDE ( donner la). 29r.
CHAUDIERE de la foule. 192.
Chaudiere de la teinture. 2S;.
Payeiipre du 'çlégorgeage; 28.L.
Chaueliere de l'apprêt. ;Ir I,
CHEVALET de l'arracheur. fg.
CHEYILLETTOS (l'am les, étayes. 2e.;
CHEVRONS,	 /2.
CHIQUETTES. fg.
Croc, inftrument dela foule. loi.

p ig Cg' Vétabli de rarçonneur. t;9.
LAYON , Outil de l'arçonneur. Ibid.

CLOCHE mettre le chapeau en). 2çi.
Cocge. (la),, r;6,
CoEFFE de chapeau	 treillis ou; en.

fado. ;4o.
COQUILLE (mettre le.chapeau en). 2j- it
Çaveza en, haguetta ut. (L
Couper le caftor az le lapin. ç6.
COUPEROSE, 289.
Copuliez. 3p
COUTEAU de la. effleure. Ee2.,
coqterfoile, rep.affeufe.
CRIN ( cordon de ). ;46.
Crin (toile de). %e.
CUIREZ partie de l'arçon. in.

- DAUPHIN, chapeau. 96. •
DÉBOURRER à la ponce. 264.
DÉCROISER à la foule. 22o.

• Décroifer au battiege. Igr. -
DÉGORGEAGE des /1-es c_apeaux. 277.
DÉGORGER après la teinture. Ibid.
DEMI-CASTOR k chapeau. 96.
DORURE. I01.
DOSSIERS fur l'établi de l'arçonnez.

140.
DRESSER à la foule. 217.
Dreier à l'appropriage. ;24.

E

EAU fecende pour fecreter. 74.
EBARBER tes peaux de liev.re.69.:
Elio UR aza le chapeau à la foule. 2/r;
EFFACER en baguettant.
Ejfacyr les plis- au balthr4ge. I SQ.
Biface à la foute. 24r.
EGOUTTER avec la piece. 244.
EJARRER. /36:

EJARREUSE.
EFLUCHAGE.
EPLUCHER. Ç.
ESTAMPER avec la mea. 2s2.
ETQFJ,PâGE (piece d')159.
ETUVE pour fédker lee peaux reC/C

tées. 78.
Etuve de ta foule. 20,
Etuve du teinturier, ;o;.
Etuve pour les chapeaux. apprêtés,14:
EYENT (donner l' ). ;.

FER à repairer de l'approprieur. ;27.
FEUTRANTE( qualité ). 18.
FEUTRE , étoffe du chapeau. Ibid.
FEUTRIERE , fon ufage. 171.
FUMER le chapeau: 244.

Fox,
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FOND de eogfe. ;ai.
FORME , fur laquelle re moule la tète

du chapeau. 2n ,
FOULE •appareil de la ). 192.
Foule de dégorgeage. 27f.
FOULER le chapeau(madere de).19x

&
Fouler au roulet.23f.
Fouler en arète. 222.
Fouler en lien. 12I.
Fouler en tête. Ibid.
FOURGON, inftrurnent dela foule.2re.
FOURNEAU-de la foule. i94.
Fourneau de l'apprêteur. ; I4.
Fourneau du teinturier. 286.
FOURNEAUX. des étuves. 77.
Fa i.gciN (bouquet cle ). v

G

GARANTIR au ballin. r84.
• trrantir à la foule. 2 r7.
'Garantir à l'apprêt. ;16.
GARNIR les chapeaux. 339;
•QARNISSEUR. ;4;.
Comme d'Arabie. 3 i r. .

Gomme du pays. ibid.
-GRISER , en parlant d'un chapeau dont

la teinture fe paire. /64.

j'ANTES de la chaudiere du teinturier.
288•

JARRE e poil greffier des peaux. yy.
jATTE iultrument de la feule. 2or.

LAINE d'Autriche. 2r.
Laine de France. 19.
LAMBEAU au baitifige. 176.
LAPIN ( poil de ). 28.
LAVAGE des laines. rr.

Tome VII.

LAVAGE des chapeaux après la teitiw,!
tare. 289.

LAVEUR. Ibid.
LIEVRE (poil de). 28.
LUSTRER en appropriant. 277.

M

MAGASIN du chapelier. /r9.
144.muivEs , inftrumens de la foule.

20E.
MARCHER à la carte. in.
Marcher à la feutriere. 172.
MATHIEU montre une nouvelle ma::

niere de fecréter les peaux. 7/.
ME` LANGES, ou compotition ,sl'étoire

-pour ka chapeaux. sri.

Noix de galles. 289.

0

OUVRIR le poil du chapeau. 22r:
OUVRIR (S' ) , en parlant d'un ch.apea4

Qu'on commence à fouler. 217.

P

PANNEAU , partie de l'arçon. r;t;
Puera«. ;2 5 fl.
PERCIIE , partie de l'arçon. 134.
PIECE ( la ), inftrume nt. 244.
PINCE dela foule. 201.
Pince de l'éjarreufe. ;16.
PLIER la capade. irs.
Plier le baftifage. 190.
PLUMET (chapeau à ). 16r.
POIGNÉE de la perche à l'arçon. rot:
Poignée du fer de l'approprie«. Mo

rom caris. 167.
Poils de Fra nce. 2g.
Poila étrangers. 32.

Xx
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POILS morts. 167.
poiwrus, pieces de la derure.:2,37.
PONCER le chapeau. 264.-
POUCIER de la rePairenle. 6f.
goUSSO3R, inru.nieut de la, foule. 2o I..

RAFRATCHIR la teinture. 294._
RAFRA/C aissEmENT. Ibid.
RÉCHAUD de i'approprieur. 328..
RELEVER le . poil des chapeaux à. la ,

broire. 3o2,.
RENTRER à la foule. 2.18,
REPASSAGE des VienX
REPASSER en cardant. 123._
liepajlier en. appropriant. ;24..
Repreirc• les peaux d'après l'arracheur..

63.
REPASSEUSE.
RETIRER les chapeaux aprèsle dégor-

geage. 3o r .
R ET R.OU,SbElt te chapeau de différen^

tes façons. 347: 8; FU
ROBBER tes chapeaux avant la tein-

ni ce. 265.
RosETTE d'apprêt. 322..
ROULER la plane. 62.
-ROULET , in#trttmentcle la. Foule. 201...
Roux , en parlant du podde lievre.go.

S.
SECRET. ,f011:I1irtipire.& lacompotition..

SECRéTER les peaux. 7o...
SOIE ( Chapeall de ). f0.
SUIN (laine en). 44.
SUBPLEBLENS du lambeau. Il&

TA.mis. 23,8.
TEINTURE des chapeaux neufs. 2721.

& (inv.
Tein.fure des chapeaux vieux. 3. 66»
TENIR les bailins.
TÈTE de la capade.
TIR EPIED de l'arracheur. rg..
TOURS de. coeffes.
TRAVERS , pieces de dortire.

• REILLIS d'Allemagne. /4.0..
2keillis de Cholet. Ibid.

'VENTOUSE dé la &Mie. 200..
VERO,. en parlant de poil. 9r..
VERDET, pour ta teinture. 289.1-
VIGOGNE ( laine de ), 24.
Vigogne rouge. Ibid.
Vigogne blonde. 26.
VIOLON , inftrument - en ufage dant

quelques fabriques. 120..
VOGUER à l'al-y.)11. I41.
VOLER , en parlarit du poil qt.ie Port

baguette ou que. l'on arçonne. 3.19...

fin de eart 	 ch.edier,..
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prohlme que réfout tous les jours le tonnelier -en - confiruifa'nt

tonneau, attirerait toute notre attention , fi cet: art ne faifait que de naître,„
& que pour - la premiere fois. on - nous. préfentât une fbtaille au fortir des
mains de l'ouvrier. - Nous - adinirerions làns dôute 	 inderie & quel
foin a dû exiger-la conftrucction d'Un vafé formé dé ph:die ursplanches réunies
feulement- par des liens de bois (2, -)_, qui contient' une quantité donnée de
liquide, fous uneforme•ailee à tranfporter, Se-la plus- propre à rouir& un
affez grand choc, fans.permettrc à. la liqueur qu'il renferme de fe. perdre.
Les calculs dù gébmetre.khoneraient oit l'habitude St' prefque une. fimple
routine de-rouvriér réiairentalfez

2.. L'.juvr: du , tonnelier, elt fort ancien,. &paraît? être venu promptement.
au, degride.perfeilion auquelmousle voyons aujourd'frui. Cependant il eit_
encore inconnw dans quelques pays. Dans • quelques,-ans dé eeni-ci; où les
bois font rares, on tranfporte lès vins -dâns dés-peaux endaites de. g.ondrore.
ou de• poix ;.,8t Pidage -de garder les .vi ns- dans .des yafes :de, terre , .fe conferve.-:
encore aujOurd'hui dans quelques provinces..

3.. PLINE (a).:donne aux Piémontais (3) le nitrite d'avoir lés premiers fait-
ufage desrtonneaux—De fon teins- ils- les- enduifaient de poix-

- (t) Ladefcriptiendercet art fart publiée
parTacademie en 176; traduite en 176ç;
Elle di placée au commencement der
limicole volume-de l'édition allemande On
n'y a ajouté aucune-note, quoique les ton=
neliers Allemands aient pouffé cet art,beau
loup plus loin que les Français:

(,z) 	 .£e fert auin cle cercles defere

- (a) LivreXIV; chop:- 221; -
(y) Le rédacteur de-l'article toirne/iéri ,

dans l'Encyclopédie, corrige-une inexaceti.i
tuile qui 'e.eft gliffée dans ce. mémoire. Lb
mot de Pline-cl e fign ee rr général les peuples;
placés aul• pieds des .Alises..

(b-) Quelques auteurs-prétendent que le:
suot-poi)cqz vient d epiceuen en , faus.err,
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4. Dès l'an 7o Pere chrétienne Tibere & Vefpatien , con-
naiiialt les moyens'de fabriquer des vafes de pluneurs pieces dc bois ,réuniea
par des liens. Cl y a près de r9 oo ans que Varrian ,Columelle , &c. en nous
donnant des préceptes fur l'économie rurale, nal:1s ont parlé de vafes formés
dé pl afie ars planches ailemblées avec des cercles- de bois. L'idée qu'ils nous
en ont laidé,e, parait s'accorder très-bien , pour leforme & les dirnenlions,
avec les tonneaux que nous conttruifons aujoureir.'

S. LE mot des latins diliartz, qui lignifie en notre langue tonneau, s'attri-
buait chez eux à de grands vitres de •tèrre dell-lés à mettre du vin ( a).
Le mot dolare , applanir , unir , d'oit cil venu riciiium, convient auffi à
nos futailles , dont les douves ou planches qui fervent à les forrner, ont
été dreffees & unies avant de les adernb'er. L'o►til qui reit à les tra'vailler,
a conferv3 , comme nous le dirons, le noll de Mire & le mot tonnelier, ,
en latin dolarius , a tiré fon nom des tonnes Ou . tonneaux qu'il fabrique.

6. LEs vares de terre n'étaient pas les feu!s vaideaux: dont les Rornains
ÉliFaient ufage pour conferver leiirs vins. r eft Conitant qu'ils Conitruifaierit
dcs er)cces de to .nneaux, & de petites cuves de bois , qu'ils norrunaient
c7dei (b.:. Elles contenaient environ deux muids & demi.

7. LEs fr-}is autrefois très-communs ,en Erance, y ont introd,nit de bonne
lizare l'art de la tonnelerie;'& :depuis bien du terns , :Purage auquel on
&eine les tonneaux , pour garder les vins & les traniPorteu, nous les,ont

tendant vas , à caufe de la poix dont on lés
endueit en•dedans.

(a) Lcs anciens Romains défignaient par
plufieurs noms les grands vafes de terre ,
dont ils fe fervaient p,our confer ver leurs.

vins & ils les conflreai.ent fuivant le
rapport'deeifte'urs.au tours , de pure etaie,
jïncera 'ereta ;feché.e au foleil & cuite au
ftnir.'Biccitis , dr ndturan viner-12m hélio-
rfa , de vinir , lib. I , cap, 16. Il pa-
rait par ce que dit cet auteur , & par diffé-
rens patfages des latins , qu'ils fabriquaient
des vafes de terre de plulieurs grandeurs.
Les uns, & c'était les plus petits , fervaient
à contenir le v•n dans le teins qu'on en
fait ufage Les autres plus grands renfer-
maient le vin qu'on voulait garder. Le plus
petit vefefe nommait lagena. C'était une
grin de bouteille ou un flacon. Les rnoyens
L:ht, a tegeridis vinis. Rtucius dit que ce
vafe etait garni de cercle de fer ou . de

"plomb , qua Fe majuivaji preent robur,
& rnecliajub auriadir valisferreo circuler

plumbeo corroboretur ,ve1 tertatifien. i.
ado ambiatur. Le cddus , fuivant le rap.
port de Columelle & de Pline.,'étair
une Codé de nand vafe , propre à, mettre
du vin , & dans lequel on le confervait.

'Enfin les: plus grands vafes de terre ,
nonimaient dotià , répondaient fans doute
à nos tonneaux. E,es anciens mettaient ent
terre les vafes remplis de vins , pour les y
conferver Pepuis ils ont appeHe dolium
un vafe forini par pIttfleurs planches tete-
nues par des liens de bols ou cerclés ; &
enduites intérieurement de•poix , de féfint
& de térébenthine,

L'arnphora Cervait plutôt de mefure ient
liq•ides, que pour y dépurer le vin. Celle
qui avait deux anfes , s'appellait dictai
11.Grace , lin I , ode 9.

(12) 	 XV.M. , ck.
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rendu comme péceffaires.. Mais peut-étre la difette des bois, qui fe fait
reffentir de plus en plus , nous rendra-t-elle indufirieux faut-il le dire )
malgré nous, & nous apprendra-t-elle à trouver les moyens de diminuer
considérablement la confommation des tonneaux, en réduifant leurs ulàges.
au feul tranfport des vins (4). Elle nous forcera de conferver ces liqueurs
dans des citernes ou vafes de pierre, moins fujets à dépérir, où le vin fe
conferve très-bien (a), puifque ces derniers moyens font devenus plus
ééonomiques depuis. la rareté des bois, & la mauvaife qualité. de ceux qu'on
eft fouvent obligé d'employer, à . la cenftruclion des tonneaux.
. 8. LE vafe formé de plufieurs. planches ou douves réunies à côté les unes
des autres, fous la forme d'une efpece d'ovale, dont on aurait coupé, les.
deux extrémités ratfembiées, & retenues feulement par des liens de bois,.
qui les empêchent . de fe réparer, fe nomme tonne, tonneau, fita , .fii taille ,
riece, poinçon, barrique, &c,

9. 0 iF T g..E les ,tonneati-x „ pieces, fûts ou futailles, dans .lefquels
conferve le vin, ou qui fervent à le tranfporter, , ainfi que ceux dont . on
fait tirage poilr renfermer l'eau qu'on. embarque dans les vaiifeaux , qu'on.
nomme plus communément pieces & barriques, les tonneliers, conftruifent en-
core des vafes de différentes grandeurs & formes.

ro. CE font ceux qui font les pipes, pieces ou bottes, dans lerqueles on
tranfporte l'huile & l'eau-de-vie & qui contiennent jufqu'à 32 nias , ois 90
à 9i fiptiers , & par conféqnent 720 à 7.5o pintes ( 8 pintes-font un feptier).
Le fucre, divers poliçons de mer Talés, comme hareng,. morue , thon, far-,
dines , anchois, .&.c. nous. parviennent ordinairement dans des barrils ,
dont les dimenfions ne font pas réglées. On a donné le nom de caques à.
quelques-uns de ces barrils. On conferve dans de petits bards le vinaigre,,
le verjus; & dans de plus petits encore, la moutarde,. les olives, &c:

Ir. LA poudre à tirer qu.'on tranfporte, & celle qu'on embarque, fe met

(4) Dans les pays dé vignobles, l'on a
5ntroduit Fidage des legrefafr, , grands ton.
veaux capables de conferver une très_
grande quantité de vin dans un très-petit
erpace , l'économie des bois fera confidéra.-
hie. Une cave montée en rtitailles de ce ca-
libre ert approvigonnée pour cinquante ans
& au-delà , :moyennant les réparations er.
les foins convenables.

( a ) Plurreurs provinces, male du
royaume , font orage de citernes en ciment

Au en pierres, pour conferver les vins..
Voyez' Scheuchzer iter Alpinum feeon-
dom pag. 7 I.

parallelepiperlorn mere faxeurn ,
ço circiter amphorarom capai , in triai

cliffiruhz conceptacula divifum (pro tri.-.
plici vinorum genre rccondendo), qua ,

fliniula guimpe peder font iota, feptem .

' langa „toticlanque alto ; orrmia vinant con-
lava nt optima, nec ullo alieno fiworeirn-
buunt,&c.



312 	ART DU TONNELIER.

auffi dans de petits barrils. Le barril plein de poudre eft ordinairement da
poids de cent livres.

12. LES tonneliers conftruifent les cuves pour les teinturiers. Ceux de bon
teint dépofent leurs étoffes dans des cuves de bois, pour les y préparer â
recevoir la teinture, & les y mettre au bain. C'eft dans des chaudieres qu'ils
fent prendre enfuite à ces étoffes préparées la couleur convenable..

13. LES tonneliers foin les cuves dans lefquelles on dépote le raifin au&
tôt qu'il eft coupé , & où le vin fe fait & féjourne jufqu à ce qu'il Toit en
état d'être tiré; les cuviers où fe coulent les leffives pour blanchir le linges.
Tes demi-fruit/es qui fervent aux falpétriers ? couler les leffives des platras
pour en retirer le nitre ( on les nomme auffi cuviers); les tinettes où l'on.
dépoté le beurre falé & le beurre fondu; les faunieres où l'on réferve le fef
dont on fait ufage journellement; les brocs, fiartx , filles, barattes, bidons, &e.
Généralement tout N'are confiruit de plufieurs planches affernblées & réunies
par des liens de bois , de fer ou de cuivre, reiliartit du tonnelier.

14. Cn font encore eux qui, dans certains ports de mer, font ,Ehargés de
faire les bossées , quand elles font conitruites avec des planches jointes enfem-
ble fous la forme d'un cône tronqué, ou d'un barrillet que l'on caeitte , &
que l'on goudronne.

r5. SANS entrer dans de grands détails fur la fabrique de ces différent
ouvrages qui appartiennent au tonnelier, nous croirons avoir rempli notre
objet, en. nous étendant fpécialement fur la conitrudtion des tonneaux. IE
fera nifé de faire l'explication de ce que nous en aurons dit, aux autres
vaiffeaux que les tonneliers conitruifent toujours en rifoindre quantité.

LES tonneaux, pieces, fûts, futailles, &c. contiennent plus ou moins
de liqueur, fuivant leurs d im entions; & le nom devrait indiquer cette quan-
tité de liqueur qui . eft fixée fuivant l'ufage du pays.

17.LA barrique, la piece ou le poinçon, doit contenir deux cents qua-
rante pintes de Paris. Il faut deux pieces pour faire ce qu'on appelle à
Orléans le tonneau.

18. LA piece remplie de vin pefe cinq cents livres, & le tonneau par
tonféquent un millier.

19- ON divife encore la piece en deux parties, qu'on nomme quarts. Le
quart contient cent vingt pintes; le demi-quart , foixante pintes ; & le
barri!, vingt pintes.

20. IL ferait difficile de fpéciEer précifément les différentes dimenfions
qu'on donne aux pieces, & la quantité de liquide que chacune doit contenir.
Elles varient fuivant les pays; & les mêmes noms, dans quelques-uns,
fiznifient un vafè différent que dans d'autres.
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2I. VOICI les dimenfions du tonneau, de la pie.ce ou poinçon, du quart;
du demi-quart & du barril , qui font ceux dont 9n fait le plus d'ufage à Paris.
La piece de 4 barriques,	 Longueur.	 Diametre du fond Contient

ou le tonneau. . . 4 pieds 3 pouces. 3 pieds z pouces, 448 Pote.:

	

de 3 	  4 • • •   2	 IO 	  336.

	

de 2 	  3	 . 9 . .	 . 2 . . . 6 • • . .	 224.

La barrique ou lepoinçon . . . 3o ou 31	 . . 2 	  Irz.
-	 Le tierçon 	  2,	 6 .	 . r . . . il .

	Le barril 	  I - - • 8 - • - •o - • • 81 • • • • 	 14-
Le pot contient deux grandes pintes de Paris, & un peu plus de deux

pintes ordinaires.
22. LE tonnelier a donné différens noms à chaque partie du tonneau.

qu'il faut connaître avant de le fuivre dans fon travail.
23. Nous avons cru devoir expliquer dans un vocabulaire les principaux

termes propres à cet, art, . pour ne point être oblies de nous interrompre
en traitant des différentes parties du tonneau de leur conitruétion & ufage.
Nous invitons les lecteurs à le confulter avant de faire la lecture de cette
defeription, ou feulement lorfqu'il en aura befoin , pour s'affluer de la
vraie lignification d'un mot propre à cet art.

24. LE merrain fert à former les douves que l'on emploie dans la confiruc-
tion des tonneaux, pieces , frits ou futailles.

2i. DE la figure des douves dépend celle que prend le. tonneau , qui
n'a formé que par leur réunion. Ces douves maintenues par des cercles,
forment ce qu'on nomme un tonneau monté.

26. POUR prendre l'idée la plus biffe que nous puiflions donner d'un
tonneau , on peut le regarder comme formé par deux cônes tronqués , dont
les bafes feraient réunies dans la partie moyenne du tonneau. Ces cônes
font cependant encore irréguliers ; car ils font chacun formés de lignes
courbes qui forment une efpece de conoïde. La partie qui, le tonneau coupé,
offrirait un plus grand, diametre , & qui fe trouverait la plus renflée de la
piece, fe nomme le ventre du tonneau ou le bouge.	 .

27. Q_tYaND le tonneau eff monté & retenu par quelques cercles, ee fur
le bouge ou la partie la plus renflée de la piece , que l'on pratique une ouver-
ture à égale diftance de les extrèmitès. On la nomme trou du bondon. Le
bondon eft le bouchon de liege ou de bois, qui fert à tenir fermée cette
ouverture, quand on. n'en fait aucun nage._

28. LE travel fert à former les ronds du tonneau. Un fond eil compof6
de plufieurs ,chaque partie du fond prend un nom différent.
Fevant fa forme & la place qu'elle occupe,

	Tome FIL	 Yy
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29. CES pieces qui compofent le fond, entrent dans une feuille qu'on

appelle j able. Les deux • extréMités de la piece ,"depuis le bord des douves-
eu la circonférence de chaque_ bout de tonneau julqu'au •fond , portent aiiifi•
le même nom..

3o; LEs tonneliers vendent les tonneaux garnis feulement de leur, fond
& de quelques. cercles. Quelques mois après que le .tonneau eft rempli de
liqueur, quand il eft deftiné à être.tranfpnrté, le tonnelier vient le barrer
le jiimmager, , & ôter le trop-fond, ou le rentaluer.

31. LE terme 'de barrer lignifie ajouter, polir 'retenir chaque fond du ton.;
neau, une - traverfe placée dans 'ult 'fins oppofé 'à la diréaion des planches
du fond. On la nomme barre. Elle eft aifiljettie par le - inciyen de rlufieurs
(familles.

32. LE mot fommager s'entend de deux cercles doubles qu'on'apPelle famé
auiers , que le tonnelier ajoute au tonneau pour lui donner plus de force,
& fouffrir les chocs qu'il peut effuyer en le tranfportant ou le roulanL
Nous entrerons dans unplus grand détail fur ces termes, & les autres propres.
à l'art de la tonnellerie. Mais' nous avons cru devoir aider iq à Pintelli-
genee de ces noms ,qui nous auraient art -blés. en décrivant la conftruclion:
de. certaines parties, & fur lérquelles il' eft bon d'avoir des connailances
générales avant que nous en-donnions de plus partieulieres.-

33. LE tonnelier eft obligé de fe procurer plut -ictus outils qui font nécef-
faires à fon art. Les outils font le rabot, la colombe, la pleine ou plane
fille à tailler ou le chevalet , la _fille à rogner ., le charpi ou -le tronchet, la doloire
la tire: ourlé &toit' pOur 16s cercles, la 	 - à barrer ou le barroir, la flic ou
le jimillet à -térarner, la fie' à main, l'afean, nette, le tirenfend le Cochoir
le compas , l'utinet pour les tonneaux, Celui pour les cuves , la bendormiere;
lefirgeht :, l'étanehozr, , le &Ire' ir ,• le jabloir pour les tonneaux, celui pour
les cuves , les: maillets, les cheirs lé coutre & ia mailloche le >el le .

perçoir & la ira//e.
' .Avivut de décrire-remploi que fait le tonnelier de ces outils, nous;'

inv.irous 'auffi ié ledbettr . à jeter-les- yeux fur la défcription dés figures, pour'
y "prenait une .julle dé léiir forme & fe familiarifer avec les outils;
propres à ce métier. Nous ylainmes entréS dans les détails néceffaires pour
Iès faire conne:ré aider à- fu kir.? ce igné- lions allons rapporter fur l'art du.
tonnelier... News avdns cru devoir préférer cet ordre, 'pOur ne pas joindre à .

nc:/s defcriptions des détails d'outils, qui ne feraient que faire perdre de vue-
notre: but iirineipal, qui fe bornera pour lors à expofer l'ufilge que fait de
ses. outils l'nuyrier qui conitruie des tontieaux'(il.'

•	 .	 F	 •	 ,'1, 	 .

ts) L'iirdrelique l'auteur:a p 	 dans ctize'di trtatuïn; - ilitl'ere de celui eux': retire



	

ART Dl' 14 -0'.11rNeLItit. 	 3 VS

, 3r. ON. trouvera peut.... être que • môns .nOus - fOunens"..drop tendus en
décrivant les outils dû tonnelier, que ,ivcins:diiiiné. une . lOngue
explication des defits que nous en avons faits mais le - lecteur fe rappellent
que nous avons féparé la defcription des outils, de leurs tirages, pour qu'il
pût s'épargner l'ennui de les lire , s'il peut s'en Paifer, , & fi la feule infpedion
tic la figure lui fitlfir pour deviner l'emploi, de 'chaque outil. Ceux qui auront
befoin d'avoir recours à leurs explications, nous feront peut-être uu re-
proche tout différent.,	 . ,.	 _

36. LA plupart des outils du .tonnelier, dont différentes parties font en
fer ; s'acheteur, chei les taillandiers. "Les_tonneliers leS moment enfuite ,
les emirianehent comme il leur convient, en leur donnant la forme la plus
Propre aux uCiges auxquels ils les dettinent.

37.Poux traiter l'art du tonnelier avec ordre, nous diviferous fou tra-
vail , & nous le rendrons en plufieurs articles, féparés..

38. DANS le premier article , nous traiterons de l'achat "du merrain & chs
rraverfin, & de leurs premieres préparations.. 	 _

39. DANS 'le recoud., de là façon de : iiioriteir lé merrain lés .douves qui.
ont été , travaillées pour en faire des tonneaux.

40,:. DANS la troifieme, nous indiquerons les moyeni que le tonnelier met
en orage pour rogner & jabler fon.toruneau. _	 . .  

4r. DANS le quatrierne ',nous parlerons dela conftrildion des fonds d'un
tonneau, & des moyens erriplOYés Pax lé "tonnelier PoUrleS mettre en place.

42. DANS le cinquieme , nous traiterons du reliage d'es tonneaux, de la
façon de placer les cercles qui fervent da-liens-aux douves, ou de fub(tituer
des cercles neufs-à quelques-uns qui auraient ManqUé.

43. DANS le fixieme , nous ferons une application de ce que nous avons
ait fur la fabrique des tonneaux, à tout autre -vaiffeau, comme cuves, cuviers,
feillés , &c. auffi du relfQrt du maître tonnelier.

.44.: ENFIN , dans le feptietne , nous' décrirOns certains ouvrages qui font
du raifort du tonnelier, comme la defcente des pieces de vin, d'eau-de-vie;
d'Huile , &c. dans les caves; la façon de tiret lés tonneaux des bateaux
les ont amenés, & de les mettre fur le port, oü on les décharge. Enfin nous
dirôns un mot de la conaretion des tondons, des "blets, & dé la fente de

dans les defcriptions précédentes. Je Fens
les rairons de ce choix ; mais j'avoue que
j'aurais mieux .aime la méthode ordinaire.
La dercription des outils , quand elle
kien Faite , me parait ètre, dans un livre
comme celui-ci, ce qu'a une bonne déÉ- -
*Won clans les ouvrages didactiques d'un

antre genre. Cependant, comme je me ruià
impofe la loi de ne rien changer au texte
approur.é -par l'académie; des -fciences je
n'ai pas voulu trateporter,des le corps de
l'ouvrage deforiptions-d'-outils, que Pan-
tent a. renvoyées a.ka fia- .

YYn
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l'ofiet dont fe fervent les tonneliers pour attacher leurs cercles;

45. Nous aVofts fait	 "nOtre peible pour nons rendre 	 très-concis eu«

traitant ces différens objets .; Si nous prévenons 'qu'on ne trouvera ici qu'une
fimple defcription méchanique de Part de la tonnellerie. Nous aurions defiré
le voir fufeeptible de quelques autres détails : le travail que nous nous foin-
anes propofé, en ferait devenu moins fec & plus fatisfaifant.

46. CLuoiQuE les ouvrages du tonnelier méritent notre admiration pour
leurs inventions , nous devons aVouer cependant que les différentes opéra-
tions de cet art une fois connues , Pouvrier peut les exécuter , conduit
feulement par rotitine. Pour devénir maître, il n a befoin que d'une habitude
qu'il lui ferait difficile de ne pas acquérir en peu de terns.

47. ON conftruit ordinairement des tonneaux , pieces ou futaines , en
plus grande quantité , dans les endroits qui font les plus abondans en, vigno-
bles , le .bois de chêne y eft commun; ce qui arrive quand ils font proches
de quelques forêts , ou que les bois peuvent s'y tranfporter aiférnent.

48. L'ATTELIER du tonnelier, , dans les endroits où l'on conftruit le plus
de tonneaux , confifte ordinairement dans un kangard affez fpacieux pour
placer Plutietits ouvriers" , & les outils convenables à teur métier ; & dans
l'intérieur des villes , comme dans Paris, dans de grandes boutiques. Il faut
outre cela à tous les tonneliers des magatins couverts, pour arranger Pou-
vrage fini; & des cours , pour y dépofer leurs merrains ou les douves pré-
parées : car plus le bois eft fec & vieux fendu , meilleur il eft pour la
conftrudion des tonneaux.	 - '

ARTICLE PREMIER.

De l'achat du »lorrain, du traverfin, fg de leur premiere priparatio

49. LES tonneliers font provifion de merrain & de travertin & l'achetent:
des .marehands :de bols qui, dans l'exploitation des forêts de chêne ,réfervent
Il. ne partie d'une vente pour cet tirage ( 6). Nous n'entrerons pas dans un
granddétail für le premier travail du merrain & du traverfin3. ce ferait fortir
de notre objet, qui fe borne â décrire l'art du tonnelier. Nous dirons feu,
lement que lés marchands de bois deftinent â cet emploi des parties droites.
de gros arbres, mais qui ont peu de longueur & de largeur. pans une vente,

(6) Dans les pays mi tes bojsfént li por• miere main , tous:ks bois qui leur font né-
tic , 6: où les Métiers rre fout' pas génés teiraires. L'auteur park ici des tonneliers
par des.régleinens 6t . dès fes les ton- de Paris, (plia confultés.
rkeliers. achetent euxiniénies	 de'Ia
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Pindrêt eae profit du marchand confitte à ménager le travail de fon bois
8c l'emploi qu'il peut en faire. Il eff très-ci:immun dans les forêts de trouver
des bois qui ne permettent pas une parfaite divifion. Ceux-là ne peuvent pas
être roues (7), & ne peuvent par conféquent fervir à faire de lafrche (a);
on leur laiffe pour lors plus d'épaiffeur, , & l'on en forme du merrain. Les
parties de bois qui font encore plus courtes, font deftinées à former du
traverfin.

so. POUR faire du merrain, on préfere , & l'on emploie ordinairement
le bois de fente (b); quelquefois cependant on fait ufage de bais - refendu ,
pour en conftruire des pipes , & même des tonneaux. Les douves Faites
ainfi de bois refendu à la fcie, relient ordinairement plus épaiffes & plus
difficiles à travailler, parce qu'elles ne font pas partagées fuivant : les fibreS
du bois ; & dans les endroits oû l'on emploie cette efpece de bois , on a le
foin, en le rebut, de le ceintrer, , pour avoir moins de difficulté à former ,
comme nous le dirons par la fuite, ce qu'on appelle le bouge du tonneau,

5. LE merrain & le travertin doivent donc être pris dans du bois de quar-
tier, dont on a fouitrait l'aubour; autrement les douves qu'on en formerait ,
feraient fujettes à fe cogner, & ceffèraient d'être propres à la conftrudion dés
tonneaux.

12. Nous avons dit qu'on choififfitit ordinairement le bois de chêne , pour
en faire du merrain & du traverfin, parce qu'il faut un bois ferré , & qui
ne pourrit& pas aifément. Sans doute d'autres bois pourraient aulfi y être
employés utilement , en rejetant cependant les bois tendres, que l'on nomme
bois blancs, qui fe fendraient, imbiberaient le vin, & pourriraient prompte-
ment dans des caves humides. Il ne faut pas non plus employer des bois
qui conferveraient de l'odeur, qu'ils pourraient communiquer au vin , en
changer le goût , le rendre défagréable.

3: ON fe fert auffi deichàtaignier & de hêtre. On prétend même que le vin
fe perfectionne dans cette derniere efpece de bois ; qu'il y prend un goût

(7) Cette opération fe fait en réparant
les cercles concentriques , ou en amincit.
rant les pieces, enforte qu'elles puitTent te
plier airement.

(a) Bois roulé s'entend de celui qui, après
avoir été fendu , eft roulit , pour fervir à
faire de la Perche , &c.

(b) On appelle bais de fuite, celai que
l'on a divifé en planches ou telles minces ,
à l'aide d'un outil nominé coutre, en le
partageant faivant les fibres du bois (8)i

& bo:s rendu, celui qui a été réparé avec
la fcie.

(13) La plupart des bois de chêne , em-
ployés à la fabrication des tonneaux ,
du bois de fente. Les billots coupés d'une
longueur convenable , font partagés en.
quartiers, & enfuite en pieces d'une épair-
feur proportionnée à celle que doit avoir
la douve. On fe tell pour cela de la fimple
hache, & de coins de fer, qu'on fuit entrer
à grands coups de maires de bois.



1S1 .ART DU TPNNELIER.
.gracieux. Dans les pays méridionaux, le mitrier eit employé par les tonne
fiers pour en former des barriques ou pieces à tranfporter le vin, & fur-tout
à la conftrudion de petits barrils, fceaux, teilles, &c. Ils fe fervent du
châtaignier pour former des pieces ou barriques à contenir de l'huile ; le

.eft trop tendre, trop fpongieux, pour pouvoir fervir à cet ufage.
On croit-que l'huile durcit le châtaignier, & qu'ainfi hurnedé , il réfifte plus
long-terris que tout autre à la pourriture; mais il faut que le châtaignier fait
jeune ; le •vieux châtaignier eft perméable, & dépenfe beaucoup de liqueur.
Enfin, dans d'autres contrées, on fabrique des barrils dellinés à tranfportet
des denrées ou marchandifes feches , comme fucre, clincaillerie , &c. avec dei
planches de pin ou de rapin (9 ).

54. Las poix grecs 8c feches nous arrivent aufli dans des barrils de rapin.
Il nous vient du nord du merrain prêt à être employé. Ce font les Hollandais
qui nous le fournilfent, & nous en Tairons fouvent ufage dans les ports ,
pour en couftruire les barriques pour les embarque -mens.

55. VORDONNA.14ICE qui concerne la fabrique & la vente des tonneaux,
veut que le merrain & le travertin dont le tonnelier fe fert pour les conifruire,
(oient de bois fie, fans aubour, , non pourri, rongé' ou vermoulu , perme , vergé,
ni artifimé.
•5G. L4 plupart de 'ces termes n'exigent pas d'explication. On fait que
Paubour ou l'aubier ell la couche du bois qui dans le chêne fe trouve la
plus proche de l'écorce, & que l'on peut regarder comme un bois imparfait ;
que les fibres du bois font moins ferrées dans cette partie de l'arbre; qu'elle
imbibe les liqueurs, & par conféquent laierait échapper le vin des
futailles qu'on formerait avec ce bois, qui d'ailleurs fe pourrirait promp-
tement.

57. LE bois doit être fee. Si on remployait encore verd 9 les vaiffeaux de
l'arbre remplis de feve , lui donneraient de la molleffe ; & dans cet état il
imbiberait les liqueurs : la prellion des cercles le refoulerait ; il fe coffinerait.
D'ailleurs , le bois fec gonfle beaucoup à l'humidité, & le vaiffeau en devient
plus étanché ( Io).

îs. La bois l'One, vermoulu ou attaqué par les vers , doit être aufn

(g) Le bois de pin ou rapin peut suffi
fervir à faire des tonneaux propres à con-
tenir du vin; mais il dure moins que le
chéne , & il confume plus de liqueur.

(ro) Nos tonneliers bien montés ont
des bois en réferve pour plufieurs années.
Après avoir coupé & refendu les billots , ils
encartent le merrain en eroitanc les pieces,

défaçon que l'air ait un libre coure entre
tous ces morceaux de bois, qui forment
une efpece de tour, dont le milieu eft vuide•
Ils la chargent par-deffus , fi cela eft nécer.
faire , d'un gros quartier de pierre , & ils la
laiffent ainfi paffer au moins tout un été. .

Vers l'arriere-faifon , ils tranfpottent leur
bois dans un endroit couvert.
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rejeté ainfi que celui qui fe trouverait Ferme par toute autre coure,
comme donnant eue au vin , & permettant à la liqueur renfermée dans le
Va& qu'on en formerait, de s'échapper & de fe perdre. C'eft un défaut très..
commun au chêne , que d'être attaqué par les vers (z r), Les tonneliers ont:
grand foin de fermer ces trous avec des épines de prunellier car ils font
refponfables du viii qui reperdrait par les trous de vers qu'ils auraient laiffé$
fous les cercles.

¶9. LE bois pourri, ou qui commence à pourrir ,. ne doit point être ein-F
ployé. On en fent affez les rairons.

6o, POUR entendre les termes de - vergé, vergeté ou bois ronge, il faut lavoir'
que dans certaines parties de forêts, les planches de chêne offrent fur leur
fuperficie des veines de diffrentes couleurs. Quand le bois prend une cou;
leur rouge, marbrée, c'eft une preuve de mauvaife qualité. Ce bois employé.
ne dure pas aum long-tems qu'un autre. Il fe charge d'humidité & le
pourrit promptement. On croit que ce défaut eft plus commun dans les.
bois abattus en retour; & l'on Lit que te bois acquiert ce terme plus prompte
ment dans certaines forêts que dans d'autres. Mais comme c'eft un com-
mencement de dépériffement, ce bois peut ,donner une mouvaire qualité au
vin , & l'ordonnance a très-bien fait de le profcrire. On tolere feulement lm
«I oelledu bondon.

6t. LÉ bois gras eff pris- fur des arbres tout-à-fait en retour. Leur Couleur
& leurs fibres non liées & tendres les foin reconnaître aiférnent „ &
doivent engager à les rejeter , comme n'étant point propres. à en former
des futailles.

62.- Lys. tonneliers font aujourd'hui fouvent obligés d'employer des hie:
gras pour la conitrudion des tonneaux faute de meilleurs.. Quand le baie
Feft à un certain point, non feulement il iai& perdre -le vin; mais i1
encore très. fujet à fe coffiner & à s'épaigner (12). On éprouve le merrain,
én le frappant fur le tranchant d'une pierre : s'il rompt par éclat,. eft bon;,

cafre net, on le rebute:
63. ON n'emploie point,. pour faire du merrain, les bois «rotais ou roulés..

Les cercles concentriques > qu'on regarde ordinairement dans le bois comme
incliquartt l'âge des arbres , féparent dans ceux-ci .les uns des autres..
Àomprenclqu'avee ce défaut , ils ne peuvent fervir à faire du merrain.

64. IL. eu aifé d'appercevoir comment une partie de bois qu'on emploie

r r") C'eft . felon refpece de chêne. C'eft
fur-tout le bois rouge , verre ou vergeté,
qui ef• fujet aux vers, Ciri doit auffi prend[e
garde à.le fi -alba où il-a.ète coupé, au lieu.

où il a été premièrement 1éçcfé, fa>
tout à l'âge des bois.
O'	 , que les doms fe rOrikr

gent elans.fè
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faire des futailles , peut gâter le vin qu'elles contiennent. Mais il eft certain
bois, fur lequel on ne voit aucune des marques que nous venons de donner,
comn-ie daignant un mauvais bois & qui néanmoins , employés en fût ou
poinçon, gâte en très-peu de tems le vin dont on les emplit. Ce bois com-
munique à la liqueur un goût qu'on dl convenu d'appeller goût de At, qui
lui ôte la -vente , & le perd au point de ne pouvoir plus ravir qu'a etre
Brûlé, ou converti en eau-de-vie , ou en vinaigre:

6i. ON ne fait quel eft le caradere qui peut faire reconnaitre ce défaut ,
qui ifeft que trop commun dans nos forêts: Ce ferait rendre un fervice au
public , que de donner des moyens eurs de le dinitinguer ir car jufqu'à cette
heure ils font totalement inconnus , & le coup-d'oeil ne peut les indiqner. Il
eit très-commun, entre quantité de pieces que conftruit le tonnelier , 'd'en
voir plufieurs oit le virt qu'on y a dépofé prend un goût «de fût , & fe gâte
en peu de tems, tandis qu'une partie du mème vin tiré de la même cuve ,
dépofe dans le même endroit, & mis dans d'autres futailles , conferve fa
qualité , & ne prend aucun goût. L'ordonnance a cependant rendu refpon-
Lbles les tonnelierà des dommages qui arrivent aux vins dépofés dans les
picces qu'ils ont livrées ; elle les oblige de reprendre toutes celles qui ont
ce goût de fût, ee. de les payer aux propriétaires qui ont acheté d'eux les fu-
tailles , fur le .prix de la vente commune du vin; & le tonnelier ne peut refufer
de fe foumettré à la loi , quoiqu'il ait pu occafionner ce mal fort innocem-
ment , employant un mauvais bois, faute de caracteres gars pour le diltinguer
d'avec un bon: Il eft conftant que les tonneliers qui ont Phabitude de manier
les bois qu'ils emp!oient , ne peuvent prévoir & reconnaître ce défaut ; &
j'avoue que j'ai jurqu'ici cherché inutilement des marques qui puffent mc
l'indiquer.

66. LE fût ou la futaille qui eft reconnue pour avoir cette mauvaife
qualité doit être déchiré & brûlé. On ne connaît point de moyens propres
à faire perdre au bois ce gotit (r 3). Le fût gâterait tout autre vin dont on le

.. 3) Voici 'quelques moyens d'affranchir
un tonneau que l'on peut tenter de met-
tre en oeuvre.
' o. On fait un feu de farment clans le
tonneau , avant de le foncer, enforte qu'il
foit- bien parfumé., fans le brûler. Après y
avoir mis les fonds , on le lave avec de l'eau
bouillante, dans laquelle on a fait cuire de
/a graine de moutarde & de fenouil.

zo. On remplit le tonneau gâté de marc
de raffina nouvellement Preffurés, et on l'y
/an pendant quinze jours.

; o. Pour une piece de quatre cents pots,
on prend un plein chapeau de chaux-'vive,

ainfi à proportion II ne faut pas que cette
chaux foit fufée. On la jette dans le ton-
neau , on y verfe de l'eau deus , fuffifam...
ment pour la détrentper ; après quoi on
bouche exadtement le bondon. La chaux
attire toute la ,pourriture des douves. On
lave enfuire le tonneau avec grand foin ,
toute la mauvaife odeur s'en va avec Peau
de chaux. Voy. PEncyclo,pédie d'Yverdon,
au mot tonnelier.

remplirait,
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-remplirait. Une feule douve de cette piece, employée dans la conftrudtiott
-d'une autre futaille, la mettrait dans le mime cas, & perdrait de mime le
Vin qu'on y dépoterait (a).

67. A Orléans-, les tonneliers achetent ordinairement le merrain au millier
-afrort4 qui eft compoi de 1400 de doelles ou douves de long, & 700 de
travertins propres à faire des maltes pieces & des chanteaux : ce qui fait
2100 pour Paitertimerit. Quand le bois eft de lernie qualité , il paie le
millier attorti, 200 livres : ce prix diminue quand le bois n'est pas aie bon
ôu quand il- n'a pas de longueur- convenable, & encore plus quand les
vignes ont gelé.

68. LE merrain, pu (Iodes de long pour les pipes:, doit avoir autour de
quatre pieds fix pouces de long; pour les muirls , trois pieds deux . ou trois'
douces; pour les demi-queues , deux pieds flic à fept pouces; leur largeur,
depuis quatre pouces jufqu'à un pied , & fix ou neuf lignes. d'épaiffeur. Ces
dirnenfions doivent excéder un peu les longueurs des pieces qu'on doit en
former, pour que le tonnelier puiffe fouftraire des extrêmités des"planches,
â elles font défedueutes. On vend dû merrain qui porte d'autres dimen_
lions, pour en conttruire des cuves , des tonneaux, ou d'autres vaitteaux qui ,

font auffi,, comme nous Pavons dit, du retfort du tonnelier.
69. LÉ traverfin propre à faire des matireespieces, porte deux pieds dé,

long, & depuiS huitpouces jufqu'à cinq de large.
70. OiLtr[ qui eft deftiné à former des chanteaux, a ordinaîrenièut cinq.

pouces jufqu'à huit de largeur.
71. Nous verrons d'ans la fuite que l'on fait des pieces ou futailles ami;

du merrain de peu de largeur; que pour lors on eft obligé d'employer un
plus grand nombre de douves pour leS former. Le tonneau en -eft mieux.
joint, & plus eiliin6 que celui pour lequel on aurait employé du merrain
plus large, qui forme des pans, & qui eft fujet à fe coltiner.

La prerniere préparation que le tomette donne au merrain & au ,

traverjin.

72. LE tonneliét muni des outils propres à fon métier-, & du bois dont
doit confiruire'l'es tonneaux, choifit celui qu'il veut employer, & met à

part les outils qui doivent fervir au premier travail de fon merrain & de fon
travertin. Ordinairement il delline le tems de l'hiver pour préparer fon bois,

(a) M. Duhamel a fait faire -deux Lutait.
les avec du merrain , que les tonneliers
avaient rebuté . croyant qu'il gâterait le

Taon fi.

'vin; il les a emplies de vin nouveau qui y
a bouilli , qui n'y a pils aucun murais
Eng t.

Z z
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travailler fée douves, & Tes fonds-, &les tuerie en, état,• d'être montées. Cet
ouvrage étant achevé ,. la plus. grande partie de fon- travail eft faite: Il ne
reffe plus, pendant l'été , qu'à joindre fes douves „ou , en terme de tonnelier
monter fes tonneaux-	 les. relier. Le tonnelier a. befoin.i. pour façonner l'on.
merrain & fon travertin-, du rabot, de la. colombe.,. de.la .felle à, tailler. ou du.
chevalet , du. charpi ou tronchet, de la cochoire, de la doloire., . de- la foie à
tourner, du coutre & de la- mailloche.. Ces outils. préparés.„, 8;c fon bois
amené , il commence fon -trayait.

POUR, dégauchir fon merrain ,. il prend' un tas de ces Franches' qu'il'
pofe contre le charpi ou billot; & pour en former les douves de fes tonneaux-,.
il les. travaille • féparément Il: place. une de ces planches fur cette efpece. de-
billot , formé d'une grotte maire de bois,. pl. 1_,.fip Joutenu & élevé de
terre par trois pieds ; ou bien il forme fon billot, fig. f i ,.,.avec un moyeu de
r-oue de charette.. L'ouverture qui fervait de paffage.à. PaifEen perpendi.
eulaire , & fert à pofer une haie a; & il approche le long.de ce moyeu un
fecond• montant de bois qui , placé- ainfi perpendiculairement, forme la:
feconde hale b ,. qui: eft échancrée à mi-bols., I1 la. retient à Paiffieu par
deux petites, traverfes. La .pefanteur de ces charpis , ou billots leur donne
de la folidité. C'eft- far les, deux haies ou échecs , que l'ouvrier place la
planchequi eft deftinée à-btretravailléelapremiere 	 la diminue .crépaiffeur-
avec la doloire, pl. I, fig..124 il en ôteles.inégalités.,, &	 en. coupant
toujours le bois de travers. Cet outil eft: large de lame ;. il. ef pefant. Les-
:miles proportions de la lame avec • le manche ,. & leurs pefanteurs- bien:
balancées , rendent-cet outifaifé à manier. Il demande cependant. de Padrefte
de la part de l'ouvrier. Le morceau , de bois _qui fert de manche à la doloire;,.
Lit un angle avec la , lame ,. afinr quelle pue plus alternent approcher du -.
merrain, & le. réduire à.Pépaiffeur convenable,. fans. que.la.ruain de celui qui
tient l'outil , le gêne- dans fon traval_

74. LE tonnelier dole ( 4), pl. I, fig r, en appuyant- l'éxtrèmité
manche de la. doloire-fur fa cuiffe. Il pofe lepouce fur le manche de Poutill_
Sa main fert principalement à diriger la. doloire ; & le mouvement que le:
tonnelier donne à fa coiffe, qui s'accorde avec celui dé fon poignet jacflite-
beaucoup-cette opération. La doloire pefé ordinairement dix à do -use livres ,
&	 n'agit prefque que par fon poids. Doler, , eff le travail le plus rude &
le plus difficile• du-. tonnelier. Peu, d'ouvriers dolent bien & promptement.
Auffi. dans les. grands 'ateliers , où: l'ouvrage te. trouve diftribué à chaque
ouvrier, on fait grand cas du doleur. Cet ouvrier,. quand il efl bon, gawie:
jutqu'a, quatre ou. cinq livres par jour..

(4) En all. Iencien,
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77. Conmp la hauteur de la Quiffe du tonnelier cft une donnée , il fiut
néceirairement fe confor•er à cette hauteur pour celle du billot delliné à
porter la planche que doit travailler •celui qui dole, & fai•e enforte qu'ex
opérant, il fe trouve le moins gêné qu'il eitpoffible.

76. L'OUVRIER qui dégauchit le merrain pour en former les douves,
diminue de leur épaiffeur .dans •cerraines part•es; & dans celles.là, elles fe
trou.vent réduites à deux & trois lignes d'épaiffeur, tandis que d'autres en-
droits de la .douve confervent les fix •u neuf lignes qu'elle devrait avoir fur
toute fa longueur. 	 •

77. •NE des furfaces de chaque douve doit néceffairement former une
portion circulaire. Auffi le tonnelier s'étudie-t-il à donner cette forme ,
feulement ià ,celle des furfaces qui .doit former l'extérieur du tonneau. A
régard de l'autre furface de la douve qui fe trouvera dans le tonneau ,
comme importe peu que dans cette partie la futaille tienne de la forme
d'un. polygone , on fe contente de la dreffer & de l'unir. Le tonnelier taille
donc en dos-d'âne une ,des furfaces 	 fou. rnerrain, en abattant de chaque
côté fur toute la longueur de fa douve; un peu de fon épaiffeur , & lui
laiirant du renflement dans le milieu c'cft une préparation qu'on appelle
-tailler en roue b pl. 1 , fig. 13. 	 •

78. LA planche étant bien çlreffle fur la furface intérieure du tonneau , &
'arrondie fur .Pextérieure, il s'agit de préparer fes côtés. Il y a deux rernar.
ques à faire fur la forme du tonneau, qui prefcrivent Le travail du tonnelier.
e. On fait que le tonneau en plus renflé vers fa partie moyenne, ou ce.
qu'on appelle le ventre de la piece ou le bouge (15) , que vers fes extrêmités.
• 79. POUR fe repréfenter la Forme d'un tonneau, & pour prendre l'idée la

plus juile qu'il eft poffible d'en :donner, nous avons dit qu'on pouvaft le
regarder comme formé par deux cônes tronqués, dont les baies feraient
réunies à l'endroit du plus grand diernetre de la futaille, fur le bouge & au
lieu où fe plaçe ordinairement Pouvetture dubondon, Ainfi chaque douve ou,
-Jodle c , pl. I , fig. 13 ( car nous nommerons toujours ainfi le merrain tra r,
vaillé ), doit. auifi. avoir  plus de largeur clans cette parri-e c que •vers
extrêmités e

80. 2°. LE tonneau étant formé par plufieurs douves arrangées circu.:
lairetnent les unes à côté des autres, pour que les côtés de ces douves fe
touchent fans .laiffer d'intervalle, il faut que les douves, dans leur épaiffeur,
fairent,une.efpeee de difeau , ou aient une certaine pente; e'ett.-à-dire , qu'en
regardant la douve comme formée de deux faces , celle qui doit être l'inté.
rieure du tonneau, .rloit être moins large que .celle qui doit former .Ia furface
extérieure de la pie ce.

(1i) En an, likurche 	
Z z ij
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8/. POUR rendre ceci . encore plus. fenfible, & régler la diredion de ce

.bifeau , il faut imaginer les douves. arrangées circulairement les unes à côté
des autres, & le tonneau monté. Pour que les douves prennent la forme
qu'elles donnent au tonneau, il faudrait-que ce bifeau fût taillé fuivant
=rayon qui, dé la furface extérieure dela douve,, irait fe rendre au-centre du
tonneau. Cependant ce n'eit pas abfolument fur cette direction que le ton-
nelier fe regle en le formant. 1.14 fait bien enforte que les. douves fe touchent.
par leur furface intérieure; mais il donne au bifeau de chaque douve une
obliquité moins confidérable., qui éloigne les deux furfaces extérieures , &
qui laide fur la partie vifible du tonneau un efpace b entre une douve & fa
voifine , pl. I, fig. 14.. Les ouvriers appellent cet efpace la ferre.. Elle eft
néceiraire poux engager le bois â fe reierrer, , â fe comprimer ; & on l'y
oblige enfuite par le moyen des cercles que le tonnelier ajoute pour retenir fes
douves. Pour lors les rayons imaginés „partant de la furface extérieure de la
douve, deviennent convergeas au centre; & nous avons dit qu'il le fallait-
aine , pour que les douves ne laiffafl'ent aucun intervalle entr'elles. Le ton-
nelier appelle le claie de la douve, le bifeatt ( 16) ou l'inclinaifon dont nous par.
lons , que l'on pratique fur fon épaiffeur. Pour faire fon fût. plus renflé vers fa
partie moyenne que vers fes extrémités, il commence dblic par diminuer
chaque douve de largeur vers fes. deux bouts, & laiffe le milieu de la planche
de toute fa largeur. Clef l'ceil qui lui indique la quantité de cette diminu-
tion. D'ailleurs , elle n'eff point fixe. Elle doit être plus ou moins forte, fui.
'Vent que le merrain qu'il travaille eft plus large. La feule infpeetion de fa
douve pofée de champ,. & vue fur fa largeur,. lui indique fi le fommet de
]`'angle cf bien pris fur la partie moyenne de fa. planche. Il n'a point d'autre
iegle plus fige ni plus exadte. Cependant ou voit peu de tonneaux varier par
la forme. Ils fe reiremblent tous. Il ef vrai qu'il lui relie une reffource pour
reélifier la forme de la futaille; mais nous ne pouvons en faire mention que
dans l'article où nous traiterons des moyens qu'emploie le tonnelier pour la
monter.

82. CES premieres opérations que l'on fait aux douves , fe commencent,
comme nous l'avons dit, fur le charpie. Après avoir dreffé la douve a, pl. I,
fig. i & r 3 , avoir taillé fes furfaces, un peu bombé l'une fur fa largeur b ou,
Comme ils s'expriment, l'avoir tail/Ae erz roue avoir applani l'autre furface de
k douve, l'ouvrier, fig. 2, donne fur cette planche qu'il tient prefque per-
pendiculairement, un coup de doloire, en commençant à emporter du bois.
vers fa partie moyenne c , fig. z 3 , & continuant jufqu'à fes extrémités d, e.

83. QuAlin le •ês4 de la douve di prépiré la letourne d@ fa main, &en

06) Eu ail, dit Fere.
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fait autant. à l'autre clé. Enfuite ,. pour ne point perdre -deteins , & rails..
quitter l'outil qu'il tient de la main droite, il. change- fa- douve bout pour
bout en. la, jetanten l'air; Sula retenant de. la Mêtriernain,,, il recommence le
même travail fur fon. autre -extrêmité.

84. Li tonnelier fe fere encore, pour perfeetionner cet ouvrage, de làfille...
el. tailler (17). La felle à tailler, quant à fon .ulke, eft.l'était dis, tonnelier; ;
pl, 1 - , fig. 15. Un coup d'oeil jeté fur les figures-, fera Concevoir .afféfirentia.,
conftrutlion de cette machine & les rnoyens - de s'en fervir.. L'ouvrieraffisfur
la felle à. tailler , pl. I, fig-3 , comme fur un basic, pofe fa douve fus-..l'étai".,
qu'il ferre en.appuyant fes pieds fur 'une traverfe placée.en-deffbus..Là.planche
ou douve, étant ainfi retenue, il prend-la plaie ; & diminue la largeur. de-la _
douve,. en commençant,.,comme nousTave/us dit ede fon, milieu, - &- en -em.
portant toujours d'un . côté & de l'aiitre,:jüfqu'à ce qu'il trouve , 'acte eliminu..
lion, régitliere. Il retourne 'enfuite la douve tout. pOur bmit,..l'affujettit
de même fous la ferre ou...l'étan de la felle à . tailler-, & recemmencce. ce n'eue.
travail,. en ôtant du bois toujours du inilieuVerS fes extrémités-

8s.. EMIN , il acheve. & perfectionne les. opérations. que nous..venens. de ,.
décrire,. avec la colombe (18) . ,.p4 4,fig.,, 16. C'eft itne efpece, ..cle .rabbt qui. ,.,
dere. des.-rabots communs, en ce «il . refe en. place ,.qu'ilielf, folide., &-,
qu'au. lieu de promener,. comme POL fait ordinairement, le • ferclurahotfur .-
la planéhe teon veut diininner, J'enfuit pafer fier le tranchantederelui-ci
la.planche ou.douve : qu'on veut -travailler. Le tonnelier, pl.. r,,,ege - 4 .:5.avec. cet :
outil, regle mieux la . diminution qu'il v ,eudairei.,fa douve; 8e.ii - Change:cette
diminution , en appuyant plus-ou moins la planche fur la. colombe,. & l'in-
enflant tin peu quand. il veut former-le biliau ou .k .ciaiis de la. douve. Ti
continue-cette manoeuvre jufqu'à ce qu'il trouve fa planche régi-dere. Le.
coup-d'œil lui fulfitordinairemént polir Piger de cette régularité.: S'il a befoin i
de niefure,,.clefi fon doigt qui lui etiffert. Il leplace vers, les. extrémités de la
douve ,. & juge par-cette impie-manoeuvre de combien cilla. diminution qu'il.!

I):a faite as -x extrémitésde la douve, & de quélle.-quantité 'elle. fé. trouve plus:
large dan fôn milieu .que vers feiextrèrnités., Cette diminution cil ordinai—
retient ,. iir tee. doive qui a trois pieds cle long ; de fix .ahnit ligner._

86. veLgrEs:ténneliers ontcepeitilintrettentitin d'arranger gc de finit-
-une - doive avant d'en commencée une antre; & ih,. préfenrent , fur cette
douve,. cels..•unt confirnite aiiffi egidiétérneint. 011' b, -éti: fediiibit i. le;

(Il) En all..dis Stlereidebanck. aboutir- â terre , préfentanteinfi-un
. (12) La colombe, en al .Fugbanck re. incliné qui donne ei cl.e.figeekcerkilleli
p'efe ordinairement fur deux pieds, du côté
deliouvtier; mis slis, cêté °pire elbvient
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autres douves qu'ils travaillent, e4 qui doiv-ent fende une futaine.
meule mod.ele.

87. POLIR pratiquer fur l'épaiffeur de la douve la- pente dont nous avons
parlé , il penche Un peu la douve, faifant .gaffer fur la
.colorribe d u côté où- veut former le -bifeau; & appuyant Lir elle, il pro-
suene .dans toute . fa lougueurfur,ice -rabot, ez en fou rait une-partie de. fa
largeur., mais, plus d.0 côté de la face plate que de cellequieft en roue. Cette

pération recommencée de -L'autre côté • de la douve , rend fa furface inté-
rieure moins large que fa fin-Face extérieure ; ce qui, comme nous l'avons
dit plus haut, permet aux douves arrangées circulairement, de fe raffembler
parfaitement, de façon que les pieces liées & ferrées ne laident aucun efpace
par aida. liqueur puiffe s'échapper.

Q.31 EL Q_UES tonneliers , pour donner aux douves la forme circulaire,
que doit avoir une de fes- furfaces, &pour former fur leur épailfeur le bifeau
ou le ctaie dont nous avons parié, ont des modeles taillés fur des portions
de douves. Ce font des efpeces de patrons, ou des pqnneaux oufirches fur lef-
quels ils préfentent la douve qu'ils fe propofent de tailler ; & ils font enfcirte ,
en l'appuyant le long de cette planche, qu'elle fuive parfaitement le contour
de la courbe que l'on a donnée aumodele. Les tonneliers appellent ce bout de
planche le crochet ,pl. I, fig. 17 &..18.

89. CES ouvriers ont. différens crochets, & chacun porte une portion de
la" courbe da tonneau, ou de la piece ou futaille ,que l'on: veut construire.
Ainfl , pour former, par exemple , Je crochet d'un. quart ou d'une demi-
queue, on aura dû décrire fur une planche, avec un compas ouvert des
dimenflons du rayon du quart & de la demi -queue , une portion de la cir-
conférence de ces pieces; & à chaque douve que conitruit l'ouvrier, il la
pré fente le long de cette courbe, pour l'exécuter fur une des furfaces de la
douve, qui doit.ètre employée à former cette piece. Nous verrons que dans
certains vaileaux , comme cuviers ,baignoires & généralement tous ceux dont
les différentes parties réunies ne forment pas des cercles réguliers , les dou-
ves ne portent pas toutes une même courbure , & que pour lors il faut un
double crochet, pour aider à former ces différentes douves.

- 90. SUR les crochets dont nous venons de parler, on n'a pas achevé de
décrire, la courbe. dont nous .avons fait mention ; mais on a terminé une de
fes extrémités par une échancrure a, ou un angle mixtiligne, formé par la
courbé & par une ligne qui vient aboutir à cette partie de la circonférence
du tonneau, que repréfente le crochet ou patron, Cette. ligne a doit fervir à
donner l'angle ail bifeau , ou le clam qui doit . -fe trouver fur l'épaiffeur de
la douve , & qui doit être tracé, comme nous l'avonS dit, de L'On que cette
ligne ne forme pas tout-à-fait un rayon du tonneau caries douves taillées-
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eir ce patron - ,. réunies.,.doivent fe toucher par leur furface interne, Sc biffer:
un efpace extérieurement. Cet efpace ne fe trouve rempli,, que lorfque les
cercles placés: ferreront les douvee: pour lors le bois Ce comprimera ,-. & .cet-
intervalle extérieur entre les douves- difparaîtra entiéretnent ;• 	 c'eft alore
qbe- le bifean, deviendra un rayon de; la circonférence du tonneau, -
;- 91. Pouk 'tracer-ce crochet & laligne-a h dont no us venons de voir l'une,

le tonnelier prolonge•par un. trait, fur fa petite-planche , la courbe a b ,fig. 19,
qui eft déjà tracée., & la mene jaqu'en. c; il prend fon compas qu'il ouvre:
d'une. petite qiiantité ;. la moindre eft le mieux.	 trace. un cercle , & la pro-
longée-de la- courbe forme une. corde qui coupe le cercle. Il .éleve une per-
pendiculaire fur cette corde , qui,. àfendr oit oit elle coupe la premiere
donne la pente de la ligne a b dont nous parlons, d•tinée. à diriger l'obli-
quité du bifèau de la. douve.-

92.. LES douves préparées , le tonnelier les met â couvert St, les arrange .

pur piles ,- lie parlit„ les unee à c6tedeS autres ,- en croifant. le premier rang
par le fecond , ainfi de fuite , en placant toujours alternativement le fecond.
ra.ng dans ur• autre fens.:quele premier. 11 les. y laiffe jufqu'au tems où. il
compte s'en fervir.pour monter fes tonneaux.& lesr relier..

93. LE;tonnelier prépare enfuite fon traverfin. >Tous avons dit qu'On nomme.
airelle' bois cpai doit lui: fervir à conftruire fes4nids. Il le place fur le ch arpi ;
& avec la- doloire il imit aine defes:fitrfaces , &cheire fa- planche. Cette. opé-
ration , comme toutes celles du tonnelier , doit être menée promptement.

94. L'ou vierER acquiert la facilité de travailler aiférnent le bois , avec Phabi--
tilde de le manieravec. célérité.. Elle dépend en partie d'un-tour . de main pour
retourner la-planche & la Changer de. furface , ou. en. la  jetant en. l'air , la rete-
nir de la-même main ,pourla- changer bout par bout. Si le traverfin eft trop,

épais , le tonnelier fe fert du coutre „pl.. I , fig. 20', pour le fendre en- deux
planches qui peuvent quelquefois lui fervir tontes deux. Il place pour lors,
la lame du coutre-fur le milieu- de l'épailreur de la planche;-& frappant deffue
la lame aveola. mailloche (i9) dans le• feus des fibres du bois , il oblige Te ,

coutre d'entrer dans l'a planche. Ilappuie enfuité fur le - manche de Poutil , &
divife ainfi la: planche fuivant fon épaiffeur & dans- tonte. fa longueur. C'eft:
radreffe du. tonnelier - de bien conduire fon outil,: pour garder le. milieu de:
la planche. •Les fendeurs. qui. font - des ferches des lattes , (tes; ettarniers , des•
crercies , &c. fe fervent aulli du. coutre ; & il devient dans leurs mains d'autant:
phis. difficile à- manier, , que lapiece que ces ouvriers fe propofent de fendre ›,
elt.plus longue:,	 . 	 -

.95. IL n'a néceifaire-icisne d'Unir une des furfaces dit. traverfi•, celle•

r 9,) La nmilleche du tonnelier. n'a rien. qui :mérite d'étre repréfenté 	 unc.fiepre.:.
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qui doit -faire là partie extérieure du fond:. On luire fans aucune pdparation
]a furface qui doit être placée intérieurement. Il faut enfuite drelfer les côtés
du traverfin , qui forment fon épaiffeur. On paire chaque planche fur la • co-
lombes Sc la tenant droite , on unit res côtés., pour que les planches placées
l'une contre l'autre, ne laifint aucun intervalle enteelles , & fo joignent exac-
tement. Le tonnelier , pour s'en affurer , avant de. quitter la planche qu'il
travaille, a toujours foin de la préfenter contre une autre finie, pour voir fi
les côtés raffemblés l'un contre l'autre , fe rapportent bien.

96. Le travertin ainfi drelfé, fes côtés bien unis ., le tonnelier les met en
piles , comme il a fait le merrain , jufqu'à ce qu'après avoir monté font tone
veau, il veuille travailler à faire fes fonds.

ARTICLE I.I.

Des moyens employés pour bâtir eu monter un tonneau.

97. VERS le printerns , le tonnelier monte & Mat fes tonneaux. L'ouvrage
de l'hiver, que nous venons de 'décrire, a confilté à préparer à doter, & à
dreffer les douves qui doivent former les côtés ainfi que les fonds de l'es fûts
cela fait la partie principale de fon travail & la plus difficile, Quand il veut
bâtir fes tonneaux, il va chercher-fes douves dans l'endroit où il les a placées ,
8C où elles ont été arrangées en piles.

98. Pava monter un tonneau (prenons pour exemple une demi-queue ou
un poinçon ), il commence par lier quatre cercles qui ont des dirnenfions
-conformes à celles qu'il doit donner. à lariece qu'il veut Mzir. Deux de ces
cercles doivent être placés à fix pouces environ du bondon , & avoir par
conféquent un diametre égal à celui du fût auprès du bouge, y compris l'épar..
Peur des douves. Les deux autres cercles doivent être placés auprès du jable ,
& avoir le même diametre que le tonneau a à cette partie. Le tonnelier, pour
ire fe point tromper, a ordinairement plufieurs cercles de fer de différentes
grandeurs., fuivant la jauge du tonneau qu'il fe propofe de conftruire. Ceft
fur un de ces cercles de fer qu'il lie les premiers cerceaux dont nous parlons,
Il arrange dix-huit ou dix-neuf douves ou doelles , à peu près ln quantité qu'il;
troit convenable pour former là futaille. On comprend aifément que lorfque
les douves font étroites, il en faut beaucoup davantage. Mes dreffe debout;
& les pofant les unes fur les autres, il leur donne une certaine inclinaifon
pour les retenir toutes avec le fecours d'une feule douve , qui placée en arc-
boutant dans une inclinaifon contraire aux premieres , fondent toutes les
autres. Quand ïl peut fe placer le long d'un mur, il n'a pas befoin de ce
moyen pour foutenir toutes fes douves : il les appuie le long du mur, à portée
de l'endroit où il bâtit fou tonneau. 99.
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,r-'e99,11..iCtéiiinelier prend un des cercles qui doit régler les dituentions khi
tonneau fur le fable; c'eft pourqùoi nous l'appellerons ici cercle du fable. IL
Place fon tire-fond ,pl. H, fig. dans le cercle b , pl. II,  fig. 2 ; il appuie la
premiere douve contre ce tire-fond, qui reffemble liez à tin piton de fer. Nous
le décrirons plus amplement dans la fuite. Il choilit la douve la plus large pour
la pofer la premiere ; il la met en place ; il Pappuie contre le tire-fond, & la
pofe avec la main. Il met I, fig. 7 à côté de cette premiere , une feçonde,
une troifiem.e, une quatrierne , jufqu'à ce que tout le cercle foie garni. Rare-
ment toutes les douves fe trouvent-elles jupes de largeur, pour remplir tout
le cercle & former tout le fût. Quand il ne refte .plus qu'une petite diftance
à remplir, il ôte une petite douve, & la remplace par une plus large ; ou bien
il en ôte deux étroites, & en met une qui ait plus de largeur que les deù qu'il
a fouilraites ; ou il en ôte une, &len met deux. Enfin , comme il fe propofe
de remplir avec les douves tout le cercle, quand il relie une petite partie de
ce cercle à‘garnir de douves y il trouve louvent plus court d'eh travailler une
-nouvelle -& la diminuer de largeur. Auparavant il s'alfure encore s'il ne'
luffirait pas d'en retourner quelques-unes bout pour bout, qui ne feraient pas
•'égale dimenfion fur les deux extrêmités. Il mefure la partie qu'il faut rem.
plir, ou celle qu'il faut fouftraire, Le tonnelier coupe une paille pour fe rap.:eeiler cette quantité.

ma. Pouu endurer fi lesdouves réunies ne forment pas un efpace plus
grand du côté du fût que de l'autre, il lei retourne toutes bout par bout,
lés arrange comme il a fait la premiere fois; & c'est ce que le tonnelier
-appelle batourner.11 mellite de nouveau la diflance entre les douves avec la
paille, & cette paille lui apprend fi les douves font d'égale largeur fur leurs
deux extrémités; c'eft fur cette mefure qu'il arrange fa nouvelle douve
en lui donnant les dimenfions que lui indique la paille,. Cette opération fe
fait fun la feule à tailler avec la plane, comme nous l'avons déjà décrit. C'eft
-avec - cet o.util:qtt'il réduit fa douve de largeur convenable. Il la dreire enfuite
fur la colombe, & lui forme:la pente dont nous avons parlé ; & qui lui eft
néceffaire pour qu'elle joigne exaélement avec les autres douves. Cette douve
que travaille le tonnelier, doit fervir encore à donner au tonneau la forme
prefcrite; &- c'en i l'aide de cette derniere opération que l'on pratique en le
batiffant , que le tonnelier corrige la forme irréguliere que pourrait lui avoir
donné la diminution que nous avons dit que l'on était obligé de faire, fur la
largâtir dei:donVes , depuis leur milieu itifqu'à chacune de leurs extrêmités
loua r férnier ce, qu'on appelle la partie moyenne & la plus large du tonneau4 &uge.

roi. suette diminution n'a pas été faite également fur les deux extrémités
des douves, le tonnelier arrange fa nouvelle douve fur l'obfervation_qu'il en

Tome ru.	 A a
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a faite; & cette douve qui doit -finir le tonneau-étant achev.àe,, 	 met:en
place.

o2. QI/AND Ibtl eerchreft garni de. dOuves, il les frappe toutes, en-clebs „.
enfuite en-dedans, pour les faire rentrer l'ime dans- l'autrr,. & s'appliquer:
endentent.. It mer...encore un fecondicerele plus-large que le premier,. & qui_
defcend au-cleffous.de celui qui a fervi-d•regle pour donner les-dimenfions au.
tonneau. Ce. fecond., que nous.- nommerons- curie de bouge , fert encore
retenir les. douves.. Il les frappe:pour les faire ferrer „ & donne. auffi:quelques,
coups fur les, dauves pour les, empêcher de revenir.:

103...11...,,ne s'agite/1s que d'arranger l'autre. côté du poinçon:. Peur _cela
le tonnelierretourne fon. fût „ & fe ferty peur refferrer toutes-les-douves. qui
tendent. à s'éloigner les- unes. des autres , d'une machine ou.ufteufile nommé-
bâtijiràir (2p,)3 prnbablernent: parce qu'elle krt. à bâtie le tonneau.. C'eft uit
petit. treuil, fig.. fâutenu dans un. chai-lis. L'arbre du treuil-porte:
une- corde a-vec: laquelle le tonnelier entour• les• douves. Elle r.evient s'à.tta-
eher • au chaffis du bâtiifeir. On refferre cette. corde par la moyen.d"wi. petit
levier 45 „qui. fait. tourner Parbre fur lequel- elle s'entortille,.

ro+. Le tonnelier a urt cercle de jable tout prêt,. déjà retenu- par:rès . liens;
d'efier de. grandeur convenable,. qui porte le.s mêmes. dimenfions que
celui qu'il a placé-de l'autre bout du poinçon. Il fait palfer lesdouves dans;
celui-ci pour alfujettit c_e fecond bout d-e la.plece..II remet encore de cl, côté-
un fecond. cercle de•bouge plus.geand que celui du jable.,.& qui comme-nous
Pavons - expliqué porte fur les. douvesr plus près du. bondon- Le fût: ainfii
retert•par quatre- cercles-, eften état d'être tranfporté.. Il lette cependant en*.
core au, tonnelier quelques opérations à exécuter,. que «eus allons déerire.:
dans. les articles, fuivans..

i•oç. QÇELQUEFOIS-' pour faire revenir les deuves plus facilernent,.& pour
empêcher le bois• âe fe calfèr „enluifiiifant prendre la- courbe que Pen v.eut
donner autonneau, brhle de•copeaux dans le Rit._ La chaleur. attendrit, le.;
bois il devient plusfeuple-, &: obéit mieux au bâtifroir..,

io6: LES tonneliers ont l'attention d'exécuter cette- opératién dons tut
endroit éloigné de celui où, ils. travaillent ordinairement (2e, pour que le
feu. ne fe-conummique point- aux copeaux fecs ,. ou. à d'autres bois qui pourl:
raient donner lieu‘à un. incendie._

(on) Le lAtifibir freut avoir fon -gage
pour les petites pieces dont on fe fert affez.
généralement en France ; mais ifteeltguere
connu des tonneliers Allemands , qui cone
truifent fans fon fecours, & par le fimpie
srage des cercles, plus ou »Wb> grande,

dbs vafes beaucoup phis confidérables.
(20 Cette opération fe fait toujours ma

plein air ; elle ell fur.tout néceffaire pour
former ces grands vafes, connus fous le
nom allemand de legrea:11 , comme j'Aune
cccalion de le dire. plus bas..
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107. •ON voit maintenant pourquoi le tonnelier a diminué un peu de l'épaif..

Leur des douves fur la largeur; ce qu'ils appellent tailler en roue. La douve
prend extérieurement la courbe, & donne au tonneau la forme circulaire que
Von demande dans chacune de fes parties.

yo8. ON voit encore que chaque douve, plus large dans fa partie moyenne
que vers fes extrémités refrerrées par les cercles, contribue encore à donner
au tonneau une formeréguliere, & celle qu'on eft convenu de lui donner.

ARTICLE III.

-Des moyens qu'emploie le tonnelier pour rogner les douves, er former
ce qu'on appelle le jable du tonneau.

109. Lt tonnelier, après avoir monté fon tonneau & fa futaille, & l'avoir
retenue par deux cercles de chaque côté du bouge, réduit chaque douve à

ne même longueur. Cette opération, qui fe nomme rogner les douves, demande
beaucoup d'attention de la part du tonnelier. Elle doit précéder celle où le
'tonneau fera le jable, la perfection de cette feconde manoeuvre dépendant
en grande partie du foin qu'on a mis à bien exécuter la premiere.

II°. AUPARAVANT de décrire la façon de rogner & de faire le jable, nous
devons dire un min de deux opérations moins elfentielles que celles-.ci, &
moins difficiles à exécuter, mais que le tonnelier pratique toujours avant
celle de rogner & de jabler. Ce font celles qu'il appelle faire le parce, & for-
mer le pas-d'afe ( a) ou le chanfrein.

ri s. Point entendre ce que les ouvriers nomment faire le parage & le pas-
itaffi , il faut fe repréfenter la figure intérieure que doit avoir le tonneau.
Nous avons dit qu'il formait un polygone à autant de côtés qu'il y a eu des
douves employées .à le conaruire, plutôt qu'une furface arrondie, parce que
refpaCe compris entre des planches droites, ne pouvait pas donner une figure
cylindrique.

Ig. IL faut encore 'ravoir que la petite portion de l'intérieur du tonneau
" lui doit rater apparente, eft celle comprife depuis chaque extrémité du ton-
neau, j ufqu'à la rainure du jable. Le parage eft l'opération par laquelle, dans
la partie da tonneau qui doit devenir vifible , le tonnelier change la figure
'de polygone qu'il avait auparavant„ & lui donne une forme circulaire. Avant
de parer fou jable, l'ouvrier prend fou fiât retenu par quelques cercles, comme
nous l'avons dit plus haut; il le pote fur une furface unie, pour exatniner,

(a) L'ouvrier a donné le nom• de pas-d'affe probablement parce qu'elle eft faite avec
à cette opération, en allem. ilecelfüge , ree ou odirtte.

Ana ij
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ci frappa- nt toutes les douves& les fiiifantporterfur un terrein égal; celle
qui.font plus longues, qu'il ne convient à la dimenfion du tonneau. Il porte-

. enfuite fon fit dans la. fille ci rogner, pi. If, fig. 4.
113. Ln felle à rogner eft une efpece d'étau deftiné à arrêter & à mainteeir

le tonneau , tandis q.uele tonnelier Pacheve & le perfeétionne. Cet étau , que.
. nous ne nommons aine que parce qu'il retient la, partie qu'on veut tra-
vailler., conQife en deux fortes branches. qui, .réunies par. une de leurs
extrèmités , forment une efpece de fourche. Pour la rendre folide ,. le tonne-.
lier a retenu en terre. le , côté oitlesdei3x,bnanches fe réuniffent.	 a encore,
arrêté Pune des deux branches à un poteau auffi enterré., & placé perpendi-
culairement Pextrêmité de cette branche: De-Pautre côté•, à, l'autre bras de
la fourche, environ. à un pied de ce bras › l'on g mis encore un troifieme.
poteau arrêté auffi perpendiculairement. Enfin , au-deffous de la fourche , de,
.1"endroit où les deux bras, fe_réunident,. il part une traverfe .quira pas„tout-
i,fair la. longueur du. poinçon ,.& qui Mt: entaillée fur fen.extiemité la plus
éloignée de la. fourche. C'eft entre ces deux bras de la fourche, & fur Bette
traverfe que porte le-poinçon que le tonnelier- doit travailler, Le poteau,
éloigné de quelque diftance de la fourche ,,euritribee eneure.à le . maintenir
fiable (ea).

114.LE tonnelier pTace donc fa futaille dans, la (elle- à rogner ,.&
tient de Faon qu'il ne puie lui faire changer de place dans cette efpecel
d'étau.,, que lorfqu'il voudra quitter l'endroit achevé pour en, travailler un i
autre.

r S. %Int donner' au jable une figure. circulaire, au lieu- du polygone:
que, les- douves forment par -leur rencontre ,.le tonnelier foultrait dans.Pinté,
rieur du tonneau. une partie de l'épaiffeur de. chaque douve fur-tout vers;
leur milieu., & cela feulement_dans une hauteur de cinq à lix pouces,. mais.à,
chaque bout „abaque la. rainure du. jable_ en reit plus réguliere ,_& de faciliter-
l'entrée du fond ,.quand il le mettra. dans. fon jable. Enfin ,_ cette preiniere op é.,
ration achevée, le tonnelier travaille à former intérieurement fur chaque =
extrémité , des. douves r aie à chaque bout du tonneau,. un bifeau ou une
efpece de chanfrein que l'on peut voir „ou avoir remarqué fur un tonneau,
achevé:

6. OuTuE.que. ce chanfrein donne une certaine propreté au tonneau:
fans doute. parce que nos yeux.y foncaccoutumés , ce birçaufaceite encore
(22) La; fille à rogner•, en ail. Endffuhl ,

eft encore uninitrument qui- ne peut forvir
que pour les petites. pieces. La longueur des
elouves étant donnée , on les coupe toutes
.gales il y a alors peu. de chie

cher, & ce retranchement- fe ait avec It
doloire. Le jable ef odr creufé circulaire,
ment à une dillance determinée du bord ch&
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:fort. manie ment , & ,le rend plus ailé à TouleVer , quand= on veut le faire por-
ter fur un de feafends.,Ilne principale , raiforuqui engage à le former, & qui
rend ce bifeau néceifaire , c'eft que les, extrémités des douves ayant moins.
d'épaiffeur, il eft plus.aifé d'achever de les rogner,Loomme nous allons l'ex-

- pliquer dans un moment. On prétend- auffique les -planches ainfi terminées
par un. chanfrein , font bien moins fujettes à. s'ieartr,, en terme de tonnelier;
c'eft-à-dire, que les:lames du, boia,:qui forment les douves je féparentinoins
les. unes d'aveç les. autres. 

Point former cette efpeeede chanfrein, ta pieee ni -tant toujours.
alfujettie dans.la relie .rogner,,. le tonnelier enlevé une partie de l'épaiffeur.
des douves fur leurs extrémités , en amenant Pah à lui, & travaillant en face,
de fon corps. & de l'ouverture du. tonneau ;_au lieu. qu'en formant le parage.
dont noua av.ons parlé , il n'a devant lui que la partie de la circonférence da.
tonneau qu'il travaille. Il retranche kenleve donc le long des bords:des don-.
des intérieurement la moitié -de leur épaiffeur, , & forme le bifeau qui fair une
partie des :tables des:tonneaux.. •

118. VENONS maintenant aux moyens employés par le tonnelier -e-
achever de rogner fôn: tonneau,,

119. LE tonnelier,. pourrogner une futaille , la met dans la	 rogner.:.
Nous verrons q,u'il fer pue de cetteefpece d'étau pour-rogner les quarts
nous décrirons ce qu'il:bfubititue. 	 . • .	 ; .

Zo,..ApRks, don ç avoir eoupé: avec ra frette les douves quidébordent beau-
coup lés autres, opération qui a dû fe faire avant de: former le chanfrein-, iL
prend fon rabot & le promene furtourerépailfeur des- douves, en coupant:.
toutes. celles qui, feraient encore plus longues , ,jufqu'a, ce qu'il voie la circo dé,
rence du, tonneau bien formée & réguliere dans. toutes. feaparties. nue faut:
point- qu'il y ait de reffaut. fur -cette furface,. parce-que, comme nousallons,

dire.,. elle: doit. régler la. rainure. , dans. laquelle- doit, entrer le fond: &
eiknies inégalités „s'il y en avait fur cette furface,.fe trouveraient x6pbée.e
dans la. rainure du jable. 	 •

L 21. LE.rabot emporte plus aifément les.parties: inutiles ,. 8t. celles qui dé,
bordentla longueur que. l'on veutlaiffer aux douves depuis le chanfrein. (Wu,
forme le tonnelier fur l'épaiffeur des douves : il donne-au fer du rabot plus de
facilité.pour- mordre fur le-bois.. Le tonnelier;d?une main.fait- tournerfort fût ;
dans: la felle-à.rogner,. tandis_ que de l'autre il travaille ta partie de la cieçon".
érenee qui fepréfenre devant lui.. 

122.. LE - tonneau étant toujours -placé, dans la feule Irogner , Renie poin-
ters de pratiquer refpece de-rainure dans laquelle doit entrer le fond-, & qu?'onl
nommejabie.•Le tonnelier a un outil qu'il nomme labloird. C'eft uneelPece
efg. fcie, ou de tefeie, pi.. //Je 6* deiliaé. à forme" une rainure  deux;
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, ou tinta lignes aleprôllinitleur dans l'intérieur çles douves e r environ. ldeitX
pouces &.- demi.farles poinçons., -& un pouce trois quarts fiit les quarts:

123. SON tonneau étantibien eilbjetti, après avoir mis la petite plaque de
fer garnie de dents, qui, doit former la rainuré, à ladittance convenable, 4.
promene la jabloire, pl. I , fg. 9,:tont autour de. fon tonneau intérienre-
ment, en ne lui faifant changer de peation.dans la felle à. rogner que lorf-
qu'il voit la tainure bien formée il fe tient encore de côté pour la pratiquer,
& appuie fur l'outil en l'amenant à lui. La piece de bois a , pl. rI , eg. , où

:eft retenue la traverfe qui tient la petite fcie, porte le long.des douves :
fi elles ont été rognées également, le tonnelier .eft fût aufli que fon jable fera
régulier.	 .

124. DANS des atteliers de tonnellerie, où chaque ouvrier a fon diftriét
c'eft une malice du rogneur de donner à un apprentifim fût mal rogné, pour,

,loi faire fon jable, qui jamais pour lors , ne peut are parfait.; car , comme
-nous l'avons vu, la jabloire fuivant le - contour de la circonférence du. ton-
iman, les meules irrégularités de cette partie fe ,trouveront fur. le contour
de la circonférence du ;Ale. . .

CETTE opération ne demande pas de la part de l'ouvrier qui forme le
fable, une grande adreffe ; elle exige feulement de la force" & une attention
fcruPuleufe pour-,qu'il ne Jamie pas.à la-rainure 'plus de' profondeur en tin
endroit qu'en un autre. La douve qui.autait été !murée davantage., ferait
trop affaiblit dans-cettopsirtie, & caillerait, comme il n'arrive que trop
fréquemment:aux tointeaux. • . . -

i2,6, 1.f'OURIEti. doit plutôt obferver l'épaiflleur de fes douves igue le
mouvement qu'il donne à foi outil. En confultant l'explication des figures,
am verra que la petite piece de la jabloire, qui eft taillée en dents de fcie,
porte dans une-petite palette de tôle, &quela lie ne doit déborder la palette

•.uerle la; profondeur.que Pou veut donner à la rainure du jable. Ainfi, quand
une, fois le fcie'a enleié cette quantité, la palette porte alors fur la douve, &
l'outil ne peut plus mordre. Mais quelquefois la douve' rentre eu:dedans &
elle a moins d'épaileur dans cette partie Où Pen forme le jable; & c'efl dans
ce cas où. l'ouvrier ne doit ouvrir fa rainure que d'après l'obfervation qu'il
e . faite :de" la partie qu'il va travailler,

• /27.--Qa1aND., au. lieu d'un poinçon, l'ouvrier forme le jable d'un quart
..uu d'un quarteau, n'eft point n 'ecefraire de les porter dans la felle à rogner
pour les rogner & pour les. jabler. Il fe J'en d'un autre inoyien plus expéditif.

128. IL met fon quarteau en long fut une piece ou poinçon qui porte fur
un de fes fonds. C'eft un vieux poinçon • défoncé, le premier qui fe ren-
contre qui fert ordinairement à cet ufage. L'ouvrier paire une corde par le
bondou de cette vieille futaille, en attache une de fes extrémités, tandis
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operuitre ddtté 	 Cor& porefur lequart oeil - veut rogner: A cette feconde
sitrèrnité de: la Cotde. > le tonnelier ajufte une pierre qui, par fa pefanteur
fait aPpuyer la c.orde.:.foc le quart > & l'affujettit atlex fondementt pou• que.
Te tontielkr puiffe. le- :travaillez P-our le contenir 	 met encore quelquefois.

pied fur la. pierre dOntmous. parlons._
• 2.> Litonnelier paifeençore fon bras gauche par-deus le quart., tandià

qUe dela' main. •roite: .1e , rogne & forme enfuite. le jeble 3.c_onlmé ntitar
rEtY0.0: détaillé	 .«. -

jable	 toMelierpent arranger lès fonds qui doivent« .fermet
ks deUx: derniikeijartieS Ce fon rton néa u 	 les . mettre.- en plaçe

allOns le 'décrire. diisl'arti -cle.fuivant:_., -

AR.TICLE IV...

De lit ttinitrider dés :Ani:bides motet-me & deemoyenefteemploie
-tunnalier '1. àur- les mettre en place>,

tortheaueft niole> rogné & j able lt «Mile:kr-va chercher-
le traverfinspeil a drelfé &. préparé.> comme nous. l'avons expliqué., s'erk
• pour- former les fonds, de fort tonneau.

32: ON; peut fe rappeller que nous, avons déjà dit. quIn- fond cit^ ore-.
nairement cornpofé drplufieurs pieces',.fouvent de cinq > d'une phis:large
que les autres, quii fait le' milieu. du fond: & -que l'on ninonie maitteffe-t,
pieCt (2. 3 ,),de deux autres , qui font 41 ,. chacun des côtés-de.	 , trt3f on.
nomme azielieres ; deux. dengeres qui terrninen- appelle-
chafaèamx... L• tonnelier qui niénike le' bois >fe fert, de de-ax petites planchez ,

pour forrner ces. deux dernieres.pieces. It s'en rencontre fouvent- qu.71I, a, re-.
bu réés;; parde , qp>yant ôte lis parties défe4uufes elte s «font dev enues. tr op,
courtes.. Celles-là- font encore' bûnileS pour en faire ,des chnnteaux; Quelque-
féi.5 > quanefOnt traverfin -pOrte de lares ,« au lieu de tintkpleces
il ifeirrploie que qtiatre plaitèhts : 4kux dont la réunie:keit- milien.dWftind
& les deux chanteaux. Si au. centraire: Pon: traverlin: pi:à:té/peu:de largeur- ,
compote fan fond de fik- pieees.;, xl met deux rnaîtrelfeS-pieces deux
lieres & deux. chanteaux. C....es	 écs. quatr•, ou cesfix planches. étant,.
arrangées.; le tonnelier condi'lit par la. rotitine > plutôt qn'inftruit d-es regles
• géoniétrie.,. 'prend fon coropas,, rouliie_ de la 	 partie de lai

(21) La rnaltreffé-piece , en ail' plùs amincies ; le chanteaux, en- alltm4
jiiick , doit ètre plus foire ; les aiflhlieres , Schareiûcke, ont un chanfrein fée itirge4,54,
en all. Stiten ou Nebenjiiicke Jont un Qtgl affez IninCe pour eektrei dans le- jabiço.
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eirconférenceide-foitttmileauVEn prenant cettelriffUrP dansf:friable-Atelgcei=
pi. J.iii..cles.ibrancliçs, de fou tompàs ;dansle. entre de fes planelles
vers le milieu &Hee& qui doit :former la mairreepiece.,tour,reterkir . le trac
verlinwil.poié ces pieces fur le fat il met fon fergent-furilà pieoe roUt, Pot,
ter les planches qui vont former le fond.. Il . les embraffe d'une !nain ,'en les
ferrant contre fon Corps , tandis que de l'autre' e trace fon cercle. Il porte en..
fuite chacune de , ces planches fur-la feule à tailler etkranjettiffant,É.
fig. 6 -, fur le banc avec le genou, il fcie les, .Planches,:ervec ) lafrie ou le feu4-
4« à tourner, en fuiva'nt le trait Jr arqué parle cornes ,& .14iffant .ge traitfranc,
c'eft-à-dire , apparent,.& en-dedans—Après Cette opération.,
fur l'endroit coupé avec la fcie fur tout:le conteur. du -fo.nsl, pt .egiSle ces.
planches qui doivent fervir à fa coter u dion , puilfent entrer dans la feuillure
qu'il fait au tonneau , & que l'on nomme/ab/é:

133. POUR faire ce bifeau , le tonnelier met chacune des planches du fond
eus là ferre de la felte à tailler, il la retient ,en Àppnyanç fe.s.lgede_ fui;
verfe au-deffous du banc; & avec la plane al commence par bien arrondir
fon fond, en fuivant le trait : il finit p ôter 'mi 	 l'épaiifeur des plan-
ches. à la .diflance d'un demi-pouce fur toute la circnnférence,du fond. .Ce
bifeau doit aVoir. à peu près la même haute:ut...41re ron a donnée au chanfrein
àu	 , qui contourne la ' cireonférénee des extrêniités du tonneau
qu'on .ceitiftruit.. Ç'eft une regle .entre, les tonneliers ,'dont j%nOre,la raifon.
Il renVerfe equite 'chaque planche-, éri .pratique, antant: fur cette. eérniere,
furfice. Il ne: eCte'phis enfuite ckti''rnéttre ,en.plaCe l'es fonds aing.tïaVailléS,..
Et voici cMimie - IF tpUnelfer	 prend iiCair:açheyF- . cetre opération. 

!je}, IL .corrnnel'ice t par li.cliér,lqs cerCliesde prerniere bande du tonlieau
en les faifantreniontér. il mc dans la iiin4e qu'on nommejabie„ la premiere
piece du fond a Pp ellée, ckanzea. J fait entrer _enfe*3ians.Ie:jable & approcher

chté,41à. fecoiglepiec qui - fera 'reffélitm. Ik_phice de. inèt0 de l'autre
d ionqe4U,le,Chanteau;',enfrli'ti14 fedOnfle

84.1.*..frelie, fur l'41:'.}aiffp4r des (leu .aiffelkres , pouk lesf4re entrer dans le fable
eiSajjpOpeereé glanelie voffie ,, ejitteiiançiesdouveS aveC la efre. ba,rrpr
pci Le 'faciliter l'ént.e.e "dé 'ces pieces dans le jable`. Mais pour mettre en place la
derniere planche', celleq .ue l'on appelle J nzaft!epiece, comme Je tonnelier
n'a plus la liberté de paÉfer la main pour fOutenir en-defibui les planches , il
fe fert du: tire-fond. C'en mie efpeve de piton -4 fer . ," pl. 11;,j i, .dont.J;i:
inech.e ou pointe porte. quelques "p ias de yiS'fort . larges

dans lu planche deflinée
à former. la maîtreffe:piece , & la fou tirent , dc peur qu'elle n'entre trop .& ne
tèrnbe dans la futaie. II appuie ,cependant .affez.ftirie riie,fond",
d'entrer dans la rainure c.lu jable.. _

3
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QVAND cette planche a pain le jable, & qu'elle eŒ trop entrée; le
tonnelier, pour la faire revenir, emploie le manche de la tire à barrer, qu'il
paffe dans la tète du tire-fond , qui, comme nous l'avons dit, eft formée eu
anneau ; & tandis qu'il fe fert de la tire comme de levier, pour retenir la piece
trop enfoncée, il frappe fur les planches voifines à petits coups/ici & redou-
blés avec ratines, qui eff un petit maillet à long manche. Il fait ainfi rentrer
cette piece du fond dans le jable, & relever fa voifine, fi elle en était (ortie,
& fi elle fe trouvait placée trop bas.

r 36. LE tonnelier remet enfuite les cercles dela prerniere bande, qu'il avait
ôtés pour avoir! la liberté de placer fon fond. Il exécute la même manoeuvre
pour placer le fecond fond; & fon tonneau aie garni de lès deux fonds', elt
pour lors prèt à être livré. -

1 37. SOUVENT il s'apperçoit , en remettant les cercles, que fon tonneau a
trop de fond, ou qu'il n'en a pas mirez. Quand il a trop de farad, les douves ne
ferrent pas les unes contre les autres, & lé vin s'échapperait. Quand fon fond
n'a pas affei de furface, qu'il eff trop petit, les douves ne ferrent point affez
les pieces dg fond , & ce dernier ne tient pas dans fon jable.

38- POUR remédier au premier défaut, au trop de fond, le tonnelier releve
le cercle de la premiere bande0.1 fouleve avec le tire-fond la maltrefre-piece,
& il la diminue fur les deux côtés qui forment une ligne droite, & fur celles
qui, portaient contre les pieces les plus proches. Il remet enfuitecette partie
de fond en place , comnie nous l'avons détaillé pour la premiere fois.

39• . Q.ne‘rD le fond n'eft pas aifez grand ,le tonnelier fe contente fou.;
vent de changer la maitreffe-piece , 8t» d'en mettre une plus large à la place
de celle-ci ; niais il vaudrait beaucoup mieux refaire un nouveau fond. Il
remet en place le cercle de la premiere bande qu'il lui a fallu ôter : il donne
de la ferre en frappant les cercles , & fes fonds pour lors font bien foutenus.

140. LES Provençaux, pour former les fonds des barrils deftinés à contenir
_de , & de peur qu'elle ne s'échappe entre les planches qui forment le
fond, les joignent encore avec plus de précaution.

nia. ILS étendent le long de l'épaiffeur du travertin une feuille de rofeau
qui garnit les intervalles qui pourraient être renés entre l'une & l'autre plan-.
cite. Ils .font encore entrer une pointe de fer, ou une petite cheville de biais,
qu'on nomme goujon, dans répaiffeur d'une :des planches du fond, & ils le
retiennent moitié dani l'une, & moitié dans l'autre des planches. Ce goujon
fert à les airujettir & à les empêcher de fe déjeter par la chaleur, & cordé-
quernment il rend le fond bien plus fonde. On garnit Couvent les fonds de ces
pieces , futailles ou barrils , d'une couche extérieure de plâtre, pour empêcher
nulle de tranfider & de fe perdre.

142. LE tonneau garni de l'es fonds &leen» par des cercles , en 'état
Tome FIL	 B b
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d'être vendu & livré. Le tonnelier, fi l'acquéreur le.defire, en lui livrant le
tonneau, y pratique une ouverture au milieu d'une douve & à égale diftance
de fes deux extrèmités fur le bouge de la piece. On la nomme l'ouverture du
bondon. Elle cil deninée à entonner le vin ou la liqueur dont on doit emplir
le tonneau.

. 143. ON fe fert, pour former cette ouverture, (rune efpece de vrille ou
tariere , p4 e , fig. 6, appellée bondonniere; & ordinairement celui qui . elt
chargé de faire le trou du bondon, choifit la douve la plots large & la plus
rnauvaife. Les deux douves qui accompagnent celle-ci, peuvent même être
défedtuenfes :. pourvu qu'il ne s'y rencontre pas de trous ni de fentes qui pue
fent permettre au vin de fe perdre-en roulant le tonneau, on ne peut faite
aucun reproche au tonnelier.

144. L'USAOE -a permis au tonnelier d'employer cca trois douves. défee-
tueufes., parce qu'elles fo-nt toujours &lainées à former la partie fupérieure
du tonneau . lorfqull eft en place dans une cave- Abfi. les douves T ou ne
porteront pas contre le vin, ou quand elles y porteraient, le`vin n'agitant
point fur elles par fon propre poids comme fur les. autres,. le bois de ces
douves moins parfait ne lattera pas perdre la liqueur. Tout bois de chêne ,
même celui qu'on nomme 1,0is ronge ou vergeté, pourvu. qu'il ne pinte pas
communiquer de mauvais goût au vin, peut être employé pour en former ces
trois. douves;, & le tonnelier peut livrer ainfi fou tonneau.. 	 -

145. SO.UVENT ce n'eft pas le tonnelier qui :forme le trou du bondon.
Quand les. tonneaux font dellinés â être vendus à des, vignerons ., ils fe char-.
gent eux-niênies de faire cette deruiere opération, pour laquelle il eft nécee.
Lire feulement d'avoir une bondonniere.. ivl n'eft pas difficile enfuite d'en
faire l'ufage qui convient. Quelquefois dans un. village il n'y a qu'une bon-
donniere que l'on fe prête. mutuellement.

146.. LE tonnelier prétexte, pour ne point former rouverttre du tendon „
qkee,1 le donnerait une entrée aux ordures dans les piece ou tonneaux „ qui
pourraient leur communiquer un goût de fût; que les.rats.& les rotais pour-
raient s'y établir mais la principale raifon qui les. engage à. ne la pas.prati;
gager, c'eff qu'elle. faciliterait au partictiliér le. moyen d'examiner l'intérieur
de !a futaille. Le marchand d oline encore à l'acquéreur d'autrearaifons;.mais ,
eeft. là, prelque toujours celle qui le  conduit..

14.7. LA bondonniere eft une tariere emmanchée dans-une traverfe de bois-
Le fer en eit court; la .meche cil. conique :.le bout efi terminé. en -pointe &
cit. tourné. en. vis. L'autre extrêtuité du cône ou de la. meike, vers fa tale, efÉ
fort ouverte „parce que l'ouverture qu'elle doit former doit. être affez grau de:
pour qu'elle donne toute facilité à entonner le vin dont on doit emplir la'
Maille.. La façon. de fé. fervir de la. bondonniete, ell trop aifée à imaginer ;
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pour exiger de plus amples détails. Il faut feulement opérer doucement, afia
de ne point fendre la planche que l'on veutpercer. Le vin entonné, on Ferme
cette ouverture avec un bouchon de bois du même diametre, appellé boncion.

48. LE tonnelier a eu l'attention, en plaçant fon fond , d'examiner les
-douves déFeaueufes , celles qui font les plus militaires du tonneau ; & il
place fon fond perpendiculairement à ces• douves. C'elt à celui qui fait le
trou du bondon , à reconnaître les douves défenueufes qui font deftinées à
faire les parties fupérieures du tonneau , pour y percer la bonde, ainfi que
nous l'avons dit.
• 149. LE èdrticilliérqui achete des tonneaux , met, comme nous Pavons
dit , dans fes -conventions , que quelques mois après les avoir emplis de
liqueur, quand il le requerra , le tonnelier viendra les barrer & les fommager.
- ai°. EN expliquant quelques-termes propres à rart- du tonnelier, nous
avons dit que barrer s'entendait d'une barre ou planche que l'on plaçait dans
un feus oppori à celui'des planches qui formaient le fond, & que l'on foute-
liait cette barre par plufieurs chevilles: Ainfi l'on appelle barre une pieee, y
mettre les barres qui doivent foutenir les fonds. On le dit mil; des ouvertures
qu'on fait pour pofer les chevilles qui doivent retenir les barres. Nous avons
encore ajouté que film/nager , c'était placer les doubles cercles qu'on nomme
fonuniers. Nous parlerons de cette feconde opération, en traitant de la façotx
de relier les tonneaux.

Q3IAND le tonneau eft plein de liqueur, que le vin a travaillé , qu'il a
eu le teins d'imbiber les fonds , chaque piece du fond fe renfle & s'alonge ais
point de jeter les dou•es & de caffer les cercles. Pour prévenir ces accidens ,
on a deux moyens qu'on met en ufage. Le premier confifte à retourner leS
fonds; le feeond, à les barrer.

152. POUR rernédier à l'inconvénient d'un fond qui s'eit gonflé, ou qui a
itin trop-fond , en terme d'ouvrier, le tonnelier Ôte un cercle ou deux de fon
tonneau vers les extrêtnités , & leve avec le tire-fond feulement la rnaîtreffe-
piece qu'il diminue de largeur fur la colombe fur les deux côtés avoifirç
naient les deux aitfelieres; & il la remet en place, comme nous l'avons décrit
es parlant de fa premiere conftrudion. •

3. Q_UAND les tonneliers veulent épargner fur le tems , & ménager le bois
qu'ils 'emploient , au lieu de travailler la maitrelfe-piece , ils foulevent le
chanteau, qu'ils diminuent fur le 'côté qui touchait Pailfeliere la plus prodie.
Ils ont fur-tout cette perdre, quand il s'agit de fulailituer une piece à un fond
qui n'a pî.s airez de dimenfion.Ils épargnent quelque chofe fur la planche
qu'ils emploient; ils font un mauvais ouvrage, & qui n'eft pas régulier:
On ne peut. retoucher ou changer que la maitreffe-piece, celle , du milieu,
quand on veut qu'on ne s'apperçoive pas de la mal-adrefe & du peu de pro n
bité de l'ouvrier. B b b
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Poun foutenir chaque planche & les empêcher de fe cofener, on doie
donc encore barrer les fonds (24)-

içç. LA barre , pl. Il,§g.7, dont on fe fert ordinairement pour foutenir
les fonds , eft compofée d'une piece de bois a de la longueur du diametre du
fond. Aine fa longueur doit varier fuivant les dimenfions de la piece dont
elle doit foutenir les fonds. Elle a environ quatre pouces de largeur fur un
pouce d'épaiffeur. Cette barre eit louvent faite de bois de chêne, garni de fon
aubour & s'inquiete peu de fa qualité. Comme c'eft un ouvrage qui fe
Lit dans la forêt, nous ne le détaillerons point ici.

Ii6; LE tonnelier drelfe feulement•cette barre avec la doloire & la plane,
& pratique fur chacune de fes extrémités un bifeau b de cinq à fix pouces,
qui fe termine à l'endroit où ceireut de porter les chevilles dont nous allons
parler, & qui doivent la , retenir. Ils açhetent les barres au cent, aine que >ces
eh evill es.

commence par former dans les douves les ouvertures où doivent
fe pofer les chevilles qui font deftinées à retenir la barre.. Il fo fert pour cela
du barroir, ou de la vrille à barrer.. C'en une tariere dont le fer eft fort long,
& la meche fort étroite. Nous allons en dire la raifort • •

8. LE tonnelier fait premiérement avec cette rtariere les trous qui doivent
porrerles chevilles du côté de la circonférence du fable, qui eft la plus , éloignée
de lui. La tige qui porte la vrille eft fort longue, pour.qu'elle puiffe traverfer
la Pinaille. Il a l'attention de former ces ouvertures à deux pouces au,deifus
du fond , pour laiffer l'épaiffeur de la barre. Il place une extrémité de la barre
fous les chevilles qu'il a enfoncées dans les trous faits au jable , & au-deffus
d'un des fonds. Mais pour 'nitrer la. barre, & alfujettir l'autre côté par les
chevilles , fur-tout lorfque les planches du fond fout bouges , faire porter
cette feconde partie de la barrefur le fond , il faut que le tonnelier ait recours
à la tire à barrer, ou tiretoir , pl. II, fig. 8. Il faifit avec le crochet de fer a de
cet outil, un cercle qui lui fert.de point d'appui 3,& plaçant l'extrémité b de la
tire à barrer fur la barre, il leve le manche, & s'en fert. eoinnie `de levier ,
pour faire baider la barre , jufq.u'à ce qu'elle porte fur le fond. Il l'y retient
par des chevilles pareilles aux premieres.• •

LES chevilles des :tonneliers, avec lerquelles ils retiennent les barres
& affujettiffent: les, pieces ,des fonds d'un fût ou d'une futaille , font ordi-
nairement deChêne..DanS quelques endroits on les forme Cependant de peu-

(24)Dans toutes - les grandeepi mes, dont
les fonds ont quelquefois dix- à douze pieds
de diUmetre au-delà, on ne les barre
point : ou fi on le fait, c'elt une piece de

bois de chérie tans aubouT , de cinq à ex
pouces quarrés d'épaiiteur, , dont les ex.
trernicés font retenues par des crampons de
fer.
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Plitry de faule:bli:.ele boulgaw NO1W ne parlerais point encore des moyens
employés ppue lesfendre eeR J'ouvrage dés ouvriers findeurs. Nous dirons
feulement qu'elles font équarries , & qu'elles portent quatre à cinq pouces
-de longueur. Le tonnelier les pore & les frappe dans les trous qu.'il a Bits
aux douves an-deffus de h barre.

go. L'USAGE de quelques previnces eit de garnir la barre de quatre à cinq
chevilles fie ,chaeune fes e-xtternités; & dans. d'autres, on n'en met que
deux fort, petites..En Bourgogne les tonneliers en mettent beaucoup plus :
ils en garniffent..prefque tome la . circonférence des fonds d'une futaille: II
leur faut pour lors donner beaucoup plus de longueur; & elles ont fept à huit
pouces. Nous ferons remarquer dans un moment, que les chevilles ont d'au-
tant plus de force, qu'elles pontent fur les cercles doubles , appellésfoffinziers.

paraîtreit que P,ori pourrait prévenir un des inconvéniens que nous
venons de détailler du trop.ford des bois-qui renflent quelque teins après
que l'on a rempli le tonneau de liqueur. Si l'on commençait par placer la barre
avant -d'y-mettre le,vin ;tette barre retiendraitle bois qui , én renflant, de-
mande s'écarter. Mais le tonnelier a de bonnes raifons pour ne la placer que
quand les bois imbibés ont fait.leur

162. 1 4.IL,eft plus avantage« que le hais rait humide & gonflé, pour for-
mer fur l'eitreniité des douves les trous qui doivent porter les chevilles. Si le
brek étMkfçç ,iil fendrait &là`douve cleviendxakeléfe4tueufe.-

16i.. 21., LE- tosnelier; formerait fe .troui. trop; -bau: & le bois venant à fe
gonfler Zt à i'alônger on ne pourrait plus retoucher le fond; & les trous des
chevilles Le trouvant pour lors mal placés ,:nuiraient au chaxigernent qu'on
aurait étexnaître de faite au fond de la piece , dont toutes les- parties auraient
apgrnenté devolume. . .

164. Er4ruiTi, un ouvrage que. lé tonnelier remet 'i l'hiver; & e'dft
tern s-eiù. l çfb plus tranquille a:moins fin-chargieateres befognesqui fe tr011-,

vent etillieS CliMS celui .où l'on tire les vins.	 ;

'ARTÉCLE V. -

Du reliage. de: tonneaux ; des moyens . employés pour placer les cercles à
. une futailieneu-ve , en reWettre de neufs 4 une vieille dont. quelque:

cercles viendraient g .manquerà . 	r	 - 	 - -• 	 _	 e'•	 1
. _ ..

I 6 ) ' . COMME tés tonneliers con{fruifent des pleces , fûts ou futailles , cuves,
poinçons , &c. 'dedifférentes grandeurs , & que les cercles deviennent les liens
des douves qui fervent à les former, ils doivent faire provifion de cercles ou
cerceaux de différentes dimenlions , force, longueur & largeural ne ferait
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plus teins d'en faire racquilition , quand ors viendrait thercher le tonnelier
pour relier une piece dont pluteurs. cercles miraient déjà:manqué.

i66. ON elt convenu d'appeller cercles plus cammunémenticeux des grands
ivaiifeaux , comme cuves «, cuviers , baignOiree(/0 Stc." etAtaux de 'plus
petits qui fervent pour les barrils , fûts, futailles; &c. •_: • •

167.LE tonnelier doit fe munir de cercles pont lés Am.ves ;les- bàignoites ,
cuviers ; & de cerceaux pour les futailles , tonneaux, : quarts'; '&•c

168. DIEFÉRENS bois fervent à former les cercles. Lesimeillears font ceux
de chène , de cardignier, de noyer, d'orme , 	 laiirier-cerife,•épine; &ô.
On en fait encore avec du coudrier , & avec de jeunes brandies de mûrier.
Ce bois ett très-tendre -& pliant ; ce qui engage à remployer particuliére-
nient en cerceaux pour_ les petits barrils. On en farine rauffi avec le frêne ;
& de moindre qualité , avec le bouleau, le faule, - le peuplier&.autres bois
blancs. Ces derniers fe fendent aiférnent ; niais ils pourrilfent très.:prompie-
:ment. •

169. Nous n'entrerons pas dans dés détails fur la fabrique des cerclés (26);:
ce ferait forcir de notre objet, puifque le tonnelier les achete tout faite..
Nous dirons feulement que l'on fe fert de jeunes taillis ,"'dontlee pouffes
font coupées toue lei dix à douze ans ; • qu'on les fend , qu'on les 4çohne
'en' cercles. -	 -

170. LE tonnelier achete fes cercles en ronfles meùfre édbâtes ; COMpOréeé
'de plus rou moins dé cerclés ou cerceaux , fuivantrufage du- pas-d'où il .les
tire , "Saa . g-ri:deur du cercle. Les plus grands cercles que l'on prépare dant
la forêt d'Orl6ans ,;_ont trente-nenf à quarante pieds de long. Les plus petits
cercles de cuves onedir-huit pieds de long. Les cerclés; dé mires s'arrangent
fur à fit, & fe vendent "en-fi atifixaire, Les cercles de tonneau ou demi-piece
font liés quatre' pir .quatre l'un dans Untre & forment %ne rang*.

.111: SIX rang6es compofent ce qu'On appelle une rouelle: Ainfi la' rouélle
contient vingt-quatre cercles, qui font reténus.& 	 enfemble , AB, fg:

17Z. Six rouelles font une pile, & fept piles pafrent pour un millier, quoi-

(2. 0 On donne par conféquent le nom de,
cercles à tous ceux qui fervent aux pieces de.
elaéue , plus grandes que le•fûts , futailles,
barrils , &c. dont l'auteur parle ici. Les
grands tonneaux nomrués foudres ou !tigre.

, ont des cercles de fer, comme nous •,
le verrons dans 'l'article que j'ai deftio
à décrire ces grandes pieces.

(26) Dans les pays de vignobles, Jeton.
peliez lb prgcure les.perçb:e.s de frdrie s de

rude & il les. refend ;.il les avec
la plane , il Lei , plie fur un morceau de bois
-arrondi , il les Met en forme dans une croix
garnie de .chevilles Pofées circulairement,
puis il les lie en rouelles, ou bottes,

réferve pour le, bebin. Les particu-
liers qui ont des vignes, font ces provi-
fions pour les livrer au tonnelier, qui reliti
chaque année leurs futailles.
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qu'il' contienne mille & huit cercles. Les quarante-deux rouelles for►ent ce
glle le tonnelier achete pour un millier.

173• LES cercles pour les pieees de quatre font nommés cercles de plein-pied..
La rouelle de ces cercles n' ça compofée que de douze cercles, fix rouelles à la,
pile , & fept piles au millier. Ils fe livrent au même prix que les premiers
dont nous avons parlé. Mais comme ils ont de plus grandes dimenfiens
les vend moitié moins -en nombre.

174. LE cerceau doit être garni de fon écorce, point 'vermoulu n i trop
eafrant. On elt obligé dans la forêt, pour le con ferver fouple, & de peur qu'il
ne feche trop r étant Mis en meule., de te couvrir de brouiraillesr ou de coi-
peaux. Quand une fois il eIC vendu au tonnelier ,c'ett à Iui à le tenir dans urk
lieu frais pou• le conferver fouple.

us.Nous avons. laillé le tonneau garni feulement de quatre cercles ,-pour
retenir les douves & fes de L1X fonds- Les tonneliers qui vendent les tonneaux
neuEe, & qui en font trafic en gros , ou gni en envoient dans les isles , lou-
vent les -démontent , en numérotent les, pieces , & les envoient ainfi en plan-
cheS e ce qu'ils a•ppellent en 4tees. Une feule :piece eu renferme plufieurs ,dé-
montées. Les pieces tiennent moins de place ; le traufport en devient bien
plus ailé. Ils envoient les fonds à part, & les- cerceaux en meute ou bottes b.
C'eff l'ouvrage du tonnelier auquel ils les adrelfent, de retrouver les planchesi
de ehoque piece numérotées ,.& de les relier, , loriqu'elles font arrivées à lem'
defiination.

176. A Orléam ;re tonneau ou poinçon neuf n'a que dix aercles. quand
le tonnelier le livre.- (beignes mois après qu'il a été vendu Je tonnelier vient
le garnir de huit autres cercles.- Il ajoute quatre cercles de chaque côté due
!Dondon fu-r ce qu'on appelle le hogge ou le ventre du tonneau. Il ôte aulfi
deux derniers cercles le plus près des- extrémités du tonneau & en remet:
deux doubles qu'on appelle ftnimiers. On donne le nom de fommier à deux:
cercles. pofes l'un dans l'autre , liés chacun comme tous- les cercles avec

& qui, après avoir été doublés , font encore liés enfernblee Les foin,
mien ont plus- de force; & étant plus épais , ils portent à terre quand on.
roule la futaille,. & épargnent aux j'ables le choc & les frottemens pour--
liaient le• endommager. Les fommiers font encore deltinés à fervir de point ,:
d'appui aux chevilles de la barre. Sonmager, c'eft donc placer les filiemiers.

177. CelQUE paye a fa façon de placer lee cercles. Nous avons dit cpfài
Orléanson enmet dixelmit , cinq, contre le j'able, ge quatre contre le bondow
ou fur le bouge. Cbelquefois , au lieu de féparer les cerciee e. les. tonneliers:,
lesferrent l'un contre l'autre, & ne bident point d'efpace entr'eux ; ee que l'or»
appelle relier en plebz 	 •	 •	 •

178,' A Paris „les tonneliers ne garniirent les. tonneaux ou poinçone que-cre
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quatome eerdlei-,; quatre fur le jable,	 nrIimment le talus ,Melkemieï ,
collet & le fous-collet , ou le premier &le deuxteme -collet ;-& trois autres, dont
le dernier, le plus Prés du boriclon, eit le fail qui porte:un nom. le nom-
ment le premier en bouge, ou Jier le bouge. Cette quantité de cercles varié .encore,
fuivant qu'ils font plus ou moins larges & forts. Le plus dont on garni& un
tonneau., eft de quatorze, vingt-deux , vingt-quatre.

179. UN tonneau, fùt ou futaille, dans ce dernier état, lorfqu'il a fes
cerceaux; Tee fonds & fes barres garnies de chevilles, fe nomme futaille
montée. 	 "

• 180. Nous allons expliquer la façon de placer un de ces cercles '; ce •qui
fuffim., puifque c'elt la nième manoeuvre qui fe répete poutlesautres. - 	 •

18 r. LE tonnelier, pour relier un tonneau, prend un cercle, & le préfente
fur le tonneau , à l'endroit où il veut le placer. Voici comme il donne au cercle
la langueur qu'il doit avoir pour ferrer:la partie où il fera mis, 1 Il tient d'une
mainnne • extrémité de Torr ternie , l & del'autré main l'autre ex-trkmité du cer-
cle , mais environ aux trois quarts de Ffà longueur (27).

'182; LA premiere Main appuiel'eXtrêmité du cercle contre -u tie douve à-un
endroit que le tonnelier remarque. :Dans ce -tems , la partie moyenne du cercle
eft élevée eu -Pair. fait avec-fon autre main porter fucceflivement chaque
partie du cercle contre fon tonneau, fans faire quitter de place à fa premiere
main. Seulement quand la moyenne partie du cercle porte contre le tonneau
cette main éleva la premiere portion du cercle, & la porte un peuen-hant
&11 'promené ainfi chaque partie du cercle fur chaque partie du tonneau, à
l'endroit où -il-doit être mis. Il remarque l'endroit du cercle qui répond à la
première partie où a été placée l'extrémité de fon-cercle, & il fait rejoindre
avec fes deux mains cette extrémité à l'endroit marqué. Il laile une portion
du cercle pour déborder cette premiere , & il retranche le refte du cercle qui
deviendrait inutile. Il eft Ir, avec ces précautions, de donner au cercle le
diametre • de la partie du tonneau fut laquelle il a deffein de le pofer. :Pour
lui donner ce qu'ils appellent de la ferre, il fait rentrer un peu l'extrémité du
cercle.en-dedans , & retient d'une main les deux parties du cercle qui fe Te.
couvrent l'une fur l'autre, & qui tendraient par lenr reffort à s'approcher de
la ligne droite, tandis que de l'autre main il fait fur le tranchant du cercle.
deux entailles avec la cochoire à une certaine diffance des extrémités du cer-
cle. Eu enlevant le bois qui fe trouve entre chaque entaille, & formant ce
qu'on appelle une coche, il le retient toujours dans cette pofitioni & •Py *Ku=
jettit.avec Poiler.

(27) Dans les grandes pieces , on meure quel on refile enfulte la circonférence dg
la largeur do tonneau avec un ofier , fur le- cercle,

.183.
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183, L'OSIER (2g) cil fait de jeunes branches de certaines efpeces de feule
a ). les coupe tous les ans pour être employées â cet urge. La bran-

che doit être fendue; c'eft-à-dire, que chaque brin doit être pris dans une
planche réparée; & à Orléans, quand on les dettine à lier .8r retenir les
cercles , on la partage en trois ou en quatre, fuivant la direction des fibres du
bois. Le tonnelier à Paris l'aehete tout fendu en botte en molle Ott torche,
compofée de cent cinquante brins de trois à quatre pieds de long. Les ton-
neliers dans les provinces, achetent.fouvent Pofier des vignerons, qui le
cultivent & qui le fendent eux-mêmes. Nous donnerons à la fin de la der-
cription de cet art les moyens employés pour partager Poiler. Le tonnelier
conferve dans fa cave Porter fendu ; & avant de s'en fervir, il a la précaution.
.de le mettre tremper pendant quelques heures dans l'eau, pour qu'il devienne
plus roupie.

184. LE tonnelier , après avoir réuni les deux extrémités du cercle &
après avoir placé l'une fur l'autre les deux entailles qu'il a faites, pour que
l'ouverture du cercle ait la dimenGon du tonneau à l'endroit on il defire le
placer, il approche l'une fur l'autre les deux entailles dont nous avons parlé.;
St retenant le cercle d'une main, il prend de l'autre deux brins d'ofier. Il en
cafre le bois vers une de leurs extrémités , & ne laide que l'écorce pour diminuer
l'épaiffeur, feulement dans cette partie de rofier. Il paffe ces extrémités moins
épaiifes entre les parties du cercle qui fe recouvrent. Il fait plusieurs tours
fur le cercle pour le bien affujettir. Il continue ainfi d'entourer d'ofier &
de lier enfernble les deux extrémités du cercle. Il garnit d'ofier les entailles,
& finit par pater les bouts de Poiler fous le dernier tour qu'il vient de faire:
il ferre les brins , & par cette efpece de noeud arrête fon ofier, Il coupe ce
qui déborde, en le faifànt porter fier le jable de fon tonneau & frappant deffus
avec la cochoire, ou il le coupe avec une ferpette. Il arrive fouvent qu'un
des brins de fon ofier est plus court que l'autre : pour lors il rupplée à celui

(z3) L'ofier eft un arbuite différent du
faute , la note de l'auteur le fuppofe tuant.
fellement.

(a) Chaque province donne louvent un
nom dierent aux efpeces de faciles que
l'on y "cultive, & dont les vanniers em-
ploient les branches entieres & dépouillées
de leurs écorces , ou que l'on vend aux ton-
neliers , pour relier les tonneaux , quand
on a fendu chaque branche avec fon écorce.

Voiei les efpeces qu'on cultive le plus
communément pour les employer à cet
tirage. --

l'atm FIL

Salix vulgarir rubenr , C. B. Olier rouge
des vignes, le feul qui puiffe être employ6
par les tonneliers.

Salix fativa lutea, folio crenato c'eft.
et-dire, °fier jaune (293.

Salix vulgarir nigricans, folio non fer.
Tato; c'eft-à-dire ofier blanc. 11 est connu
fous ce nom par les vignerons.

-Salix oblongo incemo acutoque folio I
c'eltà-dire , ofier inoularcl.

(29) L'ofier jaune est auffi employé trés.
fréquemment par les tonneliers.

C c
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qui manque de longueur, par na nouveau brin qu'il maintientparun.nceud:
femblable à celui qiie nous venons de- décrire.

185.LE tonnelier lie encore fon cercle avec de -ratier à deux autteeendroits-
.différens très-près. des extrémités du cercle, & Pleutre. entre ce dernier.
lien & le premier , feus. lequel fe trouvent- les entailles & les caches dont-
nous venons de parler.. 1.1.ne s'agit plais que-de mettre en place ce cercle lié.

' en trois. endroits , Mai que- nous venons de le dire.
18,6..LE tonnclier a lattetition de.pofer fon cercle ,.de façon que les coches,

eucntailles,qu'il y a. faites foient en.delus, &la ligature principale du côté
où doit, erre le-bond -en. Il fe fert rpeur mettre. les: derniers cercles en place,.
de:la tire à cercle ou du tireteir..

Ie.. APRÈS avoir plaéé la- ineeititclie la circonférence- du cercle fur les dou-
ves,. il faifit avec le crochet. de fer que porte le tiretoir, l'autre partie die
cercle oppofée à dette premiere .& appuyant fur le dehoes, dela.piece Je bout
applati, du tireteir, en pefaittfur le levier qui fort de-manche à l'outil, il aniene
à lui le cerceau, & fait prêter le cercle au contour dittonneau. Il appuie elle
même Lems le genou fur fon cerde-pourFempècher deferenir. Il engage encore-
les douves. à fe. prêter à l'entrée du cercle pat quelques coups:de maillet qu'ik
leur donne à différena endroits', enfin il enfonce le cercle & le chaire avec:
le maillet.

Lge. Poule faire.eoteer les: cercles. plus aifément > & pouvoir tee frapper-
fans tirquer de les endommager,.il fe-fert du chabir (3o) qui A- un coin da
:bois dant les. deux extrèmités font coupées :.il le tient dans la main,. & le:
iefe , fur. le cercle. qu'il . veut faire entrer. Ii frappe à coups• redoublés, fur le:
,chairoire il contourne ainfi le cercle,: en Faifant toujours fuivre le chaitoir,.

contraint ainfile cercle de defcendre jufqu'à l'endroit du tonneau *lit veut
lepofer. Il a encore l'•ttention; pour rendre le-bois moins coulant.ouplutôtr
.iaitur imbiber l'humidité,. & pour que: le cercle une fois enfoncé d'un côtii
ne revienne pas, en le-frappant fur l'autre ,.de le frotter avec de la craie,. ainffi
qiie l'endroit du tonneau ciù irdoit le placet..

rg9.. Oi retient lescetits cerceaux qu'or dellinè polir de petits barrils-;.
fans. fe fervir dé brins. crèfier., Cette manoeuvre plus courte, confine à prati.
quer fur la largeur de ces- cercles deux petites- entailles à chacune de leurs;
exhèrnités s la premiere, fur une-époilteur-dia cercle; la fecon de fur Pautree
En fi1ifant entret-le dao: entailles Pline- dans l'autre, & plaçant les deux ex-.
trémités. du cerceau en-dedans, on fore une efpece de noeud qui acqeiers-
d'autant pins de folidité que l'on a: eu plus de peine à faire entrer le cerceata;
fur les douves qui forment- le barrit..

(3.0) Enr plufieurs endroits le ebafibir a un manche de deux à trois pieds de love
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t 90. QIIELQ_UEFOIS quand il s'agit de retenir des douves pour fOrmer tl
vaiffeau auquel on ne veut pas prêter •rande attention & mettre •eaucouP
de propreté, on fe contente de palfer les deux extrêmités du cercle Pune TUE.
l'autre, fans pratiquer d'entaille ; la -preilion feule empêche- que les deux
extrêrnités ne •e féparent, quand en vient à les mettre en place.

iss r. Los cercles poureilent plus promptement dans les caves &les celliers
où l'on dépote les tonneaux, que les douves. Auffi eft-on obligé de Veiller
à l'entretien des cercles , pour ne point perdrele vin que renferment les ton-
ncaux; & on les fait relier fouvent. Les pieces , dans quelque> cavesihumides
qui ont peu d'air, pourrlifent & fe perdent plus promptement que dans d'an-
tres. C.elles-li exigent plus d'attention. Regarnir le tonneau de nouveaux
cercles., ou ce qu'on appelk le relier, eCE du relfort du tonnelier.

L92. -Si l'on -craint encore , qu'en remuant une piece qui renFerme du vin
ou tirant le vin•qu'elle contient, les derniers cercles de la piece ne viennent
à manquer, au cirque de perdre la liqueur, on en prévient le toniielier ,
répond - de	 perte	 en arrive (-3-1)_	 fe charge pour lors de plufieure
cercles de fer, pl. H, fig. io. Ces,oerctes font formés de plufieurs bandes de
fer a-pPlaties & circulaires , qui .te joignent les unes avec les autres par le,
moyen d'un crochet que porte une de ces ibandes , qui entre dans Pline &
l'autre des euvertures que l'on a faitesfur la feconde bande ,de fer, & qui
biffe ainfila: liberté dofirrer plus ou moins le cercle, & de le rendre ou plus
grand , ou plus petit , fuivant la golfeur de la piece à laquelle on ,Vent
l'adapter. 011 ,rd:fe•re le cerclé de ferfur la piece à l'aide d'un écrou a que l'on
tourne avec-une clef. Le tonnelier garnit la piece de deux de ces cercleS , &
la met ainfi en état d'être remuée , ou d'en tirer le vin. Le propriétaire
devient enfuite le maitre, fi les douves font encore b►nnes , dè faire relier
fa piece ,& d'y remettre de nouveau vin , eu le même , fi Con deltein u'étgjt
pas de le mettre-embouteilles.

193. DANS les provinces, où fouvent les tonneliers n'ont pis de cercles eo
fer, , -ils fe fervent d'unecorde dont ils entourent le poniçon,Sc ils ferrent
avec un givreux. •

x94. gliELWIÇFOIS on s'apperçoit qu'une des douves d'une futaille. lai&

r) Datte les puys où.k -vin: a beaucoup
de feu , la plupart des futailles qui settent
dans la care , foot reliées*, «tele* de fer.
Celles qui font. 4044 es.,,à tsaafporter les
vins d'un endruit i?autre eregnit .que ,des
cercles de bels . mais aires forts.pour n'a.
voir rien à redouter de Pareil. Les, cercles
de fer Aimé Faits-de-1mile cl,Nt - fin irdi

&lux , d'une ipaiffeur proportionnée as
d'aluette .du cercle. On lep .prie à chaud ,
pour- leur donner 1s forme epprenable ,
inutile an les fixcfar de fort• clous rivés.
Six cercles de cede forte fo,ffifent pour les
pieces ordinaires, & ,i1s durent autant que
le fer.

Ccc
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échapper le vin; pour lors on fe fert du même ,moyen : on tranfvuide le. vin
dans une autre piece, & le tonnelier fubititudune nouvelle douve pont
remplacer celle qui eft défeaueufe._

195.. QUELQUES tonneliers 'fe font propofé comme chef-d'oeuvre, de
changer une douve d'une piece pleine devin, fans qu'il s'en . perdît. On fent
que le mérite de ce problème ne ré ide que dans la difficulté de l'exécution ,
puifqu'il eft.tonjours.plus aif✓ de foutirer le vin dans une autre piece & que
l'on fe rend par-là le maitre de raccommoder airément la. partie défetueufe
de celle que l'on a vuidée.. .
. 196. DANS l'exécution de ce chef-d'oeuvre , ou de cette preuve d'actrefre ,

fe perd toujours. un peu, de liqueur, quand la piece ett bien pleine ; mais
le peu de teins que l'on enip. loie. pour _mettre en place la-douve que l'on g
apprêtée , le coupnd'oeil précis. de celui qui Pajuile, contribue àrémplir plus
ou moins bien les conditions & les. difficultés du.problèrne..
_ 197. Nous ne parlons pas ici de certaines adreffes que lés tonneliers
emploient pour cacher leurs fraudes : comme de mettre à une doUve une
piece affez, adroitement pour que l'oeil ne puiffe, la diftinguer; celle de bou-
cher les fentes., ou d'emPêcher qu'on leapperçoive les défauts d'une douve ,
avec le mastic, &c. de boucher des trous de vers avec des épines pOm-
miers on pruniers fauvages.. Si ces trous fe trouvent avoir été cachés Tous des
cercles, &que le vin fe perde par cette ouverture le propriétaire peut intenter
un procès au tonnelier , qui. eit condamné à payer .les .dommages qu'il a
o,ccafionnée par une négligence eft:impoirible de reconnaître. Si le ton-.
n.elier a négligé de boucher les. artuffiwz$ à d'autres endroits . v.i.G.bleS, c'ee à
l'acquéreur à y remédier.

LE' tonnelier ajuffe l'auvent St retient une partie d'Une, dbuve fous
les' cercles, pour rétablir une .douve épeignée c'eft-à-dire , rompue dans le
fable. La partie que l'on ajoute à cette douve pour là- rétablir, fe riorrime.
Peigne.

199. COMME le jable en toujours. la partie la plus faible dans une futaille,
la rainure que l'on a pratiquée dans cette partie étant prife fur la moitié de.
P4paiffeut des douves,. & étant -d-'ailleurs fouvent expofée â de très-grands
chocs, une douve fe rompt très-fréquemment. dans cet endrOlt aufil
permis. au tonnelier d'y remédier..,Neus allons rapporter les-moyens qu'on a
cautume d'employer pour réparer ce dommage ,.

2Ô0. Potin mettre un peigne à une douve rompue dans-le fable, le tonne-
lier enleve les cercles qui portent le gable. Il choifit une partie d'une bonne.
douve de la même largeur que celle qu'il veut rétablir. Si cette partie est
plus large., il la réduit à une largeur_ convenable fur la relie. à tailler, az, fig
la colombe. Il faut que cette portion dé douve n'ait qUe la hauteur de la partie
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aiu jable que 'l'on 'veut rétablir ; & de plus environ detix on. trois pouces,
qui doivent fervir, comme on va le voir, de recouvrement. Le tonnelier
.coupe uniment la douve rompue dans. le jable. Il fe fert, Rom. la couper, de la
petite fuie- à main. Il doit en avoir de différentes grandeurs. Les petites fe
nomment: épines:: JE :& enleve enfuitedans,,l'étendue de deux ou .trois
p-onces une-partie: de l'érodé-or de la douve,. y formant un eq/zes, de fiii;on
que la portion lw pliW mincie de ce qu'il enicve foie à. Pextrêmitede ladouve
rompue, qui. fé •ermine au jable.,,-

201. IL préfente fur cette douve la partie de celle quIlveut y fubflituer,
pour s"aifurer fi die di- de même largeur que celle qui eft rompue. Il ne laiffe
aufii à celle-ci que deux ou trois pouces de plus quela h-auteur du jable.. •
forme le bifeau qui doit fé trouve eh-dedans à l'eXtrêmité de la douve , &
qui doit fe rapporter avec celui qui eft déjà formé fur la circonférence inté-
rieure du fable. Erifi n' il di Minn féPatiféu r de cette -partie de. do ve. forinarit
un bifeau	 'façon 'que la Portion deCette douve la plus•mince fetreuve , à
fon extrémité , oppofée au jable, & que la partir de la douve caftée Toit
atiffi diminuée d'épaiffeur.;, deforte que le•peigne- & la douve épeigné.e étant
placées rime fur l'autre, ne forment pas plus d'épaiffetir.- dans. l.g.pattie du
recouvrement •que fur tout le reitodé leur I ongueue, Vextrêneté dela don Ve -

rompue ,:enipée uniment à l'endredt où • commence-. à p aretre le peige qu'orr
fôrine le jable ou la rainure dans-laquelle: entre le 

202. O-N - 	aifément- mettre un peigne:à une 'douve- fans déf (aucer. la
piece, & même fans la vuider, quand cet accident arrive• lorrque la pieçe eft
remplie de liqueur. -Les cercles que fon pore fur la partie. du recouvremput,
retietMent le peigne enplace,& une douve.-épeigriee'» devieut prefqu'auffi ; bonue

eptiere.	 :	 -,.•	 •	 . • .-	 e
• ' 203. Si la -douve fecallhit plus basque le jable* ..il-faudraft néc cfrairemen4

lui .en - fubftituer une entiere ; car il ef t: défendu- d'y ; mettre un peigne. -pour
réparer ce défaut. *

SOUVEN• il faut encore avoir - recours à- des expédiens pont arrêter
la liqueur qui tranffude d'une piece de vin ;: ce qui arrive quand les douves ou
les pieces du fond ne joignent pas exadement. Le tonnelier fe fert pour.Iors.de
toile é;filée &.d'iin.petit couteau -iqu'il:_nom.rne. étaerb—Pir (32) le fait. entrer
cette charpie dans la fente ; il l'enduit - auffi de graillé, de cambouis,, on de
fi:1W;qui arrête.la liqueur ( ., •

°a) La fcirme de Pétanehoir eft aiTez in-
différente. Il faut qu'il ait une pointe capa.
ble de ré.liller â une preffion affez confidé .
table. Le- manche 'duit être court &gros ,
peueêttelitilft aven avantage:	 c - -	 -

(a) Les tonneliers emploient qtlelque-

fois ,pour garnir Ies intervalles qui re ren-
contrent entre deux douves, par où
chapPerait la liqueur., d'une efpece de.
mastic, compofé de feuilles d'orme .e de
graiire de mouton.,	 enfern4te,
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gr 20i. 'SÈLceig les:ftatuts :des tonneliers, une piece de -bon bois, fet nea
pourri , roue, vergé ni errai/011W ,st fins ,aubour, duit. ètre .marquée. Les mai=
tres tonneliers-, pour marquer leu.rsipieceskles recotinaitre, fe fervent d'un
petit compas'que l'ou appelle tatane, dont une branche eft pointue , Pautre
efi plus courte & tranchante. C'eft.evec cet outil ild. /1., ife .11 qu'ils tra=
centdifférentes figures : par exemple., des cercles coupés. par:des lignes , o.ti
des demi...cercles. Ce feint autant de-earaéteres :particuliers:quirvent à ifaire
reconnaitre l'ouvrage de cet artifau. Les commis. aux' aidee& les marchands
de vin fe ervent tuai de 'la TOM= Les -tonneliers-tracentleurs marques •fur
le tonn'eau ; & l'on appelle roumi tout ouvrage: ou inarchandife marquée
avec 'la Tonere.

•A R T C E V I..

Applieution de ce qui a été di r fur la confiruaion des futailles ,
lotir autres vaiffeaux qui fent du l'effort du loweidiei'.

toe 'LES itoruteliers nefe bornent pus -à •faire rdes. :tonnes, , Itonneame.t.
pipes 98te. Leetewes, crrviere,itaignnires ,IzepeeeS, &c. font; allai defon reffortd
Mais comme . il y :emploie à pru près les mèrnes :moyens que nous avons
fuf1Ifaintnent •étaillés, nous literons atileZteur à en'iiire l'application mut
différens:ouvrages que font les tonneliers , &-qui fo►t tous•formés par des
plaiiches •réunies par des liens de bois ourcle Fer. Il nuis fuffira ,.je
de faite remarquer que la forme de ces vares d•pend-toujours d-e celle que k
tonnelier donne à chaque douve , qu'elle tient à la:façon de les tailler. •
vaiffeau variera plus ou moins de forme ; 1°. fuivant que le tonnelier dimi.
nuera la largeur des extrêmités du merrain , en confervant celle. du .milieu ;
ee. S'il diminue rune de ras' extrémités , - en - ne diminuant point la largeur de
Patttre ;r 3 o. s'il bombe 'plus ou moins une des furfaces de fon rn errain 4•, fuit-
vant la pente que donne le tonnelier au chanfrein qu'il forme fur fon épaiffeur.
La -figure des vaiffeaux, tels que brocs, feaux , reines , baignoires , petits
cuviers propres à tirer le vin, dépend dc cette différente taille tpeil donne 'au
Merrain ; & ces faces ehangerant toujours de:forme Sc de nom , fuivant la
figure que l'ouvrier 'aura donnée ‘auxn douves dont. il fe fera fervi•our les
former.

207. Priva bàtir les petites cuves , le tonnelier prend du merrain de diffé-
rentes ,dimenfions fuivant la grandeur des cuves qu'il veut en conftruire. Il
le dreffe comme nous l'avons décrit. Mais comme' la figure de la cuve ap-
proche un peu de la forme d'un. grand 'tonneau- coupé vers le bondon , le
tennelier 'diminue fa douve de largeur, , feulement fur une de fes extré-
mités , fur celle qui doit former la partie inférieure• do 111 Intve..II travaille
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auffi Pérailfeur de la douve en bifeau 	 creufe un; peu, la planche dans
furFace qui doit être placée intérieurement dans latuve-,. &rendre l'autre.uu;
peu convexe.:

208.. L ORS Q_1ig Ies cuves font grandes, auilieu: de-merrain, on emploie diL
bois de felage, que l'on appelle-dans la .forèt d->Orléanc gobiliard. ()nie débite.
en planches de quatre- à f►x pouces de-largr Rirdix-huit-lignes & deux pouces.
d'épaiireur.. Ce bois ert pour faire des. cuves,q,ui- contiennent depuis, twatre:
-poinçons' .equ'à quarante:

209.- 41 lieus qu'aux tonneaux &barriqueS la partiels pliis étroite eit-die.
côté &noble, fait.it-certaines eavesla partie du )able pluslarge que le haut:
de la. cuve ; ce qui; Carpelle une enve- en tinette, pi. -1:1-; fig. I2 d'OÙ il. réfulte-
deux avantages. Le bols de la: cuve venant à Pécher,. les cercles ne coulent
point, & peut tes rabattre ria cure tenant en place. > fans, être_ eibligé de
la renverrer pour les ferrer..

2 Toi pratique'pour les cuves„ eft la même que peur bâtit les poinçons.
Le tomtelier rien& kr inertie:des cercles tilt la circonférence- de la- clive aveu:
des allers, rlu iL lieles. uns au bout-des autres , & il la rapporte. fur le cercles.
Mais comme ne peut.Paifulettir-avec la main pour le cocher ,.il paire les deux.:
extrémités du cercle dans- mie cache. de shois,. &. il les: lie av-ea de l'ofier.„
tomme ceux des poinçons (3 3)t.

21 r. Souv EN e les tonneliers gwejOneentltsplarléhes'qui fbrvent à former.
les cuves.; c'ett-à-dire plaeententre leeplanthes ,.des chevilles de fer ott
de bois appelées goujons , qui entrent moitié dans. une planche „moitié dans
-telle quiFapproche ; ces goujons fervent à donner plus de -folidités toutes lesz
planches qui forment la cuve: -

272: y aides  provineesoù l'en fait lés euves-earréés: aiôrs oit fè kre
de meifat avec des; . coins „ pour ferrer les, planches. Cette pratique- eitmoinc
Mette à réparation que-celle des cuves, tondes reliées- avec des cercles , & de
Poiler. Mais comme ceci eft du. fuit du ittulimifier, nous n'entrerons pas ici
dans un plue' grand détail fie leur conitrudtion: Quelquefois on retient les:
cuves, quoique rondes,_ avec-dts traverfes; & des moifes, aulieu, de cercles ;. k
pour lors on ceintre intérieurement les traverfes„ de. façon qu'elles, embraf-';.
lent & ferrent toutes les planches ,pt-H,fie 3, quicompofent la. cuve. Ces;
planches font taillées. comme nous. allons rexpliquer pour là: conflrueice
des cuves ordinaires.

213'. QI:UN I:P les cuves forment une portion réguliere de cercle, ltronne.:.
lier arrange leS douves, & frappela derniere pour faire ferrer les.autree,, Eet
les retenir toutes.

(t1)	 auffi de cette maniere que les tonneliers de Suiffe 41.	 Itentitut
cercles des grands tonnesult.
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214. :h eftquelquefois befOin dix batiffoir peur faire revenir les douves du.

Côté oû la. ctivi• elt plus  étroite. Çe WrilfOie; relemble .a. ç elui dont nous
avons donné la defcription & l'ufage ett feulement plus fort que celui qui.
elt employé pour. les,eonneaux. 	 ► 	 -

215. Pau R former le; jabte .qui doit retenide fond- de -la cuve, le tonnelier
efl obligé d'affujettir 'faicove fur le çôté, prend la jabloire à cuve., qui eft
plus forte	 pour les tonneaux. Cet outil doit former une rainure
qui ait de la prOfbndeur, & trois à quatre lignes de. largeur. Aie le fer pro,
duit-il,ici, le même elfet que le.rabot.pu. bouvet que le menuffier emploie  .• • ... • 	 .	 bouvet
pour pouifir des rainures: j1.;outirdiifere	 ee qnilmienc.à une piece de bois
par le Moyen de deux -tringlesjur..,lehtielleS,le : rabot . peut avanger,On recu,

C'elf ce qui regie comine, fait le truhuin,,du . mennifier, la diftance où
l'on veut placer la rainure, La jabloire forme une rainure dont le fond n'ett
pas égal à l'ouverture, parce qti'on donnera aie la mène forme aux plan,
ches ,qui, entrent' dans cette,efp.ece -de rainure: Le tonnelier la, forme  en

-faifant . changer de pigce à_tun outil , à -inefure :cite la çainureeft.pratiquéei
3.•'; en' faillant _puer plufieurs -fOis-• la.- jabloire- dans la partie: QU .il doit_ former
le bible:  • . •: . •• r =i : , . _

216. VélJIT' 	forme•enfnite.le,forrd. de ia cuve. Il choilit de bonnes-
planches qu'il dreife, & dont il unit les épaiifeurs , de façon que chacune porte
dans toute fa longueur .fur -celle-qui ravoifirie. Il arrange toutes fes planches
fur un terrent uni, il les retient avec des piquets qu'il enfonce. en terre,
il trace le fond de f4 cuve fur:ces-planches qui doivent le fortner.. :

217. Pcitiit. tracer, Bette. cireonférence , il niefure celle de; la cuve, avec le
grand . cOnip—as-demi rions 'parlerons dans un moment. X11I prend fa, mefure dans
le ;able la fixieme partie:de fa circonférence forme le 'rayon de .fon-fond ,
qu'il trace "avec le. compas fur des planches.drelfées & placées les unes contre
les autres. Le compas à cuve eit fait de deux tringles de bois qui font ep-
platies d'un côté. L'une des ex.tremités, de ces tringles eit fendue. &• partagée
ruivant fou, énaiifeur, , .& errnet . • à l'extrênilté	 la;-feconde d'entrer dans•	 •	 .	 .  	 • 
gette, ,ouverture., Elles font toutes:deux. traverfées far une vis- qui lenr pçurkg
irai ino- n -vetuei# de Cliarniere	 forMent : la ..tête du Compas:

2 t.8, LES trçuX autres extrémités de ces tringles font pointues &- garnies
d'une .pointe de .fer. Environ au quart de leur longueur du côté de la tête
du compas, elf ajuitée 'à l'Une des branches une troifieme tringle de bois,
fer ée, en .portion :de cercle, qui y retenue par de ui chevilles & qui paffe
_.dans une 'entaille faite à une des branches dû compas.- Cette partie circulaire
èlt deftinée à 'affujettir le compas felon l'Ouverture que fora • juge conv.e
nable-Ainfi, lorfque le tonnelier l'ouvre pour tracer fon fond, il le maintient
à raide d' eine vis liai fa preffion,Ir cette portion circulaire,.

retient
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retient le campas quand il lui a donné l'ouverture du rayon de la cave qu'e
a . mefuré.
. 219. LE tonnelier fe regle fur ce trait pour fcier les planches. Il (érine fur
tout le contour de fon fond un bifeau qui doit entrer dans la rainure Faiteà
la cuve, ou dans le jable, & il le met en placer

220. POUR le faire entrer dans la feuillure du jable ,le tonnelier fe fert de la.
tire .à barrer,- ou tiretoir, pour les cuves. Cette tire elt plus forte que celle
pour les tonneaux. Avec le recours de cet outil , il pofe les planches de fond
_somme nous l'avons dit en pariant des tonneaux.

221. LE tonnelier a l'attention de pratiquer intérieurement fur le bout
des planches qui doivent former le haut de la cuve, une feuillure ou entaille
à mi-bois d'environ un demi-pouce de profondeur, pour pouvoir , fi l'on
veut , enfoncer. la cuve ,, c ' eft-à-dire y mettre un recoud. fond. On difpore
ce fecond fond tout prêt à pouvoir être placé quand on le jugera à propoà,

eft formé' 'cle-plufieurs planches dreffées, principalement fur leur champ: il
les taille fur les dimenfions de la furface fupérieure de la cuve & les conferve'
pour pouvoir enfoncer - la cuve, ou y mettre ce fecond fond, quand on veut'
conferver du vin à clair pendant quelque terris dans la cuve. On fait pour lori
entrer à force de la mouife entre les jointures des planches, & on les recouvre
de terre gracie, qu'on couvre de fable à la hauteur - de deux, trois ou quatre
P olices.

222.. LES grandes cuves .on en fait qui tiennent jequ'à quarante pieees
de vin avec leurs marcs) font ordinairement cerclées de bandes de fét -

qui fe refferrent avec des écrous ou des clavettes. Ceux-là durent plus longL-
tems, mais ils rompent quelquefois .3. & comme il y en a peu fur une "Gee, l*
tupture d'un feu! c -ercle flat-peur que tout le Vin fe perde.

223„ .Point former les jàles & les baignoires fig. 1.4 5 les térnieliérS;
tracent ordinairement fur le terrein la forme qu'ils veulent donner à ces
feaux.- Lee baignoires ont fouvént la figure d'Une ellipfetcoi petit tracer cettê ,

courbe', ils prennent trois centres. Celui du milieu doline la forme au3t
deur côtés de la baignoire qui reglent fa longueur : les deux autres centre
&tablent fa largeur. Pour tailler les douves de la baignoire ils font ufagé .

du crochet „ ou de l'efpeet de . pefeda atr firche dont nous avens déjà parlé
pl., 	, 18 , 19. • Ce eteelret porté demi .courbei, fig, 11-i Mine doit
ft àdertnér la ferrite aie dettes: el. feront peu herniées fut kilt fit:fie
extérieure, & qui font deftinées à être potées fur la largeur de la baignoire..
L'autre côté -du crochet préforite une -entube tités.Jbornliée & frercrirat
elle - propre aux douves que l'on placera fur fa largeur, Lé tonnelier,- quant$
il a taillé fes • douves ditférenunent 6éinhie rions *mem de le *Oit,- fil ivant:
lia place qu'elles doivent occuper ,. lie den tertres: Connu Menée - par letiÉ

Tome rie	 D. d tb
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donner- un peu. la fo-rme de, la baignoire entes y contraignant avecla
Il pore dans fon cercle chaque douve „ en. les. faifant porter fur le trait qu'it
a fait fur le. terrein3 St la différente taille dès. douves ne tarde pas. à feir•

. prendre..la. même figure. au cercle qui doit enruite la, fairer conferver aux:
douves une fois arrangées..

224... Lgs tonneliers ont diviM les ouvrages dé leur- reffort 3. & quoique
dépendant tous dela même communauté „ les, uns embratfent une partie., tank-
dis que les, autre.s, s'attachent à une autre. A Paris,. il y a. des-tonneliers,
qui fabriquent uniquement les, vaiffeaux dont les pieces font retenues pat-

:des liens. de tôle les. brocs feaux &c.. On. .les.' nomme 4onneliers fer-
eurs 34).;

Cai►e• le- broceft,_ de tolites: les. pieces que• confinait lé ronnelier„
qui, par fa, for.trie. exige le plus de foin.,. nous. parlerons_ de. fa confirue..

tion après.av.oir dit un mot fur fon, ufage:.	 -
22e. LE broefert le plus.fouvent à tranfporter dès livides_d'im lieudans,

:un autre, lorfeon- a deffein. de mettre la liqueur .dans un autre vafe plue.
propre àla.conferver. On- l'emploie auffi dans quelques endroits comme mo-
fure: On vendles,liqueurs. au- broc, & cette mefure contient plufieurs: pintes..
De !keit venuleproverbe urgé vulgairement „ boire plein broc..A Paris
en fait de différentes grandeurs,. & oir emploie, daris. leur conftrudion les:
difféeens,nroyelis que nous allons détailler..

227. TOUT le• monde- fait que.la- partie la phis renfléeedim 'broc ,. pl; 11,,
fig. 1.5-,„ divers fa.bafe.;. que depuis.cet endroit itifqu'i fon ouverture, le broc,
diminue- de. largeur ;, & qu'enfin. il s'élargit un , peu pour prendre une forme:
propre à verfer-commodénaerit laliqueur quI.1 contient.

228. LE broc.: eft comparé, comnie les, tonneaux , de pl:01161.ms petites;
planches-Moins. on leur donne- de -large.ur„ & plus- la courbe du. broc &
forme, eft réguliere: Le. bas.de chaque douve doit, donc être. plus large .que
fou, extrêmité. fupérieure;,& cet an-gle que , nous- wons, dit qu'en remarquait
en examinant Pipaiffeur deees. efpeces, de douvestaillées, au Heade fetro -u--
ager à.la, partie moyenne de. le douve comme fur le tonneau, doit ici êtrœ
placé vers la bafe dela- planches. parce que „ comme nous venons de le dire ,
Ie broc..doi• être plus .r-enflé-vers cette partie..Pour former cet angle ,les ton-
neliers-.n'out aucune mefilre-Le coùp-d'oeil leur, fuffit ;.& ils- le 'tracent cepen...
dant, alfez,réguliérement „ainfi que le bifeau.qui doit fe trouver fui répaiffeurc

(; -4.) Dans• les pa•s où: lès métiers font- feint Tes fèrruriers nurferrent lés bons , om
libres , comme en Suiffé , les tonneliers em- tonneaux , 8c ies foudres ou iégrefors ,
braffent toutes les parties de leur art ; mais font revêtus de cercles &fer..
Ronere le fer. n'elt. Bas de_ leur relfort ,
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des douves, pour qu'elles puifl'ent toutes fe toucher, & prendre la courbe
qu'elles doivent donner au broc. Elles font toutes bombées fur leur furface
extérieure; & intérieurement le tonnelier a enlevé une partie de leur épaiffeur
dans la portion qui doit faire la partiels plus renflée du broc, pour lui donner
plus de capacité, & pour faciliter la courbe que chaque douve doit prendre,
lorfqu'elle fera maintenue par les cercles.

229. Po UR retenir les douves & monter le broc , les tonneliers Les arran-
gent & les Kent à côté les unes des autres, de façon que leurs extrémités
inférieures, celles qui étant plus larges, doivent devenir la bafe du broc, fe
touchent. Il les maintient toutes avec un oie deux cercles. Quand une douve
ett trop large , ou qu'au contraire il la croit trop étroite, il la diminue, ou
il la change & la remplace par une plus large. Les extrémités de ces douves
oppofées à celles-ci qui font ainfi alfujecties , tendent à s'écarter les unes des
autres. Pour les faire revenir, il les place dans un chauderon rempli d'eau,
& il les y laifi bouillir perdant quelque teins pour -attendrir le bois. Alorà
il fe fert du bàtiffoir pour réunir ces extrémités ainfi écartées ; & il les main-
tient par un. fecond cercle qu'il a lié comme le premier avec de Porter, & qui
eft d'une grandeur couVeuable.

230. POUR refferrer encore les cercles, il fe fert de petits coins de bois
qu'il fait entrer à force entre les douves & le cercle; & il le laiffe ainii pendant
quelques jours.

231. Ii, ne s'agit plus enfuite que de former le jable qui doit retenir le fond
du broc, & de fubftituer aux cercles de bois des cercles de tôle maintenus par
des clous. On ajoute encore à l'ouverture du broc une plaque forte de cuivre ,

ou de tôle, pour former cetévafement dont nous avons parlé, dont un côté
comprimé fert de gouttiere & de conduite à la liqueur, quand on veut verfer
dàns un autre vafe celle que contenait le broc. On ajoute encore une anfe
que l'on retient avec des clous. Nous ne parlerons pas de ces dernieres opé-
rations; leur petfedion dépend de l'adrelfe de Pouvrier; & ilefeft pàs pointe
de décrire ce qu'elle feule peut donner.
- 232. IL faut au tonnelier qui fait les brocs, plufieurs outils dont nous
n'avons pas encore parlé : de grands cifeaux , ou forces, pour couper la tôle,
Une petite enclume pour ferrer, & river les clous qui maintiennent les pieces
de tôle qu'il emploie.:

233: - LE bidon que nous avons déjà cité en parlant des vaiffeaux dont la
çonftru&ion appartient au tonnelier, eft encore une efpece de broc maintenu
par plufieurs bandes de fer. Il fert ouf dé enefure aux liquides. On l'emploie
principalement pour dittribuer le vin qu'on donne à chaque matelot dans
les équipages de la marine, .

234. LES tonneliers réparentaufli les cuves. Ils achetent de vieilles cuver
D d d ij
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pour en Faire des cuviers , baignoires , &ce en diminuant les donves ,i8t les use .

vaillant fur la grandeur qu'ils veulent donner au nouveau vaiffeau fe
propolbat de ennftruire. Ils font des poinçons avec les douves des vieux ton-
requx, & avec celles qu'ils ne peuvent employer à faire des poinçons. Ils conf
truffent des quarts ou des barrils. Les futailles coupées fervent à clitférene
anges. On les nomme communément baquets. Les marins les connaiirent fous
le nom, de bailles.

2.3 LEs tonneliers emploient ordinairement de vieilles douves à faire
deS (eaux , Teilles , brocs , &c. dont nous venons de parler 3. mais dans cere
tailles provinces , ils en font audit des tables , des fontaines , pl. II ,fig. 16 ,
qui s'ado trent le long des murs, &c. -

236. AUTREFOIS les environs de Paris , moins plantés en vignes, n'oçcae
fionnaient pas la contamination des vieilles Futailles ; & beaucoup plus de
tonneaux étaient dépecés & vendus à ditférens ouvriers , comme laitiers, &c.
qui les employaient à Faire des boites, pupitres , cades à mettre des arbuftes
ou des fleurs, &c. A.duellement on ne les dépece que lorfque les douves
fpnt abfolument hors d'état de fervir à contenir du via, après mème avoir
été diminuées de longueur Sc converties en un vailfeau plus petit que celui
qu'elles formaient étant neuves.

237. Nous avons dit que les tonneliers dans les vitles maritimes rairaient
les bouées dont on fe fert pour reconnaître en rade l'endroit on. un vaiffeaU a
jeté lbn ancre. Ces bouées flottantes fur l'eau, lui indiquent l'endroit où il
doit envoyer fa chaloupe pour lever l'ancre, ou, bien l'endroit où l'ancre a,
pris dans le terrein, pour qu'un autre bâtiment 'évite de donner fur la pattq
qui pourrait l'endommager. Nous croyons devoir dire deux mots de leur
conftrudion.

23.8. ON en fait de deux erpeees. Les premieres font formées en cône
( 30. Le côté le pins large de ces bouées, & celui qui fert de baie au cône,
eft fermé par Je premier fond qui entre dans une feuillure, ou dans im jable
pratiqué dans chacune des planches qui forment la bouée , à peu prés à trois
pouces de leur extrêmité. On met encore dans Perpace du bouge:, e'efteàe
dire, depuis ce fond jufqu'à l'extrémité des planches qui fervent à le former,
de l'étoupe Sc du Bray , que l'on recouvre de groffe toile ; & l'on attache fur
l'extrémité de ces douves, un fecond fond de fapin , ou de tout autre bois
léger. Ce fecond fond fert à parer les bouées des abordages, qui pourraient
endommager le premier fond , faire prendre eau, & enfoncer la bouée.

239. L'AUTRE extrenieé de 14 bouée elt terminée par une pointe auf

(3 ç) Voyez la figure de ces bouées dans pl. XII, fig. x , au ciuguieme volume .dç
re can .4 fec't.ion du traite' des eche	 nette colletions
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qu'il eit porlible. Elle	 cependant garnie d'un fond placé dans une
rainure femblable â elle de l'autre fond, & faite de la même mapiere. Ce
fond eit placé au tiers de la bouée , à compter de la pointe du cône.

•240. LE$ bouées ainfi çonftruites, font liées par plufieurs cereles de fer
qui en maintiennent les planches. Les plus grolres en ont fept ou neuf.. La
bouée bien ferrée & retenue eit outre cela brayée & recouverte de goudron..

241. Au haut de la bouée du côté du grand diarnetre, on pratique una
erpece d'ouverture de bondon , large d'un demi-pouce , & qui fert à canz6.u7
ger la bouée, à vuider l'eau qui pourrait y entrer à la longue , ou par le défaut
d'esaditude dans la réunion de l'es pieces. La bouée fortie des mains du
tonnelier, , eft garnie à bord , des cordages qui fervent à l'attacher à l'ardrin qui
eft un cordage dont un bout eft arearrl aux pattes de l'ancre; l'autre, à la
bouée. Il fert â indiquer, comme nous l'avons dit, la perpendiculaire de
ranCre.

242. LEs Anglais font ufage de bouées autrement conftruites. Elles ont
la forme de deux cônes réunis par leur bafe vers le milieu. On a fait de ces
bouées en France, &ion a cru s'appercevoir qu'elles, étaient par un gros
tems moins apparentes que les autres.

243. LEs vaideaux marchands , au lieu de bouées , font ufage d'uu mor-
ceau de bois léger qui flotte fur l'eau.

244. Lss dimenfions des bouées font proportionnées & réglées fur te
force des ancres, :Une ancrer de fept milliers porte une bouée de trois .piedê
Peur po aces, de longueur, , fur une bare.de trois pieds de diametre. 	 .

• 245. Lzs dirnentions des autres bouées font auffi fixées ., & les tonnelien
ont des regles auxquelles ils doivent fe conformer.

ARTICLE VIL

Ouvrages du reffiirt du tonnelier ; comme la defcente des piecerde
dans les caves , la fortie des tonneaux de dedans lei bateaux pour kt
débarqueffurles ports où ils doiVent arriver, fg lanzaniere de faire
les forets les bandons , el de fendre Peel qui fert ci attacher let
cercles.

, 24e. A Paris , & dans les villes où les •caves font profondes , les tourte,
lien font chargés paaes propriétaires & les marchands de vin de defcendre
de placer dans les caves les tonneaux de vin, de cidre , &c. Ce font eux aufe
qui. font .p0ur les épiciers la dercente de l'eau-de-vie , des huiles , &c. Cette
manœuvre .dernande quelques précautions, & des expédiera que nous croyons
à propos de décrire.
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247.LA: defcente d'une piece de vin dans une cave, exige au moins ami

garçons tonneliers; fouvent trois. Il faut éviter les trop fortes fecoulfes qui
pourraient faire rompre. leS cercles - , & oCeafionner la perte de la liqueur.
Voici les moyens qu'ils emploient pour prévenir cet inconvénient. Ils établir-
fent en travers de la porte de la cave une longue piece de bois , à laquelle ils
ont arrêté un ou deux forts cordages par le moyen de deux boucles dans
lefquelles entre la piece de bois. Deux garçons roulent le tonneau : & lorf-

eft parvenu à la porte de la cave, un garçon fe met devant la piece
pour la retenir. L'emploi de celui-là eft de diriger le tonneau le long de refea.:
lier, tandis que deux autres prennent la corde qu'ils ont fait paffer par-dec
lias le tonneau, & qui l'entoure ; & ils occalionnent un frottement, en la
faiftnt couler dans leur tablier, qu'ils retiennent encore avec leur main, ou
en la tournant autour d'un poteau, & en faifant porter le cordage contre le
mur. Celui qui deCcend avec le tonneau, le fondent toujours, en s'appuyant

fur le tonneau ; & à l'aide de fés genoux, il le conduit - jurqu'à ce qu'il Toit par-
'venu au bas dé l'efcalier. Pour lors le garçon tonnelier roule le tonneau dans
la cave jufqu'à L'endroit .qui lui efideltiné & le met fur le chantier.

248. QUAND les tonneliers fe propofent de defeendie dans - une 'cave des
tonnes d'huile, ou des pipeitl'eati;-de-vie , comme les pieces font fort groires,
il fart qu'ils prennent d'autres précautions. Ils font ufage de deux machines
peù compôfées,..qu'ilà nomment poulains.

• 249. L'UNE -off construite avec -deux fortes pieces bilis,•dont les extee.
mités fcint abattue. Elles férit longues! de douze à quinze pieds , airemblées
& jointes enfemble. par toatie navettes, deux en-haut &. deux: en-bas. Les
deux montans font arrondis fig. r r.-Une extrémité- de ce bâtis doit
porter fur le terrein; l'autre taillé en bifeau, doit s'appuyer le long de la mu-
raille devant la porte ou •'entrée de la .cave.

2ip. LE petit poulain eft une efpece de traîneau comparé de deux pieces
de bois équarries, iieqnatrepieds de king ;dont les erÉtérnités eont relevées;
pour .que le poulaimpuiffe mieux couler fus les marches;, . •	 '
„• 251: LES tonneliers donnent du pied au grand Poulain e.,& l'appuient,
comme nods venons de le dire, le long de la muraille devant là frappe ou la
porte de la cave. Ils arrêtent le table au traîneau , & retiennent la piece ru'on
veut defcendre fur le traîneau : ils tournent la corde deux ou trois fois autour
d'un des montans . du grand poulain , &, ils lâchent doucement la corde qui ett
-attachée au traineaU Tandis qu'un - autre gai. précede là piece` ld dirige' & la
'Conduit jufqu'en-bas delà cave, où Pluileurs la roulentjnfeau lieu oil - élrei
ddit.être placée. 	 • 	 • • 	 -	 :	 .,;

2. IL va de l'intérêt des tonneliers ; &particuliérernent de celui qui prés
.celle le tonneau, de vifiter le cable avant de s'en fervir, pour qu'il ne vienne
pas à rompre en defcendant le tonneau.
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. 2fe. - Poux remonter des pieces d'huile; d'eau-de-vie, &c. de dedans lés
caves , les tonneliers emploient encore u-n bâtis à peu près fernblable au. grand
poulain que nous. venons de décrire, excepté que les montons de celui-ci
font équarris , & qu'ils portent au quart de leur hauteur, du câté•qui doit.
appuyer fur le terrein, un treuil -ou moulinet qui ea retenu: par rime 8.t:
l'autre do l'es extrémités dans. les coches ou échancrures faites-à chacun. des
deux rnontana du -bâtis...On l'appelle le. moadirdet;.-rue chable, par corruption
fans- doute du mot catie, s'entortille- fur le -treuil ; & plieurs ouvriers aire..
puyant fur les. lev iers ,parViennent ainfi à monter par lestrappes les pipes ou.
tonnes d'huile que l'on a airuletties fie un petit poulain auquel on attache
l'autre extrèrnité du eable.

5.4. ON fe fart encore, pour monter les pipes d'eau-de-vie ou d'huile par-
la.trappe des caves des: épiciers de - deux poulies mouillées ,pe...11, fig: £8 e
chaque mouille porte deux rouets. L'un des 'mouilles cil attaché- au- plancher
par un gros crochet de fer; une maternité de .la. corde ea attachée aubaS du
premier mou-lie..Elle va parer fur un rouet du fecond mouille; de là elle
revient s'entortiller fur le premier rouet du premier moulfle; elle roule fie  le
deuxiemr du fecond mouille; enfin elle retourne au- recoud rouet du premier
rnoufllej. & cette extrèmité. de la corde ou du cable defcend. jiifqu'à L'endroit
oilturi 'ou plufieurs. homme,. tirent d effies pour faire- monter le fecon d: motif%
auquel :e.lt attaehé le. tonneau, & ie faire approcher jufqu'auprès du, premier

CETTE extrèmité de la corde tient- autonneau par le moyen. de-deux-
crochets. La corde retient l'un & l'autre de ces crochets., - en palfant dans
une: ouverture qui cil à l'extrèmité oppofée au- crochet... Cette extrémie
de la corde forme une.perte & la corde paire dans cette porte,. par
cet arrangement, elle peutformer un triangle plus. ou. moins grand-, fuivant
la langueur dela piece qu'on veut monter. Et comme la. corde- forme Me
noeud coulant ;la..peranteur. du tonneau oblige les. deux crochets. à ferrer
la futaille qu'ils tiennent par les. j'ables , tandis que les hommes tirent fur.-
lPau tre extrêmité: de la corde quand. ils, veulent relever ,. ainfi que nous‘ Pav.onm
décrit. . , 

216. C'EST un ancien privilège des maîtres tonneliers. de Paris, qui
leur a :été- accordé ifuns.- Louis Xi en i4J57 . , confirmé par François. _Pz.'
r 15.17.,. & confirmé panLouis, XIV _en 1672 , d'être feuls en droit

décharger les vins de dedans les bateaux qui les ont amenés. Ils doivent lee
sortir des. bateaux , les, placer fur le. port & 	 en répondent .inlqu'a: feux
farde.

247.. 01.T imagine bien les moyens qu'ils emploient pour te, reMOnter cte►
Iiitteaux. Ils, fout quelquefois ufigy d'un ou-.-deux Gables qui mbraffent

392
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tonneaux, & que dettx garçons tonneliers tirent , tandis 'que deux autres
foutiennent le tonneau, & aident à le monter fur des madriers placés en plan
incliné jufqu'au haut du bateau , & de là ils le conduifent fur d'autres xna.
driers , & ils le roulent fur le port (36).

2 8. QUELQUES tonneliers s'adonnent à cette partie , tandis que d'autres
• s'oceupent que de la fabrique des tonneaux, ou de leur réparation.

2 5-9. ENFIN fouvent dans les villes on eharge encore les tonneliers de
tirer le vin , & de le mettre en bouteilles.

260. ILS percent le fût qu'on veut tirer. Ils fe fervent pour cela d'une
efpece de villebrequin appellé perçoir. Ils placent l'ouverture •our mettre la
canelle dans une planche dans la partie inférieure d'un de fes fonds à deux
pouces du jable, au-deifus de la lie.

261. SouvENT les tonneliers fe fervent , pour tranfvuider ou tirer le vin ;
ou ne point perdre celui qui s'éphappe des bouteilles qu'on emplit „
petit vafe ou baquet dont le fond eft plat , qui elt circulaire d'un côté , & qui
fe termine en pointe de l'autre. Ce dernier côté elt deitiné à fervir de gouttiere
au vin que contient ce vafe , quand on veut l'entonner dans un autre propre
à le conferver. Nous n'avons point parlé de fi coultrudion, parGe que nous
avons cru n'avoir rien de partimilier à en dire & que fa Eguze dépendait r
comme celle des brocs , de différentes formes qu'on d-onne aux riet•teeelowes
qui fervent à ks former. Ces vafes n'ont qu'un fond & les douves Vent:
retenues par plufieurs cercles. 	 •	 _

262. PO•R vuider une piece de vin , & tranfporter ce vin d'ans un autre
tonneau, on fe fert fouvent d'un fiphon , eornpofe de de►x branches mancies
eu tuyaux de fer-blanc joints à un troifieme tuyau qui réunit eus deuxeci,..
On doit avoir attention qu'une des deux branches du fiphon plus Ione-
rue que l'autre, fins quoi l'effet en ferait nul. Sur la treifierne'partie de ce
fiphen, celle qui doit être placée fupérieurement & horifontalement, on .e
établi un petit tuyau, par kquef,. quand une des branches •eft pofée dans• Pa
liqueur qu'on vent pomper,. & Pautre dans le -vafe que Pen . veut remplir,
sit attire Pair_ que renferme une des branches du fiphon r liqueur Fe rens.:
pince ; elle monte , & continue à couler jufqu'à ce qu'il ne reite plus rien dans
Je. vaireau que Pon veut vuider. •
- 2 .63. PA' ce moyen , on eft dirpenfé du foin de tirer• le.vin dere rrare

porter, & Sans prerque aucun attention & on tranfvare eu en foutire les

(T6) C'es mactriers en plan incliné fervent
aurfs à placer fur des chariots de tranfport
des pieces devin plus fortes let les pipes
elieauxleAtie.. Cinq ou fut lioingkes &vent

einti à forcé de bras creS lotit -kami d'é quatre
cents pots snefure de Scille , dont chacun+
contient â peu près dent pintes , fiteilbre
d .e ifraris. •

Fie curie
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liqueurs , tans les brouiller, ni les mêler avec la lie qui pourrait re trouver
clans l'ancien tonneau où elle s'eft dépofée. Ce iiphon eft connu fous le nom.
de pompe.

264. ÔN eft fouvent obligé, pour goûter le vin, ou pour donner de l'air
it la piece dont le vin travaillerait, ou encore pour pouvoir le tirer , de faire
plufieurs ouvertures à la futaille qui le renferme. Pour cela, on a une efpece
dé vrille, nommée foret., dont les pas font très-peu relevés, avec lequel
les tonneliers percent le tonneau au-deXus du vin, afin de donner une en-
t rée à l'air , pour remplacer dans le poinçon le vin qui l'Oit par la candie..
. Quand onveut tirer par une pareille. ouverture une petite quantité de vin
pour l'examiner ou le goûter, on fait le trou plus bas ; & enfuite le vin
.étant tiré, on ferme cette ouverture avec un petit cône de bois qu'on nomme

foirer.
e6i., LES tonneliers font dans rufage de faire les foffets. Leur canaille.

t iOn ..iiexige pour ,outil qu'un couteau, & ne demande pas une grande
adreite. Ils lei font -en .fe promenant. Ils coup- ent en pointe •une petite ha-
,guette ordinairement de ,coudre., ou d'autre bois tendre ; ils l'arron-
difirent, abattent là pointé , & coupent le follet à la longueur d'un pouce

.ou un pouce & demi. Ce foateemplit l'ouverture qu'on a faite avec la vrille:
on frappe delfus arez pour l'y retenir. Quand on goûte le vin d'un tonneau
dépofé dans une cage, on le perce 'Jans la partie fuperieure , & l'on n'enfonce
pas le forret trop avant , pour pouvoir le retirer une autre fois., s'il était à pro-

- pos de donner de Pair-4 la -pièce.
eues avons dit que le tonneau était percé d'un trou dans le bouge;

& que cette ouverture fortriait ce qu'on appelle le trou du bondon. C'elt-
far-là qu'on entonne le vin. Le tonneau rempli de liqueur, on ferme cette

...ouverture avec un bouchon de bois , que l'on nomme bondon. Ce font
fouvent lés tonneliers qui font les bondons : nous allons décrire leur

ra`tigtr e. . _
267. DÀNS certaines villes où Port fait beaucoup de futailles, les tonne.

liers font faire leurs boudons par des-tourneurs ; & par contéquent ce travail
Lit fur le tour., ne demande de nous aucune explication. Mais les tonneliers,
dans les .canipagues font eux-mêmes leurs bondons par une méthode lu-

: pie., aile atkz précife.
26g. I.E. bondOn unCoin ou un £614e tronqué de bois , qui a la même

forme .qUe. Pouverture pratiquée à Ià futaille. Quoiqu'il ait peu de hauteur,
. il fapt cependant qu'âne de fe.s halés toit plus-large que l'autre, afin. qu'il
Fa Clé quelqiierétiftance à =fifre qu'On le. frappe & qu'on le force à entrer dans
cette ouverture..  .

269. L'otTVERTIIRE du bondon d'une pipe eil plus grande, & porteplus de
Torne FIL	 E e e
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eliametre que. celle d'un poinçpn. AufE les; dinrenLibirs dee Io nctons
elles être différentes .

270. LE tunnelier qui fait lui-même fis boudons,. a plufieurs morceaux de-
bois d'un pied de long, amincis par une de leurs extrêtnités ,.de façon qu'on
pude les manier. L'autre extrémité eft applatie & le diametre de cette
taré eft égal à celui du bondon que le tonnelies veut former: Cette baie:
eft garnie de trois on cinq pointes de fer ,' qui déboulent le bois
à quatre lignes. On appelle ces efpecee de- bàeons. ainfi àrrarrgés, des,
mandrins;

27i. Ileum le tonnelier veut faire un bondbrr,, parexesnplé , pour un
quart ,il prend, le mandrin qui convient pour cette petite' futaille.. Il 'a
de petits- morceaux quarrés, d'une douve épaiffe , ou un bondon d'une
plus greffe. piece ,. qu'il veut diminuer pour le rendre propre à un quart
Il enfonce les pointes du mandrin dans la planche ou le vieux bondon.
raifujettit ainfi ;, & en' retenant le mandrin• perpendiculairement,. il le pore.
fur le:charpi ,.& taillele bondon en' fuivant le contour du mandrin. l'unit
& l'arrondit. Quand cette opération eft faite il retire. fon mandrin dé- deus.
fon bondon.,

272. IL coniFruit de le même façon les bornions pour dés fi:ailles, est
ehoififfanele mandrin:dont- la furface intérieure garnie de pointés r a un plus:
grand diametre: que celui quifert pour les- quarts.- En ne tenant pas fie
cochoire perpendiculaire mais inclinée & appuyée - centre te mandrin qui:
eŒ conique, ildonne a•bondon la figure d'une tranche de cône ;-&" en fidrnw
une efpece de benichon c'eft;i-dire , un coin circulaire propre à 'fermer
I°-ouverture dont nous avons parlé: .

273.S'IL arrive-qu?hr•bondon fé-trouve trop petit pour l'ouverture de IL
piece ;pour lors,. au lieu d'en faire un autre, on' prend des chiffons de toile
quelquefois garnisde grade ou de graiffe, & l'On en entoure ce bondon pour
augmenter fun diametre, & le faire- tenir dans l'ouverture, fans qull
perdie.la- liqueur (37).

274.. Nous avons dit que Invent , fur-tout d'ans les proVinees , les tonne:-
Bers fendaient eux-ménies rbfier dent ils fie fervent pour attacher leurs cer-
cles ; & nous avons . promis , en parlant dés cercles. & de l'isfage que ion yr
fait de l'Olier , de- donner les moyens qu'ils emploient pour k fendre. Nous
ne rayons pas - placé à rarticle dit reliage des tonneaux , afin de ne point
interrompre ce que nous- y traitions.

275:. LEs tonneliers achetent rofier. Les vignerons le cultivent fouvent

(37) le chiffes' fért aufi à: remplir les eue petits- efpaces , que le ligie moins élettique
garnirait mal.
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dans les, rillons de leurs vignes. Nous avons dit qu'on employait, pour faire
l'ofier l'efpece de faute dont l'écorce eft rouge. On coupe tous les ans dans
l'hiver les jeunes pouffes de ces arbres , quand la feve commence à y monter.
Les vignerons vendent cet ofier, , partie aux vanniers, pour être dégarni de
fon écorce , partie aux tonneliers , pour conferver fon écorce, mais être
fendu , & -devenir propre à lier leurs cercles.

276.LES tonneliers des environs d'Orléans prétendent qu'il faut que leur
eller foit fendu en trois ou en quatre , & que les petites branches feulement
partagées en deux , ne feraient pas auiTi bonnes. j'augure que par robrerva-
tion ils fe font affiné que ces branches réparées feulement en deux dans leur
diametre , en fe féchant i travaillent ,& peuvent encore l'e refendre, fe parta-
ger & perdre de leur force (a). Quoi qu'il en foit, pour les partager en trois
ou en quatre, voici comme s'y prend le tonnelier , ou le vigneron fendeur.

277.IL prend une brie d'ofier, , & la tient par fon bout menu, qui ter.-
mine la pouffe de la derniere année..1.1 la partage avec un petit couteau à
courte lame, &. un peu .recourbé , en quatre parties , d'abord en deux, en-
fuite en trois ou en quatre feulement dans la longuenr de quelques pouces,
de façon que la branche foit divifée en portions égales qui fe réuniffent toutes
au centre; enfilite avec fes doigts, il oblige chaque brin de commencer à fe
quitter; &.quand il les a ainfi réparés dans une partie , il fe fert du fendoir,
qui eft un petit bâton arrondi, ailé à manier, & dont l'extrémité eff parta-
gée en trois ou en quatre quarts par des filions qui les réparent. Ces filions
font formés pour recevoir les trois ou les quatre parties de la branche; &
les angles que ferment ses filions étant un peu tranchans , fervent à divi
fer la branche.

278.LE tonnelier ayant une fois placé les extrémités de la branche fur le
bâton oufridoir, ne .fait plus que les appuyer fur les angles , en pouffant de
l'autre main le fendoir. Il parvient ainfi à divifer les branches en trois ou en
quatre parties jufqu'à l'extrémité la plus menue & la plus pointue de la bran-
che. Il arrange fon -ofier fendu par bottes de cent ou cent cinquante brins,
& el:duite i l le.met dans un lieu frais, pour qu'il s'y conferve roupie. Quand .

e veut s'en fervir , il le met encore, comme nous l'avons dit , tremper dans-

Peau. Si la branche eft - petite, on n'emploie que la lame du couteau pour
faire la ,prerniere.divifion, qu'on conduit à la main jequ'à fon autre extré-
mi té.	 . .

279. Cell» le tonnelier l'achete du vigneron tout fendu, il le paie .deux
fois & demi ou trois rois le cent, fuivant les aimées.

(a) Dans la Bretagne au contraire, mi l'on refendu qu'en deux parties ; les branches
nomme Poiler , de là prete, on estime davan- plus fortes fervent à lier les grands CerCleie,i
«se ces EICMICre$, En Suiffe, l'eu n'efé E e e
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Zgo. LES tonneliers fourniffent encore quelquefois les.raRé.i .: Ce font des•
copeaux de bois de hêtre bien mecs , que l'on imbibe clans de bon vin tris-
coloré , & qui a ce qu'on appelle du corps. Les tonneliers lés font , & les fouir-
lient aux marchands de vin, qui les vendent aux particuliers qui en ont-
befoin ou qui s'en fervent eux-mêmes pour donner- de la couleur & de la
force aux vins faibles , ou éclaircir ceux qui fient louches. On fait paffer les-
vins qu'il faut rétablir, une ou deux fois flir ces copeaux ; & on prétend que_
k bois de hêtre dont ils font faits > communique au vin une faveur agréable..

ADDITION
Sur la confirudion des légrefafs ,ee les moyens . de les affranchir

ont contrait un mauvais go4t (n).
agi. LES ouvrages qui dépendent de l'art du tonnelier l'Ont {lins dbute

remarquables par la fimplicité. de leur compofition , leur folidité leur force-
& leurs commodités.; mais l'on ne peut voir finis étonnement cés tonnes -

Monfirueufes , qui contiennent quelques centaines de muids'deliqueur ,
Connues en Allemagne fous le nom de foudres, on de iggréfe.'-Par. leur-
moyen on peut rafl'embler de greffes provifiens de vin dans un petir'efpace,;
on le conferve mieux & plus long-rems , & économife confidérable-
•ment fur le déchet. Il eit done à propos d'expofer d'une maniere particuliere-
la conftrudion de vafes d'une fi grande capacité , & fi utiles pour le- corn-
!tierce , la confervation & l'amélioration des vins.. En fuppofant qu'on
s'eft formé une idée générale de la conftrudion des tonneaux Ordinaires ,
par la lecture du mémoire précédent , je Ibis difpenfé d'entrer- dans le menu
détail de l'art du tonnelier , & je dois me borner à des otfervations plus.
pardculieres fur la conffru1ion des futailles les plus grandes.

282. ON fait les légrefafs ronds ou ovales, mais phis ordinairement ronds,
comme plus faciles à conftruire , moins filjets à couler, & plus durables.
Les fonds étant plus hauts que larges, fe coffinent aifément ; & chaque douve
exigeant un chanfrein différent, pour former par leur réunion la figure
elliptique, il eit très-difficile de rendre les joints parfaits. Aufli l'on ne fait

(;g) Je tiens cette addition d'un homme tions avec la plus grande netteté. On en
de lettres , très - capable d'oblerver avec jugera par la let -turc de ce mémoire'.
juge& , & de communiquer fcs obferva.
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des légrefafs ovales que lorrqu'On y eit obligé par la place qu'ils doivent
éécuper.

283. ON comprend aifément que la force & l'épaiireur des douves doivent
varier fuivant la grandeur du vafe pour lequel elles font deftinées. On leur
donne jufqu'â un pouce & demi & mème deux pouces aux extrémités.:
Le merrein doit d'ailleurs étre de fente, & non de fciagc, non ceifant ni gras e
fans aubour, parfaitement filin & fec. Le tonnelier, eu le dégroffi Inuit , a foin
de laifer plus d'épaiffeur de bois aux extrémités , & de le tailler de ma-
niere qu'il reriae au milieu , du cûté qui doit fervir de parement.

284. Mulla cette premiere préparation, on met la derniere main aux
douves , & on les dreffe. Pour cela , 1°. le tonnelier les unit & polit avec le
rabot, la varlope & la colombe r fur toutes les ikes. 2 °. n les réd.uit à la
mème largeur , a t.IX deux extrèmitée. ;°. Il ea marque le milieu , & il y donne
plus-de largeur, , afin de formee le ventre ou le bouge qiFi eit la partie ren-
flée:dela futaille. Ç. Il les chanfreine dans toute leur épaiifeur, , ell diminuant
dd bois duCôté de la furfa.ce intérieure ; enforte que chaque douve forme
une efpece de coin, afin que par leur réunion circulaire, elles fe joignent
dans toute leur épailFeur, en-dedans & en-dchors , fans lailfer ni fente ni.
ouverture. De l'ciaélitude de ces diverfes opérations , dépeiid principale-
ment la perfeaion du tonneau.

LEs pieces des fonds doivent ètre bien g.oujonnées ,. ou , comme nous.
difons , hivries ; & le long de chaque joint on couche un rofeau ou joue
fendu que nous appe•ons de la lecke (cyperoides latifolium fica rufa), pouk
en-TL-cher le coulage. Il n'importe pas que les pieces des fo.nds foieut d'une,
largeur con fidérable ; il fuffit +flue la rnaitreffe-piece, qui doit occuper lc
milieu du fond de devant, l'oit affez large pour y entailler une ouverture e
par laquelle le tonnelier puilfe fe gliffer dans la futaille.

286. Poila bâtir ou monter un légrefàfs , on a un cercle de. bouleau très,.
fort ktrès-fortement lié , & renforcé par des traverfes diamétrales ,
ment fixées. C'el1 là le moule qui détermine la grolfeur du ventre de la
futaille , & para même le vuide , fi elle eft bien proportionnée. Le tonnelier
p lace ce cercle horifentalement, à la hauteur du milieu du bouge, ou du
ventre de la piece qu'il fe propofe de c-oriltruire; & cteit autour de ce cercle,
qu'il doit ranger les, douves.

287. IL prend enfUite un cercle bien lié , fuivant Part , dont la circonf&
Pence doit être un peu plus grande que oelle du premier , & il le pore ituFnif
diatement au-deffous à plat fur la terre.

• 288. ALORS deux °lainiers prennent d'une main un cercle lié auffi à For,
dinaire & de même grandeur, , & de l'autre main chacun une douve : Pan-,
ide où doit être perçée l'ouverture du boadon l'autre , la douve oppoi4,
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Elevant ce cercle horifontalernent, ils font palfer ces deux douves au-dedans;
& en même tems dans celui qui eft placé au bas : & comme elles appuient
par le milieu fur celui qui fert de moule , elles contre-bandent le cercle fupé-
rieur & le foutiennent. Ils continuent de pofer de même en croix & en même
tems les douves oppofées , jufqu'à ce que le cercle foit rempli, & en faifant
entrer avec quelque effort la derniere.

289. Dis que les douves font arrangées , ils font entrer le cercle fupérieur
jufqu'à ce qu'il foie parvenu au bouge. Cette place qu'il doit occuper jufqu'i,
ce qu'on lui en fubititue un de fer, détermine la circonférence qu'il doit
avoir. Ils en mettent un fecond qu'ils pouffent au milieu de l'intervalle, &
enfin un troilieme qui eft celui du fable. Ces trois cercles , ou un quatrieme
& plus , fi la picce était fort haute, doivent être chairés fans ménagement &
avec la même force que s'ils étaient placés à demeure.

290. ILS retournent enfilite la picce & font la m'élue manoeuvre à l'autre,
extrèmite : pour faire prendre au bois la forme convenable, & pourek
faire plier plus r aiférnent , ils allument du feu dans le légrefafs , & jettent ele,
tems en tems de l'eau fur la fuperficie intérieure des douves. Les douves
ainfi hurnedtées , échauffées & fumées , obéiffent mieux & prennent la courbe
qu'on veut donner au tonneau. Dans cét état', la piece peut être maniée à
volonté ; & fi quelques douves s'étevent trop , on les fait rentrer à coups de
chafl'oir ou de maillet. On n'emploie pas le marteau de fer, de peur d'en..
donunager le bois. Si elles refufent de fe ranger , on emploie le rabot, a4
que la face extérieure foit bien unie; ce qui fert non feulement pour l'oeil,
mais encore pour faciliter le palfage des cercles de fer, dont on fe propofe
de le garnir.

291.LE tonnelier couche donc fur le côté la futaille, & la place fur un
traîneau creufé circulairement dans le milieu , pour l'empêcher de s'écarter.
Dans cette échancrure il y a quatre roulettes qui fervent: à faciliter le ma-
niement de la piece, qui doit être tournée & retournée pour les manoeuvres
fubféquentes.

292. COMME il y a toujours quelques douves qui ne font pas exadement
à leur place, & dont les traits, qui marquent le milieu du bouge , ne fe ren-
contrent pas , on les oblige à s'y ranger à grauds coups de marteau de fer. -

293• Si le tonnelier apperçoit quelque irrégularité un peu confidérable
dans l'intérieur du vafe , il la répare , foit avec l'affan au hachette , foit avec
le rabot , ou même quelquefois avec le chenil - ou le maillet, fi elle parait
trop enfoncée extérieurement,

294. tr., rogne enfuice les douves aux deux extrèneités, il pare fable , il
fait les rainures qui doivent recevoir les fonds , il les pore. Il ne relie plus
qu'a mettre les cercles de fer, dont le nombre & la force doivent varier fui-
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irae la greffeur de fa futaille.. Mais il en faut toujours deux placés, fort
près aux . deux extrémités , l'un fur la. rainure , & l'autre fur le jable.

29i. L'OUVERTURE de la porte du- légrefafs elf formée en bifeau ou chan-
frein, & la diminution eft en-dedans. La porte dl fciée juite & chanfreinée
en feras contraire,. de maniere qu'étant placée dans l'ouverture , elle fait
exadernent face avec le fond_ Pourla tenir dans cet état, & empêcher qu'elle
ne tombe- enl.dedans , on y a fait un anneau ou boucle de fer quarrée
dement attachée avec fix clous rivés, dans laquelle on fait entrer une barre;
de bois de chêne , formée en coin..

2.96.. ON prévient le coulage en y mettant tout autour du fief broyé, entra
lies doigts, & amolli avec de la falive; & fur la tête des clous rivés., qui
tiennent l'anneau, on en. met une forte couche ; fans cette précaution ils
feraient bientôt confumés. Si elle était trop petite & qu'elle ne joignît pas
exadernent, on étendrait fait entre les joints , foit dans. la  rainure , une
bande de loche fendue ; & fi elle manqueit de bois par quelque accident, ou
y mettrait quelques plis de cette même plante

297.. Avaer- que de mettre; du vin dans le légrefafi de le placer dans
la cave , on le remplit d'eau pendant quelques jours; & après qu'il eft placé
dans l'endroit oit il doit rater , le tonnelier entre dedans 8.c le lave 'méta-
ment avec une éponge trempée dans de fefplit-de-vin : il y brûle- enfuite
quelques feuilles de papier foufré , que nous nommons du Brand.

298. CoraatÉ les: portes des caves ne font pas pOux l'ordinaire alfa. larges.
pour y introduire des légrefafs fans les. démonter, ou qu'ils. font trop gros
& trop lourds pour être tranfportés entiers, on ek obligé de les défaire.
Quelquefois on fe contente, lorfque la cave Weil pas trop éloignée, de le
Partager en deux, & l'on tient chaque moitié en regle par le- moyen de deux
demi-cercles qu'on lie par les. deux bouts avec. une- forte ficelle,. après ert
avoir (paré- les fiids. Si l'on le démonte entièrement, on commence par
marquer en-haut & "en bas le milieu précis des deux fonds , &le point des
fonds où il répond fur le jable , & l'on numérote toutes les douves par-de..
vant & par-derriere fur le jable, afin de les remettre tous à la même place; &.
dans le tranfport an prend toutes les précautions pollibles pour ne pas blet
fer les angles. Pour les. replacer, on les, range !rivant les numéros. en-dedans
des cercles du bouge.

299. LORSQU'OIT laiffé long-teins un lègrefafi vuide , on y brille de teins
en tems du papier fonfré. De cette maniere on le préferve de la motfiifure
& de tous les infectes. Mais avant que d'y remettre du vin , il faut laiffer la
porte ouverte pendant un couple de jours, & le laver avec de l'eau bouif
tante, afin d'en ôter le goût & l'odeur de vieux fnufre quit feraient du tort
-MI Vil)
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500. IL arrive quelquefois qu'un légre fats fe moult & contracte un mauvais
gottt : pour l'affranchir, on ne peut pas l'expofer au grand air & au foleil,
com meles tonneaux ordinaires, ni y mettre le feà; mais on à , pour le guérir,
divers autres moyens. V'. Le tonnelier entre dans le légrefafs & le lavé exac-
tement, en le frottant fortement avec un vieux balai. Il fait ainfi tomber le
vieux tartre , & enleve toute la moitilfure. 2 e. On le lave avec de l'eau bouil-
Jante qu'on brouille & gazouille fortement, en roulant le %rare. f. On met
dans cette eau , de la chaux vive ou de l'alun. 4°. Le tonnelier lave tout l'in-,
térieur du légrefari avec de l'efprit-de-vin , ou de l'eau-de-vie. .i°. On y brûle
de l'une ou de l'autre de ces liqueurs.

4   	3.      
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TJAJBLE DE S MATIERES e

Fe explication des termes propres à l'art du tonnelier.
A

A ISSELIERE en allem..
On donne ce nom à deux piecés qui
font partie du fond d'une futaille;
ces deux piedes avoifinent la mal-

- treffe-piece.
AMARRER; terme de marine, qui fi&ni-

fie enticher & retenir 'un vaideau
par une	 & evec: un chi Plu-
lieurs cableedu cordages.

ARTISONei. VOyeZ 6ôis. -
1/03i.ei a e vtte.

- ASSE. VOyeZ u eue:
ASSZTTE OU' AbHETTE, en ail. D-ecb.

fel , petite -hache dont ia téte eit
plate d'un pôté &dà repue tala=
e{t large , tranChante .& contournée.
La courbe revient chercher le man-
che de l'outil' cette partie fert â cou-
per le bois , prineipaleinent dans
l'intérieur du tonneau, pour te creu-
fer ert.dedans, & arrondir Powera-
ge , & c. La pattie Oppofée 'eft afor}-
gee ,!dr 'pierre `une téte epplatie,
puuadir frii;per côrrune avec.un ruer-
teau. Il y a un outil Oui peiç

' tète ou marteau 3 il ne fert eià
arrondir rcliivrage..On nui:o►ne lus
communément . le premier I' u ,
& le recoud, redue , ,
Pafferte. Voyez pf. ,ffe 19 %c>.

ATTELIER d lieu où lei -ouvriert tte-
vaillent enfernble:	 '

AUBOUR OU AUBIEïl , en ail:- et4;rt ,
c'et1 du bois imparfait qui fe'trb$%ee
dans le icorps d'un chérie Ou dé tent
aiitre arbre , entre récorCe &le bois
de bOnne qualité, & 'qui rd - doit

Tome ru

Point; ktrè . emplo7é pou,r faire des
douves. Voyez ce giie noui'en avons
dit au chapitre du 1,uei-iain,

BACQ_UÉT , en allem....Tra/fre, vaiireau
.dont (es bords font'peu élevés , &
ddrit : -én peut

' faire' deux .bikuhi 'd'une 'futaille
coupee en eux,

"BAIÔNOIRE z en eV:. 'eggeb7tinme , Nihif-
feau uvale ddreOri fe 'fert ordinaire-
ment Pour préddre lis bains. Voyez.

, -pl,.
sitita:t;r.toitiOele's lm-gr-iris donnent
- â'ce'que noif - appelltin,s becquet ou

cuvier.
BARATTE,' en: pli. nuttermi 3, 1;iiireen

ProPte A ti,aefè le beurre.
BARRE , alfern. Riege/hoiz , piece de

bois p1ac4e eri travers fur les clou-
Ves gni 'fie:Ment le - fond d'une fu-

„raine. voyèz>t //,,fiei. 7.
-NititEn;yoÇçr barre du fend d'une

; fair e.les troner dans lel:
entrer les -Chevilles

doiveni la foutenir.
lia.att	 etit Vaifflau en forme de ton-
' 'Étau, propre mettre du vinaigre ,

'on du Ver)ds; ou dès olives ,
dithinutif du barril.

Begteggini, la liarrititie 'et:biglent plus
lepays.

Beitoilt.:, IiRILLE A - liARRER Cri
allem. Bobr ; efpece de tarriere avec
laquelle on fait les trous quidoivent

F ff
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recevoir les - chevilles - gni foittien-
ment la barre_du fond. C'eft une tige
de fer de cinq.* fix.lignes de diane-
tre , longue de trois pieds ou trois
pieds & demi , dont une des extrê-
mités cil taillée en vrille , dont les
pas font fort alongés; l'autre extrê-
mité : porte, une traverfe de, bois ,
pour, latourner. Cet outil fert à per-
cer lés =trous .doit pofer les
chevilla qui fOutientrent la barre
qui fortifie le fond des futailles. il
eft inutile, & par conféquent peu
connu , par-tout où l'on fait relier
comme il faut. --

Bers, ou Monter un:tonneau , C'eft
arranger les' douves , ;les piéparer ,
& les ttifpcifer -de (aqui qu'étant
réunies par, des Cercles , elles for-
ment le tonneau, ou d'atitres vaif-
feaux qui dépendent de l'art du ton-
nelier. r ". .

BAT1SSOIR., 411.« &lit-am-ne/hue.;
uftengle qui fertlà réunir léS déti-
yes d'un térineati` bu 'dune petite
cuve. -

lATOùftlIER ; reiburtier toutes _tes
douves dont on veut former une

' futaille , pour s'alfurer elles : ne
font pas plus la rges .à . rmite deleirrs

" • ' raurfe;. . .
4jLioN eike .te ire broe;fedant die.
- ,tribuer la ration de-viialibcpeeo-a.

g4 des vailleatix. ;2:
Ifseeu; On dit quitiiie ,Pieée` de bois

eit taillée en bilée quand un de
fes bords forme un coin quard le
bifeati eft fait des delix.,ÇpF4 fqx la
te êtale ex:rêtnité b)is
qu7elle cil taillée* tieut bileaux.

ba. FENTE , ei
Holz, bois fenclii:aitéC Cbtüre;

Bels REFENDU , en ail.' gegies Heti ,
bois partagé avec la fcie..

Bitus bites ; on dôrtne ce nom un
bois en retour. 3.7 oyez -au premier
chapitre dulykreirin. -

BOIS BLANC ; on appelle ainfi certains
bois légers & peu folides , comme le
feule le peuplier, le tremble, le
bouleau, &c.

,BOIS ROUGES, bois fur lefquels on
apperçoit des veines différembent
colorees, & qui indiquent un elépé-

' riffement
Bols VERGÉS; OU VERGETTkS: ce bois

elt comme marbré de veines blan-
ches. & rouges.

Bois D'ENFONÇURE 	 all. Bodeldiolz;
éé font lés bois,doit on fe fert pour
former leS fonds des futailles,

Bois DE QUARTIER 	 ail. geviertelt
Holz; c'eft dei bois gni ell pris fui-
vaut-la direétion des ares du bois,
& dans lefens il , peut être fendu.
avec le eciutri..

Bols EN.E(ETOUR , én iall. ain'elinietreles
• .14.61z•; bois vieux:qui a perdu de fa

,valeur-, parce. qu'il commence a fe.,corrompre.,. 	 .
'BOIS TAILLIS, en ail: ±rebkolz , bois

que l'on met en coupe réglée envi-
• ion tous les dix :ans. 
IlOrs aouil fe dït d'un bois dont les

cereleS concentriques fe féParent les
uns dei autres. • -

IFON-DOW, in dim. Spunt, efpece de
bouchon qui fert à fermer l'ouver-
ture Faite ,fur le bouge d'une fu-

: taille, & par laquelie on entonne la
' liqueur:

Boripomirti4.; en an.,sevebohew
biffière avec la queil eOn fol= l'OU-

„ VertIlee du bOn.do9. VQyez	 11
/14--gofit.T■àez•vagiik

BOUÉE.; terme dé marine. Efpece de
petit barra attaché.* „lui cordage,
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qui iar l'autre bout eaatilarK la
mirée de l'ancre , flottant:lin l'eau ,
& fervent à indiquer-1a polition
d'une e ncre Mouillée dans 'un port
ou "dam une rade.

Bouoa , en ail. Rumpf, Rouch; c'eft
la partie la plus renflée d'une futaille.

»RAI efpece de Kline:dont onfe feri
pour , calfater.	 enduire les
feaux, & rendre certaines matteres
moins -fujettes- â k pourrir ; torr-
qu'elles font expofées dans l'eau.

BROC, efpece de vaiffeau qui fert à
- tranfporter, du vin ou toute autre

liqueur. - -

C

CALFATER , terme de marine; eett
mettre de l'étoupe entre les joint&
des ptanches d'un vaitfeau , & les
recouvrir de brai ou de goudron.

CAOJJE r petit harril qui contient :le
quart d'un muid ,& que l'on •d effitie
particuliérement  à renfermer des
harengs , fardinet , &c.

CERCEAU petit cercle que .ron..etni
. ploie pour retenir les douves des

quarts, barrils , &c.
CERCLE, en ail. Band, lien de bois on:

de fer, deffiné à retenir. les différen-
, tes planchés ou douves d'une futail-
le; d'une cuve, &c. -

CERCLE DUE OURO : c'eft celui. qui:eff
le plus !près du bouge, ou partie
moyenne d'une futaille. •

CERCLE DU IULE : celui qui eft le plus
voifin du jable.

CERCLES DE PLAIN-PIED ; On nomme
ainfi les cercles qui s'achetent dans
les venteside bois. . '

CHANFREIN, en allem. Sante; •bifeau
que l'on farine en enlevant lalnoitié
de . l'épaitfeur d'une piece . de bois ,
& la taillant en efpece de coin men

pente; depuis l'endroit :où on la
commence; jufqu'où fe: termine la
planche fur laquelle on - forme le
chanfrein. . • -

CuaNtiku ,en ail. &bai-011'1d, partie
du fond d'une futaille; ce font les
deur dernieres planches qui terrai.

• néntle:fotid. r .
CHASSÉE LreCERCLE Baht'
- tredien•'c' ait le - frapper; itufqu'à ce

qu'il 'bic defcendu à lï place qu'il
doit occuper. autour d'une futaille.

CHASSOIR , en ail. Treiber picce de
- bois en coin , dont le tonnelier Fe=

ferr pour appuyer le cercle qu'il
chaff`e,_ & pour ne Poindendommia-
ger par les, coups de Maillet. '

CHEVILLE "- ténnelier ; petite. piec&
de bois .équarrie, un:peu pointue ,
qui fort à a►fujettir la barre , & à
retenir les" pieces- qui forment le
fond d'une futaille.

CÉArzird'uni doinre,: Pire
-une efpece`debifeao ou chanfrein ,
- que l'on forraefur 17épaitfeurde -cha-

que douve , afin qu'après avOirl•été
eiiculairernent, elles- puif:..

- fent fe joindre dans toute leur-épaif-
feur.

Coca; en allr. iterb, entaille que l'On
fait fur Npaiffeur 'des cercles., out
retenir -Potier avec lequel on les at..
tache fermement.

Coctrônt , en ail. Rital/geler , , efpece
de hache avec laquelle le tonnelier

- forme les coches fur les cercles.
COFFINER., en ail. fco werfen fe dit
—criuraffemblage de planches, dont

unes renflent, augmen-
tent, s'alongent , & quittent la for-
me qu'on leur avait donnée, & qu'el-
les devaient avoir.

COLI:MW, én allem. Fitgbannt; rabot
ou efpece de varlope . reuverfée en

F££ ij
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forme . de • banc, fur; laquelle, e ton.
L nelierpaeg de champ:la r duuve ou
pl anche :•dont -e veut unir les bords.
Voyez pi. i,fig.'16.

C011113U1ER3 terme. de :matisse•, qui
lignifie yuider l'eau qu'on a mife

▪ dans !une futaille: Doue M laver„: &
celte qui fe ferait inttoduite!dans
une bulge MiifekCgt4efEet-un0

uv er.tidire :lai bouée »que
.ferrno enfuite. 

çoiteas -4u; tonnelier,: Voyez pl.
fig. 3- 	 la vignette. r:

COPEAUX., longues lames de bois ente-
I vies 'dune piece de bois; de 6êtro ,

ofg,„fe fert pin« p mei« ,ez
pour éelaircirie vin.

	

fee4aifou 	 qui
Lest aux!mouneliers 18e. Lens fondeurs
de bois ,. ,.pciur faire ,det krobes,..eles
Jattes,- des charniers ; &e.V-ey.pi.L.t,
fig. 20.

Clikrkultr,.T .4 ,Planshavfini laquelle xdb
•niade!lit: courbe M.Odoiime[tti pren-

	- Idesles dutives.± Voyez-el.	 1 7
;` ,Vis80:

euivz ,.grand 1;aidean fait de plitfienis.

.pi nohes retellUes,par. deieprelesOu
liens de bois, dans lequel on dépcife

; venaangeti 4 Otà:10 3infefi.,
CigYA tel . , T.IYEXTe!:.;earpee de, ceve
...done le. haut et piustitqu.e.: le

bas. Voyez :pl.	 :.1

CUVIER vitilregu qui.; reffembieeiniej
euve., mais qui eŒ plus petit.;:il .fért
à couler la lellive & à• plulieurs au-
r

▪ 

ses ufag:e.s.LOn les:fait:de-rapin oui.
;outre bots blane;ipouenegoint-À-ttn.
amuies° ulcuià la	 bluette.

Dienittia une «futaille ; .oleftfilner
cercles qui retiennent: les loues,

& caffer les douves pour qu'elles ne
. Puent. plus felyir à . former :d'au-

tres tonneaux.
DEMI-QUEUE. Voyez panez?.
DOLOIRE, en all. Lenibeil , outil pro-

pre,à doler les douves. Voyez pi. I,

eoitei:eig' re:fe dit -‘orrque clans un pro,
▪ )elénte on pore certaines quantités,

eettainesdimenfionsktou conditions,
ne fauttyas s'écarter. 	 •

DOUVE, en ail, Sea Daube., planche
formée avec (ln merrain , qui étant

- préparée &,rravaillée , fert à la conf-
truelion des frits, futaiiles, ton-
neaux, &e.

DOUELLE: dans quelques provinces on
• ;binait ainft les douves.
the:« iPEIGPliEl. en ait, gbgikinn-

.ter Stab , fe dit d'une douve cafi'ée
dans le j'able , & a }agnelle on a fubf„.

4Atitué une piece de hais „pour
PM çieri Partie rçulleie ,

Eut:1.m( a'.) ;on :dit: qu'une picce dc
..-boisleécalequand elle fe fépare par

lames.
ECHASSÉS, en ait. Stetzen : ce font les .

-Itauffes qui.: fout, parsie du billot ou
ducharpii: cos ihaulfes font formées
par deux montaus,qui portent. ja

.; douve q Fon venc.doler, V.: pi. - 1
:fig i.ii.II, • , • :

EMMORTAISER 	 isindre une piece
de bois avec une autre, à laquelle
on a fait une mortaife:, c'eft-à- dire ,

t lune( ouverture dans laquelle entre:,
frette piece Aiminp6e- d'ipaid'eur
retenue avec un coin quit l alti-

ifiettit	 .i..4 	 ,
E1IFONICelti .en all..hefrogren,uné ,turve

uu nn • tonneau: c'ell y mettre des
:	 •	 -
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EPEIGNÉ. On dit qu'une -douve • eft
épeignée , quand elle à été minime
dans le jable.	 '	 -

ESSETTE. Voyeà tette.
ETANCHOIR , en all. Ébeflopfer, , petit

couteau dont on fe fat pour garnir
d'étoupes les fentes d'une futaille.

ETAU, OU SELLÉ A TAILLER, OU sga-
RÉ, en all. Scianeidebeilick; mi 'donne
principalement ce' non' à la: tète de
la faite à tailler', - dont fe -lett le tôn-
neer , & Tous laquelle il Ore lâ
douve qu'il ►ent travailler . 8c qtril
retient en parant les jambes fur la
partie inférieure de cette ferre. Voy.

r,fig,
ETOUPE, célre dont lea tonneliers fi•
' fervent ,elt ordinaltétriént faitei ,jec

lit6iletgéhit'ét & nec cliàr-,
pie.

rektioire en	 'Spalter , , petit outil
:	 ,bois proPré à fendre rafler.
roTe. voyei, bois de fente.
FEUILLET A TOURNE14 Ça. ail. Dreo-

fite,,.efpece	 tbié.-
FEUILÉÉTTE. VOYeZ muid.

éit Compofé de tli£érenes
pieceide:beris , qui forrnent les deux
gÉtiénii tés d'une futaille

'ili.rzapfe4pier*,; efpece de
vrille dont on Te fert potir percer les
tonneaux remplis de liqueur , foit
pour la goiiter , folt pour y donner
de l'air.

FOSSETS, petites pieces de bois arron.
dies en pointe , dont on te fert pour
boucher rouVerture.faite à Une fu-

: taille aireé- le foret.
FUST; vaifreau corni)ofè de pinfieurs

téunies par des cercles ,
deffiné à-contenir quelque liqueur -

que ce toit.

FUTAILLE 3 eft la même chofe qu'un
, fût,: on appelle cependantfittaille,

une piece qui a déjà fervi à renfer-
mer des liquides.

G

GAREOT,en all. Snebel , fe dit d'une
piece de bois ave.c laquelle on ferre
& on relient la corde qui eriimire
les douves d'une piece remplie de
liqueur , quand 'On a lieu de crain-
dre que les cercles ne viennent à
'manquer, & que la liqueur ne fe
perde. -

GOBILLARD. On epturne ainfi certai.
débIte dans la

- for'ét_d'Prléans; & 'que l'on emploie
pour faire les cuves , cuviers , &c.

Coupiimi Où 'CAUDRON CrpiCe de
dént on enduit les Iliums de

, nier, , les cordages , gr en généra►
- tout ce qui doit féjOurner clari l'eau.

GOUDRONNER aaiOil d'enduire de
goudron quelque d'ore que ce fuit.

Go Ujobi. Voyez .goujonner;
GOIIJONUER.,. en ail. veetieten c'eft

rétinir avec des chevillei deuit pie..
. - ées de bois Pofées l'urie à côté de.

l'autre &'qui fe touchent par le plan
- de leur épaireur afin de : les.main-.

tenir plus. foliderneut r : , on _nomme
ces chevilles gauirog•

HAIIGARD erpece d'appentis,
HART , branche menue de bois rpai

peur fe tortiller airétnent , & avec
laquelle on peut lier & maintenir
plufieurs pieees de bois enferable,

IlAussts. Voyez écéeu.
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jABLE , en ail, grefe, Gargel ; e'ef't la
- rainure diunefutaille, dans laquelle

entrent & font retenues les plan-
ches des fonds.

jsar.ER un tonneau : c'ell former la
rainure ou jnble.

JaBLOnt, en allem. Gargelkans , outil
propre à jabler. Voyez pl. 11,.fig. r.

L

LUMIERE partie du rabot dans la-
quelte entre le fer & le coin qui Paf-
fu ettit. Voyez rabot.

MADRIER, efpece de foliveau , ou piece
de bois équarrie , & qui a une cer-
certaine force &- longueur il faut
qu'un madrier ait au moins cinq ou
fix pouces d'équarriffige , & fouvenc
davantage.

MAILLET, en ail. &eget; marteau
de bois du tonnelier.

MAILLOCHE, en atl. ; piece
de bois qui fert à frapper fur le cou-
tre.

MAITRESSE-PIECE c'eft celle qui oc-
cupe la partie moyenne d'un fond.

MANDRINS , en ail. Tocken: on nomme
ainfi des pieces de bois dont la baie
eft arrondie à la groffeur convena-
ble pour en'faire des bOrld0HS.

MECHE d'une tarriere , en ail. Klinge
eines liobrers ; c'eft Pextrêmité du
fer , & principatement la pointe qui
perce & emporte le bois.

MERRAIN, planches ordinairement
fendues avec un coutre, & qui fer-
vent à former les douves des ton-
neaux , fûts ou futailles.

MOLE , corruption de meule : eeft une
certaine quantité de cercles que Pou
arrange en meule dans les ventes de

bois, & qui fe livre en cet état ang,
marchands.

MON ii un fût , en ail- ein fart sauf-
fetzen; c'eft arranger les douves qui
doivent le former; on les retient
avec des cercles.

MOUFLE, en ail. Krani , affemblage
de plufieurs poulies qui peuvent fe
mouvoir dans une piece de bois &
qui fervent à multiplier les forces.
Voyez pl. Il , fig. i g. .

MOULINET, en ail. Winde , unelifile
de tonnelier, defilné a monter ou
defcendre les groles pieces, ou les
pipes d'huile ou d'eau-de-vie , des
caves des épiciers. V. pl. II, fig. I 8.

Mua) mefure de vin' en ufage dans.
. plufieurs provinces. Le muid de, vin:

de Paris contient deux cents quit.e-
vingts pintes, réglement
de Louis XIII, -8t trois cents pin-
tes fuivant les ordonnances de Hen-
ri IV. La jauge de tous les vaiffeaux
propres à contenir des liqiiides , fe
rapporte au muid , qui doit contenir
-trente-fax feptiers de huit pintes par
feptier en Champagne, le muid fe
nomme queue; en Bourgogne, feuil-
lette ; en Touraine, poinçon; en
Berry , tonneau ; en Poitou & en
Anjou, pipe; en Lyonnais , botte; à
Bordeaux , barrique , dont quatre
forment un tonneau.

PANNEAU, en allem. c'eft une
planche taillée , fur laquelle ett tra- -

cée & formée la figure que doit don-
ner un tailleur de pierre à une pier-
re qu'il doit tailler, ou pour régter
les plinthes & corniches qu'un ma-
çon doit pouffer en plâtre. Les ton-
neliers ont anffl des panneaux QU
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modeles pour régler la taille de leurs
douves : on les nomme auffiferches,
modeler , patrons ou crochets.

PARAGE , en ail. Gleichrnachung ;faire
le parage , c'ett , en terme de tonne-
lier , egalifer les douves, leur don-
ner une même longueur , pour pou-
voir enfuite y tracer & former le
jable.

PAS D'AUE ; c'eft le chanfrein in té-
-rieur que l'on voit fur l'épaiffeur des
douves, qui forment une futaille ou
tonneau , dans la partie du jable.

PENTE : c'eft le bifeau , le chanfrein,
le clama que l'on donne à toutes les

- douves , afin qu'elles puilfent fe
rapprocher les unes des autres-, fe
réunir, & prendre la forme que doit
avoir un tonneau, fans biffer le
moindre efpace par où la liqueur
puifie fe perdre.

PeRçont , en alla SpuntboW , efpeee
de vilebrequin, avec lequel on perce
les futailles & tonneaux , pour y
mettre une cenelle.

_PIECE : tout vaiffeau propre à conte-
nir des liqueurs fouvent la piece
eil une mefure.

PIPE; la pipe efl une mefure des liqui-
des : elle di plus ou moins grande,
fuivant le pays. Ce nom cil connu
particuliérement en Anjou & dans
le Poitou , où la pipe contient un
muid & demi.

PLAINE. Voyez plane.
PLAIN-PIED. Voyez cercles.
PLANE , en allem. GeraelerneSer outil

.dont fe fervent plufieurs ouvriers
pour planer, c'eft.à-dire , unir le
bois-qu'ils emploient. -

POINÇON , mefure du vin,- en ufage
dans plufieurs provinces. Le poin-
çon cil la moitié d'un tonneau d'Or-
léans ou d'Anjou. En Touraine on

appelle ainfi le muid de vin rà Pa•
ris c'eft la même chofe que la demi.
queue : on donne quelquefois ce
nom à toute efpece de futaille.

POLYGONE, terme de géométrie qui,
s'entend d'une figure qui a plufieurs
angtes.

POMPE, en ail. Heber, , ufienfile dont
fe fervent les tonneliers & les caba-
retiers pour tirer le vin , & le cane
vafer d'un vaifleau dans un autre.

POULAIN 3 en alem. Schrotleiter, ,
chine dont fe fervent les tonneliers
pour defcendre dans une cave , ou
remonter de greffes pieces d'huile
ou d'eau-de-vie. Voy. p1. 11,ie 17-

Q
QUEUE. Voyez muid.

R
Racer , en all. Hobel , outil propre â

'unir le bois , à le raboter.
RABOTER, unir avec le rabot.
RAINURE , en ail. Fuge, efpece de cou-

liffe.creufée dans l'épaiffeur du bois,
pour recevoir d'autres pieces de
bois , auxquelles on ne laide que'
paillenx de la couliffe pour en for.
mer un affemblage..

-RANGÉE : on nomme ainfi dans les
ventes de bois une certaine quantit
de cercles , compofée de plufieurs
rouelles.

RAPE de copeaux. Voyez copeau*,
REBATTRE ; c'eft frapper fur les cor-

cies ;- pour les faire entrer &_fe pla-
cer au point' où il convient qu'ils
foient pour contenir les douves
d'une futaille.

REFENDU. Voyez bois.
R ELiAGE. Voyez relier..
RELIER y en ail. bindeer e c'eft mettre
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des-cercles ponr retenir les douves
d'une futaille neuve , ou ert remet-
tre de neufs â une vieitle futaille ,
dont les anciens auraient manqué.

RELIER EN PLEIN : e'eft garnir lçs
deux cxtrenités du tonneau , de fa-
çon que râlas les cercles fe touchent.

itouaege, en ail, ilZeiffer; out•l avec
tellurel un maître marque les futail-
les , on autres ouvrages de tonnel-
lerie de fa façon.

RODANNER , en eii. reifen , marquer
les tonneaux avec la rouanne , ce
qui fert à recon naître l'ouvrage d'un
maître.

ROUELLE , en all. Buncli certain nom-
bre de rangées de cercles forment
une rouelle; on les vend en cet état
dans les forêts.

RouLt. Voyez bois.

SAUNIERE, en all. Scilzfafr vaiSeau
dans lequel on dépore le fel pour l'u-
rage ordinaire d'une famille.

SEILLE , vaiSeau propre à contenir des
liquides : les failles fervent ordinai-
rement aux vendangeurs , pour y

. déparer les grappes de raiGn, àme-
fure qu'ils les coupent du cep.

SELLE A TAILLER s en alt. Schnekle_
banck uftenfile qui fert aux tonne-
liers 4 retenir la planche qu'ils veu-
lent taitler. Voyez pl. I , fig. I r.

SELLE A ROGNER, en alleu. Enethi;
uften file 'fervent à tenir en .état une
piece dont le tonnelier veut rogner
les bords. Voyez pl, I , 12-

SERGE« : les ouvrages de ferche font
ceux que l'on fait avec du bois ré-
duit en lames minces, & que l'on
peut-rouler fans caffer.

Serche. Vomparmeau.
SERGENT, en ail. Handkacken,inftru-

ment dé fer qui fert aux menuifiers
& aux tonneliers , pour tenir ferme-
ment enfemble plufieurs planchee
qu'on veut affembler.

SERRE , en ail. Fretter; c'eft la partie
de la felle à taillar, qui retient la
douve que le ton•lier travaille.

SETIER , mefure d'un liquide.; il eft
différent fuivant les lieux t c'eft or-
dinairement la moitié de la pinte à

& la même chofe que la chopine.
SOMMAGER: placer fur une futaille les

cercles qu'on no MM e fumiers.
_SOMMIERS : ce font deux cercles dont

chacun a étaiié féparément , & en-
fuite liés & retenus tous les deux
enfem►le. .

T

TAILLER EN RONE, en all. radférntig
fehneiden: c'eft rendre convexe la
furface fupérieure d'une douve , tua
la bomber fur fa longueur, pour
qu'elle prenne & donne à une ru-
taille une forme cylindrique.

TALUT, pente, beau, chanfrein : ce
font différens noms qu'on a donnés
à la partie d'une douve qui a été di-
minuée d'épaiffeur , & qui a pris la
forme d'un coin.

TINETTE : e'eft un vaiffeau plus étroit
par le bas que par le haut , & qui
lert à renfermer du beurre falé.

TIRE ou. TIRETOIR , en all. Bandlia-
cke ,ioutil dont on fe fert pour pla-
cer les cercles fur les tonneaux.

TIRE A BARRE en all. Riegekieher ;
outil fervaut à placer la barre qui
foutient les fonds des filteilleS.

TIRE-FOND, en all. Zuebohr, , efpece
de piton qui porte à fon extrémité
quelques pas de vis : on l'emploie
pour placer lesl planches du fond
d'une futaille.

TIRETOIR
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'TIRETOIR. Voyez tire.
-TONNE , grand vaiffeau fervant à con.

tenir des liqueurs. En Allemagne,
on fabrique des tonnes qui contien-
nent jurqu'à deux cents muids: on
les nomme foudres.

TONNEAU, futaille dans laquelle on
renferme les liquides. Le tonneau
d'Orléans contient deux muids de

- Paris ; celui de Botdeaux •, quatre
barriques , qui font trois muids de
Paris. Le tonneau de mer eft

- pefer trois muids de Paris, ou deux
milliers.

TONNEAU MONTE ; on dit qu'un ton-
neau eft monté-, lorfque toutes les
douves font réunies & maintenues
par quelques cercles.

TONNELIERS-FERREURS ce font ceux
qui s'occupent à conftruire des
uflenfiles de tonnellerie, que l'on
fortifie par des liens de tôle ou de
cuivre.

tONNELLERIE, lieu où l'on travaille
du métier de tonnetier.

TORCHES OU BOTTES. L'ofier fe vend
en.bottes ou torches compofées de
cent cinquante crins.

'RA1TOIR. Voyez tiretoir ou tire pour
les cercles.

TRAVERSIN, piece de bois coupée de
longueur, & que l'on emploie pour
former les fonds des futailles.
RONCHET, charpi billot, en aile-

mand, Haublock ;	 uftenfile fur
lequel le tonnelier pofe la douve
qu'il veut travailler.

TROP DE FOND. Quand les planches
du fond fe gonflent, augmentent
en dimenfion par excès d'humi,
dite , on dit que le tonneau a trop
de fond. -

TRUSQUIN, en ail. Reentaufs ; outil
fervant à marquer fur le bois que
l'on travaille, des traits pour régler
fon épaiireur , &c.

V

VERGE & VERGErfi. Voyez bois.
VELTE , mefure d'un liquide. La velte

contient trois pots, & le pot deux
pintes : les barriques d'eau-de-vie
du Poitou contiennent foixante ou
foixante-dix veltes.

VENTRE d'un tonneau ;GIA la partie .
la plus renflée de la futaille , vu le
bouge.

VRILLE, en ail. Bohr, outil fervant à
percer.

VRILLE A BARRER. Voyez iiarroir.
UTINET, en all. , petit mail-

let à long manche, qui fert pour
frapper fur les planches du fond
d'une futaille, & à faire revenir
celles qui font entrées trop avant,
& qui font hors du jabic. V. pl. 11,
fig. 1 ? ee 14.

Yole nt. 	 G g g
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EXPLICATION DES PLANCHES;
PLANCHE

Au haut de la 'planche.,

IGURE I ouvrier qui prépare le merrain avec la cochoire , fur le charpi
Ou tronchet.

Figure 2., tonnelier qui dole -le merrain fur le charpi avec une doloire.
Figure 3 , maniere de tailler le merrain fur la (elle :l'ouvrier eil affis jambe

déçà & jambe delà fur le banc de la feule , & taille avec une plane une douve
affujettie fur une traverfe qui ferre la pince de la feule à tailler.

Figure 4 , ouvrier qui paffe une douve fur la colombe , & qui forme fur fon
épaiffeur le chanfrein ou clain,

La figure fait voir les douves préparées pour faire le fond d'une fu.
taille, & fur lefquelles l'ouVrier trace le fond avec le compas.

Figure 6, ouvrier qui fcie l'une après l'autre chaque douve du fond ,:
fuivant le trait qu'il a tracé.

Figure 7 , ouvrier 'qui monte ou bâtit un tonneau ,	 qui en arrange les
douves autour du cercle auquel il a donné les dimenfions convenables.

Figure 8. Quand le tonneau e(Œ retenu par un de fes bouts avec un ou
deux cercles , chaque douve tend par l'extrémité oppofée à s'écarter les unes
des autres pour les reiferrer , le tonnelier fe fert du bâtiffoir , ou bien il
les retient dans cette pofition avec un cercle pareil au premier qu'il a déjà
employé.

Figure 9 , le fût étant pofé clans la felle à rogner , l'ouvrier forme le fable
en promenant la jabloire dans le pourtour intérieur du tonneau.

Bas de la planche.

Figure ro & r I , tronchet, charpi, ou billot. On a donné ces différens nomi
à un même uflenfile defliné à recevoir & à foutenir les planches ou le mer-
rain qu'on veut travailler. Le billet, fig. ro, en fait la principale partie;
ou bien on emploie un moyeu de charette , fig. / 1. Le charpi ou billot doit
porter deux hauffes A B , fur lefquelles on place les planches qu'on veut
doler. Une de ces haulfes B , efi entaillée à moitié bois , pour fervir d'appui à
la planche qu'on veut travailler.
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ligure 12 , doloire. Cet outil fert à tailler les planches qui forment le ton-:
mati; ou , en terme d'ouvrier, à doter le merrain. La lame de cet outil, ainfi,
que la coehoire , n'a qu'un bifeau ; elle eft foutenue par un manche de fer vers
h partie moyenne & {ùpérieure de la lame. Dans ce manche de fer, qui forme
une douille, entre un morceau de bois arrondi & pefant, qui forme un con-
tre-poids â l'outil, que ce deuxieme manche rend maniable. On donne une
certaine inelinaifon à ce manche de bois, pour qu'il ne tombe pas perpen-
diculairement au-deus de la lame de fer , & qu'il rentre au contraire en-
dedans du côté de l'ouvrier, ainfi que le manche de fer auquel il eft attaché;
par ce moyen le tonnelier peut approcher l'outil de la planche qu'il fiole, fans
que fa main puiffe nuire à fou travail.

Figure 13 , a , merrain tel que le tonnelier l'achete des marchands de
bois : b, douve arrondie pour former la furface extérieure d'un tonneau :
d , douve taillée de façon que le tonneau puiffe avoir fa partie moyenne
plus renflée que fes deux extrémités : il faut que chaque douve fois diminuée
de largeur vers fes extrémités; ainfi fur la largeur de chaque douve, la partie
la plus large doit être en e,& la plus étroite en e & en d.

Figure 14. Cette figure fait voir Pefpaçe b b, que le tonnelier doit biffer
extérieurement'à chaque douve, pour qu'elles pufent  fe reiferrer Iorfqu'elles
font réunies par les cercles : on nomme cet efpace la Erre.

Figure 1s , chevalet ou folle  à ; banc qui fert aux tonneliers , ainfi
qu'aux. layetiers , à maintenir & arrêter la planche qu'ils veulent planer.
IL eft cornpofé d'une planche de bois épeire foutenue par quatre pieds.
Vers un des bouts, on a ajufté une tête de bois qui a une queue, laquelle
traverfe le banc, eft arrêtée vers les trois quarts de fa longueur par
une cheville C qui le traverfe , & qui le retient à une planche inclinée
comme un pupitre a f h; on fait ferrer fur cette planche inclinée la tête e
qui appuie fur la planche inclinée , feulement lorfque le tonnelier pore fes
pieds fur une traverfe de bois b, qui eOE placée à la partie inférieure de la
piece e g.

Figure 16 ,la colombe, efpece de grande varlope de menuifier, mais nu.
.0terfée ; elle fert particulièrement pour former les joints. La varlope ordinaire
fe conduit fur la planche qu'on veut travailler ; au lieu que c'eft la planche
que l'on paire fur la colombe, pour la diminuer de largeur. La table de cet
outil a quatre pieds de long fur -quatre pouces de large. Vers le quart de la
langueur eft une ouverture appeliée hemiere, dans laquelle entre le fer a,
fernblabfe au fer de la varlope ordinaire ; il a trois pouces de large ; le tran-
chant eft pofé en-deffus , & excede un peu la fikperficie de la table eft main-

- :tenu eu place par un coin de bois b.
G g g
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Figure 17 , patron, modele, ou , en terme d'ouvriers ,, crochet qui fert à tait
ler les douves ,& à leur donner la courbe qu'exige le vafe qu'on fe propofe.
de faire. Quand le patron et deftiné à fervir de modele aux douves d'une-
baignoire , il porte deux courbes différentes.

Figure 18 , crochet à une feule courbe.
Figure .19 , moyen pour tracer la courbe & le crochet qui doit fervir

former l'angle des douves, & auiti le chanfrein qui doit fe trouver fur leur
épaiSeur.

Figure 20, coutre, outil deftiné à fendre les douves trop épaiffes. Le ton-
Deller l'emploie quelquefois pour partager fon traverfin , quand il eft trop
épais. La lame eft plus épailfe fur la furface fupérieure a; elle eft acérée &.
cotipante du côté oppofé. On le tient dans la même pofition que repréfentet
la figure.

PLANCHE IL.

Figure g , tire- fond, efpece de piton de fer , dont la tête eft formée ert
anneau. La pointe porte quelques pas dé vis un peu profonds , pour que:
ce tire-fond tienne ferme dans la planche, fans la traverfer d'outre en outre..

La figure 2 fait voir les douves placées comme le tonnelier les met
quand il bâtit le tonneau, lorfqu'il n'a rien pour les accoter. On voit
ces douves foutenues par une feule a, placée dans un feus oppofé à celles-ci.
Un cercle garni d'un tire-fond doit fervir à leur donner la forme & la grain.
deur requifes.

Lafigure 3 eit un bàtiffoir pour les tonnneaux , poinçons, &c. Celui-ci
eft fermé par un petit treuil aitujetti dans un cbaffis. A ce treuil b ers.
retenue une corde e qui- entoure les douves , & revient s'attacher à une
traverfe du bâtiltoir d; la carde , en fe roulant fur le treuil, oblige les don-
ves entoure , à fe reiferrer.

Figure 4, folle a rogner. Cette relie fert à affiljettir une futaille & à la main-.
tenir , tandis que le tonnelier la rogne. Elle eft formée par une pince de r
bois fourchue : la tète de la fourche entre en terre , & y eft retenue
dement. L'ouverture des branches cil placée en en-haut. Près l'une des deux.
branches c de la fourche , on a placé perpendiculairement un montant d;
quelque diflance on a. pofé encore un autre montant e de l'autre côté de
la fourche , & ce montant ne touche pas aux bras de la fourche. Enfin
on a difpofé vers le milieu de la fourche & à quelque diffame, un mon.
tant f placé auffi perpendiculairement , & retenu folidement en terre. De
ce dernier montant, part une traverfe g qui vient s'arrêter à la réunion on
à la tête de la fourche : cette traverfe eft échancrée en-deffus & près du
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'mentant. Par cette difpofition, un tonneau placé prefquée.lionestaleinent
dans la fourche , eft maintenu (fable. La coche ou l'entaille. g e laite à la.tra-
verfe fert encore à le maintenir & à l'arrêter.- .

:Figeere , jahloire. Cet outil- fert à former la rainure-,.ou le jable, dans
lequel doit entrer le fond. La piece a n'elL deftinée qu'à fervir de foutien
à la piece. le Celle-ci porte 'une efpece de petites foie. 'en lient -porter la
piece a h orifontalem ent fur le bord des futailles: & eiti con- dodue. l'inertiJ aed-
dedans ,. on forme le jable.

Figure 6, bondonniere , efpece de tarriere : c'ell avec cet outil que l'on,
forme l'ouverture propre à placer le bondon d'une piece. La rneche faite
avec de bon acier, eft longue de fix à feit fa figure eft un demi-cône
creufé en-dedans , ou unie gouttiere tranchante par les bords : 1bn diametre
vers fa bele a près de deux pouces ; l'autre exttêmité qui forme la pointe
du cône. et; tournée en vis ,. pour mieux mordre fur: le bois ,.& commen-:
cer l'ouverture fans rifquer de fendre la planche : on tourne cette bondon-
niere jufqu'à ce qu'elle. ne , teouve phis à. mordre, ou que. ronyertere foit;
telle qu'on la defire.

Figure 7, fait voir là forme d'une barre- :-a eft-,la planche ou barre ;,
b, la même barre dont les deux extrêmités feue diminuées. el'épaiiTeur
taillées. en. bifeau..

Figure 8 , tire ei „barrer ou tireteit. Cet outil fert à faire entrer- à force les
derniers cerceaux des futailles : il eft compofé d'une piece de bois longue
de vingt à vingt-deux pouces, arrondie par le bout qui fert de manche ;,
le refte de la pieçe eft applati & garni de plaques de fer b; vers le milieu
de cette piece , il y a une mortaife dans laquelle entre & eft retenue ,
par une cheville de fer, l'extrernité d'une barre de fer mobile, longue
de dix pouces environ, dont le bout oppog a et recourbé, & forme un
crochet.

Figure 9, rouelle de cercle, ou pile formée de plufieurs rouelles: c'eft
ainfi que fe vendent les cercles dans la forêt d'Orléans & ailleurs. Il doit
y avoir 6x cercles en hauteur & quatre d'épaiffeur.

Figure Fo, cercle de fer dont les tonneliers fe fervent pour retenir
une futaille, lorfque plufieurs cercles -viennent k manquer, & pour Pierer
-dans le tranfport d'une place à une autre : cc cercle cit compofé de plu-
fieurs parties.

Figure xi , rouanne. Les deux parties e, b , de cet outil font trancleaetes e
& fervent à tracer fur le bois différentes f eures.

Figure 12, cuve en tinette , dont le haut a moins ee eian 	 :7

Figure a3, cuve yearrée , retenue en plufieurs points fur -its
des ne ortaifes.
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Figure iv ,eaignOire.
Figure	 ,.broc.
Figure 16 barril à mettre du vinaigre:
Figure 17, grand poulain e fervant à defcendre les tonneau dans les

caves. 	 -
Figure 18 , moues , dont on fe fert pour defcendre les tonneaux daiil

les cuves qui ont des trapes.

Fin de l'are du t'Ornerai.;



DE CONVERTIR

LE CUIVRE ROUGE,
OU CUIVRE DE ROSETTE,-

En laiton ou cuivre jaune, au moyen de la pierre calaminaire ; de le
fondre en tables ; de le battre fous le martinet te de le tirer â la
filiere.

Par M. G A L O N, colonel d'infanterie, ingénieur en chef au
Havre, correfpondant de l'académie royale des fciences.
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DE CONVERTIR
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OU CUIFRE DE ROSETTE,
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AFANT-PR.OPOS.

r. 1-.Es manufaaures , en général, 'paradent mérite`r l'attention des
nations induitrieufes, proportionnellement à l'avantage qui peut en réful-
ter pour les arts déjà cultivés; & cette attention devient , pour ainfi dire ,
indifpenfable, fi l'on veut trouver 'dans fa propre indultrie des fecours qu'on
eft obligé de tirer de l'étranger.

2. C'EST fous ce point de vue que Fon peut envifager Pefpece de manu-
faaure dont nous avons entrepris les détails.

3. IL n'et guere permis de douter que le travail du cuivre 	 foit un
objet intérefint. A combien d'ufages ne voit-on pas fervir ce métal ? Sa
duâilité , quoique moindre que celle de l'or, , le rend furceptible d'une in-
Entité de farina; fa fermeté fait qu'on peut le travailler fort mince; & alors

Ce mémoire fut publié par racadé-
mie en 176 ç. La traduaion allemande pa-
rut à la foire de pàques de l'année fuivante.
M. le dodteur Sereber., fous les yeux de

Tome 1171.

.qui elle fut faite , donne les plus' grands
éloges à M. laingbammet , étudiant Cl
médecine , quien eh l'auteur.
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fa légèreté le fait employer de préférence à fabriquer nombre d'uffe'nfiles.
capables de réfiner à Padtion du feu; fon poli le rend propre à entrer dans
une infinité d'ouvrages d'ornemens : & que de beautés ne préfente-t-il pas
'à nos yeux, après avoir été affinement travaillé , fur-tout quand après cela
on le dore ?

4. Tous ces avantages ne peuvent pas être balancés par les dangers aux-
quels fon tirage expofe les perfonnes négligentes. Il eft vrai qtie le verd-de-
gris n'est qu'une décompotition des parties du cuivre; mais une expérience
de plufieurs fiecles prouve qu'un meuble de cuifine bien étamé , ou tenu
bien proprement , n'expofe point la vie de celui pour lequel on y prépare
des mets.

f. COMME mon deffein n'en point d'infpirer trop de fécurité contre les
dangers de la rouille de ce métal , je ne vais m'occuper que de ce qui doit
faire ici principalement l'objet de mon travail.

6. QuELQuES recherches que j'aie pu faire , il ne m'a pas été poffible
de déterminer l'origine des manufadtures de cuivre , établies dans le comté
de Namur. On pouirait en fixer la premiere époque à la découverte de la
calamine ; mais cette date ne m'eft point connue. Au refte , la plupart des
établiffemens ont un principe auquel on ne peut guere relui:uer que par
des routes incertaines ; il vaut donc mieux s'en tenir à des faits avérés
que de propofer des conjedtures qui font le plus fouvent très-inutiles.

7. ON fait qu'avant 169 ï, tout le cuivre fe battait à Namur à force de
bras, & que cette année même vit naître l'invention des batteries mifes
en mouvement par le fecours de l'eau. La premiere fit établie fur la Meufe,
& fon inventeur en obtint fur-le-champ le privilege exclufif. Cette biffe
récompenfe de l'induftrie d'un feul homme a penfé entraîner la ruine totale
d'une infinité d'artifans ; puifque par le moyen de cette nouvelle machine,
on pouvait travailler plus de cuivre en un jour, que dix manufactures ordi-
naires réunies n'euifent pu faire en dix. Cette évaluation m'a été faite dans
le pays par les gens du métier.

8. Tous les fondeurs fe crurent perdus fans reffource; rien ne paraiffait
pouvoir les garantir de l'exécution des ordres du fouverain. L'un d'entre
eux cependant imagina d'alTembier fes compagnons , avec leurs femmes &
leurs entons; ils partirent enfemble pour Bruxelles, avec les habillemens - de
leur profeffion , allerent fe jeter aux pieds de l'infante Ifabelle , & là ils
expoferent la mifere où ils feraient réduits , fi le privilege accordé à l'hivers.
teur des martinets avait fon effet.

9. CETTE princeffe , touchée de leurs repréfentations , restreignit la grave
qu'elle avait accordée à l'inventeur de cette machine, & permit à tous les
fondeurs de faire conftruire des batteries femblables. Je ne m'arréterai point
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Id à dircuter fi ces machines faites pour abréger les procédés de l'art, font
dans leur origine auffi utiles qu'elles le paraiffent ; je rue bornerai à rapporter,
le fentiment d'un des plus judicieux écrivains "de ce fiecle. " Si un ouvrage ,
,, (a), eft à un prix médiocre, & qui convienne également à celui
„ qui l'achete & à l'ouvrier qui l'a ,fait, les machines qui en fimpli-
,, seraient la manufadure c'eft-à-dire , qui diminueraient le nombre d'ou-
„ vriers , feraient pernicieufes „. Cependant on. a l'expérience que les
ouvriers ne 'tardent pas à trouver d'autres occupations utiles ,•& on ne les a
jamais vu foulfrir long-tems de Pétabliffement des ufines.

Io. Au mois de mai 1726, l'empereur Charles VI renouvella pour vingt;
cinq années les privileges accordés à trois fondeurs de Namur. Les lieurs
Raimont, Bivort & Acourt en jouifillient en 1749, fous la condition qu'ils
tireraient -une certaine quantité de calamine de la montagne de Limbourg.
Les vues du prince, en les obligeant à cela, étaient bien moins de fe pro-
curer un revenu particulier, que de contribuer à la perfedion du métal ,'
& conféquemment à l'augmentation du commerce ; la calamine 'que l'on
trouve dans le comté de Namur, étant inférieure à celle de Limbourg.

II. CES manufadures ont aujourd'hui le plus grand fuccès : les artiftes
indultrieux qui les conduifent , ont un débit coniidérable & affuré des
pieces qu'ils travaillent. Nous flammes fans cafre obligés d'avoir recours
à eux pour acquérir ce métal, dont nous faons autant d'ufage qu'aucune
autre nation : ne ferait-il pas poffible de nous procurer les mêmes avan.”
tages ? (b)

12. Cas réflexions me Frapperent dans le teins que mon devoir m'ana.;
chait fur les lieux; je peufai que du moins il ne ferait pas inutile de recueil-
lir tout ce qui avait rapport à ce genre de travail. je ne crois pas avoir
rien négligé de ce qui peut en rendre la pratique aifée je puis avouer que
l'amour de ma patrie a été le feul motif qui ait conduit mes recherches ;
& j'ai cru que le meilleur ufage que j'en pouvais faire , était de les pré-.
l'enter à l'académie, pour les faire paraître à la fuite des autres arts , dont
la defeription occupe plulieurs membres de cette illuftre compagnie. Le
Io février 1749 , j'ai eu l'honneur de préfenter à l'académie les prémices de
ce mémoire fur la fabrication du cuivre de laiton : j'y avais joint des échantil..
Ions de tout ce qui entre dans la cornpofition de ce métal, & j'expofais
en même tems les diiférens états où il eft obligé de palfer avant de parve-
nir à fa perfedicin.

13. POUR détailler avec ordre les différens procédés de cette manufac.

(a) Efprit des inix , tome II , page 187.
(b) On verra dans la fuite qu'il y en a dans le royaume.

G g g ij
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fèlà	 dût" partieS fâf preinier'è canfifte' dans' fa traite - te

8i- je ratCorlipagne eine Gàtt'e relative qui repréfente
lieéY.,4 eeike galeries	 Pan faiireiploitation 5 reinplacetnent des machines:
cplif	 d'édécheinetis de la mine 1 la qualité des eaux & leurs pe-
rdiaiés: ..

iit.-rdiie la feéonde, difiniS	 les die•ens degrés de la mine
eet? eethiri'è,;fil - Pgfantettr, fent prachiii", & eir quel rapport celle du pays eft.
it am de' ifâ rrio'n'tiiène de Liniboutk.

trailleme partie contient le détail géeéral de la fOnderie; on y verra
lâ çlefeription des fourneaux, la matieré qui fert à belli- eonflrudion , celle
deS crenfets ou pots , le moule fur lequel an leà forme, les outils , & autres
Madhines à l'ufitge du travail; énfuite je rapparie les procédés du travail
même de la fonte; je décris les moules à couler les tables , les réparations
qui leur font néceilàlres, & les précautiàns que l'on doit apporter •pporter felon dif
férentes circonllances. -

16. LA quatcierne partie expofe les batteries àppellées rems , & les outils
qui les concernent ; les dif•érentes maniere& de travailler le cuivre ; les déve-
lOppemens , plan & profils en tous rens , des parties qui comparent ces
MaChinéi ; enfin , la maniere dont on polit le cuivre.

1- 7. LA cinquienie partie contient la defeription des tréfileries, on l'on fa-
trique le fil de laiton...je donne à la fin un extrait des privileges accordés
en 171.6 aux trois rcudeurs de Namur , par continuation de ceux que leurs
précléceffeurs avaient obtenus.

PREMIERE PARTIE-

Traité de la calamine.

118. LA pierre. 'calininaire fe tire à trois lieues de Namur , a.une demi;-
lieue & fur là rive gauche de la Meule, aux environs des petits villages -de
Landenne , Yelaine & Hayemonet, tous trois de la même jurifdiétion.

i9. ÉlAYEMONET limé fur u►e hauteur, , fournit de la calarnibe à une
prafondeUr médiacre on n'y' emploie point de machine à épuifer. -Cette cala-
mine auiri bonne que celle que produifent les deux antres villages , mais
en maindre quantité. Il en dl de même de - cetle - que Pan tiie de •erne au.
Grive , tinté fur une montagne , à la rive droite dc la Meulé & qui elt aufil
peu abondante.

O. L'EXTÊACTION de la `iabraine fe 	 comme	 du charbon- d•
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terre, ou de,la heuillee2); ce font les mêmes: procédés déjà déerits dans plu-,
fieurs ouvrages:, entfaupres , dans Agricola de re nye tce ; niais poùr ne
pas obliger le ledeur, à recourir aux auteurs 'qui. ont écrit fur cette-matière e.
voie/ en abrégé en quoi congfle ce travail.

2t	 ç fait deux puits à diz	 40114e toifes de difiance l'un de l'autre";
que l'on appelle bites. Ces puits font chacun de douze
quarré; on en foutieut les terres par des affemblages de charpdtte, &
les approfondit jufqu'à ce que l'on trouve une bonne veine efu, minera quer.
l'on cherche : quand on y eft parvenu on fait des galeries que les ‘oiivriers
appellent eltaffes , en retirant le minéral ; & l'on en foutient les terres par dis
chaffis , & un affetablage de charpente- Le déblai gaie l'on fait 'cles -reries'eit
commençant le travail , & avant	 trouvé le minérar ; en jeté - hors de
la fo& ; celui que l'on fait enfuite dans les galeries nOuvelles,
combler Igs anciennes , dont on ne, peut plus rien tirer, on démonte aise
les chafris a fur a indure que l'on fait le rerelklai:& cette charpente
employée au nouveau travail.

22 UN des deux puits ou bures, feet à rétabliirement des pcitiap' es,
les épuifemens : ce puits etl pour cet effet plus profond que 'r autre, par lequel
en doit retirer le minéral Les deux premieres galeries qui partent des puits
menée» parallélement, on a peu près , fe .communiquent par d'autres gale.
ries qui traverfent le malfif de la mine , dont les extrémités fe terminent aux
grandes galeries; de maniere quil fe fait une circulation d'air par
où l'on lait l'épuifernent, & par celui par lequel op retire la matieré. Lrete
que ces galeries s'écartent trop dés grands bures ; & que la 1-djihâds:Pl de
l'ouvrier s'y trouve génie ; en fait de nouveaux puits que l'on apPè'lle e'n'
ternie du pays bures 4'airage y parce qu'ils- ne - fervent qua faciliter.
eulation de l'air dans les galeries.

23. QUELQUEFOIS	 partagele grand ,4ire pgr l'a moitié - :; d-arss l'une oit
iitablit les pompes Vautre moitié fert à defvendre dans là :foire ; & tirer- la
:raine, par le moyen d'un tour établi far lès bords; en'ae GaS , les 'li .urès;
d'airage font indifpenfables, C'eft de cette derniere façon que font faits les
grands bures des mines de calamire Il faut obferver que ; -quand l'eau
commode trop' les• ouvriers dans les galeries ; on approfondit le 'buire ; &
.ron fair un canal, que l'on appelle dans le pays un arêne, lequel 'part lu gra4
bure ,& fe prolonge en.remonrant	 rencontre de là galerie que Nit
veut cleifécher : I y a encore quelques fouterreins ou Péan fe perd jar 'et- .
fleurs creiaffes; & <pie l'on' nominé 4,eligeirei,

• (z) Cette comparer-Oui aeo 	 cliarbon elfe. L'alitent antaii pu dire, ce
tfe tetre ou lahouille , ne donne pas Talle que ce feee fotiolive en couches ;bu. tril
Icke cliftinder; de...l'exteaCtion, de la cala. fi/pnee '	 '
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24. A ., pl. I, eft le grand bure de la Mine de calamine ; il a de profon;

deur quarante-trois toifes du pays , qui font tente-neuf toifes un pouce
fix lignes de . FranCe (e). -Be; bures d'airage. C, plombiere, ou . folfe
l'on tire le plomb; fa.profondeur eft de trente-cinq toifes.

2i. LES deux machines D E, fervent à épuifer les eaux; .1a premiere D
eft pour la plombiere, & la feconde E pour la calamine. Chacune de ces
machines eft cOmpafée d'une grande roue de quarante-cinq pieds de diame-
tre ( 3 ) ; elle eft'enfoncée en terre de dix-neuf pieds , & contenue entre
deux murs de Maçonnerie, fur lefquels elle eft foutenue à fix pieds au-deffus
du niveau du. terrein fupérieur; au centre de cette roue, eft une manivelle
qui fait mouvoir des balanciers de renvoi F H, aux extrémités clef -quels
font les pompes établies dans les bures. Comme ces balanciers font abfolu-
ment les mêmes que ceux qui font employés à la machine de Marly , &
qu'en général toute la machine eft conftruite fur le même rnéchanifme , j'ai
cru pouvoir me difpenfer d'en faire ici un plus long détail, puifque fa conf-
truétion, are belle qu'utile, n'eft ignorée de perfonne.

26. LES deux roues DE, garnies de leurs aubes ou godets , font mifes en
mouvement par des courans d'eau dirigés fur la partie fupérieure de leur
'circonférence. La premiere roue D fe meut pat le courant D O I L , qui
vient de l'étang M; la partie L I eft un ruiffeau qui part du fommet de la
pente, & eft reçu au point I par une bufe I O K ; la même eau eft encore
conduite parle canal N XP , & fait «ramer la feconde roue E, qui fert au
defféchement de la ruine de calamine A. Sur quoi il faut remarquer que l'eau
fournie par l'étang M, ne fierait pas à la dépenfe qu'exigent les. roues ,
pour leur faire produire les grands effets qui leur font néceitaires , fi l'on
n'ajoutait à cette quantité l'eau qui provient de la mine même, menée par
un canal fouterrein S T V, qui prend au dégorgement des pompes placées
dans le bure A, que la bufe V conduit un peu au-deffus du diametre hori-
fontal de la roue; d'où il fuit que plus on trouve d'eau dans les galeries ,
& plus on accélere le mouvement-de la roue; & Par conféquent , lori -que
cette abondance manque, les machines deviennent prefere inutiles, ou.font
fi peu d'effet, que l'on tire très-peu de calamine; c'eft-à-dire, qu'il reite tou-
jours plus d'humidité qu'il n'en faut pour arrêter le progrès du travail.
Qpoiqu'il n'y ait point affez d'eau pour faire mouvoir les machines , on ne
peut cependant pas hafarder d'en faire venir, crainte d'être furpris par fon

(e) La toife de France eft de fix pieds ;
celle de Nainur eft de cinq pieds cinq
pouces fix lignes : différence , fix pouces
fix lignes.

(3) Il femble qu'il y a ici une faute d'in>

preffion. Les deux nombres qui marquent
l'enfoncement de la roue & fon éleVation ,
ne font enfemble q-ue vingt-cinq pieds, au
lieu de quarante-cinq.
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trop d'abondance : c'eff une forte de proportion que l'on n'eft pas maitre de
ménager ; on n'y parvient qu'en {allant différentes tentatives par des gale-
ries nouvelles. Le plan de toutes ces galeries ou chies eft repréfenté très-
exadtement fur la carte. Voici le détail de leur &nation, telles qu'elles
étaient établies en 1749.

27. a, rochers. b d b , galeries ou chaires travaillées, & remplies du déblai
des nouvelles galeries. e, mines où l'on travaille. d, cave, ou rnine..fub-,
rnergée.

28-: PLUSIEURS galeries font établies les unes fur les autres & il y, en'a:.
peu fur le même plan : on y trouve le rocher à dix toifes de profondeur, &
dés fables de plufietirS efpeces. Les différentes pentes du terrein donnent lieu
aux courans conduits , partie par les ruiffeaux , & partie par des bures aux-.
quelles on 'place les éclufes dont on a befoiti. La qualité des terres n'a rien
de .particulier; elles pto.duifent. toutes. fortes de grains,' & les environs des.

.bures font garnis de genievre,(4).
29: LES eaux de la mine n'ont aucun goût dominant; elles font légeres,

& ne pefent que quatre gros -JE, le pouce cube.
30. LE. terrein où fe fait cette exploitation , eft de la dépendance, en

. partie de Laudenne & de Velaine; il appartient à M. Poifon, échevin de.
Namur. Les maîtres fondeurs lui donnent cinquante-fix fois de change, qui

. font liv.. 3 f 4 den. argent de France , pour lioo0 pefant de calamine ;
au Heu de la dixienie charretée que l'on avait coutume de donner pour la,
traite; aux propriétaires des terres fur lefquelles on les falfait,

=2:imoimcer=are..

S - ECONDE, P A R T I E.

De la calamine , en latin cadmia.

31.LA calamine	 rougeâtre eft aftringente; elle deireche &

(4) Cette defciiption des mines de cala-
mine eft bien imparfaite. Ii femble que le
célebre auteur aurait dû influer davantage
fur lés détails particuliers à cette forte de
mine.

(5) La calamine, ou cadmie , en latin
Tapis ealarninaris , calarnite), einci minera
terres .:01orefiavefcente velfidco Vallerii
en all. Garai , gallmee Ercle , en fuédois

Callmeia , en italien giallamina, rit une
concrétion pierreufe , pefante , ferni-mé-
tailique , de couleur jaune , ou d'un brun
obfcur ou rougeâtre- Elle eit compofée de
prirties volatiles , que le feu fublime fous la
fo-me de fleurs 8: de parties terrestres
fixes. On la trouve le plus louvent à peu
dr profondeur dans une terre limonneufe;
ou bien on la tire par le feu des mines
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trife•es plaies-Fon-sien rere •ans les onguens & dans les =plâtres ( 6).
32. La calamin•, felon M. Macquer, eft une efpece de irze (7) , fubftance

mécanique bleuâtre , plus :dure que le bifrnuth, & qui a la propriet6 de
s'allier avec : le cuivre ; alliage quiproduit le cuivre jaune & le laiton. Elle eft
fufcePtible d'altération , qu'elle foit calcinée ou qu'elle ne le foit pas ; de nia-

:niere que, fi on la tire d'un lieu fec qu'on l'expofe à l'humidité , elle
augmente confidérablement de poids. Sa couleur eft d'un jaune pâle , & tirant
quelquefois fur le rouge & le blanc; elle fe trouve fouvent mêlée de mine
de plomb;. & communément rune & l'autre de ces matieres fe trouvent

fur. tout rde celles de plomb. Il ferait à
fouhaiter que les minéralogiftes fuirent con-
venus d'appelier calamine celle qui eft foG
file , & cadmie celle que l'on tire par le
fecours de l'art. Il y a -de la calamine près
de Cremnitz en Hongrie., On fait le laiton
avec celle d'Aix-la .nChapelle..Celle.de Com-
modans en Boheme, fe trouve près de la
furface de la terre , mêlée de fer & d'alun.
On calcine celle d'Angleterre , pour entrer
dans la compofition du laiton. On enirouve
encore en Suede , en Pologne, en•Efpagne.
IL y en a d'un.jautie gris,,d'un jabne blanc ,
& d'un brun rouge. La cadmie des four-
neaux , en latin capnita , fe fait principa-
lement à Gofslar. Vett la calcination des
blendes , ou des mines de zinc. Elle s'at-

'tache peu à peu aux parois des fourneaux.
La pierre calaminaire contient du fer ;
y trouve auffiliielquefOis du vitilol,bu de
l'alun. Voyez Bertrand , &dim. der foj:
filer , au mot calamine , l'Encyclape'die ,
au mot cadrnie , Hencirel , Vallerius &c.

(6) C'eft un remede ftiptique. On cm-
-ploie la calamine feule & en poudre, Our
defrécher►des plaies qui fuppurent trop. On
a l'onguent gris, emplerumgrifeurn , dans
lequel entre la pierre calaminaire. Dans
certaines maladies des yeux , logique la
calife du mal cil dans les vailfeaux , la tu-
tie dont nous parlerons ci-après, eft le
meilleur remede. Quelques grains dc tutie
pris intérieurement , font fuer.

(7) La calamine n'elt pas une efpece de
'aine, & M. Maquer ne l'affirme nulle part.

On dit dans le §. fuivant que la calamine
eft une mine de zinc ; cette afrertion eft plus
vraifemblable. Si cependant l'on veut une
bonne explication réelle , il faut dire que
la calamine eft' une ocre de zinc mèlé avèc
quelques parties dé fer & de terre cornmu.
ne. Le z.in.c fe trouve auffi dans la ble'nde ;
mais il eû beaucoup moins pur. Il y en a
avril dans la mine "de plomb de Gofslar
mais en petite quantité. Ainfi la calamine
eft la inatrice du zinc, la plus féconde
qu'on connaifreiuCqu'icl , q uoiqu'elle con-
tienne queleefois du plomb , ou du vif-
argent.

Le zinc entre en falun quand il com-
mence à brunir. Si on pouee le feu , lorf.
que la fuperficie elt expofée à l'adion
l'air, , il s'allunie & fait une fiarnme verdâ-
tre, qui dure tant qu'il relie un peu de zinc.
Alors ïl dépofe une lai►e 'blanche aux pa.
rois du fourneau , c'eft ce qu'on appelle
:lieur de aine. En fabriquant du hircin , ou
même lorfqu'on fond des métaux qui con.
tiennent du zinc, il s'attache aufft des fleurs
aux parois 'des fourneaux ; mais elles font
beaucoup plus denfes ;on les réduitfortaifé-
ment en zinc : en un mot , c'eft la t'aie.

Si l'on fond le zinc dans un vaiffeau fer.
mé , il s'éleve peu à peu , plus on moins
vite , fclon la force du feu i'mais dans fa
vraie forme brillante & métallique. L'expé-
rience réullit encore mieux , fi l'on répand
du charbon Cil poudre fut la fuperficie du
métaL

anfernble ,
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nnfetrible , ou.peu éloignées les unes des autres; cet ce que l'on a rernar.. !

quer dans la planche I.
33. ON fait que le .zinc (g) eŒ un demi-métal qui s'allie avec le cuivre ,

qui lui donne une couleur d'or : de forte qu'en mélant.à ceetaine dofe de cul.
vre rouge, du laiton & du zinc (9), il en réfulte un beau métal qu'ont
nomme tombac. Comme le zinc aigrit le cuivre, il n'en faut point mêler une
trop grande quantité avec le cuivre rouge, fi l'on veut avoir un métal ductile.
On fait encore que le zinc eft volatil;. & par cette radon il ne faut pas lait«
long-terras le tombac en fufion , li l'on veut éviter qu'il ne devienne cuivre.
Les chymiftes ont reconnu que la calamine eft une mine de zinc; aile
n'a pas furprenant qu'elle change, la couleur du enivre rouge „qu'elle le
rende plus dur & plus aigre ; en un mot, qu'elle change le cuivre rouge eil.
un métal approchant du tombac.
- 34.. LA plupart des ouvriers attirent que la qualité des minéraux, en géné.
oral , e11 en raifort de la profondeur où l'on les va chercher; & que plus on
les trouve bas, plus ils fout parfaits. Ceci n'eft pas vrai pour la calamine;
puifque celle . qui fe trouve à huit & dix toifes de profondeur , eft aulli bonne
que celle que l'on tire à quarante-cinq. & cinquante toifes..1I n'en eft pas de
même pour l'exploitation du charbon de terre; l'opinion commune des.

(g) Le zinc en latin zincutn, en alle-
mand & en fisédois Zinc, eft un demi-
métal qui a la couleur de l'étain, mais
tirant fur le bleu , compofé d'une fubf-
tance terreftre , blanchâtre & un peu arfe-
nicale , avec beaucoup de phlogiftique. Il
differe de la cadmie par la forme & par la
couleur ; elt jaunâtre ; elle a mains
l'air métallique , elle parait vermoulue ou
décompofée. Le zinc & la cadmie ont des
propriétés communes ; celle de s'unir avec
le cuivre, & de lui donner une couleur
d'or. Le zinc elt le plus duaile de tous les
demi n métaux. On le tire des mines de
plomb , comme à Gofslar, ou de celles d'é-
tain, comme en Angleterre. Ce dernier_
eit plus tenace & rend les métaux aux-
quelles on l'unit , moins fragiles. Le zinc
ries Indes elt le plus éclatant, mais en même
rems le plus caffant. Il eft apparent qu'en
joignant au zinc des fondans convenables ,
on lui donnerait la malléabilité des mé.
taux Sa pefanteur fpécifique elt de 7e».

Tome FIL

La limaille de zinc , comme celle de fer , a
la vertu d'être attirée par l'aimant. La mine
de zinc qui fe trouve près de Gofslar eft un
compté de galene à petites itries , d'une
fubitance minérale folide cempade , tan-
tôt tirant fur le bleu , tantôt fur le brun , -
enfin d'une mine de cuivre. On voit par
les divers phénom.enes des opérations fur
le zinc, qu'il cil compofé d'un principe
inflammable. Une. terre alcaline s'y mani.
fefte auffi : ce qui le rend difficile à vitri-
fier. 11 y a enfin un principe mercuriel ,
qu'on découvre par la propriété qu'il a de
s'unir avec les métaux. Voyez Henckel ,
pyritologie , pag, 7; , ç7 r. Le môme , de
appropriat. pag. 96. Flora faturnifanr
pag. ç. Ephemerid. natur. curie vol. V.
pag, ;06. Pott, talion. cle einco. Brand
alla Upfalienf A. 117; 3 Bertrand ,
da Miles, au mot zinc.

(9) 11 fuffit , pour faire du tombac, de
mêler du zinc avec du cuivre , o .0 feule.
ment du laiton & du cuivre.

Ii i
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ouvriers eft confirmée dans ce cas. En-1748 on travaillait à une mine prés
de Charleroy, , qui appartenait aux lieurs Pifint & Bivort ; ils découvraient
bien la bonne hôuilfe à mefure qu'ils approfondilfaient; mais on était à cent
cinquante toiles- de profondeur, quel'on n'avait pas encore atteint la -plus
parfaite, celle que l'on nomme houille marchande..

3i. LA calamine étant calcinée devient plus légere;- elle acquiert auffi par
la calcination un degré de blancheur,.mais quelquefois mouchetée & mêlée
de noir 1 -ce qui eft l'effet de l'imprellion du feu.

POUR calciner cette calamine,. on en fait une - pyramide telle que A B G
(p , bas de la planche) , dont la bafe F G eit partagée en quatre
ouvertures, d'environ un pied de largeur, qui toutes vont fe terminer à une
cheminée H, ménagée au. centre de la pyramide , & qui regne le long de four
axe , jufqu'à l'extrémité B : cette bafe ( de même' que la pyramide qui ne
pouvait être faite fur l'échelle des autres. figures , fans devenir d'une gran-
deur inutile pour l'intelligence de la chofe ) a dix à douze pieds de diarnetre...
Son établiffement commence par un lit de quinze à dix-huit pouces .de heu.
teur„ de gros - bois à- brûler pofé fur de la paille, du menu bois & autres
inatieres propres à embrafer le gros bois. C'eft avec ce même bois qu'on forme
les quatre ouvertures; & l'on recouvre cette premiere couche avec du char-
bon de bois ; on place deux fagots debout dans la cheminée H. On com-
mence .par répandre une couche de calamine brute de, fept à huit pouces
d'épilent ; enfuite un lit de 'charbon de bois , mais beaucoup moins épais ,
& de maniere qu'il ne couvre pas. en entier la calamine: on répete -alterna.
tivementles mêmes lits jufqu'à ce qu'on en ait formé un cône femblable à la- -

figure a de la planche Ï, ou une pyramide pentagonale; car la forme eit.rel-
lement arbitraire, n'importe pas que là baie fait quarrée ou circulaire e
la rétinite eit égale, moyennant qu'on obferve de former le tuyau dé la che-
minée.. à chaque lit que l'on monte. On. calcine ordinairementquatorze. à.
quinze mille pefant de matiere ; y confume quatre cordes ( & demie
de bois, & environ une banne de charbon. La banne eft une voiture qui
contient vingt-cinq vans ou dix-huit queues; la queue eft-de deux manes.
Une banne fe vend communémentleize florins : pour faire une banne dé char•'
bon, il faut au moins. fix cordes de bois; chaque corde coûte, rendUe à Na-
mur, dix efcalins.

37. LA pyramide étant formée, on y met le feu , qui y rubfifte huit ou dix
heures, & quelquefois plus : la grande attention que l'on doit apporter, eft
que la calamine ne fe brûle pas. Pour éviter cet inconvénient, qui la rendrait
alors de nulle valeur, ou retire les. lits les. uns après les, autres , en commeu-

(Io) La corde de bais a quatre pieds de haut , huit de fang , trois & demi - de bru..
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(mit par ceux qui ont reçu les premiereS impreilions du feù' Corinne 611 ne
peut donner de regle certaine fur ce procédé , il n'y a que l'habitude de l'ou-
vrier qui puiife conduire le degré de calcination.

33. ENFIN, la calamine étant calcinée &refroidie, on la nettoie ; on répare
les parties qui fe trouvent brûlées , les pierres & autres corps étrangers qui
-peuvent s'y rencontrer ; on la renferme enfuite dans des magafins bien fe cs ,
& à portée du moulin oti elle doit être écrafée.

39. ON mêle la calamine de la montagne de Limbourg avec celle. de .Na-
mur : la pretniere vient toute calcinée &nettoyée ; elle di plus douce & plus
produdlive que celle de Landenne, niais elle eit outil trop graffe; de forte que
fi elle n'était pas corrigée par celle-ci, les ouvrages qui en feraient formés,
fe noirciraient (I 	 & ne pourraient fenettoyer qu'avec peine. La calamine
du Limbourg fe vend le cent pelant o fols du pays, qui font zs livres argent
de France -le millier, rendu à Vifé , od .011 la mene du Limbourg par char-
xois ; & do Viré .on la tranfporte fur la Meufe jufqu'à Namur: il en coûte
pour ce dernier tranfport 5 livres du millier; elle revient par conféquent à
30 livres de notre monnaie.

40. Q_VOVIIIE cette calamine (oit communément bonne & bien choifie
il fe.trouve des envois d'une meilleure qualitéles uns que les autres : chaque
fondeur a foin d'en faire l'épreuve; c'ell‘à-dire , que fur foixante pefant
.calamine , il y a quinze à vingtlivres de calamine du Limbourg. Cette matiere
bien triturée, & paffee au blutoir, jointe à trente-cinq livres de rofette., ou
enivre rouge, & à trente-cinq livres de vieux cuivre ou de, mitraille , doit pro-

1),Ce qu1 fait noircir le laiton, c'eft le
plmnb qui fe trouve dans la calamine, &
qui rend ce métal aigre & caffant. S'il y a
un peu de plomb dans le laiton , on ne s'en
appereoit pas d'abord beaucoup ,1i ce Weit
qu'il cil un peu pâle ; mais au bout d'un
certain terris , il noircit & devient fort laid.
On ne trouvera aucune mine de calamine
oâ il n'y 'ait de tems en unis quelques pe-
tits filons de plomb. Souvent la calamine

‘.eft tout près des veines de plomb ; quel.
.quefois elle eft naélée avec ce minéral. La
calamine la moins chargée de plomb , fera
aulli le meilleur laiton. Les minéraux vola.
Iules peuVent être emportés par la calcina-
tion ; mais il faut trier les particules de
plomb ; & tout ce qui échappe rpar cette
auiéthode, ne peut plus Ce retrouver. On a
tenté de le réparer par ta turion;  mais le

zinc cil plus tût confumé que le plomb. An
refte, ce que M Galion dit ici n'eft pas d'ac-
cord avec ce qu'il obferve dans fa préface -
fur la calamine du duché de Limbourg.

Il faut remarquer ici que le tombac qu'on
fait par la feule cémentation , eit toujours
plus beau. On fait fondre tous les ingré-
diens enCerable. Il importe affez peu qu'on
y emploie la calaniine, ou le zinc, parce
que leiplomb ne fe volatilise pas avec les par-
ticules du zinc, lorfqtfil eit contenu dans
des vaiffeaux feranês. D'ailleurs comme le
.tombac & le laiton ne dilferent qu'en ce
.que l'un contient plus de zinc que _l'autre,
on obtiendrait pu cette méthode de bon
laiton avec de la calamine chargée de
plomb, fi l'on ne pouvait point en trouver
d'autre.
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-duire3 une table de quatre-vinge-dnqrà quatre-vingt-fept livres pefant. Dès.
.1a - prerniere fonte , le fondeur trouve laproportion qu'il doit garder tant que.
la calamine de cette efpecedure.,

H ,,fig. 2 , eft onlécefé de deux meules roulan-
7tes..IL , dont les.aiffieux font-fixés à Parbre . vertical M N qu'un cheval fait.:

, mouvoir. ;les. deux meules tournent librernentrfur -une grande pierre P en,
terrée, & fur la circonférence de laquelle font fcellés plufieurs fupports R.
qui Toutiennent un. rebord S. fait dQ 'planehes. Le tourillon inférieur N

:fig. 3 tourne dans une crapaudine de métal , enchairée dans un arbre quarré
qui traverfe -un trou de même figure , fuit au centre de la pierre ; le tourillon

•fipérieur M eft ernb.o'ité dans un trou fait au fommier du -bâtiment ; &
•tourillon eft.c.ontenu par une., pie.ce. V,. que.Pon affujettit fortement par desi
boulona_qui traverfent le fommier„

42. L'OUVRIER. 0, employé à- ce travaii, remue continuellement la cala-.
-mine avee une pelle, afin de la faire paffer fous les meules & qu'elle pude-
, être écrafée également..

43. LE cheval fait quatre tours par minute ; itpeternoudre vingt merures-
Ale calamine par jour : .c.haque mefure , aft de quinze pouces fix lignes de.
•diametre par le haut , treize pouces. rex: lignes tlans. le l'one , & treize pouces .

de haliteurl elle cil faite. en forme .de :baquet -;•eerclé. d e fer,	 çontient cene-
...cinquante livres. Les vingt mefures font enfernble trois milliers , parant , qui;

ieft la quantité du travail.	 -
- 44- CE moulin moud quatre de ces Inefures de terre-à creufet dans une.
heure , & trois de vieux creufets ,dont.la matiere recuite eft plus dure on
écrafè auffi. fix runes de charbon de bois dans le même efpace de tems , c'eft-
à-dire , en une heure, & cette quantité fe réduit à trois mannes de charbork
p tilvérife..

4s. LES pierres qui comparent cette machine, font tirées des Carrieres :
•des environs de Namur; elles font très-dures , d'un grain fin , & bien piquées,
- Les meules roulantes s'ufent peu; lorrqu'elles fout bien choifies & bien tra,
vaillées , elles fervent qUarante à cinquante ans.. La pierre de deffous qui;_
fait la plate,forme , 4ure beaucoup moins..

46. LA calamine & le charbon étant écrafés, on les paire au blUtoir A B„,
fig, , 6 & 7,,qui eft en forme de cône-tronqué ; il dl conftruit de plufieurs,
- cercles afremblés fui- un 'arbre , & eft recouvert d'une étamine, de crin. Ce.
blutoir eft enfermé dans une caille C D, & pofé fuj des traverfes. dans une ,

fituation inclinée; de forte que la partie B eft plus élevée que la partie A.:
A l'extrèrnité B eft une manivelle qui fert à le faire tourner ; & à la partie A
eft fixée une planche EF, fig..6, fur laquelle tombe le fon, c'eft-à- dire, les;
parties trop groffes de la matiere, qui ne peuvent piger au travers de Péta,
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mine.. Le plus fin étant ainfi féparé , s'amalfe defrous le blutoir :Au matiere
que l'on veut ternir« le met fur le blutoir en 'G; & l'ouvrier tournant la
manivelle d'une main ,. fait tomber de l'autre la calamine dans la trémie ,
qui la. dirige dans l'intérieur du tambour; & comme les deux fonds en font.
entiérement ouverts, le fon defeend .vers: .planche E on le reporte. en-.
fuite au.-moulin pour y titre écrarede nouveau..

47.;1.4 .calamine mirée au, blutoir,..eft réduite eri. .poudre. très-fine:.
48. J'AI fait ternir& avee.:foin. „&.fép-aréineut , de la calamine du comté de

de.celle du. Limbourg ;.,& les. ayant.égaleinent preffées Anis
meftire d'un. pouce cube,. j'ai trouvé que. la calamine du Limbourg pefe une,
once..un.gros. dix-neuf grains; que . celle de Namur pefe une °lice deux :

grains , la: différence eft de ixaritelep t :grains..
La calamine, du Limbourg pulvérifée eft d'un jaune fort pâle.;..e4 celle.

dij comté. de Namur-, d'un jaune tirant:	 rouge.	 -
50. De l'alliage. de-roixante livres pefant de calamine, avec trente-cinq

livres de. vieux cuivre, & trente-cinq' livres de rofette ,41. en provient•quinze
à dix-fept livres...-d'augmentation non. compris l'arco, matiere que „produit.
l'écume du cuivre répandue dans les cendres,. &.que l'on retire par des Ica..
ves qui -feront -détaillées danslafuite de . ce . mémoire..

Les,produdions font.encore .prouvées-par les opérationsmitalliques.
que l'on peut, faire pour féparer d'un morceau de cuivre la calamine qui
s'y trouve contenue. La:calamine feule réduite au , .ne produit qu'une
gendre, de couleur d'azur.

esmee=g1====-

ZROASIE	 TeAR,TLE,.

-Dg 14 fonderie.. ■

fonderie eit ordinairement compofée dé trois fourneaux
pl: W 6r IV, conftruits dans un mailif de maçonnerie E F , enfoncé de ma-
niere que les boudes de ces. fourneaux ne fuient. que .de trois à quatre
potion plus élevées que le niveau. du terreni..

55. EN avant dé- ces fourneaux font deux foires. G Il, de. deux pieds neuf
pouces de profondeur dans lefquelles on- jette les, cendres .& les. ordures

..qui provie.nnent de Pécunie du cuivre.
54. IL y a trois moules. IK L 1V: on n'en _voit que .dguDç dans la:

troifieme planche, pour éviter la coure» dans le deffin. On fait ces moules,
,,aveg des pierres,.& on les ouvre au moyen du treuil 1,,,IN„



438 .	 ART DR CONF'ERTIR.

SUR la roue N, s'enroule une corde qui vient fe rouler de même fui
le tour O.

e6. LA cifaille P,	 /P,.elt pour couper & mettre de grandeur les tables
de cuivre.

Ç7. LE mortier enterré Qfert à faire des paquets de mitraille. En éten-
dant fur fes bords un morceau de vieux cuivre, le plus propre à contenir
le relie de la mitraille , on bat bien le toue pour en faire une efjiece de
boule P , pl. III, du même calibre que le creefet, & que les ouvriers ap-
pellent poupe. Comme c'eff la niefure d'un çeeufet, elle pefe environ quatre
livres.

0. LE baquet R, pi III, contient la calamine ; le petit amas S e1 la
rofette ou cuivre rouge , rompu par morceaux d'un pouce eu à peu près
en quatre.

59. LA palette de fer T fert à enfoncer la rofette clans la calamine , à bat.:
tre & à affaiffer toute la compofition dans le creufet.

60.LA mai V eft pour mélanger la calamine avec le charbon de bois pul-
vèrifé ; on y jette l'un & l'autre enfemble, & l'on mêle le tout avec des
pelles, ou avec les mains, fans le recours de la pelle.

6r. IL y a trois lits, tels que celui X, dans chaque fonderie, pour coucher
les fondeurs , qui ne quittent leur travail que deux jours feulement dans la
remain e.

62.h faut que la hotte de la cheminée Y , pl. III & Ir, fig. z dépaffe
le bord des faites HG , afin que ce qui s'exhale des çrçufets , fuive la route
de la fumée des fourneaux.

63. COMME ces parties demandent un détail particulier, il faut premiére-
ment en expliquer tout l'enfemble.

64. DANS la planche	 , la preiniere figure eft le plan de la fonderie ;
avec les détails de ce qu'elle contient.

64. LA figure 2 de la même planche eft int profil pris fur la ligne 7 & 8
du plan, où chaque partie eff marquée des mêmes lettres : cette figure
repréfente Pinclinairon du meule L, prêt à recevoir la matiere ; la cifaille P
fur fon pied , qui' eft un corps d'arbre profondément enterré , cerclé & garni
de fer; près de la cifaille eft une piece de bois, dans laquelle on fait une n'or-
taire oü l'on engage l'extrémité d'un grand levier, retenu par une cheville
qui paire dans le trou V, & autour de laquelle ce levier peut fe mouvoir libre-
ment; Cela fera mieux expliqué lorfque je parlerai de l'ufage des cifailles.

66. LE mortier Qeft pour faire les poupes; le profil de la fo& G repré-
fente là quantité des cendres qui y font tbujoUrs en réferve.

• 61. LE profil du fourneau *C avec fon couvercle Z : on y voit ma
j'arrangement des çretifets ; celui chi - milieu elt :coupé le long de fon axe,
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Pour faire voir la maniere dont les matieres y font placées.
68. W, di le cendrier ; l'ouverture 	 eft pour y defcendre , foit pour

vuider ou . raccommoder les fourneaux ; d'ailleurs, il fert encore de parage
à l'air qui fait ludion de foufflet , de même que dans toutes les manufac-
tures de ce genre.

69. LA piece D eft la clef qui traverfe le moule , dont les extrémités s'en:
gagent dans les bouts des deux barres R T: la barre T eft fermement retenue
par deux chevilles ; l'une qui traverfe le fupport des moules, & l'autre' la
clef D, ainfi qu'on le voit au moule K.

70. LA. feconde barre R efi de même retenue par fit partie inférieure au
Ippon des moules, par une femblable cheville; & l'autre extrémité faite
en vis, traverfe la clef D, à laquelle on Palfujettit fortement par le verrein S.
C'eft de cette maniere que les deux pierres pofées l'une fur l'autre, & qui
forment le moule , font mires exactement dans cette pofition.

7r. LA figure i ne repréfente que la pierre de deffous, fur laquelle on
voit tes lames de fer qui déterminent la largeur & l'épailfeur de la table de
cuivre.

72. LES premietes figures de la planche IT repréfentent fes dierens creu-
fets que l'on emploie dans les fontes : les plus grands fervent à contenir la
matiere de douze creufets ordinaires, qui font la moitié des trois four-
neaux , à huit creufets par fourneau on fe fert de deux de ces creufets
quand on veut jeter de grands fonds de chaudiere, comme celle de la ma-
chine à feu , ou des braffeurs , pour lefquelles il faut une table de neuf lignes
d'épaiffeur, , qui contient la foute de trois fourneaux ou de vingt.qUarre
creufets.

73. Tous ces pots ou eretifets font abfolument femblables au cretifet A;
vu de plan & de profil : on les travaille fur un moule de bois P QR : la
partie P eft pleine, & faite d'un bois dur, bien tourné. Ce cylindre formé
en calotte' par le bout fupérieur, porte à fou extrémité oppofée une cheville
quarrée fixée à fon centre, qui entre dans un trou de même figure , fait à
l'efpece de lanterne Q_: ces deux pieces jointes enfemble fe mettent fur le
pivot R fixé au centre du plateau, lequel cil auffi fortement affujetti fur un
établi folide, au moyen de trois vis; de maniere qu'en prenant le moule par
la lanterne, il tourne facilement fur fon pivot.

74. Voici le détail des outils & des mefures à PuLge de la fonderie. Les
plans font marqués par des lettres capitales ; & les profits , par les mêmes
lettres en italique. J'ai aufli obfervé de les indiquer par les noms que les
ouvriers leur ont donnés dans le pays. Voyez- planche F.

7i. A A , creufets  ou pots dans lofe* on fond los mations. B,. etnet

4»
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entelle( e.), ou pince qui fert à arrangeile-creufet dans le fourneau ,:& pefe
les ipieses de • .charbon fur les bords des creufets. C c , attrape -ou pin9é
coudée , qui fert à retirer du fourneau les creufets qui fe caffent :pour cet
effet , on fixe aux deux extré►ités des petites branches deux portions, dé
cercle, qui embraifent le creufet. D , d , etnette -ou pince coudée , fervaut à
retirer le creufet entier du fourneau , & avec laquelle on tranfvafe la matiere
d'un creufet dans un autre. Cette pince tient encore lieu d'un ouvrier ; -pat
fan moyen, on peut tenir droit un rcreufet pendant qu'on le charge ce qui
fera ci-aprés expliqué. E, etnette .ou pince droite 'ordinaire, pour retirer du
moule la table de cuivre. On 's'en fert ate & tout de fuite, à ébarber la
même table „ lorfque des parties de cuivre -ont coùlé entre les lames de fer &
l'enduit du !moule. F-,fieurgen emmanché de .b ois pour -attifer le,.feu, &tad'«
la calamine (dans le treufet. G , hava -ou crochet emPloyé à :demis ufagea
-du travail. H, .tioal ou -caillou > fer plat en matiiere de cifeau, ,etntrianehé do
bois, qui fat à écumer & à retirer les cendres •e la matiere »en fufion ; ce
;qui fe fait à meure que l'on vuide le cuivre d'un creufet dans 'celui qui déit
le porter au-devant du moule. I , bourriquet pour foutenir les branches de la
tenaille D , lorfqte on la fait fervir à tenir le creufet dans fon à-plomb pen-
dant qu'on le charge. K „palette de fer pour enterrer la mariere dans le creufet.
L, d , tenaille double pour tranfporter le creufet , & verfer le cuivre fondu
dans la gueule du moute. M , M polickirzelle , piece coudée & plate par le
bout , en forme dé hoyau , emmanché de bois , & dont rufage eft de former
le lit d'argille fin- les barres du fourneau , ou de le raccommoder lorfque
les trous ou regiftres ,que l'on y pratique deviennent trop grands. N,
cifaille pour couper & diltribuer les tables de cuivre. 0 , allène 'ou pince à
rompre le cuivre qui vient de l'arco. T , enclume avec fa maire t, pour romPre
le cuivre de rofette. jr, manne .à charbon de bois. X, bacquet pour la cala-
mine. Le mélange de ces deux 'mânes eit pour deux tables ou feize creu-.
fets. Y , y y, mefure du mélange fait pour une table. Z, brouette pour le tranr-
port du petit charbon, que l'on flOrlarne fpiure houille elle fert encore it
tranfporter les cendres hors des foffes.

Des fourneaux ,E99 des matieres propres â leur confiruition.

76. CHAQUE fourneau , tel que A, pl.	 'I, contient huit creurets
rangés dans le fond , fur =lit d'argille de quatre pouces d'épaiifeur, , étendu
fur les barres B , fig. 2. Ce lit eft percé de onze trous , comme on le von
en C , de même que l'arrangement des creufets.

(*) Etna , par corruption de tenettet.
ti 	

77•



LE CUIVRE EN LAI .T . Q . N.
7. L. partie D eft le plan du cendrier - St de fen entrée E.

B, ett le cendrier couvert par les barres qui ont deux pouces quarrés,
mis à peu près tant plein que vuide, excepté dans les coins du cercle , oit
l'on pratique un efpace plus grand pour faire quatre regs eres plus ouverts
que les autres.

79. C elt le fourneau avec le plan des pieds droits marqué par la pro-
miere affife de tilla. On appelle tilla refpece de brique Z, faite de terre à
creufet, qui fers à la .conitruelion des fourneaux , fuivent les dinienlione
cotées fur le deffin. On voit de 'lierne dans cette figure , la véritable poil-
Lion des creufets , & les trous ou regilires pratiqués dans le plancher d'are
gille. Les pieds-droits F G , fig. 3 , s'établiffent fur la grille ; as ont deux pieds
quatre pouces de hauteur r la bafe eut déterminée par le cercle de fer 1-1 I
& le tilla fe pofe toujours à plomb,

Q. Li calotte L M , qui rait -la voûte du four,* un pied fix pouces Lx
lignes de hauteur perpendiculaire , 

, 
prife à fon axe ; elle ea enfle

pofée de quatre pieces , telles que N O 1', & fe, pofe fur la derniere affife de
tilla. Les portions de cette calotte font travaillées , de même que les creufets e
fur un moule fait exprès. Le cercle R. fait voir l'ouverture de la .bouche
du fourneau; & la partie T V eut la concavité fupérieure des parties de ta
voûte, qui etf le quart du cercle Q_R. Ces quatre portions de vole étau
réunies , doivent fe joindre très-exaélernent de toute part s %;:m les couronne
avec le beiurrdet 'de fer X, fait eu demi-rond , & dont les branches s'éten-
dent lç long.de l'extrados de la voûte. Le .profil x de ce cercle fe voit wii-
delfus du profil L M. Ce bourrelet fere à eonferver & entretenir d'une ma-
niere l'ide la bouche du fourneau, & à la. garantir du choc des vues,
auxquels il fort de point d'appui.

r., Les .cendfiers fourneaux,,, r e font çonitruits de terne -Pe les
voûtes. On remplit les intervalles des voûtes feulement en argile s & il n'y
erqu'un parement de. maçonnerie qui forme la foire ek, & TF: fur
,quoi il fair .olafervcr que cette argille ne regne que depuis la naiffiince des
voûtes. Car le fond & les cendriers font faits d'un mai' de maçoiuorie ear
grecs briques.

g2. Lm voûtes ou calottes des fourneaux, les tilla les mets fout
tous de la mème matiere : en voici la nature & la préparation.

33. Là terre à etenfeefe prendà Nanine, auedefrus de l'abbaye de Zerene
fart ( ) : on la coupe en plein terrein:Ceit une terre noire , forte, ale &

• 	 • • 	 .

) ta terre blanchâtre qui re trouve:à leur foïanee fuie leurs-pipes-: elle pore
Andenne , a une confiftanne fembiablellts une once 7 le pouce cube.
Hollandais viennent la chercher pour faire

Tana VIL	 kkit
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favonneure ; elle iode une once k, 1. le pouce cube; elle eft fort - propre â
'détacher les étoffes; les ouvrages qui en font formés étant recuits, font
d'une confillance très-dure. Outre les tilla & creufets , on en fait des. chenets
airez folides pour fervir trois & quatre ans. On s'en fert en forme de plaque
pour les contre-coeurs de cheminée ; on l'achete par pieces de cinquante.
là à cinquante-fept livres pefant ; chaque charrie peut en porter cinquante-
huit à cinquante-neuf pieces. Elle revient, rendue à Namur , à douze efcalins
la voiture ; favoir, efealins d'achat, & autant pour le tranfport. Un efcalin
vaut douze fois & demi rië France.

84. ON mêle cette terre neuve avec la vieille ;	 , que dans la
tompolition des creufets, des voûtes de four ,& des tilla, il entre deux tiers
de terre neuve, & un tiers de vieille, qui provient des creufets qui fe caftent,-
ou d'autres ouvrages que l'on a foin d'amaifer en magafin (12); & quand
il s'en trouve une certaine quantité,' on l'écrafe deffous les pierres roulantes ,
pl. 11, fig. 2 ; on; la paire enfuite dans_ une bailine de cuivre percée d'une
grande quantité de trous d'un quart de ligne d'ouverture , &. on la mêle avec
la neuve, après qu'elle a été, préparée ; ce qui fe fait de la maniere fuivante.

8 S. LA terre à creufet fe met à couvert & en maire , dans le voisinage des
fourneaux , out elle feehe pendant l'hiver; au commencement du printerns,
on pulvérife cette terre au moulin , on la paffè par un tamis_ de enivre, &

:on la. mêle , cd Mme ie l'ai dit oi -deffus, avec de la terre neuve. Pour en.pré-
-parer quarante ou cinquante milliers à la fais, On l'étend - en cercle, comme.
-quand on vert éteindre la chaux; on la mouille; & deux hommes , pendant
-douze jours, pêtriirent cette terre avec- les pieds, deux fois par jour & une
-heure chaque-fois; Elle fe repofe pendant quinze jours f Las que l'on y_touchen,

au bout de ce tenus, on recommence la premiere opératiàn pendant le .

41-iêine efpaèerde teins cle. d'ouïe jOurs e'enfaite elle fe. trouve . réduite !en: pâte,

..--•/.très-fine ; & . propre à mettre en•se	 œ
'éàvrages FaksdoiVent , être féoliéS pendant.l'été" dans: duaigreniers;

à l'ornbre3.er:t fqu e 	 veut enSaite lenge, on lesifaiteuire.deli,mailiere
-fuiVautet. 	 •i	 •	 •	 •	 .•	 - • 

87. 4Es voûtes des fourneaux fe cuifent pendant vingt-quatre heures. int
:feu: de charbon, & on les recuit •encore après qu'elles ont -été naifes en.

■ - 	 J	 •

creilitiRouplikaffuni.ciazé les:petits pots
ir4e S1141$': lefq Pels 9 11- .1,Pr4F, 4 P.L41.is . h:.

beurre de Bretagne , font les plus exit]_
lens creufets. Les creurets noirs d'Ypfer, ,
en et rhubie ;,:'fout - Bits aliet une. 'coulpe-
lion dans laquelle entre la, faillie, mine
ele plomb.. Il ferait aifé aux,chealiles de

comultre compefition.	 ces creufet•
d'Ypfpr 	 ccjle des cresifet.a,d'At'igleterre.
Voyez mémoiiejtii	 t1 ' aZ
& violent, par M. Darcet, de l'académie

• royale des fciences. Pari, chez Cavelier
1764. &17.79.	 r .
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'88. US tilla & les chenets fe cuifent dans les fourneaux, où ils ratent,:
depuis le famedi que les ouvriers quittent la fonderie , jufqu'au lundi
fuivant.

89. LES creufets fe cuifent à mefure que l'an en a befoin , ou que l'on
prévoit qu'il pourra en manquer ; alors on les met dans le fourneau & on
ne les en retire que quand ils font devenus rouges ; bien entendu que tous
ces ouvrages ont été préalablement bien Péchés, & très.durs, avant de let
achever au feu.

De la conilruttion des moules.

• 90. CHAQUE moule eff compofé de deux pierres pages l'une fur l'autre;
telles que QS , pl. P71, fig. z ; le plan eff repréfenté par A B , fig. 4. : chacune
de ces pierres a communément cinq pieds de longueur, deux pieds neuf
pouces de largeur , & douze ou quinze pouces d'épaillbur. Elles font entaillées
dans leur pourtour & au milieu de leur épaiffeur, , de la profondeur d'un
demi-pouce, comme ou le voit par le profil en ab. Cette entaille eft faite
pour recevoir le chaffis de fer qui la contient.

91. CETTE pierre elt une efpece de grès d'une qualité finguliere , & que
l'on n'a trouvé jufqu'ici que dans les carrieres de Bafange , vis-à-vis le mont
Saint-Michel , près de Pontorfon & de Saint-Malo. Elles ne coûtent fur les
lieux que foixante livres la paire ; elles reviennent, rendues. à Namur, à cent
florins du pays, qui font près de deux cents livres. Les plus. tendres font
ordinairement les meilleures. Le grain en eff médiocre; elles ne peuvent être
ni piquées au fin, ni polies parce que l'enduit fur lequel on coule la matiere
ne pourrait s'y attacher : ces pierres, lorfqu'elles font bien choifies , durent
pour l'ordinaire quatre & cinq ans. Les Namurois ont fait des recherches
pour en trouver dans les carrieres du comté de Namur, & toutes celles que
l'on tire aux environs du mont Saint-Michel font une ePpece de granit.

92. LA pierre AB eff faifie dans un chaffis de fer, dont les longs côtés C D
fe joignent à des =verres , telles que E F : on voit par leur profil marqué c 4,
e f, que le tout eff retenu & affernblé par des clavettes 1; on voit auffi que
chaque barre a deux oeillets G G, H H, dont voici les tirages : les deux oeil-
lets H H font faits pour recevoir ta petite grille K, qui porte deux longues
chevilles (voyez les profils KM ). Cette grille fe fixe par le moyen des coins 11 ;
elle fers à foutenir un mailif d'argille que l'on éleve au niveau de lepien- e
xepréfentée par le profil M, & qui forme la levre inférieure de la gueule da
moule.

93. LES deux autres oeillets G G, de la plus longue barre de la pierre de
deffous , portent une barre de fer O, qui regne fur la plus grande partie de
la longueur de la pierre, Cette bade garnie de deux chevilles eft rnife de

K k ij
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.niveau à la pierre. & foutenue en eett• fituation par le moyen de . deux
courbes P , placées verticalentent fur la barre qui foutient par fon autre
extrémité la partie O de la bande , fur laquelle la pierre fupérieure
porte & fait eleattiiere :lorfqn'elle a attachée •att 	 & qu'on réleve
par fon extrémité R, en met des coins au,deffous de la barre, entre litait.

& la pierre, afin que le tout foit,parfaitetnentalrermi„ &que la pierre
ftepérieure Qpielat 'etre manque-rée avec fitreté.

94• LA pierre inférieure S, emboltée dans un plancher de . gros Be.
driers cloués fur la traverfe T T ,pofée fur les pieces.de buis ou cour= V V.
Comme les deux extrémités de cette traverfe font arrondies en-defo -us, il
va L•lle eine:Miter le moule, le fupporant eu .équilibre. Les couffins V V,
fout établis dans une foffe , de même que la traverfe TI ; de maniere qble
le 111eille , dans la fituation borifontale, porte Je devant fur le terrein naturel.

ses• Las ,de.ux pierres S LZ, s'affujettiTuit enfemble par les ,deux barres de
fer XT,YT:: toutes deux foot boulonnées aux extrémités T T de la
t•vetTei & toutes deux tiennent auffi .pat le haut, à l'endroit X par une
cheville qui paire fuite clef Z, en Y par une enanivetle ou verrin dont
la vis 'paire ati traVeas .d'un trou Lit à la -clef, ainfi qu'on le voit dans le
plan de cette olernarqué qui perte fur :les -deux pieces de bois ler, W.

, 96. ON fait aue à Ja vierre de eleffus une levre en argille , marquée &,
qui joint la barre, & qui :avec -celle die deilbus 16, fPriale Une pingo
dans laquelle fe jette le itétal fondu.

97. ON voit dans cette planche les profils de toutes tes parties féparAes,
& marquées des mêmes lettres, pour l'intelligence de la inachine :les rae-
fures font très-exaétes ; l'échelle qui fervira à les oonunitte, n'a faite que
pour te qui a rapport au moule, & on ne -doit point y avoir égard, pour
les figures 2 -I& 3; on indiquera feulement les dit:reniions de ces -deux
figures., ou au moins celles des parties principales , lorfqu'il fera queftiott
de l'es,décrire.

98: CE qui détermine la largeur & répaiffeur de chaque table de laiton ,
ce font trois barres plates, cotées 3 , 4,5, 6, 7 & $. Cette derniere fert
à foutenir les deux autres; ellreft elle-même retentie par les deux crochets
9 & ro , qui entrent dans les oeillets de la barre , de la façon dont ils font
repréfentés â l'endroit ri du profil prie fur. toute la longueur du m•ule.

99. L'ENDUIT qui fe fait fur les pierres , & que les ouvriers appellent /e
Mire, eft :compofi d'a-rgille que Fon prépare exprès : on y procede, en fai-
rant premiérement bien fécher cette terre , dont on retire tous les gra-

"viers qui s'y rencontrent ; & après l'avoir rédui•e en poud•e fine, on la
"paire avec la 'main

'

 ert la détrempant, au 'travers d'une baffine de cuivre y,,
11, percée -en forme eécurnoire , dont les trous font d'une demi-ligne
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d'ouverture. D'une partie de cette argile, on en fait une certaine quantité de
pâte affez épaiffe, qui fert à remplir les cavités & autres défauts qui fe trou-
vent fur la furface de la pierre; & après avoir bien applani avec la main
toutes les cavités , en mouillant toujours la pierre à niefure qu'on en répare
les définira (on fuppofe ici que l'on enduife des pierres qui aient déjà
fervi ) , tout étant parfaitement uni , on fait avec la même pâte un enduit
d'une demi-ligne d'épaiLfeur & moins , s'il eft pot:6I)1e , dans toute l'étendue
de chaque pierre. On applanit cet enduit avec des morceaux d'un bois dur
& poli , taillés en forme de briques , que l'on promene également par-tout;
après .quoi on donne le poli , avec une coulée d'argile bien claire, répandue
per-tout avec égalité. En commençant par la pierre de deffus , qui eft fuf-
pendue au treuil , l'ouvrier parcourt le long côté de cette pierre, en verfant
d'une maniere uniforme, & tirant à foi le vafe qui la contient,

lao. ON répand de cette Même coulée fur la pierre de dedous; & comme
elle eit paie horifontalement, on emporte le trop de coulée que l'on y a
jeté , avec tin morceau de feutre ; on en fait autant à la pierre de deffus ,
afin d'en ôter 12 plus grande partie de l'humidité. On obferve , comme je
l'ai déjà dit , de ne donner à cet enduit que le moins d'épaiffeur qu'il eft
poffible.

ecer. CETTE préparation étant achevée, on lailfe Lécher l'enduit à l'aire
fi-c'eft en hiver & que le teins foie trop humide , ou que l'on prevoie que .

l'on n'aurait pas le tems de cuire l'enduit, on fait rougir dans les four-
neaux les fourgons & autres barres de fer , que l'on préfente à une cer-
taine diftance, pour qu'ils répandent une chaleur douce, & qui ne furprenne
pas l'enduit , lequel .après avoir été Léché .de cette maniere, fe recuit avec
du charbon de bois bien allumé, pendant dix à douze heures, c'eft-à-dire ,
jugau'à ce que l'on fois prêt à couler : on enjeu-ft la pierre de deffus & on
l'abaifre , afin departager la chaleur. Deux grandes mamies de charbon fige
fent peur entretenir le feu pendant le tems de la recuite ; après quoi l'on
nettoie parfaitement le moule qui eh bien. deiféché. On pofe enfuite les
lames de fer qui doivent régler la largeur & l'épaiffeur de la table; enfin,
on ferme le moule avec le venin , & on l'incline,.

f02., LA gueule du moule fe Fait en même teins que l'enduit, mais d'une
argile moins fine que la premiere , & que Pori mêle avec du poil, peur en
faire une efpece de torchis. L'enduit étant cuit, devient d'une dureté prefque
égale à celle de la pierre.

103. Loasg_u£ les pierres font fans défaut .& de bonne qualité , on peut
couler de -retire jufqu'à vingt tables fur le même enduit; au lieu que l'on ne
peut en tirer que luit à dix fur une pierre de médiocre qualité , & qui ne
peut pas fiwporter 1We-de la chaleur, Sur quoi il faut remarquer que la
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Premiere fois que l'on coule une table fur des pierres neuves , & qui ne font
pas encore accoutumées à la chaleur, cette , premiere impreffion les tour-
mente, & occafionne des ventofités qui rendent la fonte de cette table dé-
feetueufe ; alors on cil obligé de la rompre, pour fervir de mitraille dans une
autre fonte, en obfervant de mettre moins de rofette dans le mélange où
elle fe trouve comprife.

104. COMME il n'y a qu'un feul moule qui ferve aux trois tables que l'on
coule à chaque travail, dans l'intervalle d'une coulée à l'autre , on répare le
moule; la pierre qui a fait tout fon effet à la premiere coulée, n'en Fait
plus à la feconde que l'on fait Pinftant après : d'où il fuit que la feconde &
la troifieme tables font bonnes, & n'ont aucun des défauts qui fe trouvent
communément dans la premiere.

Mi. ON trouve de ces pierres qui font d'une qualité fi finguliere , que
les effets que je viens de décrire fe rencontrent fept à huit fois ; c'eft-à-dire
que dans fept ou huit fontes , il faut toujours facrifier la façon de la premiere
table, & qu'on ne peut conferver que la feconde & la troifieme.

106. CHAQUE moule travaille tous les trois jours , & fert à couler les tables
que l'on fond dans vingt-quatre heures , qui font au nombre de fix par fon-
derie ordinaire ; elles font de trois fourneaux, & par conféquent une table
par fourneau toutes les douze heures.

107. QUAND l'enduit ne peut plus l'apporter de fonte, on le détache de
la pierre, avec des dragées de cuivre que l'on nomme de Parco ; c'eft dans
les cendres de la fonte qu'on les trouve. Cette opération s'appelle aiguifir
la pierre.

108.ON fixe une barre de fer coudée A BC,  planche VII, fig. 2, dans la
moi-taire de l'extrémité du fupport du moule : un grand levier C D F de
treize à quatorze pieds de longueur, dl appliqué à cette barre; il eft mobile
au point C, & ett pareillement percé d'un trou rond à l'endroit D, dans
lequel paffe une cheville attachée au milieu de la tenaille G H. Cette tenaille
fe joint au chaffis de fer, & par conféquent à la pierre de deus, par le
moyen de deux crochets I I; & il s'unit à la piece GH par des écrous
fortement arrêtés.

109. L'EXTRÉMITÉ F du levier eft fufpendue par une chaîne ; il porte
plufieurs pitons dans lefquels on fait entrer les crochets emmanchés L L L,
&c. Cinq hommes appliqués à ces mêmes crochets, pouffent & tirent alterna..
tivement ce levier, ce qui ne peut arriver fans que la pierre fuive le même
mouvement, puifque le levier eft fixé à la cheville B C, autour de laquelle
il peut fe mouvoir. Il réfulte de là, que les dragées qui font entre les deux
pierres, arrachent le plâtre. Pour que toutes les parties puent être frot-
tées en tous feus , il y a. trois autres ouvriers, dont un en M , pouffe & dirige
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le levier; & les deux autres en N & en P, tournentJa pierre 'de côté &
d'autre , & lui font faire quelquefois des révolutions entieres fur fon centre,
en la faififfant par les coins. Le frottement de ces deux pierres contre les
dragées , arrache & pulvérife tout l'enduit ; on nettoie - enfuite les pierres !,
& on les lave, de façon qu'il n'y refile plus rien ; enfin on remet un nouvel
enduit , comme je l'ai dit ci-deffuS. Ce travail fe peut faire en une demi-
heure de tems par deux volées.

Opération de la fonte du cuivre.

Tm L'HABITUDE des fondeurs, leur Lit connaitre la bonne fulion du
métal; mais une des preuves, eft la flamme qui n'eft plus épaiife ni de la
couleur dont elle eft dans les premiers momens que l'on attife; elle eft au
contraire très-légere, & d'un bleu clair & fort vif: il fort une femblable
flamme des creufets , quand on les tranfvafe l'un dans l'autre.

I II. LE métal étant prêt à être jeté , on prépare le moule, en plaçant
avec foin les bandes de fer, 3 , 4 , Ÿ , 6, 7, 8 f pl. VII f fg. 4, qui déter-
minent la largeur & Pépaiffeur de la table de laiton. Quant à la longueur,
elle n'eft point bornée & peut être plus ou moins confidérable l'épaiffeur
ordinaire eft de unis lignes, la largeur de deux pieds un pouce trois lignes - ,
fa longueur de trois pieds deux pouces fi_x lignes : elle doit pefer quatre-vingt-
cinq à quatre-vingt-fept livres.

LES lames de fer étant ajuhées fur la pierre de deffons on abat ta
pierre de deffus pour fermer le moule; & on joint très-fermement ces deux
pierres enfemble par le moyen du verrin Y; on l'incline dans la porition
du moule I, pi. ; enfuite on attache la chaîne a, à l'oeillet le plus reculé;
en retroulfant l'autre branche b de la même chaîne , on tient la premiere
bien tendue par le moyen du tour O; on retire le creufet r du fourneau.,
où on l'a. mis rougir quatre ou cinq heures avant que l'on coule; enfuite
un fecond creufet 2, plein de cuivre fondu, que l'on tranfvafe dans le. pre-
mier, & on l'écume avec le Lieu!, comme on le voit Par l'ouvrier coté 3:
pendant ce tems, on. retire un fecond creufet que l'on tranfvafe de même,
ainfi de fuite ;Au% ce qu'on ait retiré les huit qui font la charge du four-
neau. Quand enfin toute la matiere eh tranfvafée dans le creufet I, bien
écumée & nettoyée de tous tes corps étrangers qui peuvent s'y trouver, les
deux fondeurs 4 & prennent ce creufet avec la double tenaille , le traie--
portent & le verfent dans le meule; ate -tôt un troilieme ouvrier fe porte
au treuil O, & en . le tournant il releve le moule, & le pore dans une fitua-
tiori horifontale; il , attache dans Pinftant même la feconde branche d de la
chaine , lâche le verxin ; & continuant. de tourner p élevé fépare
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pierre de deirus , cornme on le voit parle moule LL : le fondeur g , fe enfant
d'une tenaille-ordinaire , retire la table, qu'il a grand foin. d'ébarber.

r3. LE même moule, comme je l'ai déjà dit fert à fondre les trois
tables que fourniffent les fourneaux; 8r dans Pintervalle d'une jetée àrautre
on répare le moule , & on le rafraîchit avec de la fiente de vache ; bien en-
tendu que c'ett après avoir déplacé les lames' de fer 0, qui déterminent la.
forme de la table. Ces lames étant retnifes en place avec les foins :& précau-
tions néceffaires , on bouche les soins & les cavités qu'elles peuvent !aider,
avec de la même fiente de vache; on abat la pierre de dee ; en détournant
le treuil 0 , pl. H , on referme & on incline le moule.

r 14.. QUAND 'les trois tables d'une fonte ont été jetées ; on nettoie &' on
rafraîchit le moule; on applique les pierres Pune fur l'atatre , fans les fermer
au verrin & on les couvre exaétement avec trois ou quatre épaiffes
vertures de laine, afin de les maintenir chaudes pour la fonte fuivante, qui
doit fe faire douze heures après.

ILI. ON obferve de même de tenir les portes & fenêtres de la fonderie
exaétetnent fermées , mais feulement pendant le moment où l'on jette la
matiere :Immédiatement après on ouvre les portes.

nts. LES ouvriers mettent le bout de leurs cravates entre leurs dents',
foit lorfq u'ils écument, foit lorfqu'ils tranfvafent ou qu'ils coulent la matierel
par cette précaution , ils diminuent la vivacité des impreifions du feu , & ilc
fe facilitent la refpiration.

117. APRéS avoir tranfvafé le cuivre fondu du creufet a dans le creufet
le fondeur prend deux bonnes joindes de la compofition qui eit dans le
bacquet R, & il les lette dans le creufet qu'il vient de vuider. Par-defus la
calamine, il y met la . poupe de mitraille P. Il place dans cet état le creufet
dans le fourneau, où il telle jufqu'à ce. que les tables foient jetées , c'eft-à-
dire ,. environ une demi-heure. On en fait autant de tous • les creufits des
fourneaux, à fur & à n'Aire qu'on les vuide. Le vieux cuivre, en s'échauf-
fant, devient caillant & s'alfaiffe bien mieux lorfqu'on le comprime pour
achever de charger le creufet s c'eft ce que l'on appelle amollir le cuivre. A
l'égard du cuivre rouge ou rofette, plus il eft chaud, & pins il efi

18. LES tables étant toutes jetées, & le moule préparé par la fonte fui-
vante , on revient au fourneau , dont il retire les creufets les uns après les
autres , pour achever de les charger; ce qui fe fait en remettant par-deffus

• le vieux cuivre déjà fort échaufè , beaucoup de compofition de calamine,
que Fon entaffe bien avec le fourgon. On y jointle cuivre rouge , que l'on
enfonce dans la calamine , en frappant fortenient avec la palette Ti & pour
cet effet , on atfujettit & l'on fait tenir droit le creufet avec la pince coudée,
laina qu'il ait repréfenté dans la plandss P; par le bourriquet I. Chacun des

creufets
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creufets étant ehargé , on les place de fuite dans le fourneau, on les arrange.
on accommode les onze regiftres du fond du fourneau, qui fervent de foui'',
flets; on débouche ceux qui peuvent fe trouver bouchés, ou on remet de
rugine à ceux qui fe font trop agrandis; en un mot, on met les creufets
& le fourneau en état de produire une autre fonte. Les creufets ayant été
remis, on les laiffe deux heures, fans faire un trop grand feu ; apres quoi,
le fondeur prend de la compofition de calamine dans un panier, & fans rien.
déplacer il en jette une ou deux poignées fur tous les creufets où la cha..
leur peut avoir caufé quelque affaidernent; & d'ailleurs, il faut que la dore
entiere de la, matiere pour les huit creufets y foit diftribuée•, foit tout de
fuite, foit à terras différens.

119. LORSQU'UN creufet cafre, on le retire aulli-tôt, & on le remplacé
fur-le-champ par celui qui avait fervi à couler les tables parce que eelui-ei
eft encore rouge , & en état de recevoir la matiere. Quand les huit creufets
font une fois placés & attifés, s'il vient à en calier quelqu'un, on ne les
dérange plus ; 'la table fe trouvera d'un moindre poids, & plus courte.

120- ON attife en premier:lieu , en mettant une manne de charbon, qui
contient deux cents livres pefant ; on choifit, les eus, gros -morceaux , que
l'on pote à plat fur les bords des creufets : quand on a formé de cette ma-.
niere une efpece de plancher „on jette du menu charbon par-deffus , fans
aucun arrangement , & on couvre aux deux tiers la bouche du fourneau.
Quelques heures après , on lui donne à manger, comme difent les ouvriers
de' la fpiure de houille , c'eft-à-dire , de la petite houille.

;..12r. 'LES, heures ordinaires du travail font, pour couler les -tables, entre
deux & trois heures après midi; les creufets font tous rangés & attifés
cinq, heures du foin Sur les dix heures , on donne à manger aux fourneaux ,
irf la deuxieme fonte fe fait à deux heures & demie ou trois heures après,
-minuit; c eft-à-dire ;qu'il faut toujours douze heures pour ces opérations.

122. famedi & la veille des grandes pètes, après la fonte, on charge .

& on attife, comme fi l'on devait couler la nuitfuivante; mais les fondeurs
vr,ers; les quatre 

.à
 cinq heures du foir,'quand les fourneaux font 'bien enflant-

/nés ne fnnt que fermer exaderne.ut la bouche du fourneau', n'y laiirant
autre ouverture que celle : du centre dui'cOuvercle Z., qui et un trois d'un

pouce & demi -de diametre. Tout cela refte en cet étatiufqu'au lundi fuivant;
alors, fur les cinqàeures du matin, les fondeurs auffi-tôt arrivés , raniment
le feu pat dé nouveau charbom Le feu que rola a taillé depuis le famedi, fe;
trotiv élu el cinefois avoir eu "f peu d'adtion; que -la 'matiere eft treepeti;,
,avancee Je lundi , quoique le feu n'ait pas ceffé 	 on dl donc
obligé de- le forcer , pour rattraper, l'heure ordlnaire du travall.

f. ,12.3-. LE ,travail de la fonderie demande un- foin prefque :continuel , fuit
T01136 FIL	 L11
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pour attifer ar maintenir le degré de chaleur nécelfaire à la fonte ,en bue
chant à propos & débouchant les regifixes foit pour aiguifer les pierres, y
appliquer l'enduit dargillé; foit enfin pont couper & diftribuer les tables
de cuivre, fuivant le poids dont on les demande. Toutes ces chofes font
réglées par le maître fondeur de chaque fonderie; qui a pour aides deux
autres ouvriers ; & quoiqu'il n'y ait que trois ouvriers par fonderie , chaque
manufaCture contient au moins deux fonderies , dont les ouvriers fe réunit-`
fent dans l'une ou l'autre, lorfqu'il s'agit de quelque manoeuvre •oil il faut
plus de trois hommes ; par exemple , lorrqu'on aiguife la pierre , ou que l'on
Coupe les tables. Il y a d'ailleurs d'autres ouvriers employés , foittau -moulin
foit au blutoir, à Parco l &c. dont on emprunte les fecours quand le travail
l'e,xige. -

124. LB maltre fondeur de chaque fonderie a une plus forte paie par
jour que ces deux aides, à qui on ne donne à chacun que deux efcalins
pour leurs vingt-quatre heures. On leur fournit outre cela de la bierre dans
la fonderie; & ils en ont grand befoin; enfin leur chauffage de houille pour
kilts 'Ménages. Ils dabalidennent leurs - fonderies que• dans les jours que
j) ai' déjà dit ;.& 'S'ilsr ont quelques lietires à fe repofer pendant; la nuit
i'un veille , pendant que les antres font couchés dans les lits de -lafonderie.

.12S". ON confomme ordinairement un millier pelant de charbon, pour
trois fourneaux par chaque fonte de douze heures; & deux milliers pour
vingt-quatre heures , puifque l'on fait deux fontes. •

126. LE fondeur ou le manufaéturier , qui ne fait point explOiter de,
charbon de terre pour fon compte ( 13), eft obligé de l'acheter &• de le

(r;) On aurait pu croire, en - lifant ce
qui précede, que l'on n'emploie dans ces
opérations que du charbon de bois, en y
mêlant de tems en tems une petite portion
de charbon de terre. L'auteur s'elt fervi
conftannnent du mot de charbon , fans
ajouter aucune explication. Cependant ce
Ife pas la même chofe , & il vaut bien ta
peine d'examiner avec foin quelks ma-
tieres combuftibles on emploie dans une
manufaéture , où l'on fait beaucoup de feu.
Quoi qu'il en foit nous apprenons lei que .

l'on ne fe fert que rarement de charbonde
bois ; & que le charbon de terre ell très.
propre aux travaux de cette manufaêture...
J'en tends par ch arbon de terre Bette matiere
faillie, inflammable qui -a peu de confie

lance , comme la terre. Quand elle eit
mouillée, fa couletir eit d'un brun noie-
tre ; on peut la pétrir comme de la terre ,.
& même en. faire des briques. A mefure
qu'elle feche „ elle prend „cette coulepe-
noiràtre, eine devenir d'un brun plut,
clair. On trouve qu'elle a plus ou moins de
con fiitance fuivant les lieùï 'où elle - re-
trouve. Peut-être celte vient.il de . Ia qualieté,
des eaux qui charient plus ou moins de
matierelapidifique. Quelquefois le charbon
de terre renferme dértaillowi ou des
deules *Mineures. Plulieurs n'Urey" - le-
orlfondeiitaièClé charboti de pierre, "an.

tres én font un &Claire à part. Tout ciqn lori -
'peut dire fur cette quefiion, c'eit quérez
charbon de pierre differe du -charbonde
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payer trois florins , quinze à dix-huit fois, dù pays, le mille pefant: ce qui fait
argent de France fept livres trois fois, fi eea à dix-huit fois.

127. LE cuivre jaune ou laiton eft compofé de cuivre rouge ou rofette,'
& de calamine; on joint à cet alliage du vieux cuivre jaune appell6 mitraille;
eeft dans ce travail querconflite celui des Fonderies dont je parle.

128. TRENTE-CINQ livres pefant de vieux cuivre, trente-cinq de rofette,
foixante de calamine bien pulvérifée , dans laquelle quantité on mêle vingt
à vingt-cinq livres de charbon de bois, réduit de même en poudre très-
fine ,	 , palée au blutoir , & que l'on a la précaution de truouil.
ler après avoir été pan; toutes ces matieres partagées dans les huit pots
011 creufets, & après avoir éprouvé un feu de douze heures , produit une
table de quarré-vingt-cinq à quatre-vingt-huit livres pefant, felon les dimen-
fions déjà données. Il faut obferver que le charbon n'a d'autre propriété
,que celle d'empêcher le cuivre de brûler (4) : fi l'on ôte de foixante livres

terre par fa forme l'extérieure ; l'une tient
..de la nature des pierres, & l'autre de celle
des terres. On peut encore obferver ici que
le charbon de terre fe trouve toujours en
couches , & jamais en filons, Il femble n'a-

--vair été . placé dins-le lien qu'il occupé,
que par des inondations; L'épaiffeur de ces
couches vade depuis fix pouces jufqu'à
quinze pieds. Des perfonnes dignes de foi
afl'urent que dans le territoire de MücheIn,
en Saxe, on a découvert avec la tarriere
des couches d'une épaiireur infiniment plus
.confidérable mais on ne peut pas les ex..
ploiter, à caufè des eaux. M.'Klinghammer
affure que l'on a trouvé dans la partie fupé.
rieure de l'électorat de Saxe un grand nom-
bre de mines de ce charbon de terre , &
que l'on commence à s'en fervir avec avan-
tage. On les emploie dans les falines d'Ar-
tn & de Dunenberge ; elle fers dans les

cuiftnes de plulieurs particuliers ; on en fait
tirage pour cuire la chaux , &c.

(54) Le cuivre ne brûlera pas fi facile-
ment, fi l'on intercepte la communication
avec l'air extérieur, comme cela fe fait
lorfqu'il Cil entouré de calamine. Il eft plus
vrai de dire que le zinc a befoin de cette
pouffiere de charbon , pour devenir un
véritable metal. On fait que le zinc eft

nique addition qui fait changer le cuivre en
laiton. Quoiqu'en fondant le cuivre avec le
zinc pur, on ne plane pas obtenir du véri.
table laiton, lors même qu'on les mêle en
proportion convenable ,' tin pourrait dé.
montrer que cela ne vient.que de ce que Ie
zinc fe mêle d'une façon plus égale & plus
intime avec le cuivre lorfqu'il eft en vapeur:
Le zinc ne fe trouve jamais en forme mé.
tallique dans la calamine qui lui Sert de
matrice : beaucoup moins encore y eft-il
lorfqu'il eft grillé ; c'eft.à.dire , qu'on ne le
voit jamais avec ce brillant & cette pefan.
teur qui eft propre aux métaux. Toutes Ica
expériences nous le difent ; nos yeux même
nous le montrent clairement : il faut donc
lui communiquer ces propriétés ; & c'eft
la poufliere du charbon qui fait cet effet par
le moyen de fes particules combuilibles.
Cette réunion des particules ignées avec les
parties folides & métalliques s'appelle la
récita/ion. Dans l'épreuve du. zinc , cela
tombe rnanifeftement foui/es rens. Mettez
de la calamine, ou d'autres fubftances char.,
gées de zinc, dans une tetorte, à laquelle
on lutte un récipient placé dans l'eau
arrangez la retorte dans un fourneau m it
l'on entretient d'abord un feu doux , & en:
fuite un boa feu de charbon , pendar4 quel.

L11	 r
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de compofition les vingt livres de- charbon', il reliera quaratfte livies de taltt
mine ; d'oû ii fuit que de Pelage de cette derniere quantité, il en réfulte
.quinze livres de métal d'augmentation, puifque quinze & foixante-dix font
quatre-vingt-cinq; c'eft le moindre poids d'une table de laiton. La calamine
rapporte donc plus du tiers de fon poids , fur-tout fi elle eit mêlée avec la
-calamine du Limbourg.

LES fondeurs de Namur tirent la rofette du nord; elle leur revient
-à cirupiante florins de change le cent perant , au prix courant : pendant la
-derniere guerre, ils l'ont payée jufqu'à quatre-vingt-cinq florins.

130. LE vieux cuivre jaune coûte ordinairement moitié de la valeur de
la rofette , c'eft•à-dire , vingt-cinq à trente florins : il a été payé jufqu'à qua-
rante-deux & demi le cent pefant. .-

13r. LA calamine mêlangée & en état d'être mife en fulion , revient enviro•
à un fol du pays la livre ; & ft à toutes ces femmes on ajoute les frais des
batteries , on faura, à très-peu de chofe près , le produit de ces fortes de manu-
fadures. Je ladre aux perfonnes qui voudront en prendre la peine , le foin
d'extraire de cette defcription, tous les articles relatifs à la. dépenfe : cepen-
dant voici quelle eit la plus commune opinion fur ce point.

132". ON eftimait en 1748, & dans le courant de laguerre , que les mal-
tres fondeurs gagnaient, tous frais faits , quatre florins &change par chaque
table de quatre-vinecinq livres- pefant. II n'y a point de fonderie qui n'ait
au moins fix fourneaux allumés, dont chacun produit deux tables par vingt-
quatre heures : cèla fait douze tables ou quarante-huit florins , qui font quatre-
vingt-huit livres argent de France.

133. LES évaporations qui fe font dans les fourneaux par l'atlion du feu ,
s'attachent contre les, parois de la voûte du fourneau , contre la couronne,
&ln la furface des couvercles. Cette matiere qui fe durcit , & qui dans la
fedion parait formée de différentes couches de couleur jaune , plus ou moins
foncée , eft ce que l'on appelle tarie. Elle a deux propriétés : la prerniere , que
les fondeurs affurent, eft que fi on la triture en poudre fine , & qu'on la fubf-
titue dans le mange en place de calamine, elle produit un fort beau cuivre
fin , & très_ malléable Ce); mais le défaut de quantité empêche que l'on ne
l'emploie à cet -tirage : le peu que l'on en détache fe jette au moulin , ou bien
fe mêle avec la calamine.

ques heures. Vous trouverez , après que le
iota fera refroidi, que le zinc ell dans le col
de la retorte & dans le récipent fous fa
vraie Forme métallique. Mais on n'obtien.
ara rien de pareil fi l'on n'y met pas les par-
ticules ignées. Ajoutez à cela que les mé.

taux fujets à brûler , ont dans la calamine
nne couverture admirable, l'oit qu'ils foien t
en fulion ou iimplement rougis.

) Comme cette tutie eft du zinc fu.
brimé , elle doit produire le même effet que
la calamine.
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134 h Te forme de Même Une autre efpece de tutie dans tesefeearroaua
de fer ; elle efi de couleur brune, mêlée d'un peu de jaune 	 elle
même effet que la calamine. Mais on ne peut fe fervir avec fuecès 'de cette
tutie, parce qu'elle contient des parties ferrugineufes , qui gâteraient &
feraient rompre le cuivre fous le marteau , ou qui y laifferaient des fentes
conlidérahles. - .
. 13 LA feconde propriété de la tutie du ciiivre, & que tout k inonde con-

naît , eil qu'étant pulvérifée, comme nous l'avons dit, & mife dans. de l'eau
de pluie:, elle efi tres-bonne contre les fluxions fur les yeux , & elle calme
en beaucoup de cas & fait difparaître l'inflammation.

136. LES- tables de laiton font communément, pour le débit ordinaire , de
trois lignes d'épaifeur ; elles varient jufques-à quatre lignes, & ce font les

plus fortes que l'on puiffe couper avec la cifaille de la fonderie à l'aide d'un
homme de plus au levier;. c'eft-à-dire, qu'il faut, pour -coupercelles-ri, quatre
hommes au lieu de trois.

137. LÉS bandes ou lames de fer, qui déterminent l'épailfeur, font de deux;
de trois & de quatre lignes d'épaiifeur ; & de fept à huit, quand il s'agit de
quelque table d'une épaileur particuliere, & autre que celles que l'on coule
ordinairement. En ce cas on met deux de ces lames de fer l'une fur l'autre
leur largeur e[Œ de quatre pouces, & d'environ quatre pieds de longueur.

138. LES tables les plus fortes ont neuf lignes d'épaifeur ; ou leur donne
les mêmes dimenfionS qu'aux autres ; mais comme on y emplôie tenue la
xnatiere des trois fourneaux, elles fe trouvent avoir Pépaiifeur & le poids
de trois tables ordinaires, & elles pefent deux cents einquante-cinq à deux
cents foixante-une livres. Les tables de cette efpece fe portent entieres à la
batterie , pour être étendues & diminuées d'épaitfeur ; on ne les coupe , pour
achever de les arrondir, que lorfqu'elles font réduites d'une épaiffeur â pou-
voir être foumifes:à la force de la

139. POUR jeter ces rattes_ de, tablesdaivent fervié, fait à &ire des
tuyaux de pompe , foit de grands fonds de chandiere , on fe fert des plus

- grands creufets de huit poucea" de diametre en-dedans ; on en prend deux,
& on les met rougir dans les fourneaux pendant l'efpace de fix ou fept heures ,
avant que l'on coule. Enfuit° on vuide le cuivre fondu des vingt-quatre
creuréts dans les deUx grands: ces deux -Opérations fe font -à la fois , & dans
le même tems. Le moule étant chaud & bien préparé , le métal 'écumé h quatre
hommes, deux pour chaque creufet, marchent enfemble, & enlevent' chacun
le leur. Le premier creufet étant verfé , les fond'eurs_fe retirent le-plus promp-
tement poffible, pour faire place aux autres , qui verfent le fecond creufet.
Il .y a fi peu d'intervalle dans ces deux Mouvemens , que les deux jetées
font parfàit ment réunies , & qu'elles ne forment plus qu'une table très-égaie
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-datis Maite towaenduée	 aufil l'attention , lbrfgiPil eft eftiiiin de. ces
fortei dipiecee, dernettre un: peu pliis ,-- dr cuivre dé- deux.: efpeces dans ta
-C"ompdation:' • 	 -

14ô. LA caille Q p Q, pl. VII, fig. 3-, placée dans la fonderie Tour la
dittribution des tables, elt plantée & affujettie :dans urL corps d'arbre B.
profondément enterré , & folidement lié par des cercles de fer. La: cifaille, qui
ii',yefk retentie que par fa branche :droite peut fe démoneet;quand: on le juge
--à propos; l'autre branche coudée P S , eft. engagée dans ue- levier: : de dix.
-huit .à vingt pieds de longueur; dont l'extrêmité Telt retenue par un b othon
autour duquel il peut fe mouvoir. La piece de bois qui porte la monade ,
eft fixée fermement, & de maniere qu'elle ne peut être ébranlée.

14r. L'AUTRE extrêmité V, eft fufpendue à une chaîne qui tient ou à raz-
Ire du- treuil:, ou à un fommier du bâtiment: on peut concevoir le mauve.
.ment, de cette machine ; en voyant la gravure : l'ouvrier X tient la table.,
& à mefure qu'il l'engage dans les ferres de la cifaille, d'autres hommes
appliqués â l'extrêmité V, pouffent le levier & par conféquent obligent
la cifaille qui y eft attachée de couper : il y a une pareille cifaille dans les
batteries. (x ç).
- 142. POUR la diftribution des tables, on a dans les fonderies des mefures
relatives au Poids que l'on demande : ce font des baguettes quarrées de fis
à fept lignes de large., fur lefquelles font les mefureS fuivantes, mefurées au
eied-'de-roi , pour les tables de trois lignes d'épaireur.

- Pied pouces lignes.
Pour ro livres pefant , le côté du quarré, eft de- o
Pour 3  	 I	 0 3
Pour r 8  	 I	 2 9
Pôur 20 •	 . .	 . . •  	 4	 3
Pour 2.5.. ,. 	 I	 8
Pour 56	 ,	 6 6

•143. LE pied quarré rpefe douze livres , & quelquefois douze & demie,
quand les pierres ont quelques défauts, que l'enduit fléchit, ou que le cuivré
eft de denfité inégale.

44.. LES intervalles des .mefures font fub .clivifés en petites parties qui
fervent à. régler pargradation les quarrés qui doivent compofer une fourrure
j'expliquerai ce. que. c'eft que fourrure, parlant des batteries.

14s.Il faut fe rappeller que j'ai dit que , de l'écume qui provenait des

Lorfque la cifaille peut être mire en force, & l'effet reproduit avec plus de juf.
mouvement par un rouage elle a plus de tac,
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treufets de - même que de= ce :qui fe renverfait en tranfvafant il fe trouvait.
beaucoup de enivre dans : les tendres. & .pouffieres qüe J'on jette dans - les:
foires en avant des fourneaux , & que l'on ne les vuidait qu'à moitié. Lori:::
qWelles fe trouvent remplies ce :qui: reffe en --débore ferté' pofer lé creufet„
qui , s'y, tient crantant -mieux! que Cette matiere eft molle &continuellement
chaude, & qu'elle, maintient par ;conféquent Te mulet ferme fur fa bafe , fans
qu'il puiffe fe refroidir. :

146. QUAND on a fait un amas d'une certaine quantité de ces cendres &
de poieeres,- & ,que-for-vent -en edifériesiyarties-de-cuivrequ'elles.
tiennent , comme elles font fort feclies ou . mouille le ,tas avant d'y. toucher ;
on en rerriplik deux' mannes,	 jette -dans une enrle cuve à demi
remplie d'eau ; on .remue le tout avec, une pelle ou louchet ; on laiffe un.
infiant repofer l'eau' & difliper les:tourbillons enfuite orfe fert d'une efpece
de poele de fer y, pl. II, percée de plufieurs trous de quatre à cinq lignes

on retire-tontes les groffes-ordure5 ..kini: fili'nargégit,
pendant que le cuivre, per - fa péfanteur-, fe'prétipite dariS lé fond: Çe pre:
sriïe r. travail' on alénte deinÉ', autres -- mamies d e •Ceti'ar:es attx deu±'
lilifjèés & Pori reCoinerienCe-à remuer de tiOuvenu -la in•ine'enii 	 rétine'
pareillement les ordureS avec la poele percée i - bien efitetidn	 fertHaiiiii
à retirer les gros morceaux d'écurhe de cuivre, qui flint d'un phis-grand•
volume que les trous. Après un intervalle où tout a le reins - de fe repofer ,
on incline doucement le cuvier nu-deffus d'en réferveir= fait e-Xprès,.&?qu .i
peut fe vuider par 'un égont 'Aine Poil y --ipratiqùe-..Cetié'é'au bOnibenfe étant

.,

écoulée, ân jette denmivelle eau! fur là' matière, & Milipaffe par. preinier
crible K : ce crible eft de cuivre; le treillis dorien eft.)fornié- .-eft dé fil cl&
laiton, fourennpar "deux barres eiteroix leS trous de
lignes & demied'ouverture quarrée; il ne ré:tient que les greSinorceauàt; les •
aufres - paffent au- travers & retombent dansla cuve. 1: •

•- ie.. roua-fo .fervir de -Ce crible ,'on lerfiippok -pIe4i- de dette' in eitiere:; .

prife- dans- :mye.; l'ensiler. qui le tient - par :let -'8eli'aiikiîletreinpe-à'
plufieurs reprifes en le tournant fur lui-même : le plus gros cuivre refté

crible, le 'menu pa.A1	 étan-t-éntiéreinentpléingé ,leSorduriefe
Mêlent avec l'eau; l'Ouvrier le. retire4e téniseri -. teins Stle pofant fur lé bord •
de la cuve, il fe fert d'une palette mince & faite en . cOutenif, a•itelaquelie
ôte les groifes cendres :& -les matières :gui font à la fuperScie dé se- qui 'eft
contenu dans ce crible. - it ne peid ,pasilseee écume;	 périt
la •-paffer - - au tamis ini,;:etrpratiq-uait léequeitletiiiiibirèràf e'off-edieleveié .44
quatre grandes mannes, après avoir paffé dans cette premiere opération, paf-
fent ,erifuite dans uneJeÉcnideleffive e & 'dabsturilfetofidittne,larft-
ouvertures n'ont qu'une liane en quarré iSiebilifoteihiti tknijôtes: deneJne,i',
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;de tamis en tamis , plus refrerrés les uns que lei autres , on parvient à
Tetirer Pare° c'eit-à-dire, les parties de cuivre mêlées dans les céndres de la
fonderie. , . .

t48. C'EsT dans c.e travanque l'on couve les dragées propres à aiguifet,
les pierres des moules le mite fe jette dans une fonte particulier° , oû onr
Pépure ; ce que l'on eu retire de net eft réputé mitraille pour la fonte des
tables.

	Q. Ir A. ,T. R j	 E P A R
Des batteries de cuiley, : apptitées afines.

.
, F49. gi NE «fine eft convolée de différentes machinça qui fervent tra4.

lemuivrc, après qu'il . a été coulé en-tables.	 _
Lgs. ufiues fe réduifeut deux fortes de traVail le ,premier congfie;

en unaifemblage.de. marteaux-, pour former toutes fortes d'ouvrages.en plat;
comme tables de cuivre de toutes épaiffeurs, ouvrages .ebncaves, comme.
ehaudieres, chauderons , &c. lames de cuivre droites pour faire le fil de laiton,
lames contournées „& arrondies en plat.

i r. „LE feeand,travail eft la, ,tréfilerie ou sirrefilgrie: il eit formé par Paffeirt•,
blage des filieres par, lefquelles on-tire le fil de laiton. Cette opération feea
Ègiajet. de la .cinquierne partie de, ce traité ,. après qiie nous aurons détaillé
les uene.sà_battre le . . •-

I% à. Pou! étaWir _une ufine i il faut trouver un. - courant .qni fournifte un.
pied cubcd'eau.,,& dont la chûte, foit de douze à treize pieds , l'ouverture
d'un pied quarré fur une pente, de fept pouçes par toife.. Cette quantité fait.
pour tourner : quatre roues dont deux ferviront pour faire mouvoir

.martitierts ,la...troilietne à faire.mouvoir une meule, :St la .quatriérne faim
agir '>IF6..1.gie.•	 ••- 	

r 	 L•. 	 .
faut de plUs étrefrès desIbois 	 d'eoir à bort -marché:celui;

qui eft . néceSaire pour cuire- & recuire le Métal: la -eodommatiork pour cet.
objet eit très-confidérable.' 	 , • 	 _ .

fautneore"otrq à portée d'av,oir-des fourrages pour rentretien'd.es
ài.eyaiix ; qui ,fervent	 gkarroj sles bois , & ou tranfport deS. •Oivres de:.

CASIMe- elt_ tr,eiii4ntportant que ries fonderies
,

0 6} S'il „eerfporrible.;del. rétiaire Tans le inénz& lat les- fonde des tt: les batteries ,
FPgaf.49)teilit-g. dç 4.0£9.7.dyteve
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Voient cbiitiniiellement fous lés.yeux du maître , elles font établies dans
Namur même ; & les batteries font à la campagne , les unes à deux, & les
autres à trois lieues de diftance de la ville.
- m. CETTE fituation trouvée, il faut conftruire un grand bailin de
retenue .femblable à ceux des moulins ordinaires, mais beaucoup plus
étendu. Outre l'entrée des eaux dans ce réfervoir, il faut une feconde éclufe
de décharge, .& un réfervoir qui puiffe fervir de dégorgement dans les
crties d'eau. Ces fortes d'établiifemens font fi connus, que je n'ai pas cru
devoir joindre ici un plan de cette efpece.

s6. La muraille du réfervoir E G, pl VII, tient au bâtiment de Purine ;
un fecond mur G I K , parallele à ce bâtiment , forme l'enclos où l'on place
les roues r à l'endroit E du mur, qui foutient toute la hauteur de l'eau , eft
.établie une éclufe L, qui diftribue l'eau dans la bufe M ,& fait tourner la
roue N : à L'endroit 0 , eft une bufe P qui traverfe le mur, & qui porte Peau
fur la roue Q. Cette bufe et faite de madriers de chêne bien alfemblés, &
couverte jufqu'au point P , où eft placée une feconde éclufe femblable à la,
preniiere- L, & que le maître ufinier c'eft le nom du chef des ouvriers )
peut gouverner au moyen du levier R S T, dont la fufpenfion eft au point S
dans l'épaiffeur de la muraille, qu'il traverfe. Le bout R fait en fourchette ,
tient à la tige de la vanne ; & l'extrêmité T eft tirée ou pouffée de bas en
haut par une gaule attachée à cet endroit par deux chaînons. Une troifieMe
bufe V, mais beaucoup pluà petite que les premieres , fait tourner la roue X,
qui eft auffi d'un diametre moindre que les deux premieres N P ; à l'arbre
de cette roue X, eft attachée la meule Y, qui fert à raccommoder les mar-
teaux & enclumes : la bufe V a fon éclufe près de la roue; & comme il n'eft
pas néceffaire qu'elle tourne toujours , il n'y a pas de communication de fi,
vanne dans l'ufine. On établit une quatrieme bufe à côté des autres , pour
faire tourner la roue de la tréfilerie, lorfqu'elle eft fituée au bout des, batte-.
ries dans le même bâtiment.

& eft une voûte par où l'eau qui a fait tourner les roues, s'écoula
& va rejoindre le ruilfeau.

i ç8. L'ARBRE b c, de la roue N, porte à fa circonférence trois rangées d d d;
de douze mentonets chacune : ces mentonets rencontrent les queues efg
des trois marteaux e i 1,fnaz,gor; par leurs chocs , les élevent; & à ré.,
clappée de la dent, ces marteaux retombent fur l'enclume, parce qu'ils ont
leur centre de mouvement aux points i n o.

15 .9. L'ENCLUME q eft eiicliâffée dans des ouvertures faites aux billots ry re•
ph F111. Ces billots font des troncs d'arbres de chêne, enfoncés de trois à
quatre pieds dans la terre, cerclés de fer, & dont les têtes font au niveau du
terrein : comme ils font placés fur une même ligne, il y a un enfoncement
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pratiqué en terre, pour mettre les jambes des ouvriers affis fur les plane
ches -14V6.qui traverfent cet enfoncement.

160. LES manches des marteaux paffent dans un collet de figure ovale
dont les tourillons 9 0, nn,ii entrent, dans les montans. t t t t; ou , pour
mieux dire , font foutenus par les *entanse car ils entrent dans des madrier&
de rapport, garnis de bandes de fer, lefquels madriers s'ajuftent aux mon.
tans , dont on peut les féparer : c'eft ce que l'on pourra voir dans les profils.
des planches (riva-nies. Ces montans font d'un pied quarré folidement
alfemblés à la partie fupérieure par un chapeau ; & au niveau du terrein,
par une autre piece. de la même folidité ,. fur laquelle font clouées. les pieces,
de fer plates n u t contre lefquelles donnent -les queues des marteaux;. ce
qui s'opere par la tilde du mentonet & par ce choc, ces marteaux:acquierent
une réadtion qui augmente la force du coup. Cet effet fera. expliqué d'une
maniere plus claire dans les développemens des planches, dont on parlera
dans un moment , & où toutes. ces parties font repréfeutées. fur une échelle
d'un plus grand point.

161. L'arbre x yy de la roue Q, eft femblabte à celui que je viens de elée
erre c'eft pour cela que j'en ai marqué toutes. les parties. par les mêmes
lettres.:. l'arbre xy ne differ• de l'arbre b c c qu'en ce qu'il y a treize mene
tonets à chaque rangée d d d, étant d'un plus grand diametre. Il faut. obfere
ver que les mentonets doivent être arrangée de maniere qu'ils u'élevent pas
tous à la fois les trois marteaux, ce qui demanderait un moteur beaucoup.
plus confidérable que celui que l'on y emploie- pour l'ordinaire. Il faut donc e
quand le marteau I échappe, que le marteau m commence à frapper, & que
dans le même inftant le marteau p ait reçu fon impullon. Pour former cet
arrangement alternatif, voici comme l'on doit y procéder:. --

Dee. ON divife la circonférence de cet arbre, en autant de parties égales
qu'il doit y avoir de mentonets dans routes les rangées e par exemple, Pare
bre b c c qui contient trois rangs. de douze tnentonete chacun, fe divife en.
trente-fix parties égales; & on fait paffer le long de la furface dé cet arbre,
autant de lignes parallieles à fon axe ;.& l'arbre x y y , qui contient treize men-.
tonets à chaque. rangée-, eft pareillement divifé par trente-neuf lignes. parai-
leles enfuite e pour placer les mentonets on prend un point fur l'une des
paralleles., & on y pofe le premier mentonet 1 le fecond mentonet fe pofe à
fou rang à la deuxieme divifion; & on paffe de même à la divifion au-deffus ,
pour pofer le troifieme. Les premiers étant une fois pofe's e il ne s'agit que de
continuer de la même façon à placer les. autres (re)b.

{-1/) Ordinairement les mentonets font de bois ; lés maillets Allemands les appellent
eaminere.
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Tee, LE fourneau Z, eft pour cuire & recuire le cuivre à mefure qu'il a
été battu.

164. LA bufe 7, 8 , quitraverfe la mitraille du bâtiment , & qui porte par
fonextrêmité 8 fur la terraffe des roues , eft pratiquée pour le palfage de la
bande que ron bac pour faire le fil de laiton ; les tourillons des arbres d c xy
font portés par des couffinets qui n'ont que treize pouces d'élévation aui.
deffus du niveau de l'ufine s lequel niveau de fix à fept pieds , & quelquey
fois plus an-delfous du terrein naturel. On imagine bien qu'avec la chûte
convenable pour faire tourner les roues , il eit de néceffité de s'enfoncer • &
pour cet efFet, on y pratique refcalier NIIT pour y defcendre. Toutes les dik-
rentes pentes font exprimées par les profils des planches IX & X: dans la
premiere ett le profil fur toute la longueur de l'ufine , mais fous dilfé•ens
arpeits ; r". le profil de la premiere batterie, fuivant la ligne A B du plan e
e. le profil de la feconde batterie eft fuivant la ligne CD; on y voit aufâ
en profil les traverfes ç, ç, ç, qui portent les bufes , dont une des extréi.
mités eft encaltrée dans la muraille du bâtiment , & les autres extrémités
pareillement renfermées dans le mur, qui , avec le menie bâtiment , forment
l'enclos des roues.

r 6ç. j'Ar obfervé pl. IX , pour une plus parfaite intelligence , de marquer
les parties de tous ces profils , des mêmes lettres capitales & italiques , qui
les cliftinguent dans le plan. j'ai pareillement eu attention de rompre la mu..
taille , & de profiler à cet endroit la bure P , afin que l'on voie le jeu de la
vanne, le coffre où elle eft établie , qui regle l'eau qui eft néceffaire pour faire
tourner la roue Qj & la levée. de la vanne qui fe proportionne à la quantité
de marteaux que l'on veut faire travailler. Lorrqu il ne s'agit que de deux
marteaux d'un poids médiocre , l'ouverture de l'éclufe n'eft que de deux
pouces fix lignes ; mais fi l'on veut faire travailler à la fois les trois plus
gros marteaux , tels qu'ils font fupporés dans ce deflin , la levée de la vanne
eit de quatre pouces fix lignes: cette diftribution d'eau eft commile , comme
je l'ai déjà dit , à la prudence du maitre ufiiiier.

166. LE chauderon Z , percé de deux ou trois trous & rempli d'eau ,
furpendu direétement au-delfus du tourillon de l'arbre , fur lequel il tombe
continuellement des gouttes d'eau afin de le rafraichir. Comme les touril.
lons qui font du côté des roues font toujours mouillés , cette_ précaution
devient inutile à leur égard.

x67. Jir ne répéterai point ici les parties qui compofent le profil ; l'explicam;
tion du plan relatif doit donner , ce me femble, toute l'intelligence que ron
peut exiger, , fi l'on veut comparer ces deux deffins enfemble.

'68. JE ne m'étendrai pas non plus fur le profil , pl. X , pris fur la ligne F I
du plan comme tout ce compoe eft encore marqué par les m'emes lettres,

^lâ mmij
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-il faut avoir les planches 'III, IX & X fous les yeux,a.fin de mieux' con.:
cevoir le total. Je paire à l'explication du mouvement, au détail des pieces
qui empotent la machine , & à fes effets.

169. LA principale partie de cette machine eft le marteau ; on conçoit
que les mentonets d d d, pi. X, fig. .2 , de l'arbre, bailfent fucceffivement la
queue e du marteau mobile autour du point ce qui ne peut arriver, fans
que l'autre extrémité I ne s'éleve. Après ce choc , le marteau retombe , &
frappe fur l'enclume ; un fecond mentonet le releve ,.& ainfi de fuite. Mais
ce qu'il faut ohferver ici, c'eft que la force & la vite& de l'arbre font que
le mentonet, par fon choc, chaire devant lui la queue ee qui vient auffi frap-
per la piece de fer u , avec toute l'irnpulfion qu'il a reçue; & comme c'en
un collier F, fig. 3 , de même matiere que la plaque E, il s'enfuit une réac
tion de la part de ce choc égale à l'action, & qui par cette raifon augmente
confidérablement le coup. Car il ne faut pas croire que le mentonet pouffe
-toujours la queue du marteau fans la quitter : ce qui ne peut être, puifque
la force du moteur eft incomparablement plus grande que la réfiftance ; qui
ne confifte que dans la pefanteur du marteau , & les. frottemens des touril-
lons qui en réfultent. La preuve en eft d'autant plus claire , que l'on entend
très-diftindement le choc de ces deux pieces , & que lorfque f ouvrier veut
arrêter fon marteau, il a un bâton IC,fig. 2, qu'il met deffous le manche
quand il s'éleve; alors le collier F porte fur la plaqueE ou fur la plaque u
& le mentonet ne peut plus engrener; il eft vrai qu'il ne s'en faut que
trois lignes : on peut donc juger della précifion qu'il faut apporter dans la
•onftruétion d'une pareille machine,, pour lui faire produire l'effet que l'on
fe propofe.

170. L'ARBRE xyy, fig.. 1, a treize mentonets par rangée ;.& il fait
cent trente tours en fept minutes trente fecondes.

e7I. L'ARBRE b b c , pi. , a douze montans par chaque rangée.
172. LA queue du marteau eft couverte d'une plaque G , pl. X,fig. 3;

recourbée en arrondiEement du côté du mentonet ; l'autre extrémité affujet,.
tie deffous le collier F, eft percée de deux trous , dans lei-quels on met deW
clous qui entrent dans une efpece de coin cime avec force entre la queue
de cette plaque & le manche du marteau. On fait entrer ce manche dans le
collier ovale L , dans lequel on le fixe avec plurieurs coins & cales de _bois,.
que l'on y fait tenir folidement : les tourillons IBN de ce collier entrent
dans deux madriers tels que M , fig. 4; ils portent une bande de fer, percée
d'un trou propre à recevoir les tourillons du collier: Ce madrier qui a quatre
pouces fix lignes d'épailfeur, fe place dans une entaille d'une .profondeur
égale à fon 6paiffeur , & faite dans les montans T T. Comme ce madrier eft
plus court que l'entaille on met par-derus deux morocaux de bois, reffer,
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rÉs fortement par des coins; au moyen de quoi l'on peut démonter les
manches des marteaux quand on le juge néceffaire.

173. LES montans T T T font de douze pouces d'équarriffage, liés par
le haut d'un chapeau de même groffeur, , une traverfe mente à fleur de terre,
& à laquelle on d'amble une feconde piece qui porte ;a plaque E; & par le
bas , une troifieme traverfe enterrée de cinq à fix pieds de profondeur. Il
faut donc confidérer tout cet affemblage , comme un cheiks ccmpofé de plu.-
fleurs mourus qui laitfent des intervalles entrleux , & que l'on enterre à peu
près à moitié de fa hauteur C181 Il eft inutile de dire qu'il faut po.ferliere
d'à-plomb cette efpece de chalIis,:fur utt établiffement de maçonnerie par
faite/lent de ,niveau.

174.. LI EXTRbilTi V du manche, fig. 3 , eft taillée en tenon d'one grau,.
deur convenable pour y aifujettir les marteaux X, Y,, Z, R, dom il n'y à
que de deux fortes : s'avoir, les marteaux X Y, qui s'appellent marteaux à baji
fins ; ceux-ci ne fervent qu'à battre les plates ; le marteau'Y eft -le. plut
grand de tous , & pefe trente livres ; il y en.a d'autres entre ces deux grart
deurs , qui pefent vingt-trois, vingt-quatre, vingt-fix & vingt-huit livres;
Tous font de la même figure ; , dont la. pointe a quatre pouces de
large , fert à battre les lames. que l'on place dans la bure 7 ,fig. & $ &
que l'on coupe par filets pour faire le fil de laiton ; les feconds marteaux Z,
R, qui ont à peu près la figure d'un bec de. bécaffe, s'appellent marteaux

9‘velette, parce qu'ils fervent à former tous les . ouvrages concaves ,
Gomme chaudieres , chauderons , &c. Le premier Z, eft le plus petit dç
ceux de cette figure, & pefe vingt-une livres; le plus grand R , pefe trente-
une livres. Entre ces deux grandeurs , il y en a de poids différens :les mar,
teaur à cuvelette , dont les extrêmités font arrondies comme le marteau P
fervent aux petits concaves.

17s. IL n'y a . aufli que deux fortes d'enclumes la premiere S , pl. X.a
:0".?. 4 , arrondie par le bout, ell pour battre les plates ; la feconde O, en
forme de quarré-ling par-deffus & plate , fert à former les concaves.
- 176. L'OUVÈRTURE H, pratiquée dans un tronc d'arbre, eft l'endroit oie
l'on place cette enclume ; on rairujettit rolidement dans cette ouverture que
l'on remplit avec plufieurs morceaux de bois, qu'on reirerre avec des coins
enfoncés à force de marteau ainfi qu'on le voit dans le profil M, où l'en-
Glume S. placée.

( 18 ) Cet affemblage s'appelle en alle-
mand Barnmergerrifie.' Les deux montans
extérieurs fe nomment Docken. La coupe
du marteau fait :avec la. longueur du man.
clic un angle dreit. La pointe eft quarrée,

& garnie d'un anneau de même figure, que
_l'on nômme Scliwansring. Cet anneau
preffant fur le marteau , le fait reffautek t

de ace= la viteffe du mouvement
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177. Li figure ç repréfente la réuni on des trois dierens ouvrages., aux
quels on travaille dans les batteries de cuivre.

178. LE premier ouvrier A, cil occupé à battre les plates , telles qu'elles
font diftribuées & envoyées de la fonderie ; il tient cette plate avec fes deux

& il la pouffe peu à peu & parallétement à un de lès côtés , de façon
que le marteau touche dans tous les points ; il la change enfuite de côté; &
fur la même furface , il fait recroifer les premiers coups , de maniere que
tous fe confondent fans qu'il paradé de trait croifé. Comme les plates font
coupées de maniere qu'en les mettant les unes fur les autres, elles forment
enfernble une pyramide tronquée, & qu'elles fe battent toutes autant les unes
que les autres, on conferve toujours leur même proportion : & quelque figure
qu'on leur donne, elles fe furpairent de la même quantité.

179. QIUND elles ont toutes été martelées chacune deux fois, & de la .

façon dont je viens de le dire , on les range fur la grille du fourneau Z
pl. VIII & IX. Pour les recuire , on met du bois deifus & deifous ces plates,
pour faire un feu clair qui dure ordinairement une heure ou une heure
& demie ; lorfque le cuivre eft devenu rouge par la chaleur du feu , & que
l'on juge qu'il eft recuit au degré néceffaire, on laiffe éteindre le feu , &
on ne touche point à ces plates, qu'elles ne (oient entiérement refroidies,
à caufe que cette maniere eft très-Galante quand elle eft fort chaude (r9/
Le bois dont on fe fert pour recuire, doit être tendre, tel que le Paule, le
noifettier, & principalement pour la recuite du fil de laiton, qui n'a pas
allez de force pour fupporter raetion d'un feu vif& pénétrant.
- 180. Les plates étant refroidies, on les rebat & on les recuit de nou-
veau : ce travail fe répete jufqu'à ce qu'elles l'oient réduites à l'épaiffeur
& felon l'étendue dont on les demande. On acheve de les arrondir ( car
elles s'arrondilfent deffous le marteau , avec des cifailles femblables à celles
dont on fe fert dans la fonderie) en y appliquant une force proportionnée
à l'épaiffeur du cuivre que l'on veut couper : ce travail fe fait pour former
ce que l'on appelle une fourrure, c'eft-à-dire, une pyramide de chauderons ,

telle que le repréfente la figure 15 , pl. VIII & IX. Elle contient communé-
nient trois à quatre cents chauderons , qui entrent tous les uns dans les
autres. Pour les former, on prend quatre de ces plates arrondies, dont
une a neuf lignes de diametre plus que les trois autres ; on les place dans
le milieu de la plus grande, dont on rabat les bords , comme en C, pl. X;

(le) il n'y a point de métal aufft 	 poffible de retirer les plaques de la forme
que le cuivre quand il dit chaud ; plus en- auffi promptement que le dit M. Gallon;
core Lorfqu'll fort de la fonte , que-quand il il faut auparavant les laiffer refroidir.
a été forgé. On ne conçoit pas qu'il foit
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ee qui -contient fortemertt Ies trois plates hetérieures, polir être enfuite
enartelées toutes 'les quatre à la fois:. On fe fert pour kers des marteaux tk,
cuvelate & erenclunie plate & on choifit ceux qui conviennent à la con..
vexité que l'on vent donner : c'eft tâ l'ouvrage auquel eft occupé, le fecond
ouvrier D. Ces chauderons fe recuifent avec les mêmes attentions que les
plates. Ce travail eft mené avec tant de, jufteffe, que tes pieces qui compo.

tat une fourrure , confervent toutes leurs- premieres proportions , depuis le
moment oit l'on diftribue les tables à la fonderie; & elles entrent toujours
les unes dans les autree.

r 8e. LES fonds de chaudiere fe battent en Calotte, & s'appiatiffent enfui te.
On peut dire qu'un habile ouvrier en cire ne manie pas mieux cette rnae
tiere , que le batteur ne manie le cuivre fous le marteau , au 1110iUS dans
quantité d'ouvrages.

182. L 'OUVRIER E p4 X , eft employé à battre Ie cuivre dont on veut
foire le fil de laitone comme ce deft qu'une lame de quatre pouces -de lare
geler , on-ne la bat que d'un rens , fans recroifer les coups die marteau , parce
qu'elle ne doit s'étendre que dans le fens de la longueur. Le même ouvrier
fait auffi des cerclés & des bo-uches de cheminée en oeil de bceuf, à l'ufitge
du pays,. & toutes. autres - fortes de plates arrondies. Chaque batteur a 1.111
petit fupport I, polir arrêter fon marteau, de la maniere dont je Pai déjà
expliqué. Voici ce que j'ai obfervéefur la duétilité du laiton..

183. LA piece de cuivre qui forme un chauderan de dix livres _pefant
da que cent vingt-deux pouces neufligues quarrées de fuperficie , fu.r trois
lignes d'épaiffeur , & produit un chauderon de vingt pouces huit lignes de
diatnetreréduit , dix pouces huit lignes- de hauteur, fur un fixieme de ligne
d'épaiffeur, , qui avec la furface• du fond, donne neuf cents quarante-neuf
pouces une ligne neaf points quarrés de furface. E cil vrai qu'à l'épaiffeur
d'un fixierne de ligne , le métal eit bien mince ; cependant il s'en fait quel-
quefois - qui le font encore plus , & qui ne laiffent pas d'être de fervice , &
de durer un ceatain tems. Je ne comprends pas dans ce calcul la fuperficie
des rognures; elle fe réduit à peu de chofe : il ne peut y avoir que quelques
SOiIIS d'une très-petite furface ; car le quarté devient prefque rond en le
martelant-

184. ON ne peut l'avoir précifément ta dépenfe d'une batterie. La couvert.:
tion ordinaire , eft que le maitre fondeur, propriétaire de la manufaeture
danne fix livres: du cent pefant , à fort maitre ander; & c'eft à celui-ci à
payer les autres ouvriers , dont le nombre eft égal à celui des marteaux : c'eft.
à-dire que , dans une ufine où il y a fix marteaux établis , il y a cinq bat-
teurs , outre le maître ufmier, , qui leur donne à chacun douze fols Bralian
par jour,: qui font ving- deux fols de France..
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ig ç. LE maître fondeur ne pain :ait; maître ufinier.; -que deux livres pefant
par mille pour le déchet des cuivres qu'il travaille (20) , ou tout au plus.
quinze livres pour fix Milliers pefant. Comme tout lé - fait avec beaucoup
d'ordre , le maître ufinier compte à la fin de chaque année avec fon maître
fondeur, rapporte le poids de tous les ouvrages qui ont été rendus, à? quoi
il ajoute celui des rognures renvoyées à la fonderie, dont il‘rapporte le reçu
des prépofés ale recette% & le dechetpar mille 	 maître voit par ce moyen;
fi_ dans les à-comptes qu'il a &Innés dans le cours de Panriée,..il y a de
cédant.

186. L'ENTRETIEN des machines, & de tout ce qui dépeni des aines
eft à la charge du maître fondeur, qui donne à un ferrurier-maréchal cent
écus de Brabant par an, qui font cinq cents cinquante livres de France ,
pour l'entretien de cinq ufines : dans ce marché elt auffi compris le ferrage
des chevaux.	 • -	 •	 .

187. Quoique. ces établiffernens foient ordinairement à portée des boiS.;
la. grande -confommation que l'on en fait pour recuire les - ouvrages:, en fait
monter la dépenfe à quinze cents livres de France par an , pour une batterie
compofée de fix martinets. Il s'en dépenfe moins à l'ufine de la tréfilerie; 	 -

188. QmA.Nn les _fourrures de chauderons, ou autres ouvrages, ont reçu
leurs principales: façons aux batteries, on les rapporte à la fonderie, • où il
y a milieu féparé , dans lequel les ouvriers les finirent, en les rebattant pour
effacerentiérement les marques des gros marteaux, & poliffant les ouvrages
qui eirfont fufceptibles : mais avant d'entrer dans ce détail , il faut rapporter
la maniere dont on remédie aux défauts qui fe rencontrent dans les fourrures.

189. DANS prefque toutes ces pieces , il fe trouve des cha.uderons dont
les parties ont été plus comprimées que les autres, ou des pailles; de forte
que quand on les déboîte, il s'en trouve de percés, & inèt/IP quelques-uns_

(2o) Le déchet ferait bien peu conlidé-
Table. Les cuivres font cependant recuits
plufieurs fois ; la furface s'écaille & il s'en
détache des erquille -;„ Le zinc qui entre
dans cette compolition. , eft de toutes les
fubftmcas m3talliques celle qui fe brûle le
plus facilement. Toutes ces cades réunies
devraient faire que le déchet fût beaucoup
plus fort fur le laiton que fur le cuivre.
Cependant je ne`fais quelle affinité , quelle
liaifbri eles• parties', communique au laiton
une dureté qui le rend capable de rafler
à Patftion du feu , mais feulement Iorfqu'on
10., fait rougir. Mettez une petite piece de

cuivre & une autre piece égale de laiton;
faites les rougir à un feu ouvert, de ma-
niere qu'ils éprouvent un même degré de
chaleur , pendant le mente efpace de terras ;
vous n'appercevrez prefqu'aucune marque
de - brûlure dans le laiton, tandis que le
cuivre fera couvert de cendres,

C'eft peut.ètre ici la caufe pour.laquelle
une même quantité d'or couvre une plus
grande furface de laiton que de cuivre.
Cette obferv,ation qui eft de M. KlInghamd
mer, m'a paru neuve & digne d'être rap.
portée.

lirez
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ara confidéralslement offenfés voici comme on remédie à ces fortes de
défauts.

190. ON commence par bien nettoyer l'ouverture, en ôtant tout le mau-
vais cuivre, ou en arrachant les bords avec des pinces, lorfque le cuivre
cf de peu d'épaiffeur, , ou en les coupant jufqu'au vif avec des cifeaux atta-
chés à une piece de bois; & après en avoir martelé les bords fur l'enclume,
de rnaniere qu'ils foient bien applatis & bien unis, on prend une piece de
cuivre., de la même épaiffeur que le chauderon ; on l'applique fur le trou ,
on la tient pendant qu'avec une pointe de fer on fuit les bords du trou en
traçant le contour de fa figure fur cette plaque. Après Pavoir retirée on fait
un trait parallele à	 , mais à une ou deux lignes de diftance r après
quoi l'on coupe le long de ce dernier trait. On fend cet intervalle, de difianee
en diftanee , jufqu'au premier trait; ou replie enfuite alternativement cette
dentelure , une- dent en-haut , & l'autre en-bas; on applique cette piece
au trou ; on l'y fait entrer, on rabat les dentelures pour la contenir : enfin
on rebat le tout fur l'enclume. Cette préparation faite, on fonde fur toutes
les parties jointives, & on met le ehauderon au feu. La compofition de la
foudure 'ait une demi-livre d'étain lin d'Angleterre, trente livres dé vieux
cuivre, & fept livres de zinc (2 Quand toutes ces matieres font en Mon,
on verfe le tout dans l'eau, que l'oh remue fortement à mefure que cette
matiere tombe dans le vafe, afin qu'elle fe divife en petites parties on
acheve de la réduire en poudre, en la pilant pendant long-terns dans un
mortier de fer. Toutes ces opérations faites , on paffe cette poudre par die-
férentes petites balfmes percées, qui reglent la fine ffe de la foudure ; & comme
.on en emploie pour des cuivres plus ou moins épais , on en prend de pro.
Alortionnée aux différentes épaiffeurs.

191.Poire faire tenir cette poudre fur les joints en forme de traînée:,
on en fait une pâte , en la mêlant avec paitie égale de bora* (22) , bien pul..
.v4rifée& paffée au fin; on la détrempe après y avoir joint la fou dure; avec de

(20 Cette foudure fera très.mauvaire
.l'étain qu'on y ajoute fans néceffiré la ren-
•dra caftante. Une partie de zinc de deux de
'cuivre donneront une foudure coulante &
Malléable; & li l'on fait s'y prendre, il fera
,impoflible de diltipguer l'endroit mi elle a

té aPpli qù ée.Lés Alléniandi apPellent cette
-oompotition Schlage-Loth. Si l'on met én
:partiés égales le zinc & le _cuivre , la fou-
dure elt encore plus fufible , & né biffe pas
d'eue bonne , on la nomme SchneeLoth

Tome FIL

foudure expéditive..
(sa) Ce n'elt pas pour faire tenir la pou.

dre fur les joints, qu'ony ajoute du borax.
Le borax eft Un fel neutre , réfrattilie qui
n'agit peiné lut le ;Weil ftiêirré, biéh
fur les !tories: En coulant fur la fur ace du
Métal , il la	 , la garantit clé l'etion
de	 , il reniiiécbe de brtikr ;' il féPare
lei impuretés qui peuvent y érre: ce qui
'tilt que les particules métalliques fe coud,
Client .plus Faciiernérit.

Ntzf
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l'eau commune. Lorfque cette foudure, qui A blanche, été appliquée , oh la
laiffe féchex & la paffe au feu , jufqu'à ce que toutes es parties foient rouges
& pénétrées par le feu; & comme la couleur de la foudure eff très-différente de
celle du chauderon, pour la confondre & qu'elle ne paraiffe pas , on fe fert d'une
eau rouffe , épaiffe , & compofée de terre à potier & de foufre , l'un & l'autre
détrempés avec de la bierre. On en applique fur les foudureg, & on la menine
feconde fois au feu , qui réunit & confond fi bien le tout, qu'il faut être con,
naiffeur très-expérimenté pour s'en appercevoir (23), & fur-tout après que
l'ouvrage a été -frotté. avec des bouchons d'étoffe trempés dans de l'eau, & de la
poufriere ramalfée fur le plancher même où l'on travaille. Soit pour déguifer
davantage ces fôrtes de défauts, fuit par une propreté affectée & d'ufage
après avoir battu ces chauderons, pour en faire clifparaître toutes les. mar-
ques de la batterie, on les paffe au tour FG H , pl. X. I, fig. r. Les deux,
prernieres poupées G F , contiennent l'arbre garni d'un rouet de poulie:I„ fur
laquelle paffe une corde fans. fin , qui eit aie appliquée fur la circonférence
de la roue K, femblable à la roue des couteliers : on la fait tourner par te
moyen d'une manivelle; Pextrêmité de l'arbre de cette poulie A faite en .

pointe , pour entrer dans la poupée F; l'autre extrèmité porte un plateau M,.
rond, & un peu concave , qui eff par ce moyen d'une figure propre à recevoir
le fi:ma du chauderon N, que l'on fixe fermement avec la piece P, dont la
grande bafe eff aulli - concave; & l'autre bout eff un bouton percé pour y
recevoir la pointe QR S recourbée , & qui traverfe toute la poupée H. Sur
la tète d'e cette poupée., font plufieurs pointes dans lefquelles on engage l'ex-.
trêtnité T du fupport, pendant que l'autre extrèmité T tient avec une
cheville à la piece "V X; le fUpport T V eff là pour foutenir l'Outil Z , avec:
lequel on trace la ligne fpirale Y, tant dans le fond que dans les côtés ifité-
rieurs des chauderons , qui ne manquent jamais par lès foudures ; les pitcesi
que l'On y applique ne feraient de tort qu'au cas que l'on voulût les marteler
polir tes étendre , car alors la- piece s'en réparerait. Voici la façon dont on
donne le parfait poli- aux autres ouvrages en cuivre.

192. APEiS avoir paffé les pièces à polir par les marteaux de bois, für
des enclumes de fer à l'ordinaire, & de façon qu'il n'y relie aucune trace,.
on les met tremper dans de la lié de vin ou de bierre, pour les dépouill er -
du noir que ce métal contrade en le travaillant (24);. & lorfqu'une piece ett.

(2 t) CC travail peut paraitre tout-à-fait
inutile. Employez- de bonne foudure , mé-
lez.y une quantité fuffifante de borax, fur-
tout obfervez bien dans le premier feu que
toute la foudure fuit en fufion ; lorfque
vous la verrez dans cet état , retirez.la fur

Ta minute,, vous n'aurez nul befein dé toutes ,

ces fr[étrons.
(24) Ce procédé s'appelle en allemand',.

beitzen. On n'emploie la lie qu'à caufe dé ,

l'acide qu'elle contient ll faut même qu'elle.
Toit aigrie avant qu'on puiffe en faire. ufage.
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4alaiecie paÉ cette préparation , on la frotte avec du tripoli, & enfuite :avec
de la etale & du foufre , le tout bien réduit en poudre ; & pour achever
le poli , on fe fert de cendres d'os de mouton : avec lequel on em-
ploie toutes ces rnatieres, eft un liffoir de fer ( zi) que l'on fait paffer par
toutes tes moulùres & les endroits du travail.

193. QUAND on a martelé & alongé une plate de cuivre , en lame de dix'
à douze pieds . de longueur , de quatre pouces de largeur ; & d'un tiers de
ligne d'épaiireur; pour la couper en filets propres à faire du fil de laiton ,
on fe fert d'une cifaille.A B C ,pL XI , fig. 2, affermie d'une maniere inébra.n-
lable dans l'arbre C, qui eft enfoncé profondément en terre. Cette cifaille ne
differe de celle que ron emploie dans les fonderies , qu'en ce qu'elle porte

Pextrêmité A de la branche fixe , une pointe recourbée D , qui dépare les
tranchans, & qui s' éleve de trois à quatre pouces au-delfus de la tète de la.
caille. Cette pointe a une tige qui traverfe toute l'épaiffeur de la tête ; &
cornme elle peut s'en approcher & s'en éloigner, il fuit qu'elle détermine la
largeur de la tranche que l'on coupe pour la peler à la filiere , ainfi qu'on
le peut voir dans le plan H, qui repréfente la lame de cuivre V, prife entre
les ferres de la cifaille , & qui touche de même la pointe D.

194 POUJR. couper une bande de cuivre avec cette cifaille, l'ouvrier L
jette la, bande dans la bufe fupérieure M; & en la tirant à lui , il la foutient
& la dirige de la main gauche , le long du tranchant du cifeau, en. l'appuyant
auffi contre la pointe D; il pouife pendant ce teins la branche mobile X avec
fon genou , fur lequel il a attaché un couffin N; il ratnaffe à mefure le files
avec fa main droite ; la bande en defcendant eit dirigée par la planche 0 ,
dans la bufe inférieure P aufli-tôt qu'il a coupé une longueur, il la releve
pour la jeter de nouveau dans la bufe M , & met le filet coupé en rouleau
à l'endroit R.

19i'. S'IL s'agiffait de couper une bande fort épaiffe, pour faire du gros fil

En Saxe , on emploie dans les manufaEtu-
LCS de laiton , le méme trempis dont on fe
fert poux étamer le fer-blanc. On prend du
bled egrugé , ou des pommes de terre, di-
layées avec des lies & de l'eau chaude , juf-
qu'à ce qu'ils entrent en fermentation. On
fait encore une leffive avec du fel & du tar-
tre diffous dans de l'eau. Le but de cette

eft uniquement de détaçher cette
petite couche de [Codes produites par le feu,
qui ôte le poli du métal. Près de Gofslar
ori tire du charbon cet acide végétal. Lori"-
que le fouineau eit arrangé & couvert de

terre , on y place des tuyaux de fer, comme
des canons de fufil ; on ohferve qu'ils foient
un peu penchés .fur des vaiffeaux deftinés
à recevoir une liqueur formée par la va..
peur du bois. Les particules huileufes qui
s'amaffent par-deffus, font mifes de côté , &
les particules aqueufes font une très-bonne.
leilive pour le laiton. Voyez Schhitter.,
Iiiittenwercke pag. 6o2.

(25) Le lifroir de fer n'eft deftiné qu'à
polir, , après que le tripoli , la craie & Ie
foufre ont effacé toutes les inégalités de la
furface.

N n n ij
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&beton, en Mettrait un letier &nt te centre de menseem: sit remit= Pott
en engagerait la branche mobile, enu procedant comme où Le tait dans les.
enderies3 pour la &afflua:ion des tables.

CINQUIEUR PARTIE'.

De te trelérie..

”6: L'USINE . où l'on. tire k fil de laiton, doit être partag• en d'eut
enjaà.es run fur l'autre favoir , le bas.& 	 au-deilus : de ce dernier,
defcend. dans l'autre par un efealier;, l'étage inférieur, de niveau avec les
batteries, contient l'arbre de la roue.. Cette roue ne diffère en rien de celle
dént rai parlé dans la dercription des batteries. L'eau y eft auili portée par-
une bure, avec fon Mec,. dont le levier ,.qui fait mouvoir la vanne, réponds
à . une fenêtre de l'étage fupérieur, où fe- tient le maître ufinier	 regle
Comme les autres., tout l'ouvrage de fon saline: Cette //fine étant' ordinaire.
ment établie â la fuite des-batteries.,. il faut placer la. bure à. côté de cellequi
porte les eaux aux rouee des, martinets. L'étage inférieur contient un dém.
«filage de charpente,. compofé de quatre montans ZZZZ
folidement ailémblée par le bas dans une femelle de onze pouces d'équarrir.
fige & par le haut-à. un fômmier du plancher , qui en- a quinze à dix-huit-.
Chacun de-ces montans,a douze pouces, & eft percé /rune mortaife dans
laquelle paffent les leviers eb, a b, &e. Ces leviers mobiles. au po int Z,
autour d'un boulon qui les traverf• mène que le montant tiennent au&
avec des boulons aux endroits. c -c -c-c-,, à. des barres de fer qui font repréfen.
tées dans la. planche fuivante: L'autre partie b tombe fur- des couffins: de
groffe toile de ferpiliere, ou autre étoffe molle, dont on garnit les. petits:
menons qui joignent les grands.;. ces petits montans arcboutés par les trac
verfes dddd, font placés pour recevoir le choc des leviers,. lorfqne• l'extre-
Mité a eft tirée en-haut ce qui arrive lorfqu'ils échappent fuceeffivement
aux mentonets, fgh i. Un einqpieme mentonet ,pofé• fous la foupente • de
cuir k I , fait mouvoir-de menu le-levier vertical m , pouffé par le 7enitto onept:
& retiré enfuite vers.n , par la détente des perches k p tenue au point-
& qui. fait l'effet de. la perche de tourneur. On en joint plufieurs erifernWe•.
parce- qu'on ne peut en trouver d'affez fortes- & d'affez fouples pour n'ers.
employer qu'une ce' dernier mouvement, différent des autres e11 appli-
qué à. la. machine que l'on emploie ta premiere ,. pour arrondir le filer qui
vient. d'ire- coupé,. ou. pour ie,fil du plus grand. diametre :. cette premier-e
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tapit-ration- dl la même que celle de l'argue, où Port fait pater le fil d'Or...

197. LITAGE au-deffus, fig. 2, contient premiérement l'établi, où parai
l'extrémité In• du levier marqué fur la premiere figure ; car j'obferve dans

defcription de ces 'machines, le même ordre que j'ai gardé dans le détail
des batteries; c'éfi.à-dire , que les pieces font marquées dans les profile;
des mernes lettres qui les indiquent dans le plan. Chaque établi eft fait d'un
gros arbre de chêne de vingt à vingt-deux pouces quarrés „ cerclé de fer
par fes extrémités. : celui-ci porte fur- terre, & efi percé dans route fon
épaifreur, peur y lailfer paffer le levier ni , qui dl boulonné ,& où il peut
fe mouvoir : tes autres établis comme r , 2 . , 3 , 4 & S , font portés . par:
des pieds..

.198. LES . partiee qui comparent le- deffus de re,_ font les mêmes
qu'aux autres; défi-à-dire , qu'un tirant de - fer y, affernbié à charniere
tin collier z, attaché à Textrémité du levier m, tient auffi par ibn autre'
bout y,. à deux pieces plates- arrondies , S,t. réunies au, point y où elles font.
Mobiles ,pendant que leurs. bouts oppofés „qui font aveu les branches de la
tenaille la. pincette en zig-zag, écartent & retferrent alternatiVement
tenaille fuivant le mouvement du levier; ce qui ne- peut arriver que
cette tenaille, ne s'ouvre. & ne fe ferme, puirque têt branches: fè meuvent,
librement autour du clou qui les aifemble; elle ne tient - que par ce feu] clou,
fur un coulant afferablé à queue d'aronde & va chercher lé fil de laiton,.
tiontle bout eŒ d'abord introduit par "ouvrier dans le troù dé la 6liere
Cette tenaille ramenée par l'impultion du nrentonet,. tire avec force le fil de
friton- dont elle s'ell radie , &le force- de paflèr en s'alongeant.. Cell ce qui -

fera.. expliquidans la fuite,- quand j'aurai dit que les autres établis.,- r 2„
1, 4 & 5 , font ouverts en fourchette à l'endroit n „fur toute leur hauteur,
pour y recevoir un levier coudé tel que 7, .8, 9, boulonné - au travers de
Pétabli.,, vers fon angle 8 , autour duquel il peut fe mouvoir.. L'extrémité 9
tient ail tirant de la tenaillé; l'autre extrémité 7 elt tirée par la barre de
fer, h.. r, au point c du levier ab,- enfuite ramené par lit détente dis;
perches LO r Io,. ta, 10; c'eft-à-dire ,- que ce levier coudé cOE un balancier-

tbujours:. en mouvement autour de fon centre 8. 11 eft inutile de dire que:
la planche (kir etre. pe rcée au point la fig. 2., pour y - faire patfer les barres.'
verticales. qui font. le tirage- je renvoie à la planche fuivante ;pour en avoir
une plus- parfaite explication.

199. LE gril Z,. que l'On voit dans la cheminée F „fig. 2, cit. pour -

recuire le fit de- laiton ,. toutes les fois qu'il pade aux 6lieres. La. chau-
diere W fert à graiifer à chaud au premier tirage feulement, le fil coupé
fier la plate :-la grade dont on fe feu, efL du talc autrement dit-fuif de-
Mofcoviei.
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,20o. ON: voit, parla premiere figure de la planche XIV , que le levier in

tient au tirant t y ; que les deux pieces en portion de cercle tiennent au
point y; & qûé dans leur autre extrémité font engagées les btanches de
la tenaille , u, qui ont cependant un mouvement libre , dont le clou qui .
affujettit ces deux branches , eft fixé à un coulant en queue d'aronde e repré-
fenté dans le profil , fig. 3; que cette inème tenaille étant pouffée vers la
filiere x , doit s'ouvrir. Cette filiere , un peu inclinée , placée dans une ouver-
ture 14 II', fig. z, en heurtant contre la partie fupérieure de la tête
de la tenaille, ce premier choc l'oblige de s'ouvrir.

201. LA. filiere eft contenue dans ce moment par la piece 1S , dont la
tige eft engagée dans deux crochets enfoncés dans l'établi; il y a pareille-
nient un étrier de fer 17, cloué fur "établi, contre 'lequel la filiere porte.
On conçoit donc que, comme le grand effort fe fait en tirant de x en u ,
par la maniere dont la fiacre eft affujettie , elle rte l'aurait échapper , &
qu'elle réfilte à la dureté du métal. Pour mieux entendre ce mouvement .
il faut confidérer le levier 1m, mobile autour de fan boulon I? , & fuppofer
que le point t fait au point 19 ;ou, ce qui eft de méme ; que le point t
Toit en x, le point 1 fera au point 20, k en n, & la perche dans fon repas.
Dès que le mentonet 21 viendra à rencontrer l'extrémité m du levier , il
le pouffera avec toute t'impulfion dont il fera capable : pour lors, le point 19
reviendra en t, 8; tirera le fil qui fera obligé de paffer, , en s'alongeant au
travers de la filiere, puifque la réfiltance eft beaucoup moindre que la force
employée fur le levier , qui par lui-même a un avantage en raifort de rélo. i,
gnement de fes bras du centre de mouvement.

202. ON conçoit de même, que par ce mouvement la perche n vient en
contradtion, puifqu'elle eft tirée par le cuir 1k, qui rappelle le levier après
réchappée du mentonet.

203. LA tenaille u n'a que fept pouces de mouvement. Le petit étau 22,
eft pour limer & marteler le bout du fil, que l'ouvrier préfente au trou de la
filiere , où la tenaille le vient chercher. Il y a mil; une pelotte de fuif de
Mofeovie qui tient à la filiere , du côté de Murad iiétion du fil : la planche 2:3
garnie de chevilles, fert à y accrocher les rouleaux de fil de laitdii ; après
avoir été pains dans les filieres ; le paquet coté 24, *Et le fuif,

204.. Can'« la partie de l'établi , fur laquelle coule la piece à queue
d'aronde, dl percée dans toute fon épailfeur, , on pratiqua un creux 25: par
où l'on retire le fuif, & les autres chofes qui peuvent patfer au travers.

LA. figure 4, pl. XV, eft le plan d'un établi, pour le fil qui doit être
réduit au fin : toutes les parties qui forment le treiage ou tirage , font abro-,
lument les mêmes, & font indiquées par les mêmes lettres de renvoi: il n'y
a de différence , que dans ta maniere dont fe communique le mouvement,
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206. LE balancier 7, 8 , 9, fig. , eft mobile fur fon axe 8 : à la partie
inférieure 7, elt attachée la barre de fer verticale 7, c, qui tient par le
point c au levier a b , mobile en ; ce renvoi eft fait avec des boulons ,
autour defquets toutes les parties fe meuvent. Au même bras du balancier 7,
tient un cuir 26 & 27, en faune de foupente : l'autre extrêmité 27 s'ac-
croche à la perche ro, xo , Io.

207. L'AUTRE bras de balancier 8 , 9, s'affujettit comme dans les figu-
res & 2, au tirant z y. On conçoit qu'en fuppofant le mentonet 28
échappé au levier a b , ce levier fera tiré par la perche r9 , en paant
de fa contraCtion à fon repos , & que par ce mouvement il repouffe la
tenaille de u	 x, pour rechercher de nouveau une partie de fil, qui palTera
dès qu'un fecond rnentonet iè préfentera au levier a b ; celle-ci fait faire r9
pouces de chemin au gros fil , & par con féquent beaucoup plus que la pre-
rniere tenaille. Il y a auffi à cet établi une planche 29 , pour y accrocher le fil
de laiton , de même qu'un étau 3o, fur lequeton affine la pointe du fil. que
l'on doit préfenter à la tenaille au travers de la filiere. Ces machines ceffent
de travailler , lorfque l'on dégage Pextréinité des euirà 27, des. perches Io,
fie i• 

-208.. La figure 6 elt un profil pris fur la ligne A BE du plan ,fg. 4 , & du
profil , fig. s. Ce profil fait voir la Maniere dont le balancier faifi par la
barre de fer & 1a courroie ; la figure 7 eft un profil furia ligne C D F, qui
repréfente la piece de bois mobile , à queue d'aronde , fur laquelle eft placéeIa,
tenaille u.

209. LA figure 8 eft un profil fur la ligne HU on y- voit la filiere „le
petit étau, & la planche à mettre les paquets de fil de laiton.
- 210. LES figures 9 & ro ,planche XIII, repréfentent la tenaille en plan & en
profil : les1nefures font très--exades fur Péchelle des dévelopemens.

211. LA figure i r cil une des ferres de la tenaille, vue de profil; on voit
Ie clou à vis 3x , qui entre dans la tige quarrée 32, 33 , qui porte Pécrou , &
que l'on fixe dans la piece à couliffe ; au moyen de quelques flottes & du
rafoir 3i , qui paffe dans l'oeil 36, les deux ferres mobiles auteur du clou ,
on engage les deux branches dans les trous ronds . des deux pieces cotées 37,
g g, 39 ,planche XIP , fig. 12, lefquelles font mobiles autour du point 38, où
elles fe réuniffent. Chacune de ces pieces eft femblable , dans tous les points,
à celles cotées 40 & 41 ; & il faut remarquer que la tenaille eft porée fur le
plan incliné 4.2 fixe , & auquel font attachées deux portions d'arc 4s , faites
de gros fil de fer , contre lefquelles, la partie intérieure 43, des pieces 37,
38,39 , vient heurter; ce qui reglc l'ouverture de la tenaille : fans cette pré-
caution , elle pourrait trop s'écarter R. échapper le fil. On eft cependant per
fuadé de la facilité que ces tenailles ont à s'ouvrir Sr à fe fermer car conuilet
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les forces agiirc nt en raifon des réfinances, il cil clair que la moindre réfilta
eft de mouvoir les ferres ;à caufe de leur mobilité aucciur du clou qui les Wein-
ble : comme c'en la premiere impreilion qui fe fait fentii , rait en pouffant pour
prendre k fil, foit en tirant pour le ramener , il en réfulte un mouvement
très-vire , de la part des ferres de la tenaille. Pour rendre tous ces mouve-
mens plus prompts, on a grand foin de bien graiifer toutes les parties mobiles.

212. LES filieres n'ont rien de particulier (26): elles font repréfentées en
plan & en profil , planche IV, cote 46 ;leur longueur en de deux pieds.

213. LA. planche XII contient les profils fur les lignes 	 F, du
plan de la planche XIII , où l'on a repréfenté l'éclufe , & la roue qui fait mou-.
voir toutes les machines de l'affile. On reconnaîtra facilement ces con [truc-
dons , puifqu'elles font marquées de mêmes lettres que fur les planches
qui fuivent.

214. LES batteries font établies à Arbe ; favoir , cinq batteries en cuivre
& une tréfilerie de fil de laiton , à l'un des propriétaires, maître fondeur ; &
quatre batteries & une tréfilerie à un autre : il y a encore fix forges en fer ,
deux macas pour façonner le fer néceffaire à la ferrurerie , un fourneau, à
fondre la mine, & un moulin à farine. Toutes ces manufaétures n'occupent
qu'une demi-lieue de terrein, fur un ruireau qui prend fon origine à la fon-
taine de Sumo, près de S. Gerard, à mie lieue au-delfus d'Arbe : ce qui
donne à ce ruifreau une lieue & demie d'étendue; car il fe dégorge à la rive
gauche de la Meufe à deux lieues de NaMur. Outre cette fontaine de-I3urno ,
il y en a encore quatre autres qui s'y répandent dans fon cours, & qui en
augmentent le volume. Le 'village fur le bord de la Meufe, oû fe fait le dé.
gorgernent , quoique éloigné. de la fource , porte le mime nom de ihirno,.

21 i. JE fouhaite avoir rempli dans ce mémoire l'objet que je m'étais
propofé , de donner la connaitfance d'une fabrique auili importante .que
celle du cuivre jaune ; je crois n'avoir négligé aucun des détails pour la juf-
taifa des plans, profils & dévelappemens qui concernent cet art. j'ai cru
devoir terminer ce mémoire par l'extrait des réglemens faits par l'empereur
Charles VI, concernant la fabrique de calamine.

(26) Les filtres doivent être d'acier; les en place ,on les frotte intérieurement avec
trous feront percés auffl ronds qu'il fera pot; de l'émeri dt dentale.
fible après qu'on les a durcis au feu & mis

et>
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EX TRAIT des privileges' accordés aux limeurs & bageurs %ft
cuivre de ville . & proipinei de . Namur.

ne OCTaél accordé par Charles VI, empereur , pour les manufacture* .

des cuivres, & la truite des calamines improprement appelées dans le paye
culmines, pour la province de Namur, aux dénommés ci-après ; (avoir, à la
veuve de Michel, & Jacques Raymond & compagnie, Jean-François Tref:
foigne & compagnie , & Henry Bivort, tous maîtres batteurs & fondeurs de_
cuivre dans la ville de Namur; lequèl octroi pour vingt-cinq -ans à commen-
eer du premier mai 1726, contient ce qui fuit.: -r

217. ARTICLE I. Lefdits fondeurs feront obligés de -prendre pendant ledit
ternie annuellement, pour chaque fourneau , quinze milliers pefant de- cala.
mine de la montagne de Limbourg , bien brûlée , calcinée & nettoyée , au
prix de quarante-huit fois le cent, au lieu de foixante.deux fois le cent
pefant que paient les étrangers ; l'entrée & le tranfit des cuivres en ballins.,
ehauderons & plates, à trois florins ; & le fil de laiton à cinq florins le cent.

218.II. lu prendront lefdites calamines dans les magafins qui font fur la
montagne ; & les paiemens fe feront à Bruxelles ou à Anvers.

219. III. LESDITS fondeurs répondront chacun pour eux, &non les uns
pour les autres

220.IV. A eux permis d'augmenter le nombre de leurs fourneaux, fans
avoir befQin d'autre oetroi, moyennant qu'ils prennent une quantité de
calamine proportionnéer au nombre de fourneaux qu'ils établiront ,.& en
avertiffant un mois d'avance.

221. V. LA calamine leur fera livrée exempte de tous droits & impofitions
mifes & à mettre, & • ils feront difpenfés ou déchargés de prendre de ladite
calamine , fi le prince de Liege, ou autre puiffance étrangere , venaità char..
ger de droits lefdites calamines , en traverCant leurs états.

222.VI. SERA cependant permis auxdits fondeurs , pendant la durée dudit
octroi, de continuer de faire la recherche & traite des calamines du pays,
en payant au receveur de Namur dix-huit fols du cent pefant de celle dît
village de Velaine, brûlée & calcinée à leurs frais, avec l'augmentation de
dix fur cent pefant; & quinze fois de celles des autres lieux, qui font de
moindre valeur : il leur fera permis de prendre dans les forêts les bois néçeC-
faires pour lier & étançonner leurs foffes. 	 -

223. VII. Si pendant le terme de leur octroi, on venait à en accorder
d'autres pour la traite des calamines , fonderies & batteries de cuivre ,
n'en fera accordé qu'aux mêmes conditions ; & s'il arrivait qu'en faifant la

Torne PM 	 0 fe
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recherche des calamines', ils vinffent à découvrir d'autres minéraux , les'
uffiounaires pourront en jouir, en payant à notre profit le taux réglé dans
ibtre proiince -de Namur , fans. que perfonne de . quelque qualité ou condi-
tion qu'elle puiffeêtre; pirifeles'ernpêcher ou les troubler à cet égard , fous
prétexte d'oâroi primitif ou antérieur.

224.VIII lis feront 'exempts de tous , droits d'entrée, toulieux & autres
mis ou à mettre fur les cuivres rouges, rognures de vieux cuivre, dites

, & fur tous autres matériaux dont ils auront befoin pour leur
fabrique, combe pierre. de Bretagne à couler le cuivre, & tale ou fuif de
Morcovie polit tirer le fil de laiton:

225.IX. ILs feront auffi exempts de tous. droits de l'ortie, toulieux &
autres, mis ou à mettre fur leurs ouvrages, tant fondus, battus, que tirés
eni'fif de faitotr, fabriquës denos calamines , qu'ils feront palier dans les pays
étrangers , ou .dans les pays de notre obéiffance z comme auffi du droit de
pont-getd ou. pont-penninck , qui fe perçoit dans la ville de Gand; du droit
d'occire à Louvain, & de tous autres qui fe lavent à notre profit, ou.pour
celui de. nos rvilles , communautés & fujets.

22.45.: X.- LA fortie de tout vieux cuivre & métal, tant rouge que jaune,
bronze métal de cloches, potin; & autres femblables , demeurera défendue,
conformément aux placards & ordonnances.
2. XI: LESDITS maîtres fondeurs & batteurs de cuivre jouiront de

l'affranchiffernent de guet & garde, logement de foldats , maltâtes, contribu-
tions ; tailles, fubfideS , pour leurs maifons , fonderies, batteries. & -fines;
& toutes les charges dont ceux qui fervent ou ferviront dans les offices de
magarature, feront libres & exemptes ;.& l'obfervance de ce que defftis fera
compare dans le ferment que kfdits 'nage-trots devront prêter à chaque
le --

• 22«. XII. Tous ouvriers des fonderies & batteries , ainfi que ceux qui
euvaillent à- la,recherche & traite des calamines, jouiront des mêmes pri_
vileges & prérogatives; mais ils ne feront aucun commerce de laquelle
dalle neu-s exceptons néanmoins les maîtres & maîtreffes defdites fonde-
ries &boiteries , auxquels il fera permis de faire & d'exercer, avec la fabrique
des cuivres, tel autre négoce & trafic qu'ils. jugeront à propos de faire.

XIIL .AUCUN ouvrier ne pourra quitter le ferviee d'un maitre , pour
travailler chez un autre, fans un contentement par écrit; & les maîtres ne
pourront déboucher ou attirer les ouvriers tes uns des autres,. à peine de cent
écus d'amende pour chaque ouvrier, & d'être contraints de /es rendre. Notre
confeiller,.procureur-général, féra tenu d'intenter adieu par-devant notre
confeg dela- rovince, pour faire condamner les contrevenons à l'obrervation
de ce que deus ,F& contraindra au paiement des.amend es encourues..
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	23o.	 A'régard desAileeultés . qui pourront furvenir entre les 'ne.
tre & ôu•riers fur' let' faiti de fabrique & de négoce des cuivres,,
nous autorifons nos cotifdillers , procureurs & , receveurs-généraux de
Namur, de les décider fornmairement, fans les formes ordinali:es de procès.,
afin de maintenir la tranquillité dans lefdites fabriques , & empêcher toe
troùble â cet égard.

-	 ,
aramtoW	

-
dIFER TISSEM EN T de M. D. tH ABIEL, chargé de fuivre

Pimprefflon du niémoire de M. GALLON.

r. L 'INTENTION de l'acadétnie étant que 'travail 'qu'elle fait fur les
arts contribue le plus qu'il eft poffible à leur perfeaiori., elle a.jugé
convenoit de mettre à la fuite du mémoire qiit M. , Gallon biien vaulu
lui fournir a une i'radticction de - ce que M. Swedenbor'g .• refembli fur,. la
calamine & la converfion de la rofette en laiton , afin: de réunir -dans
même ouvrage ce qui a paru de meilleur fur cette nieriére'Intérelfante.
M. Baron , de l'académie des fciences, s'eft chargé de Paire 'cette traduétioa
telle que . ntrus la donnons ici.

• - 	 .
' 	 •	'- 	 ' 	 •, 	 •	 .

• ' 	 .•	 .. 	 .

•■■■••■■•

EXI*11•AIT dé co que M. WEDENBOILÉk a rappotté fur la calaminé.;
& la converften de la vette en lem , dans . un mivragi latin;
intitulé, le Regne fouterrein ou. minéral.

De là pierre calaminaire.

232. Cfifne peut iprendre' une cennaiffance..ebrade .dulaiton :& de fa
préparation, qu'après avoir recherché .d'abord.la'nature cpelité do la
calamine, qui fait partie de ce 'ccimpofé métallique. Cee pourquoi il eft
néceffaire de donner une notion abrégée de la pierre calarninaire., pour fervir
de préliminaire à ce que nous avons à dire du cuivre.jaunei •

. 	 .
De la pierre.calaaiillairei4ix4a-Chapetlem _ -

•• ON: eiploiie- aux environs.elix-la-Chapelle,. ,de. Limbourg , & :de
Srollberg, plufieurs 'mines de' pierre calamitraire.,Lés ouvriers: de. kende=
à l'aide ,îréchelles .dans ces mines, dont la profea4eur, n'efl..que . de fept

0 o o ij
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int huit toites..Cette Pierre forme' dans. la  miniere des pelotons ou-globulee
arrangés pai couches dans une efpece de terre, jaune. difperfée de côté &
d'autre,- à- laquelle tert d'enveloppe une autre efpece de terre douce 8c
ou un limon d'un brun jaunâtre,' que ceux qui travaillent à la fouille de
la calamine cherchent avec- grand-foin , parce que l'une ne fe trouve jamais
fans l'autre : de forte qu'à moins de bien connaître cettequalité de terre ,il
cil impoflible de découvrir la calamine. Les mines de cette pierre fe rencon-
`ire& Telifflittepleirt chathp',..p. refet fleur de terre :.fouvent unit] il s'en
trouve dans le voifinage des montagnes de pierre feuilletée. Celles qui font
Toneterre, edténclent par lits ou Par couchés ; 'quelquefoie des couches s'éle7

vent obliquement jufqu'à Phorifon, on elles percent à l'extérieur. La pierre
calaminaire fe fépare très-aifésnent d'avec la terre, dont elle eft comme en-
veloppée n'eft, .rare-, dans ces mines ,.que les ouvriers foi= incommodés
paCabontlance -, des.jeaux,; lorfque cela arrive, on les 'détourne dan( des
oreux ou „conduits fonterreins , où elles fe perdent. Le calarnine ou eadmen.,
comme on l'appelle dans le pays , eft accompagnée de différentes pierres colo-
xées , tant rouges que bleues., mais dont on ne fait aucun cas: L'expérience
'A appris aux : ouvriers à diltinguer par la fradure des morceaux de cette
pierre' tirée: hors de terre, ceux qui peuvent être d'ufige , d'avec ceux qui
ne font bons à rien; cependant on .regarde comme une rsgle générale, one
la calamine véritable el/ d'autant meilleure- qu'elle eft Plùs' Pétante ;
rétialègroffiéteinent- à- coups -de marteaux;- pour la fe' parer d'avec la terre &
les pierres de moindre qualité uni lui fout mêlées. On a obfervé que Perpece

cette terre qui Vient .&Angleterre di la ( 	pefante ce'qùf dépend de
ce -qu'elle eft =plus' '1-iirgée de plomb que les autres calaMines. 	 • '	 -

234. L'A R G I L L E qui recouvre- cette pierre, eit tantôt. d'un rouge-brun ,
tantôt d'une couleur btanchâtre ; & les trous que l'on voit à la furface de ces
fragmens , font remplis eine efpece de.-bol: ou d'argille jaune, blanche Qu
noire. La couche de terre argilleufe qui touche immédiatement le lit ou banc
de cette plaie dais fi. , tnine	 de couleur blanche, mais non pai dans tout
fon entier	 trièmelvir dani quélques-endr Dits une autre couché entiere de
cette efpece de terreblauche; placée auAefftts de celle dont je parle. .Quant
aux morceaux de pierre calaminaire contenits.dans rugine qu'on vient de dé-
crire, les plus petits' font. gros connue. le.poing; d'autres font deux :, trois &
jufqu'à fix fois plus gros ; leur figure eft fort irréguliere , & l'on voit à leur
furface quantité epetiietrona'qiii learrilonnent l'apparence de feories; les
uns font pefans , d'autres légers; les uns font mous & cedent au toucher,
&autres"; fenvehirs St- cdmpaUes; il Yien a de couleur. blanchâtre, d'autres
noirs d'autres 'aulE d'un brun tirant fuir le•rouge. Ces derniers,, de même
,sgoe ,lei bleui , font	 : les meilleur‘ fur-tout lorfqu'ils funtpqkas &
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criblés â leur furface de beaucoup de trous. La calamine grattée avec un
eouteau , devient plus brillante que l'argille ordinaire traitée de même : fa
poudre fait effervefcence avec l'acide nitreux. Il di à propos d'obferver qu'on
ne trouve auqune efpece de mine métallique dans le voifinage des mines de
pierre calaininaire de ce pays, comme il s'en trouve dans celles d'Angleterre,
& dans celles de Goslar, où le plomb accompagne constamment ce minéral.
Cependant le propriétaire d'une de ces mines, ayant, il n'y a pas long-tems,
fait creufer un puits , on le. tro uva plein de pyrites dont on a même eifayé de
tirer du vitriol par la lixivation; mais en fouillant plus avant , on ouvrit un
creux d'où forcirent des flammes qui obligerent les ouvriers de fe retirer, &
d'abandonner leur travail, après avoir bouché cette ouverture. On raconte
que le propriétaire ayant fait rouvrir depuis la même caverne , il n'y a pas
bien des années , le feu en fortit comme la premiere fois , & fit encore pren-
dre la fuite aux mineurs.

23 Ç, I i y a dans ce canton trois montagnes voifines, dont l'une fournit
du charbon de terre , une autre contient une carriere de pierre calcaire de
couleur rouge, violette & grife: la troiGeme ell celle où l'on fouille la pierre
caIaminaire. Il y a dans la vallée inférieure une efpece de marais , dont tout
le terrein, même jufqu'à fa furface , n'eff qu'un compofé d'une poudre de
couleur jaune , tirant fur le rouge , & mêlée avec un fable groffier, , & de la.
calamine en grains ou en pouiliere : on trouve auGi dans les .environs , des
morceaux d'un quartz blanc , qui font corps avec la pierre grife ordinaire
du pays.

236. Qu A D on a fait un amas fuERFant de pierres de calamine bien
cboifies & reconnues pour telles, on les brife avec de petits marteaux à main
en plus petits morceaux, pour en faire la calcination, en les arrangeant alter-
nativement par couches , avec d'autres couches de bois & de charbon en
forme de pyramides coniques , auxquelles on donne fax pieds d'élévation fur
une baie de douze pieds de diametre : on couvre les combles de .ces pyramides
avec du branchage de bois ; & ayant allumé le feu , on continue la calcina-
tion pendant vingt-quatre heures.. La calcination finie , on met à part les,
morceaux de calamine qui font de couleur jaune, parce qu'on les, croit être
de la meilleure qualité; on les réduit en poudre , & on envoie cette poudre
aux fonderies de cuivre jaune. Comme il y a des calamines de différentes
couleurs, il faut obferver que celle qui eft noire, devient bleue par la calci-
nation; celle qui eft d'un brun-bleuâtre, devient d'un rouge couleur d'opale;
celle qui eit blanche, ne change point de couleur ; mais toutes prennent,
étant réduites en poudre après la calcination , une couleur rougeâtre fembla-
bic à celle du fable répandu à l'entour des mines de pierre calarninaire. Ort
fait le lavage de cette pierre, pour en enlever Pargille qui lui cil mêlée : l'in
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pare au erible la poudre de bonne qualité qui refte de ce lavage. Lorfqué la
ealamine a été calcinée, elle peut fe couper au couteau ,-& elle a une faveur
te•reufe : cette même pierre ou traie fofftle devient rouge , quand elle n'a étécalcinée qu'à demi: mais elle ea grife ou blanche , quand elle F été calcinée
entiérement,

,De 1 a pierre ealantinaire d'Angleterre.

237. O N tire une grande quantité de cette pierre en Angleterre , fier-tout
dans les mines de plomb. La calamine n'y eft point par couches ; mais elle ac-
compagne conitarnment une mine de plomb- à laquelle elle ea adhérente , &
fe dillingue aifément par fa couleur d'un rouge pâle , d'avecle relie de la terre
qui lui eft jointe , & qui elt beaucoup plus pefante qu'elle ; quelquefois auffi
elle renFerme dans fort intérieur de la galene ou mine de plomb cubfee à
facettes brillantes , & ne parait à l'extérieur qte comme une terre douce &
grafi au toucher. Les mineurs s'y commirent au mieux , & favent très- bien
diftinguer cette terre d'avec la véritable mine de plomb , foit dans la mine ,
fait même hors de la mine. La quantité que chaque mine en contient varie
beaucoup , & ne peut pas fe déterminer. Comme on tire d'Aix-la-Cha.pelle la
plus grande partie de la calamine dont on fait ufage en Angleterre , de là
vient que celle du pays ea d'un prix fort inférieur à celui de la pretniere.
Les Fouilles de pierre calaminaire s'appellent en Angleterre calamine pits ;
leur profondeur s'étend r& varie depuis deux ou trois jurqu'à dix. ou onze
toifes. Rarement cette pierre fe divife ou fe fend par couches; lorfque cela
arrive, on doit l'attribuer au filon de mine de plomb qu'elle accompagne. On
en brife les plus gros morceaux , pour en féparer le plomb ; autrement , elle
entre difficilement en fufion , ne forme qu'un. laiton mal mêlangé , & occa-
fiOnne même du déchet dans la fonte. La calamine dont les fragmens lairene
appercevoir certaines veines blanches , di regardée comme la meilleure.
Après que cette pierre a été ainfi purifiée par le triage , on la porte au moulin
pour l'écrafer par le moyen d'une meule difpofée verticalement , .% pour la
réduire en une poudre dont on fait enfuite la calcination.

238. LE fourneau dans lequel on calcine la calamine , eit femblable à un
fourneau dç réverbere ordinaire : on fait un feu de Flamme avec du petit bois
& des branches d'arbres ; eette flamme entre dans le fourneau par une ouver-
turc [eratiquée à cet effet , & elle fe rabat fur la poudre de calamine , que
l'on y a étendue de l'épaiffeur de trois ou quatre doigts. Le courant de la
flarnme elb entretenu & déterminé par une petite•cheminée qui s'éleve d'un
des côtés du fourneau. La quantité de poudre de calamine que l'on calcine à
la fois , eft d'une lorm ou 7 Z poids - de marine : ce qui équivaut à 39oo livres
pefant. La calcination fe continue pendant fa heures cle fuite à un feu
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diacre & toujours égal: & afin que la matiere foit auffi également calcinée
dans toutes fes parties, on a foin de la retourner de rems à autre. La calcina-
tion finie, la calamine a perdu fa forme de poudre, & paraît comme grumelée
par petits pelotons ; c'eit pourquoi on la reporte au moulin pour la remettre
en poudre. On voit ici deux efpeces différentes de calamine , l'une blanehe,
l'autre rouge; on les mêle enfer/11)1e , & on les emploie toutes deux indifférem-
ment. Une autre efpece de calamine plus pefante que toutes les autres, à calife
du plomb qu'elle contient, eit la calamine de Goslar.

De la calamine dont on fe fart el Goslar.

239.0 w ne trouve point à Goslar de minieres de calamine Foffile ou /m-
orelle ; & l'on n'y fait point non plus venir cette pierre d'autres pays pour la
fabrique du cuivre jaune. La calamine s'y retire des parois du fourneau dans
lequeton fond la mine de plomb ; c'eft fur-tout à la paroi antérieure qui eft
faite d'une pierre feuilletée, que cette concrétion métallique fe raffernble ,
elle forme , après huit ou dix .futions , une Graine de quatre pouces d'épaif-
feur ; on l'en détache pour l'expofer au foleil pendant un, deux & même trois
ans : on dit qu'elle eft d'autant meilleure qu'elle a demeuré plus long-terne
ainfi eipofée ; après quoi on la broie & en la calcine dans un fourneau fait
exprès ; on la porte enfuite au moulin pour la réduire en poudre , comme lai
calamine ordinaire ; on paire cette poudre par un crible de laiton ; elle eft
grife , friable & pefante; on s'en fert en cet état comme d'une calamine de lao
meilleure qualité , pour faire le laiton, en y ajoutant, dans fon mélange aveu
le cuivre, de la poudre de charbon : on prétend même qu'elle cil de beaucoup
fupérieure à la calamine foffile pour cet ufage; car on afflue qu'elle peut aug-
menter jufqu'à trente-huit livres le poids d'un quintal de cuivre de rofette
auffi ne s 'en fait-il'aucune exportation, parce que toute la quantité que l'on
en tire fe confornrne en entier fur les lieux même. Le prix de cette calamine
differe beaucoup-, fuivant qu'elle eft vieille ou nouvelle ; comme la premiere
eft beaucoup plus eitimée , fon prix cil à celui de l'autre , comme vingt-huit
à vingt ou. à feize.

De ta calamine de Saxe & antres endroits.-

240.0 14 trouve encore'de la calamine dans beaucoup d'antres endroits;
comme à Villa e , à Benthen en Siléfie, dans la Pologne. Voici ce qu'en dit .M.
Ilenckel dans fa pyritologie: " Les fleurs de zinc & de pierre calaminaire con-
,, tiennent auffi quelques veffiges d'arfenic , foit en poudre , foit en gros per

letons criblés de trous qui s'écrafeut facilement & fe réduifent en paie
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„ dere; les- morceaux que forme cette pouffiere ont l'apparence d'Une terre
» dont la couleur eft d'un blanc-tale dans le bas , grife dans le milieu , & d'Un

jaune-pâle dans le haut ; elle eft compofée de petits feuillets brillans comma
• ceux du mica; elle eft 	 légeré & comme percée dans les-points
» de réunion de fes parties; au toucher, on la prendrait pour du fable ; à- fon
„ afped, qui eft celui d'une efflorefcence jaunâtre, on croirait que c'eft une

f

• 

ublimation arfénicale: cependant elle ne peut contenir que très-peu d'ar-
„ fente, puirqu'elle demeure attachée à la paroi antérieure du fourneau ,Sts

le plus fouvent dans le milieu même de cette paroi, où elle éprouve une
• très-forte chaleur; aufli remarque-t-on que cette concrétion fuligineufe n'a
„, pas la propriété de tuer les rats & les mouches, comme le fait l'arfenic or-
„ dinaire. Cette efpece de zinc & de calamine s'apperçoit contre les parois in-
„ r térieures des fourneaux élevés, dans lefquels on fait la fonte fans addi.
• tion ; elle occupe la partie la plus baffe de ces parois, oû elle recouvre une
„ autre matiere ou-compotition pierreufe. Lorfque cette calamine a demeuré
„ pendant long-tems expofée à l'air & au foleil , elle devient plus tendre, plus
„ friable , plus poreufe, Sc par-là plus propre à la fabrique dit cuivre jaune ;
„ on la nomme Ofierach c'eft-à-dire , reffe ou t'écrémait de la fonte; &,dans
„ pludeurs endroits on la rejette comme inutile , quoique ce foit aine efpece
„ de pierre caIaminaire. On voit dans les fourneaux , au-deffus de cette
„ croûte, une autre matiere pierreufe, dure, pefante & noire, femblable à
,, des fcories , qui n'eft cependant vitrifiée & caffante qu'a fa fuperficie. „

241. M. HENCKEL conclut de tous ces faits , que l'incruftation dont
font revêtues les parois intérieures des fourneaux de .Saxe eft une efpece de
calamine. Pour la rendre d'un meilleur ufage , cm la calcine avant de la réduire
en poudre , après quoi on la calcine de nouveau jufqu'à ce qu'elle ne répande
plus d'odeur arfénicale; il eft encore mieux de la laiifer effleurir d'elle-même
à l'air. Lorfqu'elle eft en poudre, on en fait le mélange avec le cuivre & de la
poudre de charbon; & le tout étant mis à la fonte , donne un laiton tant foit
peu aigre & Gaffant. On voit au-deffus de cette calamine, dans les fourneaux
contre. les parois defquels elle eft appliquée , une efpece de,pouffiere blanche
que les fondeurs appellent eihit, & qui n'eft elle-même que Pefpece de cala-
mine dont on a parlé ci-devant. -

242. LE même auteur ajoute que la pierre calaminaire eft une efpece de
terre de couleur , tantôt jaune , tantôt brune , tantôt rougeâtre; qu'on en
fouille en divers endroits dé la Hongrie , de l'Efpagne , des Indes, de la Bo-
heme , de la Franconie , & de la "Weltphalie; qu'on ne la tire pas bien pro-
fondément de terre , comme à Tfcheren dans la Boherne , proche Commotau ;
que la calamine de Baleine fournit d'abord une efpece de vitriol martial,
parce qu'elle eft mélangée, d'une forte de mine cle fer qu'enfuite on ex

retire
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retire de l'alun par analyfe, parce qu'il fe trouve une aluniere dans fon voifi-,
nage ; que les expériences font voir que cette calamine contient du zinc.:
M. Henckel fait enfuite un examen détaillé des différens noms que l'on a
donnés à cette fulaftance ; fur quoi il faut confulter fa pyritologie.

, Mélange ardfcrvations Ar la pierre calaminaire.

243. ON dit que l'or cémenté avec la pierre calaminaire , devient plus haut
en couleur ; mais que cémenté avec le cuivre jaune , il perd fa malléabilité ,
à caufe de l'alliage de cette même pierre. La pierre calaminaire pouffée gu
feu, donne des fleurs blanches.

244- ON dit que la pierre calaminaire ►ife en diftillation avec deux par-
ties de nitre , fournit un efprit pénétrant de couleur jaune; que le caput mar-
11-tan de cette diftillation eft d'une couleur verte obfcure & d'une faveur

piquante ; que fa folutinn dans Peau , prend une couleur verd de pré , qui dif-
paraît par la précipitation qui s'y fait d'une poudre rouge ; que l'efprit de
vin mis en digeftion fur ce caput :nomma verdàtre, en tire une teinture
rouge comme du fang.

24S- Le vinaigre diftillé, verfé fur la pierre calaminaire , devient brun ;
évaporé enfuite jufqu'à ficcité paraître de petites écailles brillantes.
L'huile de tartre , verfée fur cette folution, n'y excite aucune effervefcence;
mais il fe précipite du inêlange une chaux vive. La tutie ou la calamine de
Goslar , diffoute dans le vinaigre . lainé , lui donne une couleur jaune; le
réfidu de cette diffolution évaporée jurqu'à ficcité , eft formé de petites étoiles
fi régulieres que tous les rayons en font auffi parfaitement diftans les uns des
autres que fi on les avait réglés au compas. L'huile de tartre ne fait point
d'effervefcence avec cette diffolution ; mais il .fe fait un coagulum & une
précipitation d'une efpece de chaux blanche. Une livre de calamine pouffée
au feu dans une retorte, ne ladre paffer dans le récipient aucune liqueur. Si
l'on fait l'efrai d'un quintal de calamine avec le fondant du fer, , on n'en retire
pas un feul grain de fer , & l'on n'obtient qu'une efpece de fcories noires : ce
qui femble indiquer que cette fulattance ne contient point du tout de fer.
Mais fi Pori fond un demi-quintal de limaille de fer avec fon fondant ordi-
naire , l'on obtient un culot de fer qui pefe quarante livres & demie : donc il
s'eft perdu pendant la fonte neuf livres & demie de métal. Cependant fi l'on
fond à la fois un quintal de calamine & un denai-quintal de limaille de fer,
le culot de métal qui en réfulte pere cinquante-fix livres & demie; ce qui fait
feize parties, d'augmentation de poids , qui paraît venir du fer contenu dans
la calamine : mais comme dans cette expérience même on a éprouvé une
perte réelle r il paraît qu'on peut en quelque façon conclure de que la cala-

Tome FIL	 P P P
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mine contient de caché feize centimes parties de fer ; mais cela demande.
à -être mieux démontré. Ces obfervations ont été, faites dans le - laboratoire
de chymie de Stokholm : je pourrois en rapporter beaucoup d'autres, fi cela
était néeeffaire ; rai delfein.de donner à part celles" qui regardentia pierre cala-
ininaire ; je n'en ai rapporté quant à préfent , 'que celles qui font relatives
la fabrique du. cuivre jaune. D'ailleurs la pefantenr fpécifique de la calamine
ca à _celle de l'eau comme 469 ta à 100.

Maniere dont on fait k laiton en Angleterre,

246. L'ENDROIT d'Angleterre où l'on fait le plus de laiton, eft proche Bap-.
, aux environs de Bride). Il y a plus de vingt ans que l'on y a établi

fix manufactures & trente-fix fourneaux ; mais on n'y travaille pas pendant
foute l'année. Les creufets dont on fe fert font formés avec une argile qu'on-
tire de Starbride, ; on place dans chaque fourneau huit creufets qui fervent à
deux fontes que l'on fait toutes les vingt-quatre heures ; & lorfque ces creu-
rets ne peuvent plus fervir, , on a coutume de les cafter & de les réduire eu
poudre pour en déparer les petites parties de laiton qui y -font reliées. On met.
dans chaque creufet quarante livres de cuivre , & depuis a 6 jurqu'à 6o livres
de calamine : ce qui produit une augmentation de 16 livres a car le laitcai.
qu'on obtient après la fonte du mélange, pefe S 6 livres. Dans la fuite du tra:
vail on prend 28 livres de cuivre de rofette, 28 livres de laiton , 14livres de
aïeux laiton , qu'on nomme mitraille , en anglais Schraf, , & 30 à 3 g livres de
calamine. Il y a un laboratoire établi tout exprès pour éprouver les différen-
tes méthodes de convertir le cuivre en laiton; il s'y trouve plufieurs fonderies,
des fourneaux d'effets & une machine mue par un courant d'eau ; on s'y fert
d'un marteau pour éprouver la réfiltance qu'oppofe le laiton aux coups dont
on le frappe avant de pouvoir le Gaffer. y a aie un poinçon pour marquer
le laiton. On y trouve encore une fenderie & une tréfilerie. On a trouvé -une
méthode de granuler le cuivre avant d'en faire le mélange avec la calamine;
car on a obfervé qu'en projetant le cuivre dans les creufets, il y a des mor-
ceaux qui entrent plus tôt en fonte que d'autres, & que la calamine reproduit
pas fon effet, lorfqu'elle n'eft pas bien mélangée: c'efl pourquoi on a inventé
un moyen de granuler le cuivre, afin d'en faire un mélange plus exaâ avec la
calamine; ce qui produit, dit-on , une augmentation plus confidérable qu'ail-
leurs. On granulait ci-devant le cuivre en le jetant une feule fois dans l'eau ,
ce qui ne fe faifait pas fans danger pour les affitians ;auffi a-t-on abandonné
cette pratique , & l'on a en dernier lieu mis en ufage un réfervoir confiFuit de
planches , qui a quatre à cinq pieds de profondeur, & dont le fond mobile ,
tr.r elF de cuivre ou de laiton, s'éleve & s'abaiffe à vulonté avec une chaîne ;
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on emplit ce réfervoir d'eau froide , & on le couvre avec un couvercle de
cuivre percé dans fon milieu d'une ouverture d'un demi-pied de diametre ;

-cette ouverture éft pratiquée pour recevoir une cuiller de même diametre
cette cuillereft criblée de trous, & on l'enduit avec de l'argile de Starbridg.
On verfe avec d'autres cueillers la fonte de cuivre dans cette cuiller percée,
d'où le cuivre fe répand & fe difperfe dans l'eau , où fe trouvant faifi par le
froid , il fe partage en gros grains avant de tomber au fond du vaileau. Dans
les premiers cirais que l'on fit de cette méthode, on dit que le cuivre ne fe
congelait point , & qu'avant de tomber au fond , la chaleur de l'eau lui faillit
prendre la Forme de petites lardes plates ; on a remédié à cet inconvénient en
verfant de l'eau froide dans le vaitfeau à mefure que l'eau chaude s'écoule par
un autre côté. La granulation faite, on retire le cuivre granulé en foulevant
le fond de métal dont il a été parlé plus haut. On peur par cette méthode gra-
nuler à chaque fois 7 poids i de marine, ou une tortu de cuivre. On tient que
par cette pratique on a une augmentation de 20 livres fur quarante, au lieu de
16 que l'on obtenait autrefois.

247, ON a auili trouvé une maniere d'exalter la couleur du laiton par une
chaude qu'on lui donne avant de le fou mettre à raétion des martinets. On fe
fert pour cela d'un fourneau long & large de s pieds en quarré , dont la hau-
teur eft de }pieds, & voûté intérieurement. Les parois de ce fourneau ont un
pied ; fur les côtés, du fourneau & à la naiffance de la voûte il y a
deux trous par lefquels darde la flamme du charbon de terre, avec lequel on
chauffe le fourneau. Ces trous peuvent s'ouvrir ou fe fermer , felon que l'on
a plus ou moins befoin de vent pour entretenir Paétion du feu. La chappe de
ce fourneau, qui a trois ou quatre pieds de long fur deux de large, eff conf-
truite de barres de fer de fonte de fix à fept doigts d'épaiffeur, , & pofe fur des
roulettes ; il y a encore d'autres barres de fer placées dans la longueur du
fourneau & recouvertes d'argille , fur lefquelles on arrange l'un fur l'autre &
deux à deux les creufets qui contiennent le laiton ; ces creufets font bouchés
de deux couvercles bien luttés, & on les porte dans le fourneau par le moyen

.d'un levier: il y a au devant du fourneau une porte quarrée de fer qui s'éleve
& s'abaiire avec une chaîne. On tient ainfi les creufets pendant deux & trois
heures à une chaleur égale & toujours la même. On fond chaque année dans
cette manufacture trois cents tonn de laiton..

248. ON a dit ci-devant que la calamine d'Angleterre fe tire d'une mine de
plomb, eft en grande partie chargée de ce métal, & que l'on en tire
beaucoup de l'étranger pour Titrage.
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Maniait dont on fait le laiton- à Goslar.

249. LA calamine fe détache ici de la paroi antérieure du fourneau où fe fit
la fonte du plomb & de l'argent ; elle eft d'une couleur grife. On regarde au-
jourd'hui l'ancienne comme la meilleure, quoiqu'on la rejetât autrefois com-
me de peu de valeur. Elle coûte fept écus, au lieu que la nouvelle n'en coûte
que quatre. On commence par la calciner, pour la rendre plus friable avant de
la réduire en poudre fous la meule; on la mêle enfuite avec deux parties de
poudre de charbon, & l'on humeetele tout avec fulfifitme quantité d'urine,
pour en former une pâte que l'on garde pour l'ufage. Les uns difent que l'on
verre de l'eau fur la poudre de calamine, & qu'on l'en imbibe pendant Une
heure, pour la mêler enfuite avec du charbon réduit en poudre fine , & que
Fon arrofe en même tems ce mélange avec de l'eau , dans laquelle on l'agite :
d'autres difent, qu'au lieu d'eau , on fe fert d'urine, à laquelle on mêle un peu
d'alun, ce qui donne au laiton une très-belle couleur, & que l'on ajoute un
peu de fel dans le mélange des deux poudres que l'on met enfuite de nouveau..
Les creufets dans lefquels on fait la fonte , font formés avec une argille de
très-bonne qualité , qui fe trouve dans le voifinage. On prend pour les faire

' une partie d'argile qui n'ait pas encore été calcinée, & deux parties de pou-
dre faite avec de vieux creufets Gaffés ; on met ce mélange dans un moule
qui a trois pouces de diametre dans fon fond , quinze pouces d'ouverture ,.

vingt & un pouces de profondeur, & deux pouces d'épaiffeur. On agite forte-
ment ce mélange pendant quatre ou cinq heures, jufqu'à ce qu'il ait acquis
une confillance convenable. Lorfque les creufets font moulés , on les enduit
intérieurement avec une efpece de fable rouge réduit en poudre.

Ç0. L'INTÉRIEUR du fourneau eft conftruit avec de la même argile, & on
lui donne auff: un pareil enduit. Il y a fept creufets du calibre qu'on vient de

- dire , qui contiennent en tout no livres de matiere; ils durent trois ou quatre
mois; on met à chaque fonte fept creufets dans le fourneau, & on les emplit
chacun également d'un mélange fait de trente livres de cuivre de rorette , de
40 à 4i livres de calamine, & du double de poudre de charbon : il y a un
hnitieme creufet qui relie vuide. On commence par chauffer pendant quelque
tems les creufets avant dites emplir dtr mélange dont on vient de parler; on
met dans chacun d'eux, d'abord huit livres & demie de poudre de calamine,.
enfuite huit livres de cuivre de rofette ; & l'on ajoute par-deffus la poudre de
charbon; on replace enfuite les creufets dans le fourneau à quelque diitance
les uns des autres, & on les y pore fur des briques élevées d'un pied & demi
au-deffus du plancher du fourneau. Après que la fonte a duré neuf à douze
heures, on retire d'abord le creufet qui ell vuide, & on le tient quelque tem•
dans un lieu chaud avant d'y verrez toute la fonte des fept autres creufets;



LE CUIVRE EN LAITON.	 .485

niais avant cela on examine à différentes fois fi le métal eft bien exaaernent
fondu. On fer fert d'un inftrument de fer pour remuer le métal en fonte , afiit
d'en détache' & réduire en écume toutes les impuretés que l'on ramene fur
les côtés , & que l'on enleve avec 1111C fpatule. Cela fait , on coule le métal entre
deux pierres de gm:s , pour lui faire prendre la forme d'une table quarrée de
répaiffeur à peti près d'un pouce , 8c qui pefe 93 livres ; d'où il fuit qu'il y a
trente-deux livres 7 d'augmentation au quintal. On coule auffi quelquefois le
laiton en plateaux ronds fort épais , que l'on agite avec une cfpece de fpatule
de bois , pendant qu'ils font encore en fonte; ce qui rend le laiton d'un plus
'beau jaune , tant à l'extérieur que dans là fraélure. On fait quatorze relites
toutes les fernaines , ce qui donne chaque femaine 374 livres de cuivre jaune.
e'eft de Lauterbourg, dela Heife & du comté de Mansfeld, que l'on tire au-
jourd'hui le cuivre dont on fait le laiton; on eu tirait aufii autrefois de très-
bon de Suede. Mais le cuivre dont on a féparé l'argent , n'eft pas bon à cet
ufage, à caufe du plomb qui s'y trouve rnélé Il y a ici trois fourneaux dans
cette manufaéture; chaque fourneau a fix pieds de profondeur, & fon fond

pieds de diametre, fon ouvertute fupérteure eft crun pied & demi. Les
fourneaux de Goslar ne font pas fi profonds ni Ci larges dans le bas , que ceux
de Suede; ces derniers approchent phis par leur forme de celui de cônes
tronqués ; ceux de Goslar rant plus évafés par le haut. On. a obfervé eu
Suede, que la fonte fe fait mieux dans des fourneaux qui font plus profonds,
parce que PaCtion du feu y eft plus forte que dans les autres ; d'ailleurs on a
obfervé encore que le laiton de Goslar n'a pas dans fa free -bre la. couleur
dorée des autres laitons , à moins qu'il n'ait été fondu ave© un feu de bois.

211. LA calamine de ce pays ne fe mêle plus aujourd'hui qu'avec les fcories.
du laiton , afin d'éviter les frais ; parce que l'on a reconnu qu'elle .ne don-
nait pas autant d'augmentation de poids, & ne fe mêlait pas fi bien , lorf-
qu'on ajoutait de la mitraille dans le mêlange.

252,. M. Lohneis décrit eue de la maniere fuivante le procédé de Goslar ,
qu'on pratique à Bundtheim à un mille de Goslar & â Ifernbourg dans la
forêt Noire. La calamine que l'on y e►ploie fe tire des fourneaux dans ler-
quels fe fait la liquation dela ►ine de plomb, contre les parois defquels elle
s'attache de l'épailfeur d'une pouce. Dans d'autres lieux , on fe fert de la
calamine d'Aix-la-Chapelle, qui eft jaune & grife , & qui colore le cuivre en
jaune. On doit d'abord faire choix de la calamine de Goslar , avant de la,
calciner & de la réduire en poudre fous la meule; on mêle une partie de cette
poudre avec deux parties de poufliere de charbon, & l'on verfe fur le mélauge
un feau d'eau; on tient te tout en repos pendant une heure , pour que l'eau
pénetre bien la poudre que l'on agite en boumant. On prépare à chaque fois
çe qu'il faut de calamine pour deux 1'01m:eaux, qui font confiruits de teIrCe
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& de forme ronde, & dans lefqtiels on infiuue le vent evec des roureetS.
met huit erettfets dans chaque fourneau , & on les en retire lorfqu'ils ,font
chaud; , pour mettre dans chacun huit livres trois quarts de calamine & huit
livres de cuivre ; on replace ,enCuite les creufets dans le fourneau , où on les
tient expofés pendant neuf heures à tin feu très-violent ; on fouleve-le cou
verele d'un des creufets pour reconnaître quand la maniere eit en une fiction
parfaite, que l'on continue encore pendant une heure: on enleve eufuite le
creufet ; & ti veut avoir te laiton en lingot, on le coule tout entier dans
une elpece de puifart; & lorrqu'il ett encore chaud, on le celle par morceaux;
de maniere cependant que tous ces morceaux demeurent bie,i unis les uns
contre les autres : par-là, le taiton a dans fa fradure une couleur très-jaune.
Si l'on en veut faire des ultenfiles & des vafes , on coule la fonte dans un
moule formé de deux pierres , & l'on a par-là une plaque de cuivre. jaune qui
peut s'étendre & s'amincir au moyen des martinets , & fe tirer à la filiere.
Quelquefois on bat le laiton au martinet une feconde Sois lorfqu'on veut
en exalter la couleur; ce qui eft cependant afféz inutile. Il faut faVoir que le
cuivre augmente de poids dans la fonte : car fi l'on a: mis dans les creufets
cinquante-cinq livres de cuivre , après dOuze heures de tems il eft ordinaire-
ment augmenté jufqu'à quatre-vingt-dix livres ; enforte que les quatorze
fontes qui fe font dans une fer/laine, produifent trois cents trenteLquatre
livres de laiton. Quelques-uns prétendent que la calamine de Goslar donne
plus d'augmentation que la calamine que l'on fouille dans les mines ; mais
qu'elle rend le laiton d'une couleur grife dans fa caffure , à moins que l'on
n'ait fait la fonte avec du feu de bois. --

243. IL faut encore obferver que l'on ne tire d'ailleurs rien de ce qui
eŒ néceifaire pour la fabrique du laiton ouais que Éon trouve dans le pays
même tout ce qu'il faut pour ée travail , comme de rargille pour conftruire
les fourneaux à un mille de diitance , de très-bonne argille blanche .& très-
gaffe , & que l'on y fait la maniere de là corroyer. On y trouve a uffi de la cala-.:
mine, comme il a été dit plus haut , des pierres de grès poil} former les mou-
les , mais qui ne durent à-la vérité pas long-teins. Il y a aufli du cuivre, mais
il el befoin de le mêler avec d'autre cuivre pour en...faire une quantité fulE-
fente , ou bien d'en faire venir d'autre du voifinage.

Maniere dont cm fait en Suede le changement du cuivre en laiton.

2 s4. LA calamine dont on fe fat en Suede, vient en partie de la Pologne,
en partie de la Hongrie; on faifait autrefois grand ufage de la calamine d'Aix-
la-Chapelle. On s'elt auffi fervi de celle d'Angleterre ; mais on a reconnu
qu'elle n'était pas d'un meilleur ufage ei ne faifait pas plus de profit :_c,e que
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l'On-attribue .auplornb dont elle eft chargée. La calamine d'Hongrie dl plus
blanche & plus pefante que celle de Pologne , qui eft auffi plus brune : ce qui
paraît encore mieux, lorfqu'elle elt réduite en poudre. La calamine d'Hongrie
augmente davantage le poids du cuivre que celle de Pologne; niais ee116,d
fait un laiton de meilleure qualité , en ce qu'il cil plus tenace & plus malléable:
cependant la calamine d'Hongrie fait auffi de très-bon laiton. Après l'avoir
catcinée & mire en poudre, an la tranfporte en Suede. Elle eft d'une couleur
blanche qu'elle n'avait pas avant la calcination ; mais on la calcine de nouveau,
pour la remettre en poudre. Cette nouvelle caleination fe fait fous la voûte •
d'un fourneau qui elt quarré en-dedans, & dont chaque côté a huit pieds de
largeur fur cinq de hauteur. L'entrée du fourneau eft fur un des côtés, & fe
ferme avec une porte de fer ; le foyer eft en-delfous, &répand fa chaleur fous
la voûte par deux ouvertures. Le plancher du fourneau ett fait de briques ,
fert à recevoir la calamine pour la calciner de nouveau : on la tranfporte de là
au moulin, pour la.réduire en poudre ; ce qui eft très-difficile, quand elle n'a
pas été bien torréfiée auparavant. Si la poudre eft trop groffiere, on ne la croit

- pas propre à être mêlée avec le cuivre. , Les meules du moulin font pareilles à
celles des moulins où l'on moud l'orge & le froment.

255. LE fourneau dans lequel on fond le mélange du cuivre & de la cala..
mine, a la forme d'un cône tronqué ; c'eft-à-dire , 	 eft rond dans toute fa
longueur, mais plus large dans le bas : il a trois pieds ou trois pieds & demi
de haut & un pied trois pouces de diarneere ; il eft conftruit en entier de bri-
ques faites de pure argille , pareille à celle de France. It eft garni dans fon fond
d'une grille de fer enduite d'argile par-delfus & dans tout fon contour; les
barreaux de fer dont cette grille eft formée , biffent dans leurs intervalles
fept à huit ouvertures deftinées à donner palfage à l'air extérieur qui doit ex-
cher l'aection du feu l'ouverture fupérieure du fourneau eff bordée d'une
bande circulaire de fer, dans laquelle s'enchalfe un couvercle de terre argile,
percé dans fon milieu d'un trou que l'on Ferme à volonté, tantôt entier, tan-
tôt à moitié, tantôt en partie feulement, fuivant le degré de feu dont on a
befoin , comme il fera dit dans la fuite. Le foyer ou fourneau inférieur a deux
pieds de haut, fur fix ou huit de longueur , & quatre pieds de largeur ; fon oui
verture antérieure dl d'un pied & demi de haut, & fe ferme à moitié avec des
pierres ou des briques : il y a en-dehors une voûte  très-longue , avec une
ouverture dans fan milieu:11y a trois pareils fourneaux dans chaque manu-
faéture , & ces fourneaux ainfi conftruits peuvent fervir pendant vingt & même
trente ans.

256. LE couvercle de l'ouverture fupérieure du fourneau fert à régler & à
gouverner la chaleur. Car plus on tient cette ouverture fermée, plus la fonte
5e fwit lentement, parce que la chaleur eft moins forte ; moins au contraire
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cette ouverture ett bouchée , plus eft grande Paélion du feu , & par confé-
quent plus la fonte fe fait promptement; enforte que la chaleur dl dans fa plus
grande force, lorfque l'ouverture eft entiérement débouchée. Si l'on ferme en
entier l'ouverture , on voit avili-tôt le charbon fe noircir, & la chaleur fe ra-
lentir peu à peu : elle fe conferve cependant affez pour durer plufieurs jours.
& même une femaine entiere fans confunier beaucoup de charbon. Il eit in-
différent que l'ouverture inférieure du fourneau fait plus ou moins fermée ;
on prétend cependant que cela n'augmente pas Pintenfité de la chaleur. Les
trous dont eff percé le fond ou plancher du fourneau , peuvent aufli fervir à
régler les degrés du feu; car s'ils font en trop petit nombre, ou trop" petits, .

ou s'ils viennent à être bouchés par du charbon ou par des . cendres, le four-
Beau fe refroidit, & la chaleur ne parvient pas au point néceffaire pour pro-
duire la fonte. Autrefois le fond des fourneaux n'était percé que de neuftrous,.
& l'on mettait fept creufets dans chaque fourneau ; aujourd'hui il y a onze.
trous dans le fond du fourneau, & l'on emploie neuf creufets à la fois pour
chaque fonte. On juge du degré de chaleur par la couleur plus ou moins noire
des charbons qui brûlent dans le fourneau; car plus ils noirciifent , & moins
ils donnent de chaleur.

LORSQUE la fonte eft bien établie dans toute fa force , & que le cou-
vercle du fourneau eft fermé en entier, on obferve que la flamme qui s'échappe
par le petit trou d'en-haut, ett très-blanche. Si cette flamme vient à s'éteindre ,
on voit paraître à fa place une fumée blanchâtre & tranfparente , qui fort par
ondes , qui prend feu de nouveau , & produit une flamme blanche fi-tôt que
l'on en approche une paille allumée, ou un peu de cendre embrafée de cala-
mine. La flamme dure jufqu'à ce que la matiere en feu, que l'on a plongée dans
la fumée, Toit éteinte & cou fumée ; mais elle ne prend point feu à l'aide du
charbon dont on lui fait éprouver le contact.

2i8. LES creufets fe font avec une argille grife, pareille à celle qui fe trouve
en France & qui réfifte parfaitement au feu le plus violent; celle qui eit blan-
che n'eft pas de fi bonne qualité, parce qu'elle eit molle & gluante, comme
l'argille ordinaire. En retirant les creufets ou les briques de leur moule , on
les expofe au foleil pour les faire fécher; mais il faut prendre garde qu'il ne
tombe de l'eau delfus ou qu'ils ne refroidifl'ent trop promptement avant d'être
parfaitement fecs ce qui les ferait fendre fur-le-champ. Ces fortes de creufets
durent ordinairement huit ou dix remailles, & foutiennent pendant tout ce
teins Pacrtion d'un feu très-violent. Lorfqu'on les retire du fourneau , ils font
un peu ramollis ; c'eft pourquoi il dl néceffaire de les laiffer repofer pendant
quelques minutes, pour qu'ils reprennent leur dureté, & puiffent être élevés
avec les tenailles fans danger. Ces creufets qui n'auraient pris qu'une couleur
blanche dans le feu, font, après avoir fervi à la fonte du laiton, d'une couleur

bleue,
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bleue , qu'ils ont tirée tant de la calamine que du cuivre de rofette. Tous les
creufets ne font pas formés d'argille pute; on fait entrer quelquefois avec Par-
gille , dans la pâte dont on les compote , de la poudre faite de vieux creufets
tes & caffés. Quand un crenfet vient à fe fendre pendant l'opération de la
fonte , on voit fortir par les fentes , des fleurs blanches que Pon vend aux apo-
thicaires , fous le nom de nihil ; eltes font femblables aux fleurs de zinc, quoi-
qu'on les appelle des fleurs de calamine. On retient encore & mutilé ces
fleurs par le moyen de creufets de fer percés dans leur fond & que l'on tient
renverfés au-delfos de la flamme , pour recevoir les fleurs qui s'en fubliment
& s'attachent à leurs parois. Le creufet fendu devient noir & paraît oomme
pénétré jufqu'à la moitié de l'épaiffeur de fes parois par le laiton, qui s'ait inr
finué dans l'argille.

259. POUR commencer le travail de la fonte , on met d'abord dans les
creufets quelques mitrailles ou rognures de laiton : lorfqu'elles font fondues i

on retire les creufêts pour y ajouter -une plus grande quantité de laiton , &
par-delfus , un mêlange de calamine & de charbon en poudre. On place fur
cette couche le cuivre de rofette coupé par morceaux , on met pa•-deffus une
nouvelle couche" du mélange des poudres de calamine & de charbon ; l'on
ajoute enfuite alternativement du cuivre & de la calamine , jurqu'à ce que les
creufets en foient tout-à-fait remplis. Ou a grand foin de bien fouler la pou-
dre , & de la faire entrer à force , pour qu'il ne relie aucun vuide : on arrange le
cuivre par couches horifontales dans le bas des creufets ; mais dans la partie
fupérieure on l'enfonce perpendiculairement dans la calamine mêlée de char-
bon , ce qui fait qu'il entre près du double pefant de cuivre dans le haut que
dans le bas des creufets: les proportions du mélange pour chaque creufet , font
de quarante-fix livres de calamine, fur trente livres de cuivre de rofette , &
vingt ou trente livres de cuivre jaune. D'autres difent que ces proportions, ap-
parernment dans- quelqu'autre fabrique , font de foixante livres de catamine,
trente livres de laiton , & quarante livres de rofette. Pour avoir un laiton qui
foit de la couleur jaune tirant un peu fur le blanc qui lui eft propre , il faut de
toute néceffité ajouter de la mitraille ou vieux cuivre jaune dans la fonte, fans
quoi le laiton conferve trop de rougeur c'eft pourquoi 1ot-1 -qu'on manqué de
mitraille , on emploie à fa place du laiton neuf: Quand les creufets font p►eins
du mélange fufdit , on en place d'abord mi qui eft demeuré vuide au centre &
fur le forul du fourneau , & ori arrange' enfuite les autres circulaire m en t autour
de ce premier , de maniere que les ouverturés du fond du fourneau n'eu fuient
point bouchées.On met alors & l'on allume ce qu'il faut de charbon pour
entretenir un feu modéré pendant neuf heures de 'lifte, après leiquelles .on
remet du charbon une feconde fois pour achever la fonte qui doit durer en-
core cinq heures., ce qui fait quatorze heures eix wut , pour, qu'elle foit dans

Torne FIL 	 Qq
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toute fa perfection. Autrefois la fonte ne durait que douze heures; niais l'ex::
périense a appris que le laiton devenait meilleur en le tenant en fonte pendant
deux heures de plus. Pendant les huit premieres heures , on tient l'ouverture
fupérieure du fourneau prefqu'entiérement fermée, afin d'empêcher que les
creufets ne fe rompent & ne fe refendent : . ce qui ne manquerait pas d'arriver, fi
la chaleur était trop forte d'abord , & n'était pas conduite & augmentée par
degrés. On connaît qu'elle ett trop forte, lorfqu'il ne paraît pas de flamme aue
tour des creufets.; & l'on connaît qu'elle eft faible , lorfque la flamme , tant
celle qui leche les creufets, que celle qui fort du fourneau , eft claire & ver-
dâtre. La fonte étant finie, on laiife le tout en repos pendant une heure; on
retire enfuite du feurneau les creufets l'un après l'autre, & l'on remue forte-
ment en tournant la riatiere fondue qu'ils contiennent , afin que le mélange
en Toit bien égal dans toutes fes perdes.. On verre après cela la fonte de chaque
ereufet dans le ereufet vuide que l'on avait réfervé pour cet ufage , & placé
dans le milieu dur fourneau ; & eft ainfi toute raffemblée dans•ce
feul creuset, on la coule en une table épaiffe dans un moule formé de deux
pierres , dont il fera parlé dans un moment. Pendant tout le tems qu'on verre
le laiton en fonte , on en voit s'élever continuellement une flamme blanche
toute femblable à celle du zinc. La même chofe arrive lorfqu'on agite & remue
la fente dans les creufets, enforte que le moindre mouvement fut peur ene
liammer cette matiere. Mais j'ai remarqué que la couleur de la flamme differe
fuivant l'efpece différente de la calamine qu'on emploie pour faire le laiton : à
.Goslar la couleur de cette flamme eft blanche, mais mêlée, tantôt de bleu
tantôt de verd. Les.pierres dont eft formé le moule dans lequel on coule le lai-
ton qui eft en fonte , ont cinq pieds de long, fur une largeur de deux pieds &
demi ou trois pieds , & elles ont dix à onze pouces d'épailfeur e elles font efrit-
jetties & retenues en place par des barres de fer très-grolfes , de maniere ce-
pendant que le moule qui réfulte de leur affemblage , peut, à l'aide de pou-
lies être foulevé ert. roulant fur les gonds auxquels il eft fermement attaché..
On a foin de tenir ce moule couvert d'une étoffe de laine. groffiere, pendant
tout le tems qu'il ne fert pas. Les pierres qui le forment doivent être enduites-
intérieurement d'argile détrempée ; mais larrqu'ell es font trop. dures, il eft
poffible de leur appliquer cet enduit : c'eft pourquoi on chah pour cet ufage
des pierres qui ne (oient ni trop dures ni trop molles , dont le grain parait être-
un fable femblable à celui dont eft compofée la pierre de grès ordinaïre. Com-
me an n'eft pas encore parvenu jufqu ici à tailler en Suede de Crette efpece de-
pierre• on les fait venir de France ; le prix des deux pour faire.un moule, re-
vient à fept à huit cents florins d'Allemagne. On. a effayé auffi de jeter le, lai,
ton en fonte dans des moules de fer ; mais cela n'a pas réuni , parce que le fer

elt pas propre àreae.voir l'enduit argileux x ef.,que faute de cet enduit,la
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fonte s'arrête & fe fige avant d'avoir pu pénétrer jurqu'au fond du moule. Joint
à cela, que la furface du laiton qu'on retire de ces moules elt inégale , rabo-
teufe & remplie de foufflures. Les moules de pierre , lorfqu'ils font de la
meilleure qualité , peuvent durer quatre ou cinq ans ; celtes qui font d'une
qualité inférieure , ne durent que trois ou tout au plus cinq mois; mais lorf.
qu'elles font d'un grain trop fin ou trop peu lié , la violence du feu les fait bien-
tôt cailèr , ou les calcine & les met hors d'étau de fervir.

260. LE produit du travail que l'on vient de décrire, eft de cent vingt à
cent quarante parties de laiton pour cent parties de cuivre de rofette qu'on
a emptoyé ; augmentation dont la différence dépend de la qualité de la cala-
mine dont on s'eft fervi. Six fourneaux peuvent fournir tous les ans quatre
cents poids de marine en laiton , pour la fabrique defquels on aura conformé
_douze ou treize cents quintaux de calamine , dont le quintal cogite douze flo-
fins de cuivre : d'ordinaire foixante à foixante-quatre parties de cuivre de
rofette rendent ou fournilfent quatre-vingt.dix parties de laiton..
r 26r. CE qui relie de calamine en poudre embrafée , parait coulant comme
de l'eau, & eft d'une couleur rouge dans le feu. Si on le jette dans un puits
& qu'on l'y agite , il fe meut avec tant de rapidité , s'éleve & s'élance fi im-
pétueufement, que les parties les plus groffieres imitent par leur courant la
fluidité d'un liquide très-fubtit.

262.. ON prétend que la calamine de Goslar augmente davantage le poids
du cuivre, que celle qui vient d'autres endroits. Il y a des efpeces de cuivre
qu'il elt très-difficile de convertir en laiton , parce qu'ils ne font pas propres
à recevoir l'alliage de la calamine: tel eft le cuivre qui contient beaucoup de
fer, tel eft auffi celui qui contient beaucoup de plomb, & qui relie après
qu'an a coupelfé l'argent, pour en féparer le cuivre qui-lui était allié. Tout
cuivre qui 'n'eft pas bien pur & dépouillé de toutes matieres hétérogenes ,
s'unit difficilement avec la calamine ou avec la tutie.

263. APRÈS que le laiton a été jeté en moule & coulé en grandes tables,
on le coupe & on le divife en lames de quatre pieds & demi de longueur &
de deux pouces de largeur, On porte enfuite ces lames ou verges de laiton
dans un autre endroit pour les amincir en les faifant paffer entre deux cylin-
dres d'acier qui ont chacun un demi-pied de diametre , & qui tournent fur
eux-mêmes par l'impulfion qu'ils reçoivent de deux roues que fait mouvoir
un courant d'eau. Mais avant que le laiton Toit parfaitement laminé, on le .

fait chauffer jufqu'à neuf reprifes différentes, cinq fois à fa premiere farde
du laminoir; & fi l'on manquait à cette pratique, .à chaque fois il fe rom..
prait aifément 8tfe fendrait , fur-tout dans les angles. On l'amincit ainfi juf-
qu'à ce qu'il ait acquis fept aunes de longueur : alors on le frappe à coups
de marteaux, pour rendre fa furface unie, .Se effacez toutes les, inégalités qui
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s'y trouvent. Les cylindres dont on vient de parler font faits de fer forgé;
& arrondis au tour ; mais ils ne durent pas plus de deux , trois , ou quatre
jours, fans avoir befoin d'être reforgés & arrondis au tour de nouveau. Si le
laiton n'ett pas affei chaud lorfqu'on l'amincit avec les martinets, ou en le
faifant pada au laminoir , il devient valu fur-le-champ , & il relié calfant fi
l'on ne le fait pas chauffer de nouveau; il n'y a que le feu qui pue lui
faire reprendre fa malléabilité & fa ténacité. Il arrive la même, choie au
cuivre rouge , à l'or & à l'argent, lorfqu'on lamine ces métaux.

264. ON forge n'Il le laiton en grandes plaques avec le marteau, pour en
-fabriquer des uftenfiles de cuifine & autres ; le laiton peut fe traiter à cet
égard comme le cuivre & le fer, ort en raffemble & l'on étend ainfi tout à la
fois fous le marteau, dix , vingt & même jufqu'à trente feuilles. réunies k
pliées les unes dans les autres. Otr divife encore les lames ou feuilles de laiton
en d.e plus petites , avec de grandes cifailles, pour en faire du fil de laiton ;
par le moyen d'une machine qu'on appelle rreiere ( elle efl décrite clans le
mémoire de M. Gallon ); mais il eft bon d'obferver qu'avant de tirer le laiton
en fil, on le fait chauffer dans un fourneau fait exprès, au fortir duquel on
l'éteint dans du fuif fondu pour le paffer à ta filiere , dont les trous font aufli
enduits de fuif: à chaque fois qu'on retire le fil , on le chauffe de nouveau
avant de le repairer par la filiere, & cette manoevre fe réite•e jufqu'à fept
fois.. Elle eft abfdluinent néceffaire parce que fi l'on n'avait pas foin de
chauffer k fil de laiton	 fe. Gafferait avec la plus grande facilité.
. 26g, . 13 011R revenir aux pierres de grès, dont eit formé le moule dans lequel
on coule la. fonte de laiton , & que l'on fait venir de France; c'efl proche
une petite -viPe de ce royaume ; appellée Bazouge , datante de n euf milles de.
Saint-Malo , qu'an travaille cette pierre, dans un grand terrein marécageux,
deiféché depuis .long-teins:,. & environné de montagnes , clefqu elles ou tire
la pierre en queflion. Après avoir, fouillé à une certaine profondeur, on
reconnaît auffi-tôt à Finfpedion feule des grains de fable qui comparent la
pierre., fi• elle eft bonne ou non à exploiter. Ce genre de pierre Bit quelque,
fois , de couleur grife & blanche,- efelquefois de couleur brune & eft par-
fumée de particules de mica r on regarde comme la meilleure, celle qui eit
la.plus.teudre cula moins dure. :Pour détacher cette pierre après l'avoir taillée
&coupée dans la .carriere inâne e on -h fat de coins & de leviers, de bois.
unie. Poli place à ['entour de la pierre; on emploie pour ce travail, depuis
dix jurqu'à Mn coins-, qu'il faut chader bien également & à- petits coups,
afin. que la pierre quitte comme d'elle-même, & fe fépare de la sarriere tout

piece e autrement elle s'éclate & fe brilè par morceaux r en enit pas -

lui donner k poli. La meilleure efpece fe connaît à la couleur brune de fon
Onela nomme dans le pays .pierre de moule. Ces pierxes ont nadinairew.
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nient cinq pieds de long, fur deux pieds & demi à trois pieds de largeur 1,
& elles font épaiffes de dix à onze pouces; on en coupe cependant de moins
grandes. On trouve encore de cette rnéme efpece de pierre aux environs de
la ville de Vire en Normandie , & elles font beaucoup plus recherchées ,
parce que leur furface eft mieux polie, & ne lailfe paraître aucuns traits qui
occafionnent fouvent la diveon du laiton en petites lames ou écailles.

Maniere dont on fait le laiton à Gratslits.

e66.. ON fond dans ce Fays douze cents quintaux de cuivre par année , que
Fon y convertit en laiton. Cette naanufaeture de cuivre jaune cil dans le voiii-
nage de la ville : il y a quatre fourneaux , une urine dans laquelle on bat les
tables de laiton avec des martinets , pour les étendre & en former des plaques ,
& une tréfiliere pour tirer les plaques en fil de laiton , après les avoir coupéese
k travail fe fait fuivant la méthode ordinaire. On y emploie de la calaminé
qu'on tire deNuremberg , de Pologne & d'Angleterre. On ne coupe pas ici le
laiton comme ailleurs avez des cifailles; mais on fe fert pour cela d'une efpece
de fcie r troie de ces fcies jointes enfemble peuvent s'ernp/ oyer, fi ron veut ,
de maniere que par ce. moyen on coupe en inerne teins tout à la fois deux ou
trois plaques de laiton ; ce qui épargne, dit-on , bien des frais. Les marteaux
font garnis de cercles• de fer, , ce qui fait qu'ils durent très-long-tems : les pier-
res de grès dans lefquelles on moule la fonte de laiton , font apportées die
Voigtland où on les fouille dans des carrieres proche le bourg de Ribberfgriin..
Elles font épaiffes d'un pied & demi , larges de deux pieds neuf lignes , & lon-
gues de quatre• p•eds. un. pouce & demi ; elles durent ordinairement trois &
quatre ans „ & mème quelquefois fix ans ; elles font d'un grain moins compaa:
& moins gros que celles qui viennent de France: les creufets font faits d'une
argillejanne qui fe fouille eirBaherne , près de NIVildftein ;niais ils ne durent
pas plus. de fix ou fePt femaines, & quelquefois moins.

. Fourneaux-pour là fitbrique dit laiton , itabas â Ockran „dans le Ti -roi..

267..h y à à Ochran dans le Tirol , une fabrique de Initon;.la fonte s'y fait
avec du bois,& non pas avec du charbon. On place douze creufets à la f-ois danse
k fourneau ,aulien de fept „‘igr l'on répete la fonte de douze heures en douze
heures.. Le fourneatra une forme ovale; fa longueur eft de neufpieds „fa lar-
geur de fept pieds. & demi en-dehors, & fa hauteur de fix pieds- & de►i dans le
bas.;au-deffous de ce fourneau eft un- cendrier pour recevoir les cendres
ti-e plus une ouverture pour introduire le bois que l'on y allume & qui eft
piaci fur :dee fro►des, de fer.. LI liarnme s.'éleve pénetre par un trou. d'un)
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pied. en quarré dati3 le foyer; où elle fe 'réfléchit & circule à l'entour des &eu:
Pets qui y font arrangés; le foyer eft élevé de terre de trois pieds & demi ; il eft
long de cinq pieds & large de trois pieds & demi; il eft recouvert d'un dôme
ou d'une voûte qui a trois pieds d'élévation à l'intérieur, & qui eit percé fur
les cûtés de cinq trous ou reciltres pour faciliter le cours de Pair qui anime la
flamme. Les douze creufets dont on a parlé, & qui font placés fous cette voûte,
réfiftent à l'action du feu continué fans interruption pendant cinq fix &
même fept ferrailles ; & un pareil fourneau dure ordinairement foixante 'ans ,
fans avoir befoin d'aucune réparation. Il eft revêtu intérieurement d'une ar-
gille qui tient bien au feu , & les briques dont il eft construit font forméeS
la même argille.

y a dans la même manufacture deux de ces fourneaux ", l'un plus
grand , qui contient douze creufets, dans lefquels on fait la première fonte
ou la fonte groffiere du laiton, & un fécond qui ne contient que dix creufets,
dans lefquels on met le laiton en fonte une feconde fois, pour le rendre . plus
pur & le couler tout de fuite en tables : en - dehors du fourneau eit fufpendu
un levier de fer auquel eft attachée une châtie de fer qui porte à fon extra-
mité un crochet triangulaire aufli de fer , dans lequel eft engagée d'une façon
mobile & retenue en équilibre , une grande tenaille de fer, qui fert à retirer
les creufets du fourneau. Chacun de ces creufets contient quatorze livres &
demie de cuivre de rofette & huit livres de calamine ; mais il faut obferver que
le quintal de ce pays ett de cent quarante livres. On fond tous les ans dans
cette manufa.éture I 7 ço quintaux de laiton de très-bonne qualité. On ne jette
pas ici. le laiton en moule entre deux pierres, comme cela fe pratique ailleurs;
• mais on le coule fur un plateau de fer, auquel on a donné un enduit avec de
targille détrempée dans l'eau; chaque coulée forme trente & une laines min-
ces ou baguettes de métal , qui pefent chacune quatre livres & demie ; on
amincit encore après ces lames avec le marteau; on les coupe enfuite, & on
les tire à la filiere.

Maniere dont on convertit le cuivre en laiton dans d'autres endroits.

2,69. IL y a aufli proche de Hambourg une manufacture de laiton; la cala-
mine que l'on y emploie , fe tire d'Aix-la-Chapelle au-deilbs de Brême , & de
Pologne au-deffus de Lubec. On y jette en moule toutes les douze heures,
une table épi& de laiton , du poids cle foixante & quinze livres , qui porte
dix-huit pouces de large , fur une très-grande longueur : c'eft de Brême que
l'on fait venir les pierres dont eft formé le moule. On a elfayé de. fabflituer le
fer aux pierres , pour la conitruction du moule ; mais le laiton qu'on en a re-

avait la furface toute raboteufe & inégale. Le charbon dont on fe fert dans



CUIFRE EN LAITON.

-cette fabrique, fait avec du bois de chêne ou de hêtre, &l'onn'y fond que
dans un feul fourneau.

27o. Aux environs de Lubec on fondait dans-quatre fourneaux, du cuivre
de Suede en laiton , par la méthode ordinaire ; & l'on ajoutait, comme ailleurs,
du vieux laiton dans la fonte. J'ignore 13 cette manufadure fubfifie encore.

271. A STOLLBERG près d'Aix - la- Chapelle , on a établi plufi eurs four
seaux pour la fabrique du cuivre jaune , parce que la pierre calaxninaire fe
trouve dans ce canton prefque fous la main, auffi-bien que les pierres de grès
pour les moules. L'argile s'y apporte de Namur, & on la mêle avec celle que
l'on fOuille fur le lieu même , & dont la couleur tire fur le jaune le travail fe
fait felon la méthode ordinaire.

272.IL ferait inutile de faire l'énumeration d'un grand nombre d'autres
endroits où l'on change le cuivre en laiton : il fuffit d'ajouter ici ce que Bar-
chufen dit de la fabrique du cuivre jaune. Voici fes propres paroles : "
„ cuivre jaune dont on fe fert aujourd'hui, eft un compofé artificiel qui fe
„ prépare en mêlant enfemble une partie de cadmie follile , ou de celle de four-
„ neaux , qu'on appelle ordinairement pierre cataminaire réduite en poudre ,
„ deux parties de cendres de bois panes au crible, & le quart d'une partie de
„ fel commun. On humede ce mélange avec fufflfante quantité d'eau ou d'u-
„ rine , pour en former une pâte que l'on deffeche enfuite. Les fondeurs em-
„ ploient ordinairement pour ce travail , huit creufets affez grands pour con..
„ tenir chacun huit livres de cuivre de rofette , & cinq livres trois quarts de

calamine; ils difpofent par couches alternatives dans ces creufets , les lames
„ de cuivre & le mélange qu'on vient de décrire , réduit en poudre; & après
„ avoir recouvert ces creufets , ils les tiennent au feu pendant neuf heures de
„ fuite. Ils augmententle feu furia fin, & le donnent très-vif jufqu'à ce qu'es
„ apperçoivent une fumée jaune fortir par les jointures des couvercles : dors
„ ils coulent le métal qui fe trouve du poids de quatre-vingtndix livres..Ainfi:
„ les foixante-quatre livres de cuivre de rofette 	 ont employé, ont reçu
„ vingt-fix livres d'augmentation de poids, par l'addition de la calamine,
„ Pour que la fin-face du laiton foit polie & égale par-tout, on en coule fa
„ fonte dans un moule formé par la réunion de deux grandes pierres creufées
93 à cet effet ; ils appellent ces moules des bretonnes. Comme il y a différentes
„ efpeces de calamine, que celle de Goslar, par exemple, n'eft pas la même .

„ que celle du pays de Liege , & alun des autres ; cela oecafionne des die-
• rences danste cuivre jaune, fuivant qu'il eft préparé avec les mies ou. avec
,, les autres. Le cuivre jaune differe auffi à radon des proportions qu'on a obl.-
„ fervées dans le mélange ; car moins on y a fait entrer de calamine, & plus

fi couleur participe encore du rouge naturel au cuivre; la couleur du laitont
„ au contraire . , eft d'autant plus jaune que l'on a ajouté plus de calamine
xi dans fa compofition.
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De la fonte & de l'affinage 'du cuivre & du potin, à Pille-Dieu-les.
- 	 Poêles en Normandie. Par M. Duhamel du Monceau. (*)

273.0N envoie ou onapporte des différentes provinces du royaume,
"az particuliérement de Flandre , de Bretagne & d'Anjou , de vieilles mitrailles
çle cuivre qui ne peuvent plus fervir aux chauderonniers. On les fond & on
les travaille à Ville-Dieu de différentes façons , fuivant leurs qualités; & on
les met en état de rentrer dans le commerce, ou d'être vendues aux chau-
deronniers , qui les emploient comme les cuivres neufs.

274. COMME plufieurs des pratiques qui font en ufage à Ville-Dieu .
different peu de celles de Namur, , que M. Gallon a fi bien décrites , j'abré-
gerai les détails ; mais j'ai cru qu on ne ferait pas fâché de trouver dans
cette colledtion des arts de Pacadémie , la defcription d'une fabrique d'et
confidérable du royaume , qui eft établie depuis long-tems à Ville-Dieu en
Normandie.

275'. ON ne convertit point, comme à Namur, le cuivre de rofette
laiton; on n'y fait mème aucun alliage de métaux : mais comme parmi les
vieux cuivres qu'on envoie à Ville-Dieu , il s'en trouve de jaune , de rouge,
& du potin, & que chacune de ces trois matieres doit être traitée différent-
ment, on commence par les féparer par lots , fuivant leur efpece.

276. LE prix de la mitraille, comme celui de toutes les marchandifes ;
varie (levant différentes circonftances z la bonne mitraille eft toujours plus
çhere que la mauvaife; mais on peut fixer le prix moyen à vingt-deux fols
la livre.

DU cuivre jaune.

' 277.11, faut réduire le cuivre jaune en petits morceaux de la grandeur au
plus d'un écu de trois livres : on pourrait le Couper avec des cifailles ; mais
il eft plus expéditif & moins pénible de profiter de la propriété qu'a le cuivre.
jaune , de fe rornpre fous le rnarteau quand il eft rougi au feu ; d'ailleurs , par
cette opération, on enleve toute la Gratte & la rouille , qui ne manquent jamais
de couvrir ces vieilles mitrailles.

- (e ). Je n'ai trouvé dans le dépbt de
-l'académie , qu'une planche gravée , avec
I'explication des figures; encore ai-ie été
obligé d'y faire des changemens conlidé.
rabies : mais comme il y a long-tems que je
r►arété à Ville-Dieu, j'ai prié M. Perm-

net , premier ingénieur des ponts & chaut-
fées, de faire pafTer mon manufcrit â M. Be
quié, fous.ingénieur , employé dans cette
province , de qui j'ai reçu tous les éclair-
ciffetmens que je defirais.

27a.
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278.ON Fait donc dans une grande cheminée un grand feu de fagots &
de charbon, dans lequel on jette les vieux cuivres ; & quand ils font bien
rouges on les tire du feu', & à coups de marteau on les brife fur une en-
durne; ce qu'on rie pourrait pas faire fi on les laiffait fe refroidir : car le
cuivre jaune eft très-duaile forfqu'il eft recuit & froid. On le réduit donc ainfi
en morceaux affez petits pour pouvoir être mis dans les creufets.

279. LE cuivre jaune fond difficilement ; c'eft pourquoi le fourneau de
fufion eft, comme à Namur, entiérement en terre il contient quatre grands
creufets que l'on entoure & que l'on recouvre de charbon; car on en remplit
entiérement le fourneau. Ce fourneau n'a qu'une feule ouverture à fa partie
upérieure , par laquelle on met les creufets en place ; on les en retire & on

met aufli le charbon par cette même ouverture, qu'on ferme avec un cou-
vercle de terre cuite, capable de réfifter à un grand feu. Ce couvercle a quatre

• ouvertures par lefquelles la flamme fort; & au milieu, un anneau de fer pour
l'ôter ou le • mettre en.51ace.

280. On tire les creufets de Fontevrault en Anjou; ils coûtent trente fois
piece (27). On met dans chaque greufet environ vingt-cinq ou trente livres

(27) On ne dit pas de quoi font faits ces
creufets. En Allemagne on en a de trois
fortes : î'. De fable & de terre-glaife; ce
font les creufets de Melk a*. De tette-
glatfc neuve & de terre-glaife brûlée:ceuxnci
font employés dans les verreries & dans les
fonderies de cuivre. e„ Enfin de plomb-de-
mer, & d'une efpece de terre propre à lier
ce minéral. Ceux de la preiniere efpece font
les plus connus & les plus ufités pour de
petits ouvrages. Ils réfiftent au feu fans fo
fondre ; mais quand ils font un peu gros ,
ils fe brifent aifément. On remédie en quel-
que forte à cet inconvénient, en les endui-
rant extérieurement avec un mélange de
terre.glaife neuve, & de terre.glaife cuite.
/liais ce moyen n'elt pas fufafant lorfque le
feu elt trop violent, ou le creufet trop
grand. Lors même qu'ils réfiftent an feu ,
les pierres peuvent les rompre , f, le métal
eft pefant. La feconde efpece ne fers que
dans les arts que l'on vient d'indiquer. Il
citrate que les chymiftes les emploient, &
ce n'eft jamais que pour de petits objets.
La troifieme efpece, que l'on appelle creu,
Lets noirs , ou =tirets d'Ypfen , font les

Tome FIL

meilleurs & plus généralement employés.
On n'a pas befoin d'y mettre des fondans
qui les gâtent bientôt. Ils ne font pas fujets
à fauter; on peut les faire palier prompte-
ment du froid au chaud , fans le moindre
rifque ; cependant ils durent moins quand
on les ménage peu. On peut fondre dans
ces creufets des poids allez confidérables ;
ils foutiennent dix , douze & même jufqu'à
vingt fontes , fuivant que le métal -eft pe-
fant & fufible. Ce font les Peuls dont on fe
ferve dans les monnaies , & dans les fon.
deries de cuivre. Ils font marqués fur le
fond fuivant leur contenance. Un creufet
marqué so eft un creufet de dix marcs ; un
creufet marqué zoo, eft un creufet de cent
marcs, Si l'on veut y fondre de l'argent , on
peut en mettre le double dans un petit
creufet, & le triple dans un grand , que ce
qui cil marqué deffus. Leur prix eft suffi
relatif à ces numéros. Autrefois le mare
valait trois deniers ( Pfennige), en fuite
quatre , & enfin fit deniers. Par conféquent
un creufet de dix marcs vaut cinq gros,

Grofdten), ou quinze fols de France.



498	 ART DE CONVERTIR
de mitraille brifée , comme nouà l'avons dit. On remplit le fourneau de
charbon, on l'allume & on l'anime par le vent d'un très-grand foufflet à
deux ames , qui a cinq pieds de longueur. La tuyere, qui a ordinairement
quatre pieds de longueur, eft fermement fcellée dans la maçonnerie du four-
neau & la table du milieu eft inclinée vers la bouche du fourneau , d'environ
quinze degrés.

28r. LA mitraille en fondant s'affaiffe dans les creufets; alors on enleve
les creufets avec une tenaille recourbée. On les recharge de mitraille, de
forte que chaque creufet en contient environ cinquante ou foixante livres ;
fur-le-champ on remet les creufets en place, on remplit le fourneau de char-
bon , on mét fon couvercle , & on fait agir le foufliet. Quand on juge qu',„j1
faut remettre du charbon dans le fourneau , on ôte le couvercle & on ajoute

,la quantité de charbon qu'on croit néceffaire.
282. LA couleur de la flamme fait juger fi la matiere eft en fution; car

d'abord elle eft rouge comme celle des forges ordinaires; mais elle devient
bleue quand la mitraille entre en fufion, & peu de terris après elle devient
claire : c'eft alors que la matiere eit en état d'être coulée. On s'effare encore
de fon état de fufion en plongeant dans le métal le fourgon : 'crique le métal
file au bout de ce barreau de fer, la matiere eft en état d'être coulée. 11 finie
tirer les creufets du fourneau ; car fi cette matiere mitait plus long-teins en
fonte, elle deviendrait aigre, & il en réfulterait un déchet confidérable. On
tire les creufets deux à deux; on écume la matiere fondue avec un crochet ;
on la verfe d'un creufet dans l'autre pour couler une table d'un feul jet, &
elle eft en état d'être jetée dans le moule, comme nous l'expliquerons, après
que nous aurons donné quelques détails fur la conftrucction du fourneau. Le
fourneau eft, comme nous l'avons dit, entiérement fous terre : il n'a
qu'une feule ouverture, par laquelle on met & on retire les creufets, &
par laquelle on met le charbon. Le foufflet, la tuyere & la bringueballe n'ont
rien de particulier. Le tuyau eft fermement Wilde -ai aundeifus du fourneau,
& la table du milieu du foufflet dl, comme nous l'avons dit, inclinée vers la
bouche du fourneau.

283. L'OUVRIER qui fait agir le foui:net fatigue beaucoup ; auffi
relayé par un autre; & ils font payés à raifon de deux fois lix deniers par
heure de travail.

284. ON voit en I , fig. r , un creufet qui eft fur le bord du fourneau , dont
E eft l'ouverture , & E 2 E 2 la partie de la maçonnerie qui eft en terre.

28i. LA figure 2 eft le 'couvercle de ce fourneau : FFFF font les évents dont
nous avons parlé ; & g, la boucle de fer par laquelle on le faifit quand on le
met ou quand on l'ôte de place.

286. FOUR mieux voir l'intérieur du fourneau , la figure 3 en repréfente
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la coupe , fuivant la ligne ponâuéef f de la figure 1. On voit un creufet I
en place.

287.LA figure 4 eft le plan de ce même fourneau ; HH, l'épaiffeur dee
murs; K eft le tuyau par lequel arrive le vent du foufflet : c'eft une efpece
de fom.mier qui rend l'air dans l'intérieur du fourneau par les trois tuyaux
M., L M , afin que le feu foit également animé dans toute l'étendue du four-.
veau. .1,1,1,1, font les quatre creufets.

288.LA figure ç eft une coupe du même fourneau fuivant la ligne CD de
la figure i. On y voit les quatre creufets I, I, LI, & la bouche E du fourneau.

289.LES tenailles pour mettre les creufets dans le fourneau ou les en tirer,
n'ont rien de particulier. On faifit le creufet par le bord , de forte qu'une dos
branches entre dans le creufet pendant que l'autre le ferre par-dehors.

290. ON emploie auffi des tenailles dont les ferres , au lieu d'être pliées en
angle , font arrondies pour embraffer les creufets par-dehors ; on s'en fert
pour verfer le métal dans le moule. On a une fourche de fer qui fert à
attifer le charbon & les fagots qu'on met dans la cheminée pour faire rougir
la mitraille ; on s'en fert auffi pour faire entrer le charbon dans le fourneau.

2'9 I. ON remue & on attife le charbon , avec un crochet qui fert auifi à
ôter les craffes de la fuperficie du métal fondu.

292. ON emploie enfin tin barreau de fer rond qu'on nommefourgon , pour
comprimer la mitraille dans le creufet, Se- voir fi elle eft en belle fution.

293. M41NTENANT qu'on a une idée bitte de la conitrudtion du fourneau,
ie reviens à la façon de conduire la fonte, & je rapporterai quelques détails
qu'il est bon de ne pas ignorer.

294. 1. 9. QUAND on a coulé le métal des deux creufets qu'on a tirés du
fourneau en premier lieu, on tire les deux autres, & on les écume avant de
couler le métal qu'ils contiennent , ainfi que nous l'avons expliqué.

295. 2g. LA fonte dure ordinairement environ trois heures , plus ou moins ,

fuivant la bonté du charbon.
29 6- Nous avons dit que le cuivre jaune était dur à fondre; néanmoins

il faut que le feu du fourneau fuit ré glé , & qu'il ne foit pas poulTé avec trop
de violence ; car il ferait fondre les creufets (28), altérerait le cuivre , & il

(2 fi ) Ces creufets employés à Ville,Dieu,
font apparemment faits de terre- glaife.
Mais il faut qu'elle foit bien anauvaife pour
fondre dans une pareille opération, quand
même le Feu aurait été un peu trop pouffé._
Il eft certain que le cuivre eit altéré par un
feu trop violent Sc trop long ; le zinc fe vo-
latilife , & le métal devient plus rouge &

perd de fon poids ; mais quant au creufet
il n'y a pas lieu de craindre. L'auteur
dit que le cuivre jaune cil dur à fondre
Cela cil: vrai , en comparaifon de l'étain ,
du plomb , du régule d'antimoine , & du
zinc ; mais il est dit un peu plus bas ,
que le clerc eit beamcoup plus 46 à

fondre que le laiton. Il ne faut que d'a
R rr ij
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en, réfulterait un déchet confidérable. Les fondeurs ont appris par un long
adage , à conduire convenablement le feu du fourneau, & à com2altre quandlu
matiere ef• en belle fufion & en état d'être coulée.

297. 4°. ON dit que les ouvriers fondeurs font fujets à de fréquentes
coliques, & qu'à la fin ils tombent en paralyfie , de forte qu'ordinairement
ils vivent pe•. Rien n'eft plus faux , quoiqu'ils fatiguent beaucoup &
Lient fouvent obligés de travailler nuit & jour & quoiqu'ils foulfrent beau-
coup de la chaleur quand le fourneau eft en feu. M. Béquié m'aifure qu'ils ne
font expofés à aucune incommodité parriculiere , & qu'il eft très-commun dei
les voir parvenir à un âge très-avancé. M. de Binanville , confeiller au parle-
ment , fe trouvant à Ville-Dieu , a fait à ce fujet des recherches très-exades
Non-feulement le curé & le médecin du lieu t'ont affuré que ces ouvriers;
n'étaient point attaqués de maladie particuliere , & que même on n'y con-
naiifait point de maladie épidémique ; mais après avoir confulté avec foin les
regiikres mortuaires , il y a trouvé beaucoup de gens qui n'étaient morte
qu a un âge fort avancé , & plus même qu'on n'en trouve ordinairement dans
plufieurs autres. endroits fort habités. 11 eft vrai que les cheveux de ceux qui.
font blonds , prennent une couleur verditre-; mais ils n'en fouifrent aucune
incommodité. Les ouvriers qui. parviennent à un grand âge , deviennent
fourds, à caufe qu'ils font continuellement expoMs à un bruit fort incom-
mode. %lieurs „ quand ils. font parvenus à l'âge de foixante & dix à quatre--
vines ans , font perclus de leurs bras , à caufe qu'ils en ont fah un trop. grand
ufage à.' mais point de coliques, point d'ukeres , point de maux de ccetzr ; &
l'on attribue la bonne fauté dont ils jouiffent , à ce qu'ils vivent prefque uni-
quement de bouillie de farafin. je ne fais ce qui a fait encore imaginer que
le. poillOn ne peut vivre dans une petite riviere oit s'égouttent les eaux de la
ville : M. de Binariville en a mangé du poiffon qui était excellent. Ainfi on:
peut regarder comme des imaginations fauffes , tout ce qu'ou a dit fur le
mauvais air qui regne dans cette ville & aux environs..

Des montes , I. •a façon cfe couhr le mitai en tables.

298. QUAND la matiere di en belle fufion, on retire deux creufets due
fourneau , on l'écume avec le crochet, & onverfe le métal d'un creufet danv
rautre pour couler la table d'un feul jet. Un ouvrier jette dans le creufét , au=
moment qu'un autre ouvrier a prêt à verfer la rnatiere dans. le moule , un,

voir vu une feule fois fondre des mé...
taux , pour appercevoir la différence.
lorrque degré de feu eft fufiqnt pour
mente le laiton en tisfion , il. s'en t.ut beau-

coup qu'il ne foit de rame du cuivre; it
exige un degré de feu tout autrement con-
fidérable. Le tombac même veut un plus;
grand feu que le laiton,.
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tampon de filaffe qui reit à empêcher que ce qui relie de craffe fur le mé.tat
ne coule dans le moule ; car ces craffes s'attachent à la fdaffe.

299. APRÈS que le cuivre qui dans les creufets, a été écumé de cette
façon, on coule le métal entre deux grandes pierres de quatre pieds de Ion.:
gueur & de deux pieds & demi de largeur , qui font bien jointes avec des liens
de fer, & entre lerquelies il y a des barres de fer qui fixent l'épaiffeur & Péter•
due des planches de cuivre , qui font ordinairement de trente pouces de
gueur, fur vingt pouces de largeur, & deux lignes & demie à trois lignes
d'épaiffeur.

300. COMME le cuivre jaune eit très-calrant quand il eft fort chaud', on . laitte
les tables perdre leur grande chaleur dans les moules ; & avec de grandes
Gitanes, on les coupe par morceaux , fuivantla grandeur des ouvrages qu'on
fe propofe d'en faire..

30r. ON voit à la fig. 6 ,le moule k h, o o, tonné, comme rions rayons dit,
de deux fortes pierres de raille très-rnatlives ces pierres font dures & grifes
on les tire d'un lieu nommé les Champs-du-Boule , à trois lieues de Ville-Dieu.
On les pique proprement; puis , à chaque fonte, on en remplit les trous & les
Mâches qui peuvent s'y trouver, avec une compofition d'argile & de fiente.
de vache qu'on appelle brenfine; on couvre encore cette brai ne avec de la,
fiente de vache qu'on étend avec un balai: cette opération s'appelle cure. On:
repique & on répare ces pierres toue les huit jours ; elles durent ordinaire-
ment trois ans. Ces pierres font retenues•rune contre l'autre par un fort atterri..
blage de charpente. .Comme il faut incliner le moule pour que le métal
par fa pefanteur, coule entre les deux pierres , & -que ce moule dl très-
pefant , un ouvrier placé dans une foire , l'incline plus ou moins: Ce travail
..s.'exécute affez aifém en t , malgré la pefanteur du moule, parce qu'il foutenui
au-deffous par une pie= de bais arrondie, qui forme une efpece d'ait:lieu fur le-
quel il eft à peu près en équilibre. L'ouvrier dl aidé dans ce travail par la
piece de bois qui fait partie de raftemblage de chatpenre qui embraffe & re-
dent folidement les pierres qui forment le moule ; le haut de cette longue
piece' étant, par fou extrémité, reître entre la. poutre & une bande de fer
qui forme une coulifl'e, elle permet à l'ouvrier d'incliner plus ou moins le-
moule ; niais elle l'empêche auili de fe porter fur la droite oufur la gauche, ou
plutôt elle maintient toujours dans le même plan le moule qui, comme
nous l'avons dit, roule fur un axe.

3a2,. h h eft la pierre qui-forme le dénias du-moulé repole furia piece
de bois g, fig.-16 & ,qui eft arrondie en-deffous.

303. o o eft la pierre qui forme le deifus du moule ; on la voit bridée par cfir
fortes bandes de fer ; & en 00, font deux crochets de fer auxquels font atm-
salées- les, deux cordes qui fe réunifié= en une au peintp ; & cette cordeve
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fe rouler fur k treuil qui fert à lever la pierre de- (lattis , de la maniere que;
nous l'expliquerons dans Ia.fuite. On forme à la pierre de defous une efpece
de mufle avec de la terre, vis-à-vis une entaille qui eft à la pierre de deffus;
l'un &l'autre fervent à faciliter Ventrée du métal entre les deux pierres.

304. QUAND la table de cuivre etf coulée & prefque refroidie , il faut la
tirer du moule ; pour cela on ôte la clef horifontale t k;.& des ouvriers appli-
gués aux leviers ou à la roue du treuil, foulevent le côté o o de la pierre, & la
redreffent contre le montant k :la table de cuivre tette fur la pierre qui fait le
deffous du moule; & avant qu'elle foit entiérement refroidie, on l'ôte avec
des tenailles. Ce que nous venons de dire du miaule , deviendra plus clair par
les détails où nous allons entrer: on remarquera auparavant, que fi l'on fou
levaitla pierre avant que la tablo fût fuffifarnment figée , elle noircirait : ce qui
diminuerait de fa beauté,fans cependant faire beaucoup de tort à fa bonté.(29).

30i. : ON met des barres de fer entre leS deux pierres, pour faire le creux
du moule, & régler l'épaiffeur ainfi que l'étendue des tables de cuivre.

306. LA pierre qui forme le deffus du moule, ett entourée de bandes de fer e
avec des crampons fondés à la barre de fer , & fcellés dans la pierre. Ces
crampons, fervent d'attaches aux cordes qui font deftinées à ouvrir le moule.
Cette partie fupérieure porte une gouttiere pour le jet du métal fondu, oei
l'entaille qu'on fait à cette pierre pour en faciliter l'entrée.

3107. ON établit au fond de la foire un affemblage de charpente pour fuppor-
ter les pierres qui forment le moule. Ces pieces font des entailles circulaires
qui doivent recevoir la piece arrondie en-deffous , &qui foutient le moule en
équilibre .Ainfi cette piece q arrondie,qui forme une efpece d'aitreu,doit rouler
dans les entailles , qu'on peut regarder comme des efpeces d'édiantignolles ;
ce qui fait qu'on peut aine aifénient incliner plus ou moins le moule.' Les
deux pieces font liées l'une à l'autre par une traverfe; & par-deffus cette tra-
verte eft un couille d'épailfeur convenable pour que quand le moule
s'appuie deffus, il foit à peu prés de niveau.

308. LAfig. 6 repréfente encore les pieces de charpente qui fervent à lier &
affiner* l'une fur l'autre les deux pierres qui forment le moule : q indique
une forte piece arrondie enndeelbus ; cette partie arrondie fe met dans les
'échancrures r r de l'alremblage placé dans la foffe. Le deffus de cette piece
eft. plat ; & c'elt fur cette face qu'on pote les pierres qui font le moule.
S eft , un montant court, qui fe termine par une vis V, qui entre dans un
écrou pour ferrer la clef t, qui doit appuyer fur les deux pierres. K elt un
autre montant qUi fers, comme nous l'avons dit, à entretenir le moule dans

(co) L'auteur n'a pas bien informé. La table fe btiferait , & il faudrait la refondre
de nouveau.
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n même'plan quand on l'incline. La clef e, qui a un mouvement de char-
niere dans la mortaife du grand montant en K, & qui eft traverfée parla
vis V du petit montant , appuie fortement fur la pierre qui forme le defl'us
du moule, & empêche qu'elle ne fe fépare de la pierre qui en fait le defibus.

309. LA figure 6 repréfente le moule h h, oo, dans fon chaflis de char-
pente ; de forte que s'il était pofé dans la folie, il ne s'agirait que de l'incliner
pour couler le métal.

310. LA figure 7 fait voir comment on ouvre le moule pour retirer la
table de cuivre en relevant la pierre o o de deffus. h h eft la pierre de deffous :
P Q font les barres qui forment le vuide du moule.

31 I. CE que nous venons. de dire fur la façon de fondre les tables de cuivre
jaune à Ville - Dieu , doit être fuffifarnment clair , fur- tout pour ceux qui
auront In le mémoire de M. Gallon; ainfi je ne m'étendrai pas davantage
fur cet objet.

312. LE maitre-ouvrier eft payé â raifon de vingt fois par chaque fonte;
ce qui fait environ quarante fols pour chaque cent pefant de cuivre fondu
en table. Les ouvriers qui font mouvoir les foufflets , ceux qui arrangent les
moules , qui coulent le métal , &c. gagnent deux fois fix deniers par heure de
travail.

Maniere de battre le cuivre jaune.

313. LORSQU'UNE table de laiton eft retirée du moule , & eft refroi-
die, on la partage en plufieurs tablettes quartées ou oblongues, fuivant
t'ufage auquel on les deftine. Les ouvriers ont différens calibres qui en déter-
minent les dim enflons : on les recuit par une chauffe un peu vive; puis quand
elles font refroidies , on les bat fur une enclume pofée fur un madrier affez
mince, foutenu par les deux pieces de bois. Vélafticité du madrier fait que
les bras de ceux qui manient le marteau en font moins fatigués. La tête de ce
marteau eft large , peu épailfe & un peu bombée. Un autre ouvrier tient la
tablette, & la conduit fous les coups du marteau : ainfi deux ouvriers font
employés à cette opération. Après qu'une tablette a été martelée fur toute fa
furface , on la fait recuire ; niais on la chauffe un peu moins que la premiere
fois. On la lailfe refroidir , on la bat de nouveau fur l'enclume , & on cori-'
tinue ainfi à battre & à recuire alternativement jufqu'à ce que la tablette ait
pris l'étendue & la forme qu'elle doit avoir. Un autre marteau plus petit fert
à dégauchir la piece : pour cela un ouvrier la bat avec la pointe, puis il la
préfente fur l'enclume à celui qui merle le gros marteau.

314. COMME il fe rencontre des laitons qui font aigres & peu duétiles , on
les rend plus traitables en y mêlant de la mitraille de Flandre , qui adoucit
les fontes des vieux cuivres. L'habileté des fondeurs confite à bien faire ce



144	 ART DE CONVERTIR
mèlange & fur-tout à connaitre le degré de chaleur qu'il faut donner à la
fonte. Po►r s'en rendre plus certains , ils prennent avec une cuiller une
petite portion de métal en fufion , qu'ils verfent fur une pierre ; & quand cette .

couche mince eff refroidie , ils la battent à froid. Si elle rompt, ils continuent
la fufion, ou ils y ajoutent un peu de mitraille de Flandre : car fi l'on donnait
trop de chaleur , la partie métallique de la calamine , qui eff du zinc , fe
dilliperait , & il ne referait plus qu'un métal aigre , qui fe romprait plutôt
que de s'étendre.

De la maniere de fondre le cuivre rouge.

3rs, ON pourrait fondre le cuivre rouge dans ks fourneaux que nous
avons décrits pour la Fonte du cuivre jaune ; mais comme le rouge eft beau-
coup plus aifé à fondre que celui-ci , on emploie d'autres moyens dont nous
allons parler.

3 ,r 6. LE cuivre muge fe peut battre, & à chaud , & à froid. Il ne devient
pas aigre & caffant comme le cuivre jaune ; ainfi il ferait très-difficile de le
rompre en petits morceaux , comme nous avons dit qu'on faifait le cuivre
jaune : on fe contente donc de le rompre par grandes pieces , que l'on plie en
difirens rens fur une enclume; ou bien , quand les pieces font milices , on les
plie & replie pour qu'elles fo ient d'un volume propre à entrer dans les creufets.
On peut encore les couper avec des cifailles.

317. IL y a en général deux manieres de fondre le cuivre 'rouge.
318. LES uns le fondent dans des creufets , & avec des fourneaux à vent ;

élevés au-deffus du terrein , comme les forges ordinaires , au-deffous dee,
quelles il y a une cavité ou évent qui anime le feu fans le fecours des foufflets.
On y rnet des creufets moins grands que ceux qu'on emploie pour le cuivre
jaune. On ne eoule point le cuivre rouge en table : comme il eft très-duâile ,
fur-tout quand il eft chaud , on l'étend fous le marteau pour le mettre en table ;
ainfi quand le métal eft fondu , on le verfe dans de petits moules ou pots
de terre de forme hémifphérique , & de grandeur proportionnée aux ouvra.
ges qu'on veut faire; ils font ordinairement de la grolfeur du poing.

319. L'AUTRE maniere de fondre le cuivre rouge eit plus commode : on ne
fert point de creufets , parce qu'il y a au milieu du foyer, , qui reffemble

à une forge ordinaire , un enfoncement qui forme comme un grand creufet ,
dans lequel on met à la fois la mitraille & le charbon ( 30 ). On borde cette

(;o) L'auteur pafre un peu légérement
fur tous ces détails. Le mémoire fuivant
far la manufaCture de M. Raffaneau, eft
tout auffi ruperficiel. Reprenons ici les

opérations de la fonte, comte on la fait
en Allemagne. L'ufine repréfentée dans la
vignette , "cri femblable à une forge dc
=fichai mais un peu plus grande. Le four,

cavit6
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tavité avec , des briques arrangées tout autour de la foffe & on anime le few
par des foufRets , qui. quelquefois font mis en mouvement par un courant

neau s'appelle en allemand SeltmelseB? ; &
l'enfoncement A , pratiqué au milieu du
foyer, nommé Sdimeldieerd On n'y met
pas un creufet comme ceux qui font repré-
fentés dans la figure ; mais k creux et te.
vêtu d'une forte de plâtre fait de fable , de
cendres & de terrenglaife. La bafe des foui
liets doit être un peu inclinée -vers le fond du
sreufet ; il Faut qu'elle Toit large & immé-
diatement attenante au corps du faufila.
Lorfque tous les préparatifs font faits &
que l'on veut commencer à fondre, on cone_
mence par remplir l'enfoncement du foyer
avec du charbon., & après y avoir mis le
feu , on fait jouer les foufRets. Lorfqu'll eft
bien allumé, on y jette encore un peu de
charbon neuf. Si le métal Ce trouve trop dé-
couvert, onde recouvre avec de la pouffiere
de charbon. Si le feu s'elt enfoncé , on re-
charge un peu de cuivre, & par-deffus une
couche de charbon. On répete la méine
shore jufqu'à ce qu'on ait épuifé tout ce
'qu'on a de métal. On peut fondre foixan te ,
quatre-vingt, cent , cent cinquante livres,
Telon la force & l'arrangement du fourneau.
Pendant la fon te,l'ouvrier doit avoir foin de
regarder fréquemment par la tuyere, peur
examiner l'état du métal en fufion. Suivant
qu'il plus ou moins clair, il juge s'il but
mettre pies de charbon ou plus de cuivre.
Si la fonte parait claire & fort échauffée, il
ajoute du métal & moins de charbon ; li au
contraire elle femble trouble ., il augmente
la quantité de charbon. Si l'on avait jeté
dans le fourneau de groffes pieces de cuivre,
il faudrait avoir foin de les foulever fré-
quemment avec une barre de fer, jufqu'à
se «elles fufl'ent fondues. Si la çhofe eft
praticable, il but le partager en Ailleurs
morceaux , pour pouvoir le jeter dans le
tourneaui die ou doue reprifes.

On met en fonte du vieux cuivre ec du
neuf. Le premier eft raffemblé par les chan.

Tome VIL

deronniers qui habitent danse les villes; ma
déduit le cinq pour cent pour déchet, & on
le leur paie au poids comme neuf. Le cui-
vre neuf fe tire des mines comme il fort des
fourneaux , en feuilles d'une certaine . épalt.
l'eut. Celui de Hongrie eft en barres.
Saxe on n'a pas befoin de tirer de l'étranger;
il y a beaucoup de mines de ce métal dans
la Thuringe, dans la Heife , dans les mon.
tagnes de Saxe, à Rothenbourg, à Mans.
feld. On en exporte annuellement une
quantité três.confidérable:M. le profeikur
Vogel dit dans fonfyfléme de minéralogie ,
page çi , que l'on fond chaque armée dans
le comté de Mannsfeld , dix-huit à vingt
mille quintaux de cuivre. tes regiftres de
l'urine de Hettftâdt , qui eft de beaucoup la
plus confidérable , prouvent qu'une année
dans l'autre , cela ne va pas tout•ii.fait à fix
mille quintaux ;-quand on en tirerait trois
mille dans d'autres établiffemens de min.
dre conféquence , on aurait à peu près la
moitié de la quantité indiquée.

-Revenons à la fonte. Quand tout le cui-
vre eft fondu , tombé au fond du fourneau
& fuffifamment échauffé , on arrête-les (bof:
flets ; on enleve les charbons de deffus le
métal avec un crochet de fer, & l'on dé-
couvre les fcories qui nagent furr le métal
en plus ou moins grande quantité , fuivant
que le cuivre était plus mi moins pur. Le
fondeur repouffe ces fcories avec fon cro•
chet, tandis que de l'autre main il plonge
dans le métal en brion une broche de fer
froide. Le métal qui s'y attache lui fert d'é-
preuve. Il le porte fur l'enclume pour voir
s'il cil malléable. Il répete plufieurs fois la
même chofe , pour être plus fer de fon ex.
périence. Il examine ma la calfure. S'il ne
fe trouve pas affez malléable , on retire 'le
plus que l'on peut les fcories , on rejette les
charbons enflammés par.deffus le métal , &
on renifle les feuillets, pendant le terne

S ss
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d'eau. A indure que le métal fe fond, il tombe au fond du creufet fous le
charbon , où on le puife avec des cuillers , pour le verfer , (oit dans les mou-
les de terre dont nous venons de parler; fuit dans d'autres moules, lorfqu'il
eft queftion de faire des ouvrages qui exigent des formes particulieres. Quand
on veut faire des tables de cuivre rouge , ou porte les culots qui ont été fondus
dans les moules, & pendant qu'ils font encore fort chauds , avec des tenailles,
fur des enclumes , pour les travailler.

De la fàçon de battre & d'étendre la reflue ou cuivre rouge.

320. ON a coutume de battre le laiton à bras, comme je l'ai déjà dit. je ne
fais pas quelle cala raifon qui empêche qu'on ne le travaille fous les gros mar-
teaux ou martinets, comme on le fajta Namur. On prétend que cette mitraille
refondue eft trop aigre. A l'égard du cuivre rouge , on fait chauffer les culots
moulés dans de petits pots ; & avant qu'ils fuient refroidis , on les porte
fur l'enclume avec des pinces: car, comme je l'ai déjà dit, le cuivre rouge
fe peut battre à chaud & à froid. Seulement il s'écrouit; mais , pour lui ren-
dre fa ductilité, il rie s'agit que de le recuire de tems en teins, comme on
fait le cuivre : on le bat fous de gros marteaux que l'eau fait mouvoir. En
conféquence , un ouvrier conduit la piece fur l'enclume & fous Je marteau ;
un autre ouvrier fait chauffer & recuire à la forge le cuivre forgé, & il le
porte fur l'enclume. On chauffe ainfi & on bat à plufieurs reprifes jufqu'à ce
que les pieces aient reçu l'étendue & la forme qui eft convenable pour l'ufage
auquel elles font deftinées. C'eft le même arbre mu par l'eau, qui fait agir les
fouftlets.

que le fondeur juge convenable. Après une
feconde , ou même une troilieme épreuve, fi
le métal fe trouve dans fon point , on retire
le refte des fcories , & l'on puife le métal.
Cette opération fe fait avec de grandes cuil-
lers de fer , en ail. Scinnehleel, dont la
forme reffemble affez à celle d'une moitié
de boule, à laquelle ana ajouté un goulot.
Ces cuillers font etyluitee d'un mélange de
fable, de terre-glaire & de cendres, afin qu'il
ne s'y attache aucune particule métallique.
On a foin de les faire chauffer avant de s'en
fervir. Le yak dans lequel on jette le mé-
tal, eft auffi de fer, niais plus fort & plus
grand que celui que l'on vient de décrire ;
il a pour l'ordinaire la forme d'une portion
de fphere , on l'enduit intérieurement du

mélange indiqué ci-deffus & l'on n'oublie
pas de le faire chauffer. Les Allemands ap-
pellent cc vafe Schmelatiegel. Après que
le métal a été mis dans ce vaiffeata , on re-
tire encore foi gneufement ce qu'il refte
fcories , après quoi on le couvre pour cm-
pécher l'air extérieur d'agir fur le métal en
fulion. Une piece de métal ainli fondue s'ai%
pelle tin Liareluck. Lorfqu'elle cil- encore
brûlante, on renverfe le crenfet, on fait
tomber avec un vieux balai la terre qui
peut s'être attachée à la fuperficie. On le
porte encore brûlant fous le marteau , au-
quel il préfente fa fuperficie convexe, &
on le bat & l'étend tant qu'il conferveagex
de chaleur.
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t. COMME M. Gallon a très-exaéten-ient décrit le travail, du cuivre fous
les martinets , je ne m'étendrai pas davantage fur cette manoeuvre.

322. kya à Ville-Dieu beaucoup de chauderonniers qui font toutes fortes
d'ouvrages de chauderonnerie , tant en cuivre rouge qu'en, cuivre jaune. Le
cuivre rouge, au fortir du gros marteau , fe vend à peu près 32 fols la livre;
le cuivre jaune, environ 3 fols de moins ; & les ouvrages de cuivre jaune tra-
vaillés, 40 fols la livre. Les machines font établies fur la petite riviere de
Sienne , à une lieue de Ville - Dieu.

Du potin.

323. PARMI les mitrailles qu'on porte- à Ville-Dieu, il fe trouve ce qu'on
nomme dapotin: on appelle ainfi un mélange de cuivre jaune , de cuivre rouge
& d'autres métaux, qui les alteren-t & les aigrilfent. Comme ce métal ne peut
pas être étendu fous le marteau , ni à chaud , ni à froid , ort le fépare
gneufement de la bonne mitraille ; on le fond à part, & on le coule dans des
moules pour en faire des chandeliers, des mouchettes, & d'autres ouvrages
de peu de confe'quence , qu'on répare grolliérement à la lime. Comme la façon
de faire les moules avec de la terre & du fable appartient à l'art du fondeur „-
je ne m'étendrai point ici fur cet article , non plus que fur les beaux ouvrages
de fonte très-artilternent réparés , qui fe font dans ce même endroit, où il fe
trouve d'habiles ouvriers pour les exécuter.

324. ON convertit de la rofette en laiton aux environs de Limoges. La
rofette fe tire de Baigori & de Saint-Bel , & l'on y emploie de la calamine
qu'on trouve dans le Limoufin, au terroir d'Ayen. Comme on y fuit les mêmes
procédés qu'à Namur , ou l'établiffement dl bien plus confidérable , je n'en-
trerai dans aucun détail fur cet objet.

32i. ON voit fur la planche XVI , 4 la vignette, fag, 9 , la machine qui fait
jouer les marteaux ; fig. zo , la partie de cette machine qui fait jouer les fouf-
flets ; fig. ft , un billot de bois fur lequel on bat de tems en tems les tablettes,
pour les dreffer ;fig. I2, les briques qu'on met en B ,fig. 2, 3, pour augmen-
ter la grandeur du fourneau ; fig. 13 , le grand creufet A, fig. 2 , 3 ; fig. 14,
cies pots de terre de différentes grandeurs, pour mouler le cuivre rouge.
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ADDITION au t•avail du cuivre ; ou elefcri•tion de la manufaélurt
de cuivre de M. 	 FFR AFANEAU, établie près d'Effane. Par M. DU-
HAMEL D11 MONCEAU.

az6. LE traité que nous venons de donner étant prefque achevé d'impri-
mer, j'ai appris qu'il y avait près d'Effone une manufaCture où l'on travaillait.
le cuivre pour le difpofer à faire tcrus les ouvrages dont les chauderonniers ont
befoin pour leur commerce. j'ai cru qu'avant de faire paraître l'art que n,ous.
préfentons au public , il convenait de voir par moi-même les travaux de cette
manufa dure , fituée dans un endroit qu'on nomme le Moulin-Galant. M. R af-
faneau, propriétaire de cette manufadure , m'ayant fait voir avec toute la,
politeffe poffible ce bel établiSement „j'y ai remarqué plufieurs induftries qui
ne s'emploient ni à Namur, ni à Ville-Dieu. Comme on a vu précédemment
la defcription de ces belles manu facrtures , je m'étendrai peu fur celle-ci ; je
parlerai feulement des pratiques qui lui font particulieres..

327. CETTE manufaélure eft divifée en trois pieces ; dans celle du milieu
font les roues à aubes; & aux deux ufines , dans chacune. defq .uelles font trois,
marteaux , deux fourneaux , dont l'un ett pour fondre ,& l'autre péur reeuirel
des cifailles , &c.

328..ON ne travaille au Moulin-Galant que des rofettes du Lyonnais, qui
viennent des mines de Saint-Bel & de ChelE. Ce métal eft d'une excellente ,

qualité. On le fait fondre, comme à Ville-Dieu „dans un fourneau pèle - mêle
avec du charbon de bois. On en tire le métal fondu avec une cuiller; eg après,
avoir écumé les craffes, on le coule dans des moules de cuivre qu'on a en-
duits en-dedans d'un peu de terre grade pêtrie avec de la bouze de vache ;;
& pour que la fonte foit plus réguliere, on met dans fe moule deux onces de
plomb fur 120 à130 livres de cuivre (3 t). Les fondeurs prétendent que cette
petite quantité de plomb rend le bain plus uni & le métal plus doux. Le
plomb mêlé avec le cuivre , à raifon de huit ou dix par cent , fait un maali
fort aigre ; apparemment qu'il n'en eft pas de même quand l'alliage eit de 111:11
fur mille : car je fais que le cuivre qu'ils travaillent eft fort dnux,

(3 s) Sans doute que c'ell le poids d'une
fonte; il aurait été bon de le dire.

(32) lI parait qu'on ajoute du plomb,
afin de diminuer la malléabilité du cuivre.
La moindre portion de ce nierai fuffit pour
produire cet effet. Dans les naines de Saxe ,

on fait tout te contraire; il faut emptoyer
divers moyens pour dégager le cuivre de,

la trop grande quantité de plomb dont i1
eft chargé t.es cuivres qu'on tire de Saxe,.
des endroits indiqués dans une note pré;
cédente , font beaucoup plus aigres que
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329, IL eŒ rare qu'on ait à battre une affez grande & une affez épaiffe table
de cuivre pour y employer un gâteau entier; c'eft pourquoi on le coupe par
tranches-, qu'on recoupe encore par morceaux plus petits.

330. Polat couper les gâteaux, on les fait rougir dans un grand feu de
charbon de bois, animé par de grands foufflets : ce fourneau eft tout - à - fait
femblable à celui dont a parlé ci-delfus, excepté qu'il n'y a pas de creufet pour.
recevoir le métal fondu (33). On met donc rougir un eteau , on le retourne
plulleurs fois ; & quand il eft bien rouge & bien chauffé jufqu'au centre, on le
porte. avec les tenailles. fur l'enclume ; an fait jouer le gros marteau qui, ert
quelques coups , applanit l'endroit qu'on veut coupe•,. & un ouvrier pofe
dem une tranche : ce gros marteau , en frappant fur cette tranche, entame
le gâteau qui eft bientôt coupé.. On coupe en premier lieu la tranche I3puis.
la tranche 2 ; enfuite la tranche 3 , &c. A rnefure que ces tranches font

oupé es un ouvrier les reporte au feu ; & comme elles font encore très:chau-:
des , elles font bientôt en état d'être recoupées par morceaux plus petits. On
reporte ces morceaux au feu (34); un ouvrier en prend un qu'il porte fur l'en-.
clume; il commence par rabattre les angles fous le gros marteau ; puis faifif
Tant le morceau avec deux petites pinces , il Papplatit en le tournant coud-.
guelte:ment fux l'enclume & fous. k gros marteau, dont. le côté qui frappe eft

ceux de Hongrie , da Tyrol &
Cela peut avoir fes avantages , fous certaie

reftrielions Dans les tréfileries, comme
celle de Freyherg , oit faibles fils les
plus menus , on ne peut point employer de
çes cuivres aigres; il faut feire venir des cui.
-pes de Hongrie ou &Tyrol ; mais ces cul.
ires de Saxe font meilleurs pour les chan.
deronniers , ainfi que Parure un maitre
très.expert. Suivant lui, les cuivres de
Hongrie & du Tyrol font trop doux ; on
a trop de peine à les faire paffer fous le

.snarteau fans les endommager.
-(31) Le fourneau doit être rétréci par en—

haut , pour retenir & raffembler Padivité
du feu & des foufflets 4 au-deffous de la
tuyere , il doit être affez profond pour
contenir tout le métal en M'ion.

(14) On émeu& à coups rle marteau les
angles trop (Milans de ces morceaux de mé,
bal . on les paffe fur le côté plat ; & quelle
que (bit Itur forme ronds od quarrés ,
rouerie' fait les retourner de façon

deviennent ronds fous le. marteau. Lorfque ,

la piece dl refroidie , on la reporte dans lei
fourneau , & l'on en tire une autre qui eit
rougie , pour la mettre fous le marteau. Ore
continue de même jurques à ce que les pie..
ques -foient affez amincies pour pouvoir-
être coupées par la cifaille. C'eft ce que lm
Allemands appellent in die Scheere feula..
gen. Les plaques s'appellent Scheiben , lore
qu'elles font rondes. Pour les couper,
faut qu'elles (oient ayez chaudes pour.
qu'on ne pulite pas les manier fans pinces.,
On examine enfuite feigneufement les deux
furFaces , pour voir s'il n'y . a ni efeufiles,
pailles. Au cas qu'il s'y en trouve-, on les,
enleve avec le plus grand foin fur l'en-.
Glume avec un cifeau ou d'autres inftru..
mens ; fi l'on néglige cette précaution , lai
plaque manque par cet endroit C'eft paya
la même raifon & pour le même but, qut
l'on plonge la plaque de ;nad dans de;

t'eu ecride.
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arrondi. Si l'on fe propofait de faire une table quarrée , on n'abattrait pas les
angles ; mais après l'avoir réduite à peu près à fort épairfeur, on la porterait fur
l'enclume, dont la table eft bien dreffée, ainfi que le marteau qui eft plat. La
table fe trouve planée alfez réguliérernent fous ce marteau ; mais pendant

eft encore chaude , on la met far une forte plaque de fonte fixée fur
le plancher, & avec des marteaux à main on renfonce les bolfes qui pour-
raient y être.

331. SOIT que les tables fuient rondes ou quarrées , il les faut rogner.
Cette opération fe fait à bras, parce qu'on ne rogne à la fois qu'une piece
.qui n'a pas ordinairement beaucoup d'épaiffeur.

332. LA, cifaille eft précifément comme celle qui eft repréfentée dans la
fig. 3. La branche A B , de cette cilàille , eft folidement affujettie dans un gros
billot de bois feellé en terre ; la branche C D eff mobile : un ou deux ouvriers ,
fuivant la groffeur des pieces , préfentent chaque piece aux taillons de la
cifaille : un , deux ou trois hommes , fuivant l'épailfeur du métal, appuient
fur la branche D, & font agir le taillant mobile. Quand les pieces font rognées,
fuivant les traits qu'on y a précédemment tracés , on les porte au magafin ;fi
elles doivent reflet plates (30 ; mais G elles doivent être embouties ou creu-
fées , comme celles pour les cafferolles , les chauderons , &c. on prend la plus
grande de toutes, fur laquelle onenmet 1h, fept, huit, ou un plus grand nombre
d'autres. La plus grande plaque fe nomme la mere , les autres les filles (36). On

çj Lorfque les plaques ont été rognées,
elles ne font pas prêtes à être vendues.
C'eft alors feulement que l'on apperçoit
l'inégale force de ces plaques , & l'on s'em.
preffe de la corriger. Au telle je ne parle ici
que de ces plaques rondes dont on fait des
chauderons, & je commence par avertir
que l'on doit toujours faire rougir les pla-
ques avant de les rebattre. Lorfqu'elles
font fuffifamment chaudes, on les reporte
fur l'enclume ; & c'eft ici que fe déploie
l'habileté de l'ouvrier, qui tourne fa plaque
de maniere que les coups de marteau font
plus ferrés, plus fréquens , vers les bords
que dans le milieu , & par conféquent la
plaque phis mince à mefure qu'elle ap-
proche de la périphérie. Cette épaiffeur
varie felon la grandeur des chauderons.
Dans les endroits où le métal eft trop fort,
on bat la plaque de maniere à s'étendre au-
delà de la rondeur qu'on lui avait donnée

en lerognant ; on la porte donc de nouveau
aux cifailles , & l'on répete la même chofe
jufqu'à ce qu'on ait effacé toutes les inéga-
lités. On pefe fréquemment les plaques
pendant toutes ces opérations, afin qu'elles
aient le poids convenable ; & lorfqu'elles
ont été fort amincies , on en réunit quatre
ou cinq pour les porter enfemble fous le
marteau. Toutes ces opérations s'appellent
en allemand abbreitcn.

(;6) En Allemagne, une des plaques eft
plus forte & plus grande que toutes les au-
tres : plus forte , parce qu'elle eft placée
en-dehors , & qu'a force de la réchauffer
elle perd beaucoup de Ces particules ,
fe brillent & tombent par écailles : plus
grandes, parce qu'on replie le bord tout au-
tour, pour tenir les autres plaques en regle.
Cette plaque cil nommée der Auger, la pla-
que extérieure. Sur cette premiere plaque
on en met deux ou trois moins fortes o on les
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'les fait rougir; après quoi deux ouvriers les portent fur l'enclume. Un de ces
ouvriers commence à relever les bords de la mere avec un petit marteau à
main ; le gros marteau acheve d'applatir les bords qui ont été relevés , & qui
fervent à alfujectir toutes des filles. On met rougir le paquet entier de ces pieces
& on le porte fur l'enclume à emboutir, dont la table en inclinée à l'horifon.
L'ouvrier étant affts , & tenant le paquet avec deux pinces , fait frapper le
marteau à emboutir , d'abord au milieu du paquet , enfuite vers les bords ; &
en tournant continuellement ce paquet, il le creufe foit en rond , foit en ovale,
felon qu'il le juge à propos. Mais comme il faut incliner plus ou moins ce pa-
quet , & qu'il ne pourrait pas le gouverner avec ces deux pinces , il s'aide d'un.
chaffis de fer , qui eft à charniere dans le boulon, & qui vers le bout eft atta-
ch é par une corde qui paire dans une poulie , & au bout de laquelle ett un étrier
que l'ouvrier paire dans un de fes pieds. Il elt évident que quand cet ouvrier
appuie fur l'étrier , il éleve le chaffis ; & comme la pile d'ouvrage eft couchée
fur le challis , il peut l'incliner plus ou moins fur l'enclume. Comme il y a des
pieces plus ou moins grandes à emboutir, l'ouvrier fubilitue des chaffis plus
petits lorfque les pieces font plus petites. On eft étonné de voir avec quelle
promptitude fept ou huit pieces font embouties à la fois par ce gros marteau ,
qui leur donne la forme d'une calotte. Pour dégager ces pieces des plis faits à
-la mers pour les retenir, on coupe lis bords de ce paquet ; mais comme il faut
trancher une grande épaiiTeur de cuivre, il ne ferait pas pollible de faire agir la
cifaille à bras, telle que celle que nous avons décrite en parlant de la façon 1-e
rogner les tables fimples , du mémoire de M. Gallon. Pour faire mouvoir cette
cifaille, on emploie à Namur un grand levier, auquel font appliqués cinq ou fis
hommes : ici il n'en faut aucun pour faire agir la cifaille ; c'eft l'eau qui opere

. cette force. On ajulte au mime arbre qui fair jouer les marteaux, trois cames
ou levéesE ,fig. ic , qui en appuyant fur la branche mobile de la cifaille D, fup-
pléent à la force de plulieurs hommes pour la faire baiffer, & fermer les lames
qui coupent le cuivre. Ces cames font ail-fi bail fer la piece de bois F, qui roule
fur le tourillon G , & élever le bout H. Quand la came a échappé la branche D
de la cifaille , le poids de la partie 11 de la piece F H , releve la branche D , &

nomme Klammern. Enfin on en met jufques
à dix autres plus minces, ce font lu pla-
ques à battre, Schlag jcheilten , dont la
derniere qui reçoit immédiatement les
coups de marteau , s'appelle der Schlker.
Toutes ces plaques renfermées dans le re-
bord de la premiere , s'appellent tin

jpann. C'elt ici que commence le travail ,
appellé cu allemand auftieen , emboutir.

On fait chauffer tout le paquet, & on le
porte fous le marteau à emboutir. On le
fait d'abord frapper dans le milieu ; mais
peu à peu l'ouvrier tourne fon paquet de
maniere qu'il décrit une ligne fpirale du
centre à la phériphérie. 11 faut avoir foin
d'entretenir le métal dans un degré de cha.
leur convenable ; car il fe durcit, & il oai
ferait à la fin fous Ic marteau.
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ouvre ta cifaille ; de forte qu'un feul homme peut rogner une pile de callbrollett
.ou de chauderons.

3 3 3. QgAND une pile eft rognée, on tire & on fépare toutes les pieces qui
la formaient ; & afin que le fond des chauderons ou cagerottes foit moins ar-
rondi, & prennent la figure qu'on veut Leur donner , on tes bat les. uns après
les autres avec le marteau de la figure 9, fur une enclume plate , ou fur une
oreufée en gotutiere.

3 34. POUR tous les ouvrages qu'on fait fous tes gros marteaux , il faut que
ces marteaux frappent plus ou moins fort & plus ou moins vite. Pour y par-
venir , un ouvrier éleve ou abaiire le levier qui répond à la vanne , & qui
donne plus ou moins d'eau fur la roue : ce qui précipite ou ralentit le mouve.
ment des marteaux (37).

3 3 f. ON a foin de ranaaffer dans Panetier tous les fragrueris de cuivre; mais
conime il n'et pas poffible qu'il n'en refte dans les ordures, & fur-tout dans les
traifes de la fonderie , pour ne rien perdre de ce métal , on pulvérife & on lave
les craffes. Pour cette opération , on ménage un petit courant d'eau , dans le.
quel on jette peu à peu les cralfes , qui font pilées dans leur paffage par un mar-
teau qui agit lentement. Comme ce courant d'eau ne coule pas rapidement ,
les craires légeres font emportées par l'eau , & le métal refte dans un enfonce-
me ut defliné à les recevoir. Une manivelle que l'arbre fait tourner, , fait mou-
voir des foufllets par des renvois que nous ne décrirons point ici , parce qu'ils
clifferent peu de ceux que l'on voit darts les autres ufines.

3 36. OUTRE deux atteliers pareils à celui que nous venons de décrire , &
dans lerquels on travaille jour & nuit, il y a encore dans la manufaCture de
M. Raffarteau une forge, & un taillandier entretenu pour faire les étriers ,-les
brides, les cames , &c. & pour réparer les outils. On y voit aufli des magafins
où l'on dépofe tes matieres , &les ouvrages qui ont été travaillés.

(; 7) En Allemagne , le poids moyen du marteau à emboutir pefe environ vingt-cing
gros marteau eft d'un quintal & demi ; le livres.
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AD DI TION tirée de ?édition allemande.

LA plupart de nos leiteurs verront avec plaifir les obfervations que j'ajoute.
Elles renferment divers éclairciifemens qu'on ne pouvait pas commodément
placer au-deffous jdu texte On a tâché de fuppléer, , avec autant de briéveté
qu'il a été poflible , à ce que M. Gallon aurait dû traiter plus au long. •

337. ON ne trouve pas le laiton dans les mines; c'eft l'art feul qui le
prod uit.

338• CE que l'on dit ici du laiton, n'est pas moins vrai du pinsbeck, du.
tombac, & du métal du prince Robert.

339. Tous ces métaux ne font autre chofe que des compofitions de zinc
& de cuivre , ou d'autres mélanges analogues. Leur différence confifte dans
la couleur & la malléabilité , qui déterminent auffi leur bonté. Ces qualités
viennent de plufieurs caufes i'. de la proportion des métaux entr'eux : 2 °. de
leur différente compofition : 3*. de leur pureté : 4°. & enfin du degré de fineire.
que le cuivre tire du lieu où il a été produit.

340. ON fait que le cuivre eft un métal de couleur rougeâtre , très-malléa.;
ble &, flexible; mais moins cependant que l'or & l'argent. Après celui-ci, le
cuivre eft le plus parfait des métaux; ou, pourfarler plus exactement, c'eft, de
tous les métaux qui font détruits par le feu , celui qui rifille le plus long-tems
à fes atteintes.Il peut être forgé & étendu fous le marteau , à froid & à chaud;
mais plus aifernent à chaud. Si on le forge trop long-lems, il fe durcit, s'écaille
& fe brife ; on prévient cet inconvénient en le faifant rougir , ce qui lui rend
fa prerniere flexibilité. Il communique à la flamme une couleur verte, bleue,
ou le plus fouvent compofée de ces deux couleurs. Il faut qu'il devienne
blanc avant de commencer à fondre. C'eff de tous les métaux, excepté le
fer, & de toutes les compofitions métalliques, celle qui fond le plus difficile-
ment. Son. poids excede de huit fois celui d'un égal volume d'eau. Le lieu
où il a été produit, eft caufe de quelque différence dans la couleur & la mal,.
léabilité.	 ainfi que la couleur de nos cuivres d'Europe eft bien différend
de celle des cuivres du Japon. Les cuivres du Tyrol, de Hongrie, &c. font
duailes , & l'on en fait des fils d'archal très-fin. La ductilité de ces métaux
égale prefque celle de l'argent, comme le prouvent les galons faux que l'os
fabrique avec des fils de cuivre. Les cuivres de Saxe, & d'autres endroits.,
quelque - purs qu'on ait pu les rendre , n'ont point la même duailité. •

34r. LE zinc sit un métal, ou plutôt tin demi-métal , fuivànt la dillindion
de' quelques: eaturaliftes , de couleur blanche tirant fur le bleu. Il eft plue
talfant . que le fer , le cuivre ou Pétain ; niais beaucoup plus malléable que le

Tome Pli.	 T t t
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bifmuth , ou le régule d'antimoine. Il peut être traité au marteau, -maisfeu-
lernent quand il eft froid. On ne faurait le battre à chaud, parce qu'il entre en
furion dès qu'il commence à brunir au feu. Comme le cuivre eft de tous les
métaux imparfaits celui qui réfifte le plus au feu , de même le zinc eft celui
qui fe brûle le plus aifément. Quand on le fond dans un vaiflèau ouvert,
pour peu qu'on pouffe le feu, il s'allume , & il fait une flamme bleuâtre qui
dure tant qu'il refte la moindre particule métallique ; le feul moyen eft de le
retirer du feu. Il s'en éleve une fumée qui s'attache aux parois du vafe ou du
fourneau , tantôt comme une laine blanche & légere , tantôt comme une
fublance plus denfe, d'un blanc grifâtre: c'eft ce qu'on appelle fleurs de tille.
On lui donne différens noms, fuivant les circonftances fous lefquelles on l'en-.
vifage : curie, cadmie, cadmie des fourneaux, &c. Si l'on en excepte les corps
étrangers qui s'y mêlent accidentellement, tout cela n'eft autre choie que de
la chaux de tinc , des cendres de tint, du inc qui a perdu ce phlogiftique ,
qui lui donne fa qualité métallique. Si on l'expofe à un trop grand feu dans
des vailfeaux fermés , oir fon phlogiftique ne peut pas s'évaporer, il s'élevr
infenfiblernent avec toute fa eraffe , au haut du vafe. Il eit environ fix fois
plus pelant qu'un égal volume d'eau. Il y a dans le commerce deux fortes de
zinc, celui des Indes & celui de Goslar ; ce dernier n'eft pas à beaucoup près
auffi bon que le premier, parce qu'il eft chargé d'impuretés.

342. TELLE eft la nature du cuivre & du zinc, dont le laiton & fes diver-
fes efpeces font compofés avec différentes additions. Ce ne font que des
mélanges ; car les deux métaux confervent leur nature, même après leur
réunion , & ils peuvent être féparés l'un de l'autre, Dire que ce font des pro..
duétions naturelles, c'eft une erreur.

343, LA quantité de chaque métal qui entre dans la compaition eft affez
arbitraire. Rien ne nous gène à cet égard , excepté nos vues particulieres
pu ifque les métaux fe confondent Fun avec l'autre fous toutes les proportions.
Mais comme ils ne changent point pour cela de nature, le mélange appro.
chera davantage, pour la fufibilité , la couleur, la duâilité , du métal dont ii
contiendra le plus.

544. LA compofition peut fe faire de deux manieres différentes ; d'abord
par la fimple fuiou : on mèle les deux ingrédiens dans un creufet.

345. Si l'on met dans le creufet cinq, fix, fept, ou huit parties de cuivre que
l'on fait bien rougir par hélion des foufflets, & auquel on ajoute une partie
de zinc , ce dernier métal met le cuivre plus tôt en fulion. Ils fe fondent l'un &
l'autre, & ne forment qu'une feule malte; niais ils fe réuniffent encore mieux,
quand on leur aide en les remuant. Lorlqu'il eft refroidi , on obtient un métal
qui approche plus ou moins de la couleur de For, qui s'étend un peu fous le
marteau, niais feulement quand il eft froid. On l'appelle tombac. Je parlerai
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plus bas d'une autre forte de tombac, qui vaut mieux que celle - ci.
346. DANS cette opération, on brûle toujours quelque partie du zinc. On

prévient ce dommage en couvrant la fuper6cie avec de la pierre à vin, du verre
ou de la pouffiere de charbon. Si l'on a deffein de le jeter au moule pour
lui donner une forme particuliers , il faut avoir foin d'enlever très-exaéte-
ment tout te charbon; pour peu qu'il s'en introduife dans le moule, la piece
aura un défaut.

347• METTEZ environ deux parties de cuivre fur une de zinc, que vous
ferez fondre comme je viens de le dire ; vous aurez ce qu'on appelle le tombac
du prince Robert. Il a quelquefois une très belle couleur ; mais il fouffre le
marteau beaucOup moins encore que le précédent.

348. LA feconde maniere de faire ce mélange confifte à unir le zinc au
cuivre , fous la forme d'une vapeur. Nous avons vu que le zinc mis dans des
vaifl'eaux fermés, s'éleve en vapeurs : ainfi divifé en particules très-fubtiles , il
pénetre le cuivre dont les parties font dilatées, mais qui eft bien loin d'être
réduit en fufion ; alors il s'infinue dans le plus intime du cuivre. Quoique la
quantité relative de ces métaux & toutes les autres circonftances foient les
mêmes , il y a cependant une différence prodigieufe pour la couleur & la mal-
léabilité. Nous en parlerons plus au long ci-après.

349. Li pureté de la compolition peut être altérée par les matieres Aran-
geres qui fe trouvent dans le cuivre & dans le zinc, ou dans fa matrice. La
cuivre eft fur-tout altéré par le plomb , qui donne à toutes ces compofitions
une couleur déplaifante. Elles font d'abord d'un blanc bleuâtre, enfuite elles
tirent fur le noir , & elles font très-Gaffantes. Nous parlerons plus bas des
autres caufes de ces variations ; j'ai déjà dit quelque choie de la différence du
cuivre , qui vient du lieu où il eft produit : peut-être en eft - il de même
du zinc.

3•TO. COMME le zinc employé à la fabrication du laiton n'efl pas développé
& féparé avant d'être mêlé avec le cuivre , mais que l'on mêle immédiatement
le cuivre avec k zinc dans fa matrice , il en réfulte que la réunion fe fait à
mefure que le zinc fe forme dans fon état naturel. Il importe donc de parler
d'abord de la matrice du zinc. •

351. JusquEs ici on a employé la calamine pour faire le laiton : on peut
dire avec raifon qu'elle dl la meilleure & la plus riche matrice du zinc ; niais
ce n'est point une mine de zinc, car ce métal n'est pas minéralifé par le
fourre. La calamine eft plutôt une terre qu'une pierre ; elle ne parait jamais
fous fa forme ordinaire. Sa couleur eft brune , ou d'un blanc, d'un brun, ou .

d'un gris jaunâtre. Il if& pas auffi p efant que le font les matrices un peu riches.
En le jetant fur les charbons ardens, il donne une flamme verte ; il en fort
une fumée quii, lorfqu'elle s'attache quelque part, forme la mie, dont j'ai
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déjà parlé. On la trouve en plufieurs endroits , dans la Hongrie , la Pologne
la Boheme , les Pays-Bas , &c. le plus fouvent en couches, quelquefois auffi
en filons, fur-tout parmi les mines de plomb.

352. LES diverfes efpeces de bierzde doivent être regardées comme des
matrices de zinc. En Suede on fait du laiton avec la blcnde tout comme avec
le calamine ; & comtale la blende fe trouve dans la plupa•t des mines de cuivre,
il ne faut pas 'être furpris de voir des fleurs de zinc dans les fourneaux où elles
font fondues.

3 s3. LES matieres étrangeres, qui peuvent fe trouver mêlées dans la cala-
mine & qui en alterent la pureté , font , 1°. des pierres , cies caillôux ; 2,°. de
Parfenic , 3 0 . de la mine de plomb , 40. dc la terre ferrugineufe. La terre ou
une argille commune, n'y fait aucun mal.

3%. COMME le foufre & l'arfenic font très-voiatiles, on peut les écarter
au moyen d'un feu très-léger ; & il ne Lut pas manquer de prendre cette pré-
caution, avant de Petnployer à faire du laiton. Le foufre diffoudrait une pore
fion de cuivre proportimmée , qui ferait réduit en une efpece de fcaries ; le
refte du cuivre deviendrait noir & altérerait la qualité du laiton. L'arfenio
rendrait le laiton. plus blanc & plus caffant; mais il faut procéder avec pru-
dence-à faire le grillage, autrement i-1 fe perdra beaucoup de métal.

3“. LE plomb ne peut être enlevé que mécaniquement. Il faut écrafer la
calatnine avant le grillage , en tirer auffi bien qu'il fera papale =WB.
les particules de:plomb, Tout ce qu'il en relte fe confond avec le laiton. On a
pu le voir dans les notes-

31. 6. LE fer mérite auffi d'être confidéré avecquelque attention. La couleur
de la calamine avant & encore plus après le grillage , en démontre fuffifamment
la préfence. Il cil vrai qu'on n'e► a jamais pu tirer par toutes les épreuves or-.
d filaires ; mais •s gens de Part en fentiront bientôt la raifon.femble qteon de-
Trait imiter les procédés de M. Klinghamrner, fur les pierres du Carlsbad ;
ils feraient bien plus propres à découvrir ce qu'on cherche. Qpoi qu'il en fo it
op voit q.ue le fer fe laiffe d'autant moins féparer n'a rien de volatile
84. qu'il eft répandu dans toute la maffe en forme d'ochre. Mais fi l'on réflé-
chit fur toutes les folutions métalhques , & fur tout ce qui fe paffe dans la
fabrication du laiton , on n'a aucune raifon de douter qu'il ne s'y mêle
au moins quelques parties de fer. Ce n'eft pas ici le lieu de s'étendre
beaucoup. fur ce fujet ; je me contenterai d'indiquer les principales. raifons.
r°. Le fer acquiert la qualité métallique , par la pouffiere de charbon , en le
faifant finaplement rougir. 2'. Le cuivre& le fer fe cl doivent Pun dans l'autre.

Klinelvannner a analyfé les eaux que ron y trouve renferment du fer ; dans
de Carlsbad ;	 démontré que les pierres une differtation puttlir'!e 2 Drefde- en 1763,



rzE CUlFLE. - EN LAITON,	 S.17

3". Il en dl de même du zinc & du fer. 4". Le fer	 divifé en particules très-
déliées,  enforte qu'il y a plufieurs points de conte. Au reile, fi Pon mêle un
peu de fer avec le laiton, il devient Gaffant & pàle.

Maniere de tirer k tint de la calamine.

357. ON la fait griller fur un feu modéré, pour en faire évaporer les par..
ticules volatiles. On la pulvétife enfulte très-exatlement, après quoi on la
/pèle avec une quantité égale de poufliere de charbon bien fine. Mettez le
tout dans une tetorte de Heffe ou de Wald enbourg placez-la dans un four-
neau à vent , & luttez-y un récipient plongé dans de l'eau froide. Commencez
par un feu modéré, lequel vous. augmenterez infenliblernent , jafqu'à ce que
la retorte Toit bien rougie. Continuez ce degré de feu quatre, fia, ou huit
heures , fuivant la quantité de matiere ; après quoi vous bifferez refroidir le
tout de foi-mèrne. On trouve le zinc dans le récipient & dans le col de la re-
torte.. On en peut l'avoir la quantité , fi l'on a eu foin de pefer la calamine.

3M _LE zinc dans la matrice n'a point les qualités métalliques; il faut les
lui donner par l'addition du phlogiftique ; fane cela, on n'en obtiendrait pas
la moindre particule de métal. Ce phlogillique fe trouve dans la pouffiere de -
charbon ; voilà pourquoi on l'y ajoute en fi grande quantité , en les pilant
exactement enfemble. Dans des vaiffeaux ouverts , le zinc fe brûlerait bientôt,
ou il fe volatiliferait. Dans des vailfeaux fermés, il s'éleve peu à peu comme
une vapeur qui s'épaiflit dans le col de la retorte , où elle s'attache; ou bien
elle fe précipite dans, l'eau. du récipient. Quand même la grande chaleur pouf-
ferait les- vapeurs jufques dans le récipient, elles. n'iraient pas plus loin & elles
devraient s'y épaiffir.

35g. k eff ailé de voirque, par ce procédé, on obtiendra le zinc le plus
pur. Le grillage en a diflipétoutes les particules volatiles quoique le foufre ne
lui fit point de mal, rarfenic lui en aurait fait. Tous les autres métaux qui
pourraient. fe trouver dans la matrice, comme le plomb- & le fer, ne peuvent
guere s'élever en vapeurs, Le zinc ne pourrait entraîner avec foi des particu-
les métalliques , que lorfqu'iI ferait aidé par un courant d'air : ou plutôt , cela
n"arrive que lerfque la force des fonfilets :emporte.avec violence les particules
métalliques , enforte que l'on trouve fur les poutres tout à rentiitie ,des
neaux , des petits grains de mine enlevés. avant qu'il ait été .fiendu.j. . -

360. . Lz zinc de- Goslar refait d'une aletrernaniere. n'y: ait quant
au fond aucune différence eifentielle ,. ce n'eft qu'accidentellement que l'on
obtient du zinc , en féparant le plomb de fa mine, qui , renferme beaucoup
de blende. Pour fond la mine de plomb-, & lui Communiquer le.s propriétés
métalliques on emploie beaucoup* Charbon. - le fond du fournçap çgu-
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vett en entier de pouffiere ; & c'efl ce qui demie auffi au zinc les propriétés
d'un vrai métal. Mais comme il ne faurait foutenir un feu auffi violent, il fe
volatilife. L'aLion des foui-Rets, qui favorife cette volatilifation , porte une
partie de ce métal contre la paroi antérieure du fourneau , qui eft moins
épela , & par corequent plus froide. On prend quelquefois la peine de
l'arrofer avec de l'eau. Au bas de ce mur antérieur ett un conduit de pierre ,

dans lequel le zinc fe raffemble , & par où il va fe réunir dans un creux pra-
tiqué hors du fourneau. Ce qui ne fort pas par là , en s'attachant aux parois
du fourneau, forme les fleurs de zinc, ou la cadmie des fourneaux, qu'on peut
employer à faire le laiton.

361. IL eft impoffible que cette efpece de zinc Toit auffi pure que celle
dont nous avons parlé plus haut. La force des foufflets pouffe avec lui d'au-
tres particules métalliques , en particulier celles du plomb ; ce qui enleve au
zinc beaucoup de fa qualité.

362. J'AI vu des gens qui faifaient un grand ufage du zinc; ils avaient
coutume de le fondre dans des vafes de fer, à un feu doux; ils le remuaient
fréquemment, ils y jetaient de la graiife , à laquelle ils mettaient le feu , en
remuant toujours ; après quoi ils l'écumaient , pendant le dégager par là de
tout le plomb qu'il contenait. Tout ce travail ett très-inutile ; quand on brû-
lerait tout le zinc, le plomb fubfifterait encore en entier. Le foufre ferait un
moyen plus	 ; il ne dilfout pas le zinc , mais bien le plomb & les autres
métaux , & il les fait difparaitre fous la forme de fcories. On pourrait aufli
mettre le zinc dans une retorte avec de la pouffiere de charbon ; on le fublime-
rait en pouffant le feu au degré convenable , & le plomb relierait au fond avec
les autres métaux. Le zinc des Indes , qui di fi pur, n'eft-il point purifié par
l'une de ces deux méthodes?

Tirer le {inc defit matrice par le moyen du cuivre,

363. ON procede comme il a été dit ci-devant avec la calamine & la pouf-
fiere de charbon. On humede ce mélange avec de l'eau pure , afin de pouvoir
le comprimer fortement. On prend des plaques de cuivre , à peu près de
même poids que ta calamine, ou même un peu moins ; on les range par cou-
ches alternatives dans le creufet, enforte que la couche inférieure fait du
mélange &d da" couche fupérieure du cuivre ; on recouvre le tout avec de
la pouffieré de charbon. Le creufet eft fermé de fon couvercle : on le met
dans le fourneau, & l'on pouffe le feu lentement jufqu'à ce que le creufet
commence à rougir. On le laiffe dans cet état pendant quelques heures ou plus,
fuivant que le creufet eft plus ou moins grand. Enfin , pendant une demi-
heure , on pouffe lel feu de maniere à mettre en fufion un creufet rempli de
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laiton. On examine avec une barre de fer , fi tout eft fondu. On remue forte..
ment, pour que les grains de métal aillent au fond. Si la matiere n'était pas
tout-à-fait fondue, on poufferait encore le feu pendant quelque teins.. On retire
le creufet du feu, & l'on verfe le contenu dans un moule, ou on le ladre dans
le creufet. De quelque maniere qu'on s'y prenne, il Faut laiffer refroidir le
tout fans y toucher.

364. PAR cette méthode, comme par la précédente, on tire le eue de la cala.
mine par le moyen de la ,pouffiere de charbon. Au lieu de s'élever dans le col de
la retorte , il eft reçu dans la fulaltance du cuivre , dont les parties ont été dila..
tées par le feu ; & il devient plus fixe , fans qu'il s'en perde beaucoup.' On
entretient le creufet dans un feu modéré qui if& pas capable de fondre le
laiton, afin que le zinc ait le tems d'acquérir toutes les qualités métal.
ligues, & de pénétrer dans le cuivre, fans que ce métal entre en fufion.
S'il venait à fe fondre , une grande partie irait au fond , & il fe perdrait plus
ou moins de zinc. Quoique le cuivre fonde difficilement, il devient cepen..
dant plus fufible , felon qu'il s'y eft réuni plus ou moins de zinc. On pouffe
le feu vers la fin , pour que tout le métal ne forme plus qu'une feule maire.

36i. J'AI dit qu'il faut prendre du cuivre en plaques, parce qu'il eft bon
de donner à ce métal le plus de furface qu'il eft paille. Quand il e# . en gros
morceaux , comme cela arrive fouvent quand on vent procéder en grand , il
fe perd beaucoup de zinc : mais il faudrait trop de tems pour le réduire tout
en plaques, lorfqu'il s'agit d'une quantité confidérable. Pour réduire le cuivre
en grains , l'opération n'eft pas auffi dangereufe qu'on le penfe: elle réuffit à
merveille , pourvu qu'on verfe le cuivre dans l'eau. On perce quelques petits
trous dans le fond d'un creufet noir, on le fait bien rougir & on le place
dans un vafe rempli d'eau , que l'on peut remuer circulairement avec iin
bâton il eft bon que le vafe puiffe être couvert. Dans le creufet rougi, on
verfe doucement le cuivre fondu ; l'agitation & la fraieheur de l'eau le divirent
en petits grains.

366.JE reviens au métal fondu & refroidi dont "ai parlé ci- deflbs. On en
fait l'épreuve relativement à trois qualités , au poids, à la couleur & à la mat-
léabiliré.

367.EN pelant ce que contient le creufet & en foufiraifant le poids du
cuivre, l'excédant eft. l'augmentation. j'expliquerai ceci par un exemple, en
tirant les dores de l'ouvrage de M. Gallon. Mais il faudrait avoir un poids
corrigé. Le quintal docimaffique, qui ne pefe ordinairement qu'une dragme ,

eft beaucoup trop petit. Que fi l'on trouve trop incommode d'en faire êta..
blir un autre , on peut prendre au lieu de la livre, la demi-once ou la dragme.
Prenons le dernier. Si j'avais pris quarante dragmes de calamine, telle qu'on
l'empluie à Namur, eL_ trente-cinq dragmes , de cuivre, j'aurais eu cinquante
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"ou cinquante- deuit dragmes de laiton : ce qui fait de quinze à dix -rept
dragmes d'augmentation , ou 43 à 48 pour roo.

368. ON examine en fecond lieu comment le métal s'étend au marteau.
ne faut le battre qu'à froid. On le paire d'abord fous un marteau à main; on,
le fait rougir, , & on le laiffe refroidir fans le battre; on le paire enfuite au
marteau , un peu plus fort que la prerniere fois : on le fait rougir de nou-
veau, & l'on continue à éprouver fa malléabilité: on voit s'il s'écaille, s'il
cafre, ou s'il s'étend facilement. On juge par là de fa qualité.
- 369. LA malléabilité du laiton parait par les ouvrages que l'on en fabrique.
L'augmentation du zinc va prefqu'au tiers. Dans les premiers procédés ,
nous avons vu qu'on mêle le tiers du zinc avec le cuivre , mais feulement par
la fufion. Cependant quelle différence n'y obferve-t-on pas ? Et la feule;caufe
de cette différence., c'eit la maniere dont ces deux ingrédiens font mêlés.

370. QUAND il fe trouve du plomb ou de la terre ferrugineufe mêlée avec
la calamine , ces fubfiances &rangeres alterent le laiton & le détériorent fans
reffource. Ces métaux fondus enfemble , ne forment qu'une féule & même
maire.

371. ON ne peut examiner la couleur du laiton qu'à"l'olil & en la compa-
rant avec d'autres. Elle varie feloii la quantité de zitic felon fa pureté , &
felon les matieres étrangeres qui ont altéré les melang,es , aufil bien que
felon la nature du cuivre employé.

372. j'AI fuppofé que j'avais devant moi de la calamine de Narine j'ai
pris de même les proportions de la fonte , en omettant feulement la mitraille.
Mais premiérement la qualité de la calamine peut varier, , de même que les
proportions de la fonte. Si je n'avais, par exemple, qiie trente dragrnes de cette
Même' calamine fur trente-cinq dragmes de cuivre, j'aurais un quart moins
d'augmentation; & le produit en laiton approcherait davantage , dans fa
même proportion, de la ftuidité, de La malléabilité & de la couleur du.
cuivre. Ce qui en vrai de la quantité de la calamine , peut être vrai auili de fa
qualité.

73.. CE que nous avons dit de la calamine-, peut s'appliquer en grande
partie à la blende , à la tu,tie , & à la cadmie de fourneau.

Faire a'te tombac façon de laiton.

374. CE • que nous avons dit ci-deffus, doit faire comprendre qu'on aura
du bornbac.anlieu de laiton , fi l'on diminue la dofede la calamine, en fnivant
d'ailleurs tous tes procédés indiqués pour faire le laiton. Cotte forte de tom-
bac elt beaucoup-plus malléableque celui qui fe fait par ta (impie filfion, quoi-
qeil renferme line plus grande-quantité de zinc.- 11- éit• inérne- phis. malleable

que
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que le laiton, parce qu'il approche davantage du cuivre. Dans les manu-
&saures de laiton appartenant à l'élefteur de Saxe, on fait de ce tombac qui
quelquefois efi beau , mais qui porte quelquefois les marques du plomb.. Il elt
impoli-11e que les, matieres étrangeres qui fe trouvent dans la calamine , &
qui alterent le laiton, ne falfent pas le même effet fur le tombac, dont la fabri-
cation eit 1a meme.

37Ç. ON peut éviter cet inconvénient, en fuivant tous les procédés énon-
cés au §. 363 & fuiv. excepté qu'on n'augmente pas le feu à la fin de l'opéra-
tion, afin que le cuivre pénétré par le zinc ne fe fonde pas. Après qu'il eft
refroidi , on retire les plaques , ou les grains , pour les fondre à part , en cou-.
vrant la fuperflcie avec de la pouffiere de charbon. Si le cuivre eft pur,
obtient un tombac fin & malléable, dont la couleur fera plus rouge ou plus
jaune , felon qu'il y fera entré plus ou moins de zinc.

376. Sr l'on fait fondre une partie de cuivre pur avec deux parties de laiton
• fin , ou les deux ingrédiens en quantité égale, on aura du tombac de bonne
qualité.

377. ON fabrique une forte de galons faux, qui font fi beaux qu'on les
croirait fur-dorés , non feulement quand ils font neufs , mais même après
avoir été portés. Tout l'art confilte à changer en tombac la furface du cuivre.
La chofe mérite d'être expliquée en peu de mots.

378. ON fond le cuivre en lingots, on le forge, on le lime , & en le faifant
paifer dans les plus grands trous de la filiere , on en tire une barre d'environ
deux pieds de France, épaitl'e d'un bon pouce, & d'une force égale d'un
bout à l'autre. Une des extrémités efi en pointe ; l'autre qui a paffé la pre-
miere à la filiere , eft plus longue & quarrée. On a une cailfe de fers percée d'un
trou par l'es deux bouts, & dont la longueur ell,telle que la barre étant placée
dedans , Les deux extrémités fortent par les trous. Cette cailfe eft placée 'dans
un fourneau de maniere qu'elle Toit enveloppée de toutes parts par le feu.
Le fond de la caiffe eit couvert d'une quantité fuffifante de zinc, à quelques
pouces de diftance de la barre : toute la caiffe efi exactement fermée. On
a foin de limer très-proprement la barre dans toute fa longueur. Si l'on a été
obligé ,de la faire paffer au feu pour la tirer à la filiere, on lui donne une leffive,
dont il a été parlé dans . les notes. 	 -

379. Avilès tous ces préparatifs , on pouffe le feu dans le fourneau ; juf-
qu'à,-ce que tout fait rougi. Le zinc. s'éleva infenfiblement comme une vapeur,
& rencontrant la furface de la barre de cuivre , qui a été amollie & préparée
par le feu , il la pénetre. Pour que la vapeur s'infinue également par-tout
on e. adaptéune manivelle ,au bout de la barre, par le moyen de !agnelle on
la fait : tourner d'un meuvemetu égal. L'opération réuffit encore mieux eand
4, 	 çe: dl-1 , ZirlQexeeouyerte av. e #4,1a pouffieMrde.charbon.

Tome VII..	 v v v
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• I80. CE, procédé change la furface de la barre de cuivre -en un très -lreau
tombac. On voit ici mieux que par-tout ailleurs ce que peuvent, pour la
beauté & la-malléabilité, la pureté des deux métaux, la fineffe naturelle du
cuivre, .& : là maniere de les réunir. On a fief-arriment développé ces divers
objets dans les notes, & dans cette differtation.

381. LE pinsbeck el très-malléable, & d'une fi belle couleur qu'an a de la
peine de le diftinguer à 	 , du cuivre allié avec Per. Cependant le pinsbeck
n'eft autre chofe qu'un tombac très-fin, empoté de beau cuivre bien pur &
d e zinc bien épuré.

382. POUR faire le pinsbeck, on fuit bien des procédés, dent les uns font
inutiles & les autres nuifibles. Si l'on veut réuffir, il faut fe procurer de la tutie
bien pure, du verd-de-gris & de la graiife. Prenez une partie de tutie , huit
jufqu'à douze parties de verd-de-gris ; mêlez ces deux ingrédiens , & faites-
en -avec de l'huile une pâte que vous mettrez dans un creufet de Heffe , en
la mirant fortement. Placez le creufet dans un fourneau à vent , & donnez
d'abord un feu doux, jufqu'à ce que la flamme ceffe de s'élever hors du creu-
fet; couvrez-le alors, continuez un feu doux, que vous poufferez enfuite ,
pour mettre les métaux en fufion. Pour hâter cet effet, on peut y jeter un
peu de tartre. Quand tout eft fondu, on verfe de la matiere , & l'on trouve
du pinsbeck tirant plus ou moins fur le jaune, ou fur k rouge, fuivant la .

quantité de tutie.
383. LE verd-de-gris n'eft , comme l'on fait , que du cuivre diffous par le

vinaigre ou un acide végétal quelconque. La graille fournit le phlogiftique. Le
feu•du fourneau tire le zinc dela tutie,elle l'introduit dans le cuivre comme une
vapeur. Enfin la fufion réunit les métaux, & en fépare les matieres hétérogenes.-

384. LA cherté du verd-de-gris augmente confidérablement le prix du
pinsbeck. Mais qui ne voit, parce que nous avons dit, que l'on pourrait faire
d'auffi beau pinsbeck fans verd-de-gds ? Que manque-t-il, par exemple, à ces .
galons dont nous avons parlé ci-deffus ? Cette compofition ferait m'Ili belle que
celle du pinsbeck, fi elle avait une couleur plus rouge; & rien ne ferait plus
facile -que de la lui communiquer. On n'a pas voulu que les galons euffent
cette couleur; on cherchait à les rendre femblables à l'or de ducat , comme par
le pinsbeck on veut imiter un alliage de cuivre & d'or.

385. QUELQU'UN a dit, je crois que c'eft Homberg, que par l'amalgame
& la fimple digeftion on peut avec le vif-argent donner au cuivre une couleur
d'or. Orfchall avance même dans fon ouvrage intitulé , rundercircy , que par
ce procédé le cuivre tenait de l'or. Mais je puis affurer, après un grand
nombre d'expériences , que l'un & l'autre de ces auteurs fe font trom-
pés: on n'obtient que du cuivre malléable. Sans doute qu'Homberg s'eft
'alfa tromper par la furface extérieure du :cuivre, -qui sit quelquefois-  m1%
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belle que de l'or; mais dès qu'on y porte la lime, la couleur ordinaire du cuivre
Ce montre à découvert.
. 386. J'AI déjà dit que le laiton ne peut pas être forgé quand il eft roue

par le feu; cela eft vrai de toutes lés compofitions du même genre; elles font
moins dudiles à indure qu'il y a plus de zinc. Si le cuivre eft facile à forger
quand il eff chaud , plus encore que quand il eft refroidi , la nem en eit bien
fenfible : te zinc entre en anion dès qu'il commence à rougir; & comme il
conferve fa nature lorfqu'il eii mêlé avec le cuivre de laiton rougi n'eff qu'une
marte fpongieufe & percée de trous remplis d'un fluide qui cal le zinc fondu.
Mais les fluides ne fe compriment pas aifément, beaucoup moins encore peu-
vent-ils être étendus au marteau; dès qu'on les preffe , ils cherchent à s'échap-
per. Ainfi , lorfqu'on frappe fur le laiton, le tau du cuivre fe brife.

387. IL n'y a pas fi long-teins que l'on croyait encore que la calamine
entrait dans le cuivre comme une terre. M. Gallon n'al pas éloigné de cette
opinion :. cependant il ne paffe rien de la calamine dans le cuivre que ce qui
contenait les qualités métalliques développées par le phlogiffique.

388. LE laiton mérite à divers égards la préférence fur le cuivre. En pre-
mier lieu an peut le donner à quelque chofe meilleur marché, parce que l'aug-
mentation que la calamine donne au cuivre excede les frais de' fabrication. Le
laiton di plus durable que le cuivre : il fe laie plus aifément travailler à la
lime, & au tour ; il prend un plus beau poli & le conferve plus long-tems.
Tout cela eft vrai des autres compofitions dont nous avons parlé , à l'excep-
tion de la premiere : elles ont toutes une plus belle apparence que le cuivre.
Si, après les avoir polies, on les fait chauffer fur des charbons, autant qu'il
le faudrait pour faire fondre le plomb , cela rehauffe la couleur. Pour let
pieces de vairelle dé cuifine, le laiton s'étame aufli bien que le cuivre : on
peut auffi l'argenter & le dorer; & cette derniere opération coûte beaucoup
moins que pour le cuivre. Soit qu'on la faffe à froid, ou avec le vif-argent,
on couvre avec la même quantité d'or une beaucoup plus grande furface de
laiton que de cuivre.

vv*
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XPLICATI O N des figures des -planches relatives au mémoire de
M. G A. L L o N , fur la converfion du cuivre rouge ou rofette , en
cuivre jaune . ©u laiton.

COM•E toutes ces figures ont été déjà exadement expliquées dans le mé-
moire de M. Gallon , je n'en donnerai ici qu'une explication très-abrégée.

Nota• On a réuni deux planches fur une même feuille , mais on a eu foin de conferver
exadtement les cottes de l'auteur.

PL.4 x C xE I. Carte du territoire où eff établie la nianufaélure décrite pa•
M. Gallon.

Planche II. Figure r. Pile de bois & de calamine, où ce minéral doit être
rôti. A B C , élévation: F G, plan de cette pile.

Figures 2, 3 & 4. Maniere de putvérifer la calamine avec des meules tour-
nantes I L, mues par un cheval : P , endroit où l'on met le minéral : O, ou-
vrier qui pouffe le minéral fous les meules.

Figures ir , 6 & 7. Efpece de bluteau pour tamifer la calamine après qu'el]e
a. été pulvérifée.

Planches III & IY. Attelier où l'on fond la rofette avec la calamine, & dans
lequel on jette en moule le laiton pour en faire des tables.

La figure' de la planche IP fait voir le plan du tout: A B C , le fourneau
enfoncé en terre & qui contient huit creufets : G H , endroits où l'on écume
les creufets : 1K L , moules de pierre dans lefquels on coule la calamine : N ,

roue dont l'axe dl un treuil qui fert à lever la pierre fupérieure du moule.
Toutes ces chofes font repréfentées en élévation & en perfpeertive fur la

planche III; on y voit aufli les ouvriers en adion. Les mêmes lettres indiquent
les mêmes objets.

La figure 2 de la planche IF, et la coupe verticale du même attelier; on y
voit la coupe du fourneau C, du trou G , d'un des moules L , du moulinet° ,
de la roue & du treuil N , de la cifaille P, &c.

Planches Y & 	 On a repréfenté fur ces deux planches ce qui concerne le
fourneau de fufion , deffiné plus en grand & avec des détails. A les creufets :
B,C,D,E,F, G, H , 0 , , &c. tenailles , fvurgons , crochets , dontileft
parlé dans le mémoire : P , Q, R efpcce de tour pour faire les creufets : V ,
X, Y , vaiffeaux pour tranfporter les mati eres : Z , bi Queue.

Les figures de la planche ïll, font voir dans le plus grand détail la dirpoii-
don & la conftruetion des fourneaux où l'on fond le cuivre & la calamine.
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Planches Fil & PIII. Sur la planche VII on voit , fig. t , des profils préfen.
tés fous dilférens points de vue , du moule où l'on coule le laiton.

La figure 4 contient le développement des pieces dont la réunion forme le
moule.

On voit, figure 2, des ouvriers en action, qui dreffent & qui décraffent les
pierres qui forment la partie principale du moule.

On a repréfenté dans la figure 3 , comment on fait agir la cirante qui fert à
couper les tables de laiton.

La planche YIII repréfente le plan de fattelier où l'on bat le laiton fous
les gros marteaux ou martinets.

Planches IX & X. On voit fur la planche IX une coupe de l'attelier où l'on
bat le cuivre.

Sur la penche X, figure , une coupe de la même ufine prife fur un autre
Fens.

Les figures 2 , 3 & 4 repréfentent des parties détachées de cette même
ufine , qui font repréfentées en perfpedive 8; les ouvriers en travail, fur la
figure 5 de la même planche. -

Planches XI & XII. Laplanche XI, fig. t , fait voir mutilent on tourne les
chauderons après qu'ils ont été emboutis.

L'ouvrier , ,fig. z , coupe k cuivre par lames étroites pour le difpofer à être
paffé à la filiere.

Sur la planche XII, on voit une coupe & un profil de la tréfilerie: cet atte.e
lier eft formé de deux étages. Tout ce qui eft compris dans cette planche eit
repréfenté d'une façon plus fenfible fur les planches fuivantes.

Planche XIII. La _fig. r repréfente la partie de Cette ufine qui occupe le re4.
de-chauffée; & la fig. 2, ce qui cil établi dans le premier étage.

Planches XIV & XV. Ces planches repréfentent des parties détachées de la
tréfilerie , deilinées plus en grand, & qui font abfolument néceifaires pour
l'intelligence des figures qui font fur les planches précédentes. Lafig. z ,plan-
ehe XIV, & /clip s , planche V , font fur-tout très-propres à faire compren,
dre la relation qU'il y a entre les parties de la tréfilerie qui font établies au
rez-de-chauffée & celles du premier étage.

Planche XVI , figure j . Fourneau de fufion , pour le cuivre rouge de la
nianufaaure de Ville-Lieu , avec le foufflet qui anime le feu : on fond quel.
quefois le métal dans p!uficurs creufets , d'autres fois on met le *métal pèle-
mêle avec du charbon de bois dans un feul grand creulet : quand il efr
fondu , on le puife avec une cuiller pour le verfer dans de petits moules de
terre.

Figure S. Ouvrier qui porte un culot de cuivre fondu, 	 encore tput
ronge , fur l'enclume du gros marteau.
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Figure 8. Ouvrier qui conduit
fur l'enclume & fous le gros marte

La figure 9 repréfente la roue à
marteau & l'enclume.

Figure I t. Enclume &fon billot.

Bas de la planche.

Figure Ir. ConftruCtion du fourneau bâti & enfoncé en terre, comme il eit
conftruit à la fabrique de Ville-Dieu.

Figure 2. Couvercle du môme fourneau.
Figure 3, 4 & ç. Coupes du même fourneau.
Figure 6. Moule placé dans ParIbrublage de charpente qui fert à le tenir en

regle & à le mouvoir.
Figure 7. Pierre fupérieure du moule , relevée fur le champ , pour pouvoir

retirer le table de cuivre.
Figure 8. Forte cifaille que Peau fait agir. A B, branche fixe de la cifaille : C D,

branche mobile: les cames E, en appuyant fur cette branche , font fermer la
cifaille, & en même terris elles font baiifer la partie F de la piece de bois F H,
qui roule fur le tourillon G.; de forte que la partie H s'éleve quand la partie F
baiffe : mais quand la came a échappé la branche D de la cifaille , la partie R
retombe par fon poids , éleve la branche D , & ouvre la cifaille.

Figure 9. Marteau qu'on mene à la main , pour perfeetionner le fond des
chauderons & des caferolles , qu'on travaille afez fouvent fur une enclume
en gouttiere.

une piece de cuivre qui doit être applatie
au.
aubes, fou arbre. garni de cames , le gros



LE CUIFRE EN LAITON.	 127

T.4.1BLE E S M.ATIERES
esr gxplication de pleurs termes d'art, qui font en ufage ,ou Namur,

ou à Fille-Dieu.
A

ARCO, en allemand ID-eu, grenail-
les de cuivre qu'on tire des coui►es
& des Greffes du cuivre fondu.

ARENE, en all. Reclee, canal pratiqué
dans les mines pour _faciliter les
épuifemens.

ARGUE, en allem. Dratinrinde , forte
machine dont les tireurs d'or fe fer-
vent peur dégroffir un lingot de mé-
tal , pour le faire enfuite paffer par
de grofres filieres.

:ATTRAer , pince coudée-
P.

BANNE, en all. Kohlenfubre:c'eft une
voiture jaugée, qui contient dix-
huit queues de charbon.

BOURRIQUET, en all.Banck, efpece de
bene qui fert à foutenir les bran-
ches des tenailles.

BRAISINE , en all. Ueberzug ; on ap-
pelle ainti à Ville-Dieu un mêlange
d'argille & de fiente de vache , dont
on enduit les pierres des moules.

URES en all. Schiichte, puits prati-
qués dans lcs mines , pour l'extrac-
tion de la calamine , & pour les
4pu ife mens r encore pour donner
-de Pair aux 'travailleurs. On nomme
eeux ci bures d'airage ,en all. Wet-
ierfcbitticte.

CAILLOU, Voyez lieu/.
Clone , en all. erfofnes Gruben-gektude.

Les mineurs nomment amfi une
mine fubmergée.

4CJAASSEE , en ail. Streeken galeries-

fouterreines, que l'on pratique pour
l'extraaion de la ealarni ne.

CISAILLES , en allem. greffe Scheeren
grandsitifeaux à deux branehes
fervent pour couper les métaux.

CURE, en ail. die Kur. On appelle ainfi
à Ville-Dieu une opération qui con-
fille à couvrir rinterieur des moules
avec de la fiente de vache qu'on
étend avec un balai.

E
EGOUGEOIREs, en all. Sobeindtruben,

crevettes par lerquelles l'eau des .
mines fe perd dans les terres.

ETAU, en ail. Stechcben : on nomme
ainâ dans les tréfileries un e pieee de
bois fur laquelle on lime ou l'on
martele le bout du fil , pour le faire
entrer dans la filiere. C'eft l'étib►u
des épingliers.

ETNET OU ETNETTE, en all. Zange ,
forte de pince.. Il y en a de droites
& de coudées,

F
FOURRURE , en ail. ein Stock ,Gefitck

on appelle ainli une pyramide de
chauderons qui entrent les-uns dans
les -autres 11 y a de ces pyramides
qui contiennent trois ou quatre
cents chauderons.

H
l'AVEC, en all. %ken , outil de fer ter-

miné en forme de crochet.

JOINTie en allem. eine Geeeti une
jointée .eft ce qu'un peut tenir dan,
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les deux mains rapprochées l'une de
l'autre, de façon que les deux petits
doigts fe touchent.

L
LAITON, en all. Meging fynonyme de

cuivre jaune.
Lissoir., en all. Gerbftahl , Fel-1Mb! ,

outil de fer qui fert à polir les ouvra-
ges de chauderonnerie, aux endroits
où il y a des moulures.

P
PLATES , en ail. P/atten; On appelle

ainfi les planches de cuivre bien
dreffées , & mifes d'une égale épaif-
feur dans toute leur étendue.

POLICHINEL en allem. Schürbacken,
efpece de palette recourbée.

POUPE , en al 1. Btillcben, Pepe, pelo-
ton de mitraille ralfemblée en forme
de boule , pour la mettre dans les
creufets. A Namur , une pouppe pefe
environ quatre livres.

R
ROSETTE, en all. Kupfer, , fynonyme

de cuivre rouge.
SPIURE DE HOUILLE , en ail. Erdkohlen

Streub ; on appelle ainfi la pouiliere
du charbon de terre.

T
TALC, en all. Taig : on. nomme ainfi

à Namur du fuir de Morcovie , qui
fert à graiffet le fil avant de le faire
pater par la filiere.

TENAILLES, en atl. Zangen ; les tenail-
les doubles fervent à tranfporter les
creufets.

TILLA en allem. Tbonriegel , les fon-
deurs nomment ainfi une efpece de
brique faite de terre à °muret.

TIOUL , en all. Rübreifen , piece de fer
applati , & emmanché de buis com-
me un cifeau de men uifier. Cet outil
fert à écumer le métal fondu.

TRÉFILERIE , OU TIREFILERIE
TRIFILERIE , en all. Dratbbammer,
Dratbmühle , Dratbzieberey , ma-
chine pour tirer le taiton à la fiacre.

TUTIE , en all. Ofengalmey, Hiitten-
nicbts; c'eft la fublimation qui fe
fait du cuivre jaune quand on le
fond, qui s'attache à l'intérieur
des fourneaux. C'eft en grande par-
tie des fleurs de zinc.

U
USINE, en allem. .Flaminer, , Hammer.

werckei on appelle ainfi , dans l'ex-
ploitation des mines, une machine
qui fait jouer un certain nombre de
marteaux pour battre le cuivre. _

•••■•••••■■••■•■,.■,..••■■•••••,«•■•

ADDITION
Nous avons dit que la converfion du cuivre rouge en cuivre jaune au
moyen de la calamine , était produite , au moins en grande partie, par le
zinc qui fe trouve dans la calamine ; auffi c'eft avec le zinc que l'on parvient
à donner au cuivre rouge une couleur très-approchante de celle de l'or : ce
métal compofé eft connu fous le nom de tombac. Nous ne nous étendrons
point fur cet alliage; il nous fiera de renvoyer à un mémoire de M. Geoffroy,
qui imprimé dans le volume de l'académie royale des fciences de l'an-
née 172s.

Fin de l'art de convertir le cuir erouge en laiton.
ART
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E L'ÉPINGLIE Ro (1)

INTRODUCTIOlg; par M. D il nAmEL (u).

t. ON fait en général , que les épingles font des bouts de fil de métal,
pointus par un bout , & garnis d'une tete à l'autre bout , & que leur ufage elt
d'attacher de la toile ou d'autres étoffes- fans les endommager, de façon qu'on
puiffe fur-le-champ , & en tirant l'épingle, déployer t'étoffe & la rattacher de
nouveau: les femmes en font une grande confonunation , fur-tout pour leurs
coéffures..

z	 .ify a perfonne qui ne foit étonné du bas prix des épingles ; mais la
rurprife augmentera fans doute quand on faura combien de différentes opéra-
fions , la plupart fort délicates , font indifpenfablernent néceifaires pour faire
une bonne épingle. Nous atlons parcourir en peu de mots ces opérations, pour
faire naître l'envie d'en connaître les détails ; cette énumération nous fournira
autant d'articles qui feront la divilion de ce travail.

3. 1°. CWITYLÉ le fil de laiton fe vend en botte aux épingliers , il fe trouve

(t) -L'art de l'épinglier eft un des pre-
'niers qui ait été donné par l'académie.
fait partie du premier volume de la traduc-
tion allemande , publiée en t162 , avec les
notes de M.	 Juill.

On n'a trouvé dans le dépôt de Pain-
gémie, qu'un funple projet de mémoire fut
l'épinglier , fait par M. de Reaumur , &
trois planches gravées, mais fans lettres
de renvoi & fans explication des figures,
M. Duhamel, qui s'eft chargé de mettre ce

mémoire en état d'étre Imprimé, y à fait
encore graver trois nouvelles planches (a).

Perronet a fourni auffi plufieurs articles
qui enrichiffent cette defcription. On a cru
devoir indiquer ce qui appartient à chacun
de ces auteurs en mettant leur nom à la
fin des articles qu'ils ont fournis.

(2) Ces planches , chargées de détails
inutiles , & deffinées avec luxe, fe trou-
vent ici réduites à une feule, fans que cette
économie nnife à la clarté du difcours.

X X x ij
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rarement- de la greffeur que doivent avoir les' épingles :.il eft donc rikeffaire
de le piffer à la filiere pour le calibrer; c'eft un préliMinaire que nous ne rap-
porterons que fort en abrégé , pour ne point trop entamer fur la tréfilerie , qui
fait un art particulier, & qui mérite d'être truité à part.

4. 2° . LE fil qu'on livre aux ouvriers étant fale , il faut le décaper, c'eft-à-
dire , le nettoyer , au moyen du tartre.

5. 3 ° . COMME on fait des épingles de différentes longueurs & groffeurs,
les marchands & les fabriquans d'épingles font convenus de les diflinguer par
différeras numéros, & par des noms qu'il cil bon de l'avoir.

6. 49. CE fil étant par écheveaux ronds ou bottes , il efc néceffaire de le re-
drcfnr en le palfant entre plufieurs pointes de clous difpofés en entrelas : ceux
qui exécutent ce travail, fe nomment dreffeurs.

7. 5 ° . UN rogneur coupe les fils dreiEs par bouts ou tronçons qui doivent
avoir la longueur de trois, quatre ou cinq épingles,

8. 6*. Ir., faut former des pointes aux deux bouts de ces tronçons de fil ,
qu'on nomme quelquefois des moulées. C'eft l'ouvrage des empointeurs , qui
forment les pointes fur des meules d'acier hachées en 'couenne.

9. 7°. QUAND les pointes font, pour ainfi dire, ébauchées , il faut les
adoucir fur une autre meule d'acier plus fine : c'eft l'ouvrage des repareurs ou

.finifeurs.
10. O. LOXSQ_UE les fils des tronçons font appointis par les deux bouts , il

faut les couper de la longueur des épingles , pour en faire ce qu'on nomme des
hanfes:

sc. IL faut garnir de têtes ces }tarifés , pour achever de former des épin-
,gles : pour cet effet, le tourneur des têtes forme une efpece de cannetille avec
.un fil de laiton fin , qu'il roule fur un plus gros fil qu'on appelle moule à ;
.ces fils roulés fe nomment des moulées.

12. 10°. QUAND le fil à tête eft roulé en hélice , il faut le couper de forte
qu'il y ait exadternent à chaque petit morceau deux révolutions de fil pour
faire une tête.

I. Il . & 120. ON doit brocher ou enfiler la hanfe dans une tête , & la pla-
cer à l'extrêmité oppofée à la pointe , ce qu'on appelle l'outrer; puis l'ailinetir
en cet endroit par de petits coups d'un poinçon qui fait partie d'un inftrument
fort ingénieux , qu'on nomme étiquette ou tiroir. La defcription de cet inftru-
ment , & la maniere de s'en fervir ou d'entêter , forment deux articles.

14. Ir. IL faut redonner le jaune aux épingles; quelques-unes relient en
cet état, mais on blanchit la plus grande partie avec de l'étain.

15. r4°. QUOIQUE les épingles de fer fe faffent à peu prés comme celles de
laiton, il était bon d'en dire quelque chofe , fur-tout la maniere de les blan-
chir.
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id. Ir. LA fabrique des épingles fera terminée par le détail de certaines
efpeces d'épingles qu'on n'exécute pas bien fréquemment : telles font les épin.
gles noircies , celles à deux tétes , celles en pincette , &c.

17. 16°. Ïlit, faut piquer les épingles dans du papier , les y arranger par
quarterons : ce qui exige des précautions pour are fait avec précifion &
promptitude.

18. [79. L'ART de l'épinglier ne fe borne pas à faire feulement des épin-
gles ; il fait encore des grilles, des portes , des agraffes , de petits 'clous , &c.
Quoique ces ouvrages ne foient pas autli intérenns que la fabrique des épin-
gles , nous ne négligerons pas d'en parler.

19. ON voit que , malgré le peu de cas qu'on fait communément d'une épin-
gle , il y a néanmoins peu d'ouvrage auffi propre à faire •entir combien il im-
porte que les arts foient amenés à une certaine perfeétion. Ceux qui font le
moins difnofés à admirer les chofes communes , ne fauraient penfer à tout le
travail dont nous venons de donner une légere idée , fans être furpris qu'on
puiffe fournir une épingle à fi vil prix. Toutes ces opérations s'exécutent , à la
• vérité , avec une célérité merveilleufe ; il y a tel ouvrier qui fait en deux heures
la pointe à plus de foirante-douze mille épingles ; un autre forme la tète , une
à une , à fept & quelquefois douze mille épingles: & c'eft dans la promptitude
de cette expédition que confit -te une des perfedions de l'art.

20. ON fait des épingles de laiton ou de fer. Celles de laiton étant les rneil-
kures , nous allons expliquer la façon de les faire : nous parlerons enfuite de
celles de fer.

illimiere de raire Ce), ou tirer à la bobine, ou de calibrer le fit de laiton;
Pli • M. Duhamel.

21. QUOIQUE l'art de tirer les métaux & de les étendre au moyen de la
filiere , doive être traité exadement lorfqu'il s'agira des tréfileries & quand
.en décrira l'art du tireur d'or , noms ne pouvons pas nous difpenfer d'en dire
ici quelque chofe,"ne fût-ce que pour n'omettre aucune des opérations de
l'épinglier ; mais nous nous bornerons à ce qui fe pratique dans, ces atte-
liers , & nous abrégerons les détails le plus qu'il nous fera poffihle.

22. IL y a plufieurs fortes de filieres (3) : celle dont fe fervent les épingliers,
eft un morceau de fer plat , couvert fur une de fes faces d'une lame de fer fon-
du. Quand il s'agira des tréfileries , nous rapporterons la maniere de faire ces
filieres. Dans cette regle de fer font percés plufieurs rangs de trous A, B,p1.1,

(*) je crois que raire eft une corruption fil de laiton d'une groffeur convenabie
de traire , trahrre on dit , de for trait.	 enforte qu'ils connaiffent peu rufage de la

(3) Les épiagliers Allemands achetent du Mese.
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fig. 1. Ces trous font coniques „fg. 2, étànt affe-_•2 larges du c&de t, &
beaucoup plus fins du côté de D qui off la face couverte de ier fondu. Le plue',
ces trous du côté de D, font de plus en plus menus , non l'eu!erneiit pour
qu'on puilfe calibrer exaCtement le fil & le réduire à la grofieur qu'on veut,
niais encore potir qu'en pailant facceilivement lés fils dans des trous dont le
diametres ditrerent peu les uns des autres, le métal en foulfre moins d'elfort ,
& qu'il s'alonge fans fe rompre. Il en et comme d'un morceau de fer qu'on
frappe à petits coups pour le courber fans le rompre.

23. - LES filieres dont on fe fert à Laigle ,fe fabriquent aux environs : leur
prix ordinaire eft de fix livres ; elles fervent un an, après quoi on en fait des
limes à Pufage des épingliers.

24. Ctux qui font les filieres, forment dans le fer la partie évafée C,
fig. 2 ; mais ils ne percent point' entiérement la surface D, où les trous doi-
vent être fins & exaétement calibrés. Ces trous font ajuftés par les tireurs;
pour cela on place la filiere verticalement dans un établi de bois où on failli-
jettit avec un coin , & on perce ou bien ou augmente les trous avec un poinçon
d'acier. Les tireurs d'or calibrent les trous de leurs acres avec une efpece
d'alefoir ou poinçon quarré: on paire des fils dans ces trous ; on en tire des
bouts avec une pince; on examine fi le fil eŒ précifément de la groffeur con-
venable pour faire les épingles ce qu'on reconnaît en les paffant dans la jauge
(4) , fig. 3 , qui efi faite d'un fil de fer d'environ une ligne & demie de dia-.
metre , qui el' recourbé en firpentant, de forte que l'efpace t Toit plus menu
que l'efpace 2 , & que l'efpace r 6 Toit le plus grand de tous. Il faut encore que
ces efpaces l'oient proportionnés à la groifeur des épingles qu'on fe propofe de
faire. Il efE évident qu'en paffant les fils qu'on veut calibrer par les efpaces t ,
ou 2, ou 3 , ou 4, ou 5 , &c. on juge aiférnent s'ils font de la groifeur convena-
ble. Ces zigzags de fil de fer font comme autant de compas d'épaiifeur.

25. ON' voit qu'on agrandit les trous de la filiere avec le poinçon; mais
quand ces trous font un peu trop grands, on diminue leur diametre en met-
tant la filiere fur un billot de bois , & frappant autour du trou avec la panne
d'un marteau (5); & enfuite le poinçon lui donne fa rondeur.

(a.) En allem. Schiefiring. Les épingliers
fe fervent en Allemagne, d'une plaque d'a-

. cier , portant des deux côtés des ouver-
tures numérotées, qui deviennent fucceffi-
vernent plus fines. Ils appellent cet inftru-
ment Schieffitlinge.

(0 M. Duhamel vient de dire que les
filieres ont d'un côté une plaque de fer
fondu , & maintenant il affure qu'on dirai•

nue te diametre des trous , en frappant tout
autour avec la panne d'un marteau. Le fer
fondu est trop aigre pour qu'on puiffe frap-
per aine deffus fans le casier. II oit vrai que
dans les tréfileries on fuit cette méthode ;
mais les filieres font de bon acier bien doux.
En général il cit très-probable que l'on s'eft
trompé en parlant ici du fer fondu ; il cil
tendre qu'on peut le percer fans beaucoup
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26. QUAND le fil eft beaucoup trop gros pour Pufage qu'on en veut faire ,
les épingliers le tirent à la bûche; mais communément ils n'achetent pas des
fils fi difproportionnés de greffeur , & ils fe conte Item de le tirer à la bobine.

faffe ufage quelquefois dans les épingleries , de la bûche à dégrollir, ,
nous renvoyons la defeription de cette machine â la tréfilerie.

2 7. QUAND la filiere eft,bien ajuftée , le tireur , au lieu de la pofition ver-
ticale qu'elle avait , la place de champ B , fig. 6, fur une forte table C D , à un
des bouts de laquelle vers D eft placé le tourniquet A, fig. 4, fur lequel eft
une piece de fil de laiton , & à l'autre bout du côté de C eft établie une bo-
bine E , qui eft bite d'un morceau de bois d'orme tourné, & qui est un peu
plus large par en-bas que par en-haut; elle eft traverfée à fon axe par une bro-
che de fer , & fur l'aire fupérieure eft fermement clouée une manivelle qui
eft traverfée à fon origine par la broche de fer dont nous venons de parler.

_28. LA. filiere étant amitée comme on le voit en F , fig. 4, le tireur prend
un bout de fil qui eft fur le tourniquet A ; il lui fait la prefure ; c'eftnà-dire, que
le pofant fur un morceau de bois qui a de petites coches, il appointit 'le bout
du fil avec• une lime , pour qu'il , puiSe paffer par un des trous de la filiere ; il
l'introduit dans ce trou par le côté évafé; & ayant tiré avec une pince ou
tenaille plate qu'on nomme baguette , un bout long d'environ une toife , il vé-
rifie avec la jauge fi le fil eft d'une grofreur convenable ; il fait deux révolu-
tions autour de la bobine , & enfin il l'arrête à lapone : c'eft ainfi qu'on nomme
un gros fil de laiton courbé , qui eft fixé au haut de la bobine.

29. IL eit évident que quand k bout du fil eft attaché à la porte , fi l'on ,
tourne la manivelle , on fait paffer fur la bobine tout le fil qui était fur le
tourniquet; mais dans ce trajet, il traverfe la filiere, il s'écrouit & diminue
de groffeur. A mefure que le haut de la bobine fe charge, le tireur baiffe la
filiere pour que le fil garni& toute l'étendue de la bobine. On met de tenus
teins un peu d'huile dans les trous de la filiere, & l'on frotte le fil avec un
guenillon imbibé d'huile , pour qu'il paire plus aifément par les trous fans fe
rompre , ce qui arrive néanmoins quelquefois- quand lê cuivre eft aigre.

30.ON eftime que le fil s'alonge à peu près d'un tiers en gaffant par chaque
trou. Rien n'eft plus incertain ; car cela dépend de la proportion qu'il y a entre
la grolfeur du fil & le diametre du trou de la filiere : aufil les tireurs fe reglent-
ils fur la groffeur. du fil , & non pas fur fon alongement.

31. QUELQUES UNS prétendent qu'il faut commencer par palier le el: à
rebours , en renfilant dans la filiere par le -côté étroit du trou D , fig. , afin,

de peine avee.en foret d'acier. Le fil d'archal leurs , le fer fondu n'eft pas propre à faire
aurait bientôt agrandi les trous , de ma- des limes. .
niere à ne pouvoir plus s'en fervir. D'ail-
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difent-ils , de le ratiffer & de Pédaircir, , & qu'enfuite on le repaire dans l'autre
fans par les mêmes trous de la filiere; de forte que cette feconde fois il
entre par le côté évafé de la filiere , ce qui le polit ; mais quand le fil a été avivé
ou déroché , comme nous le dirons dans la fuite, il fe polit & fe brunit en quel-
que façon dans la filiere , & on eft difpenfé de le pairer à rebours.

32. Si le fil eft deftiné pour faire le corps des épingles, on le nomme fi/ à
moule , & celui qui dl deftiné à faire les tètes s'appelle fil à téte ; celui-ci eft
beaucoup plus fin que l'autre, puifque pour certaines efpeces d'épingles qu'on
nomme des quatre , il faut trente livres de fil à moule , & feulement quatre
livres de fil à tête. Le fil tiré & réduit à la groireur convenable , eft porté à la
fabrique par pieces qu'on nomme de l'ouvrage.

Remarques de M. Perronet.

L'ÉTAJ3 LI C D , pi. I, feg. 4, eft de bois de chêne ; il a trois pou.
ces d'épaiireur fur quatre pieds neuf pouces de long, & un pied & demi de
largeur. Cette table eft placée fur quatre pieds G qui élevent fon deffus de
deux pieds un pouce au-deus du terrein.

34. 2 4. DESSUS cette table , au bout C, eff une bobine E, quelquefois de
buis, qui a fix pouces de diarnetre par le bas , cinq par le haut, fur huit pouces
de ha-uteur ; elle a en-bas un rebord d'un demi-pouce de largeur, qui fait une
faillie de quatre lignes. Cette bobine eft percée dans fon axe d'un trou qui a
treize lignes de diametre par en-bas ; & à un pouce de hauteur il eft réduit à
n'avoir plus que dix lignes de diametre.

3 Ç.• 3°• Au haut de la bobine eft une manivelle courbe de fer plat , dont
l'épaiireur eft de trois lignes , & la largeur d'un pouce ; elle a dix pouces de
coude ou de levier ; la fleche de la courbure eft de trois pouces. Cette mani-
velle s'élargit par un de fes bouts , pour former une plaque ronde de trois
pouces de diametre ; cette plaque eft percée de trous pour recevoir des clous
qui l'airujettiirent fermement fur l'aire fiipérieure de la bobine ; elle eftde plus
percée dans fort milieu d'un trou de fept lignes de diametre, pour laiffer paffer
l'extrêmité d'une broche , dont nous parlerons dans un inflant. A l'autre bout
de la manivelle fe trouve une tige de fer de huit lignes de diametre , élevée
perpendiculairement , & fixée detrus ; elle a neuf pouces de hauteur. Dans
cette tige on paffe une poignée de bois qui a huit pouces de hauteur & deux
de diametre; elle fert à faire tourner la manivelle que les ouvriers appellent

36. de. ON fait paffer dans la bobine E un axe de fer qui n'a que neuf lignes
de diametre dans le milieu ; mais au bas jufqu'à deux pouces de fa hauteur,
il a un pouce , & eit reçu dans un trou de nierne diarnetre , pratiqué dans

l'axe
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l'axe de la bobine; ce renflement fert à élever la bobine d'un pouce au-deffus
de la table ; enfin l'extrêmité fupérieure de cet axe, dans la longueur feule-
ment d'un pouce, eft réduite à fix lignes de grolTeur , & cette partie 01 reçue
dans l'oeil de ta plaque de fer qui eft au bout de la manivelle. Cet axe a feize
pouces de longueur , dont dix s'élevent au-delfus de la table t trois qui doi-
vent être gros en quarré de ceinze à dix-huit lignes, traverfent répaireur de
la table; & il excede le défous de la table de trois pouces. A cette partie eft
une mortaife , dans laquelle on frappe une clavette pour qu'il Toit aifujetti bien
folidement.

37. Î °. SUR le même établi en B, s'élevent des broches de fer qu'on nomme
miches ; elles ont dix-huit lignes de large fur huit d'épaiffeur ; elles doivent
être éloignées l'une de l'autre de l'épaiffeur de la filiere.

38. 6°. A côté & en-dehors de la table , cil un pieu H _qui entre dans la
terre, & qui eft attaché à la table avec mie corde ; fa hauteur.eft déterminée
Par celte de la table qu'il doit un peu excéder ; il. eft ordinairement rond &
:quelquefois quarré, & en ce cas il a-quatre pouces fur cinq. Sur l'aire de ce
pieu , qu'on nomme bat-filiere, font creufées une ou deux rainures d'un pouce
de largeur fur un quart de pouce de profondeur , dans lefquelles on met la
filiere quand on la veut battre.

39. 7° . Sua la table s'éleve , à quatre pouces de hauteur, une cheville I,.
d'un pouce de diametre, qu'on nomme deiboe ; elle fert à faire la preffure du fil.
Cette cheville eft entourée d'une calotte de chapeau qui reçoit la limaille & les
coUrtailles , qui fe vendent fur le lieu aux fondeurs dix-huit fols la livre.

40. 8°. Au bout oppofé D, eft un tourniquet A; le plateau d'en-bas a dix
pouces de diametre , fix lignes d'épaiffeur ; le plateau d'en-haut n'a que cinq
pouces de diametre ; les fufeaux , au nombre de cinq ou fix, ont fix lignes
de diametre & neufpouces de longueur. L'axe vertical eft reçu dans des trous
,qui font au milieu des plateaux; le trou du plateau d'en-bas eft de deux lignes ,
& celui d'en-haut .de fept.

41. 9'. SUR la table eft un petit pot de cuivre dans lequel on met de l'huile;
on en emploie peu, parce qu'elle ternit la couleur du cuivre.

4.2. IO°. CET établi garni d'une bobine , d'un tourniquet , une filiere,
une lime, un marteau -, une petite tenaille , trois poinçons & une jauge, coûte
kpeu près vingt-quatre livres.

43. Ir°. LES tireurs . font paffer par les trois premiers trous de la filiere .

quinze livres de laiton en douze heures de travail; par les trous plus fins, ils
n'en font !mirer qiie deux, parce que le fil a pris plui de - longueur: On peut
eftinner qu'un ouvrier, l'un dans l'autre , tire ire vngt -huit livres de fil, qu'on
paie à peu près - à raifon d'un fol par livre; mais il faut qu'il s'entretienne d'ou-

Tome VII. 	 :«Y-Y7
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Us, le midtre'ne lui fourniffant que la gravelée ; & l'entretien dés outils dir.
-minue fonprofit 'd'un tiers.

44. le). M. PERRO'NET a éprouvé qu'un bout de fil de laiton , tel qu'il ar-
rive de Suede, & de la groifeur d'une bonne aiguille à tricoter , ayant trois.
-pieds -huit pouces de longueur, pefe -cinq gros & demi. Après avoir été éclairci
•it irvoir paffé par un premier trou de la bûche à dégroifir , il s'eft trouvé
avoir cinq pieds cinq pouces de longueur; ainfi il a alongé de vingt-un pou-
ces dans cette opération.

Av deuxieme trou, il s'eft trouvé avoir fept pieds deux pouces , ce qui
-eft vingt-un pouces de longueur de plus qu'il n'avait en, fort= du premier
trou.

46. Au fortir du troifieme trou, il a eu fept pieds huit pouces , ou fix pou..
ces plus qu'au fortir du fecond.

47. ON le recuit, & au fortir dur quatrieme trou à la bobine , il a eu dix
pieds huit pouces de longueur, & il s'eftalongé de trois pieds.

48- Au cinquieme trou, il a acquis treize pieds un pouce de longueur : ainl
il s'eft alongé de deux pie& cinq pouces.

49. -Au frxieme trou, il a eu feize pieds huit pouces : ainfi il s'eft alongé de
trois pieds fept pouces.
• 50. ENFIN, ayant fait palfer ce même fil par fix autres trous, il a acquis
cent quarante-quatre pieds de longueur.

1. I. ON ne peut tirer de cette expérience une-proportion mufle -de Palon•
gement du fil ,proportionnellement au nombre des trous, parce que les dia..
metres de ces trous ne font pas déterminés fuivant quelques rapports cone.
tans. Il Faut fe contenter de ravoir ce que fournit l'expérience,

r3 g. QUAND le fil eft gros, les ouvriers tournent la manivelle plus leu.:
tement que quand le 51 eft fin , parce qu'il -faut employer plus de force.

Choix du fil de laiton ce de fer; par M. de Reaumur.

53. LE cuivre rouge n'a pas propre à faire -des épingles; elles n'auraient
pas alfez de dureté ( 6). Le laiton qui eft un compofé de cuivre & de pierre
calaminaire, eft plus roide, comme font prefque tous les métaux di -il y a
de l'alliage. Les trous par où les tireurs font paifer le laiton pour Je réduire en
fil , contribuent encore à le rendre plus ferme ;lés parties fe rapprochent , fou

(6) Cette raifon ne parait pas -conforme
aux principes de la thymie. Aprés le fer , le
cuivre di le plus dur des métaux. Quand
il eft parfaitement pur , il pare bien plus
facilement à la lie= que le laiton. On ne

l'emploie pas à faire des épingles parce
qu'elles ne feraient pas fi agréables il Ikeil„
& qu'on les remarquerait trop lorrqu'on les
emploie dans les *gement.
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- tau en devient plus ferré. Ceux qui connailfent le ►ieux ce métal - , font ce-
pendant encore furpris que fa dureté devienne affez grande pour que des
épingles très-fines réfiftent autant qu'elles font fans fe plier.

54. Nos épingliers achetent à Rouen la plus grande partie du laiton qu'ils
emploient , & qui vient d'Allemagne ; car nos mines re cuivre ne fournident

. prefque rien au royaume. Ce fil eft en bottes ou en gros écheveaux d'environ
vingt pouces de diametre. Chaque botte eft compofée de cinquants-rû foixante
écheveaux plus petits , appelléspieces. Le fil de différentes bottes eft de diffé-
rentes groifeurs ;les épingliers achetent le plus gros pour les plus grecs épin-
gles ; mais à Laigle & dans tes meilleures fabriques , ils le prennent toujours
plus gros que les épingles qu'ils veulent faire ; ils fe réfervent à le faire paffer
par quelques trous de filiere pour le bien écrouir.

55• ILs choifiifent celui qui ett de couleur blonde , qui ne parait point pail-
leux ni mordu des tenailles de la tréfilerie. Celui qui vient de Hambourg ,
pL I , fig. 5, eft regardé comme le meilleur (7): ils mettent imm.édiatement
aprés , 'celui qu'on tire de Suede , & qui elt marqué à PX : ils ettiment , mais
un peu rnoins , le fil à l'arbre , qui vient du !rene pays ; & le fil à trois cou-
ronnes , qui vient de Nuremberg. Ils mettent au m'en» rapg le fil de Heffe , &
le fil de Namur, , achetent à Paris; mais ils regardent comme les plus
mauvais , les fils marqués à l'M & à l'araignée. J'ignore quelle eit la qualité
du fil de laiton qui vient de la Suiffe.

56. QUAND ces bottes viennent de chez le marchand , leur couleur les
ferait plutôt prendre pour du fil de fer qué pour du fil de laiton, tant elles
font noires; c'eft le dernier recuit qui les a ainfi noircies.

Additions de M. Duhamel.

rj. ON parlera ailleurs de la façon de changer le cuivre rouge en cuivre
jaune ; il fuffit pour le préfent qu'on fiche en gros qu'on fond le cuivre rouge
avec la calamine qui eftla mine du zinc. Le cuivre rouge augmente de poids
proportionnellement à la quantité de zinc qu'il prend dans la calamine , &
en devient d'autant plus dur. C'eft pourquoi, dans le choix du fil de laiton ,
les épingliers rejettent celui qui a une couleur rouge , parce que n'étant pas
affez allié , il ett trop mou.

58. LA roideur des épingles vient encore , comme le dit M. de Reaumur,
de ce qu'on écrouit le fil en le pairant à la filiere plufieurs fois ; mais il âut
que ce foit fans le recuire. Les tireurs font toujours ernpreffés de recuire leur

(7) Les dénominations font tirées de la canal , comme on peut le voir dans la figure
inarque que porte chaque paquet de îl d'ar. _citée.

YYY
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fil, afin d'éviter de le rompre ; &-quand il à pafl'é dans trois trous , ils le fine
recuire Mais comme on peut le ménager en le- paffaut.fucceffivernent dans
des trous dont le -diametre diminue pers dl â propôs de% prendre ce parti,
fût. -tout poùr les épingles fines, qui plieraient comme du, plomb., fi elles
n'étaient pas bien écrouies. Cet article importe donc beaucoup à la bonté des
épingles & c'eft ce qui nous a engagés à dire quelque; choie' de . la .façon de
tirer le fil à la filiere. Les bons épingliers ont en vue de bien écrouir leur fil
de laiton quand ils l'achetent toujours plus gros que les- épingles qu'ils fe-
propofent de faire ; fans cela ils épargneraient une opération en achetant le
laitôn précifément de la groffeur qu'il doit avoir. Mais ils-évitent de le prendre
"trop gros, pour ne point augmenter inutilement les frais, & faire enforte qu'il
foit fielant de le tirer à la bobine par-quelques trous de filiere.

L'ÏPINGLERIt fait une groffe confommation de laiton, parce que les
épingles fe perdent, & que l'on jette toutes celles qui fe courbent. On nes'avire
point de mettre à la fonte les vieilles épingles , comme on fait les batteries .de
cuifine ufées. On eflime qu'il fe vend à Paris tous les ans pour cent - cinquante
mille livres d'épingles (8 ). Quelques-uns prétendent que cette *il:nation,
eft faible. • -

6c). A l'égard du fil de fer, il . faut prendre garde qu'il ne-foiepailleux; & en
'mirant le fil entre les doigts, on ne doit point fencir de pointes qui les piquent.
En général , le fil de Normandie dl plus eflimé que celui d'Allemagne ,,foit
pour les épingles de Fer , foit pour les clous , foit pour les agraffes , les aiguilles.
à tricoter , &c. C'efl pourtant fouvent celui d'Allemagne que les épingliets
emploient , parce qu'il leur coûte un peu moins.

Maniere de décrafrer le fil de laiton; par. X. de Reaumur.

6T. LES épingliers commencent par décraffer leur fil. Pour cela , .ils ré-
Parent la botte en toutes les pieces ou•petits écheveaux dont elle fe trouve
. comporée ; ils tordent eniiiite chaque piece par le milieu ; ils lui donnent la
figure d'un 8 de chiffre ; ils plient ce 8 en deux, & réduifent ainfi la piece â
'n'avoir qu'un quart du diametre qu'elle avait ; ils en forment donc de petites
pieces qu'ils mettent enfuite les unes fur les autres dans. une.chaudiere de
fer pleine d'eau claire , clans laquelle ils jettent cinq quarterons de gravelée
rouge CO , ou une livre de gravelée blanche , pour environ foixante ou quatre.

(8) On en fabrique à Laigle pour quinze
cents mille livres.

r) Çe que les épingliers appellent de la
grave» , eit la gravelle ou le tartre cruel
qui s'attache à l'intérieur des futailles. Il y

a du tartre blanc & du tartre rouge , relati-
vement à la coureur du vin qui l'a fourni.
On fait que ce fel de vin acide , & pour
cette rairon capable de diffoudre les mé-
taux imparfaits, tels 'que le cuivre & l'é.
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vingts livres de fil. Alors l'ouvrier les retire une à une : à indure qu'il a tiré
une piece , il la prend à deux mains & la frappe. à diverfes reprifes fur un
billot de bois. Le fel de .1a gravelée a corrodé une partie de - la cm& les
coups que l'ouvrier donne contre le billot, achevent de la détacher. Après
avoir ainfi donné une couleur jaune à fes pieces , l'ouvrier les remet dans la
chaudiere Er dans la même eau. Pour faire agir plus. efficacement cette eau
empreinte de fel, il la Lit bouillir pendant une heure ou environ: Il tire
enfuite fes pieces de l'eau , & les bat . contre le billot comme la premiere
fois ; elles. prennent dans cette derniere -façon une couleur plus brillante Sc
plus jaune on a. fait à peu. près ce qu"on fait à l'argent & au cuivrelorfqu'on
les déroche._

Remarpes de M. Perronet.

62. ,livre de fil de laiton de. Suette, qu'on acheta à Rouen , coûte
.rendu à Laigle , vingt-fix fois deux deniers. Le.fil de laiton d'Allemagne , qui fe
tire d'Aix-la-Chapelle,. & s'entrepofe à Paris„ coûte ,.rendu à. Laigle, vingt-fix
Sols neuf deniers ; ainti il eft,.un peu plus cher que celui qu'on tire de Rouen.
Letté raifon fait donner la préférence. à celui-ci , qui d'ailleurs étant plus
ferme, fait de meilleures épingles. En teins de guerre les. épingliers. font.
.fouvent forcés. d'employer k fil d'Allemagne (g)._

63. 2°. UN peu de différence fur la groffeur du £d", den fait point furie.
prix..

tain. Quand manie lé fil 'qu'en palle â ta
Einem ne ferait pas de-Biné à faire des épin-
gles , il conviendrait de le décrafTer avec ia
gravelée, pour ôter le noir du recuit avant
de le tirer ; car la pellicule de cuivre brûlé;
qui couvre celui qu'on a expofé au feu,
empêcherait le fil de bien couler dans le
filiere. Quelques tireurs , comme nous l'an
vons dit, le paffent au rebours; mais il vaut
mieux (*vivre le procédé qu'indique M. de
Reaumur.

(i) A Berlin & Jans - le Brandebourg, les
épingliers achetent Je fil de fer des fadeurs
établis par la fabrique de Wed adt-Eberf.
timide: Le quintal de fil de laiton blanc
edite cinquante•huit écus feize grofchen.
Il contient trente.deux paquets de trois
livres fi x onces, qui reviennent chacun à
un écu vingt grofchen_. La marque cl e la fa.
britwe d'Eberfwaide eB un aigle , & de

t'autre côté le chiffre de S. M. Le fil de laiton:
noir , comme il fort de la manufadure,
de pl ufieurs numéros.; Le plus fort eftde la
gruffeur du doigt, le plus mince eft de-M
greffeur d'une aiguille ordinaire. On en fait
des chaines, des crochets, &c. & toutes for-
tes de treillage. Le quintal fe paie cinquan.
te. trois écus th grofchen ; le paquet peint
douze livres & demie , revient à th écus_
un grofchen. On eurnpte deux livres de dé-
rcher Our le poliffage. Ces deux fortes de
fil de laiton font durs & aigres ; celui de.
Saxe &celui de Brunfwick font plus doux.,
plus ductiles & moins chers. Celui de Suecle
eft -auifi fort &auffi eftimé que celui crEherf-
Yvalde ; mais il toute moins. Celui de Bo-
berne eft égal en qualité à celui de Saxe. On
comprend que l'importation de ces mar-.
chandifes étrangcres eft défendue dans les.
états de S. M..Pruffienne.
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64. 3 9. LES éclaircilfeurs, pour ménager la gravelée, commencent pat
rnettre leurs pieces de fil dans de la lic de cidre , qui tient lieu de celle de vin
qui eft rare en Normandie. Enfuite on fait bouillir le fil dans le " tartre.
comme le dit M. de Reautnur, , & on finit par le laver dans plufieurs eaux
claires.

6ç. 49. LE travail des Éclairciffeurs ne laiffe pas d'être pénible; car il faut
battre le fil fort long-tems, & fou vent avec force. Leur ufage eft de donner
trois petits coups, & enfuite un fort.

66. sr°. L'iCLAIRCISSEUX ne travaille à cette befogne qu'une heure ,
pendant laquelle il éclaircit une botte de laiton de vingt-cinq à trente livres.
Enfuite il paffe cette quantité de laiton à la filiere , ce qui le lepofe ; & comme
pour paffer quinze livres dé laiton par trois trous il faut un jour, une demi-
henre fuffit pour éclaircir le laiton qu'on peut tirer en un jour.

67. 69. QÇTAND l'eau dans laquelle on lave le fil , rette bien claire & bien
nette , on patte les pieces dans un morceau de bois qu'on fupporte fur le dos
de deux chaifes , pour les faire fécher au foleil , ou au feu quand le ciel eft
couvert. Il faut de tems en tems tourner les pieces fur la perche qui les
fondent ; car fi l'eau féjournait en une partie , le fil ferait taché. Il ne faut
avoir recours au feu que dans le befoin; car le fil prend une plus belle couleur
au foleil. Il tett important de bien fécher le fil , pour lui faire prendre une
belle couleur.

_ Maniere de calibrer le fil de laiton ; par M. de Reaumur.

68. LE fil étant décraffé , on le tire par des filieres difpofées fur un établi ,
comme nous Pavons fuffifamment expliqué. Quand le gros fil a paffé par
deux trous , on le recuit à un feu de bois. Le chêne eft le feul qu'on évite
de brûler ; fà chaleur eft trop vive , & le fil en devient plus aifé à rompre.
Mais ce qui le rendrait encore plus caant , ce ferait de le retirer -du feu avec
quelque inftrument de fer. On fait combien le feul attouchement du cuivre
aigrit le fer chaud, & que l'effet eft réciproque. On lai& refroidir le fil ; on
le met enfuite tremper dans de l'eau , oïi l'on jette la m'ème dofe de gravelée
dont nous avons parlé ci-deffus; on répete aufli en entier les mêmes opéra-.
tions. On continue à tirer le fil, fi l'on veut le rendre plus fin ; & toujours
au fortir de deux ou trois trous on le recuit , & on lui rend la couleur que
lefeu a obfcurcie; car il faut que le fil ait tout le brillant qu'il peut avoir
quand on commence à le travailler en épingles.
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Dfflinaiondes épingles de différentes groffeurs , par numéros ;
par M. de Reaumur.

69. LES épingles de différentes golfeurs font appellées du nom d'un certain
numéro , excepté les plus grottes & les ptus longues, qu'on nomme du fweau.
Ces dernieres fervaient fur-tout à tenir les robes des dames trouffe'es
qu'il n'étoit pas de mode de les porter longues. Les plus grandes de cette
efpece ont environ vingt-trois lignes de long; le millier pefe avec le papier
deux livres ; on les appelle du grand houjeau. Il y en a du médiocre & du petit:
on en fait dont le millier pefe vingt onces , dix-huit onces, feize onces, douze
onces , & qui font plus courtes à proportion. Il y en a de celles-là qui n'ont
que feize à dix-fept lignes de longueur & mème moins. Pour touteeles autres
épingles , la maniere la plus ordinaire de les diftinguer , eft de les nommer
par des numéros ; & celles qu'on fait ordinairement, font comprifes entre le
numéro 18 & le numéro 3. Celles d'un plus haut numéro font les plus longues
& les plus grecs ; eeft-à-dire , que l'épingle du numéro 18 eft plus longue
que celle du numéro 17. Chaque numéro met une différence de longueur d'une
.demi-ligne ou un peu moins ; car celle du numéro 3 n'a que huit lignes. Le
poids de leur millier diffère suffi. La table fuivante marque le poids qu'on
donne communément au millier d'épingles de chaque numéro.

Le millier de celles du N° 3 pefe o onces 6 gros.. den.
du 1+.1° 2
du	 3

1. du Mi 4
du le î -
du 1%T" 6 .
du N' , 7
du e 8 .
du ie 9 .
du 1■1` ic) 	 6
du le r2 , 6 .	 den.
du /tir* 74.	 8
du Ne 17	 I0	 2	 3
du N• 18 . 12	 2

10.13 kit pairer par plus de trous de la filiere , le fil qui doit faire les
plus petites épingles. On ne donne, par exemple, que deux trous à celui qui
,elt &aillé au n°. 17 ;.on en .donne trois aux fils pour les numéros 16, I S, 14,
13 , 12 , 1c) ; on endorme quatre aux fils pour les ntitnérosj , 8, 7 ; exit
(en donne cinq pour les numéros 6, 5; on en donne .6.x pour les numéros 4. 0
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7; & jurqu'à 9 pour le numéro 3 , dans la vue qu'ont apparemment les épin-
gliers d'écrouir ou durcir davantage le fil qui dl delliné aux plus petites
épingles ; car ils pourraient acheter chez les marchands du fil phis fin. Il eft
vrai que le fil plus fin a été tiré dans d'autres atteliers ; mais peut-être ont-
ils l'expérience que leurs efpeces de leffives de gravelée contribuent à rader-
mir. Ils paffent pourtant par trois trous le houlfeau, quoique plus gros que
le numéro 18 qu'ils ne paifent que par deux trous ; mais c'eit que le grand
houfreau cil uni' beaucoup plus long à proportion que cette efpece

Additions de Duhamel.

71. DANS les tréfileries on recuit fréquemment le fil pour qu'il ne rompt
pas; & afin d'avancer l'ouvrage, on le fait paffer par des trous dont le diametre
diminue airez confidérablement: au contraire, ceux qui tirent le fil dans les
fabriques d'épingles , doivent éviter , le plus qu'ils peuvent ,.de le recuire fré..;
quemment; & afin qu'il ne rompe pas dans la filiere , il eft à propos de le faire
paffer par un nombre de trous qui diminuent peu de diametre : c'eft pourquoi
il y a des épingliers qui font pater le fil pour le numéro 6, dans neuf trous
de filiere. Il faut fur-tout que les épingles fines raient bien écrouies , fans
quoi elles plieraient, & on ne pourrait pas s'en fervir pour attacher.

72. ON- trouvera à la fin de ce mémoire une table des longueurs & du poids
des épingles , faite par M. Perronet. Elle eft plus détaillée que celle de M. de
Reaumur, & je la crois plus (made. Quoique l'ufage , dans les manufadures ,
Toit de diffinguer les épingles par numéro , à peu près fuivant la table de M. de
Reaumur, on a cependant daigné quelques efpeces par des noms particuliers
qu'il eft bon de faire connaître.

73. LA plus petite efpece d'épingles eff la rofitte ou demoifelle, qui n'a que
cinq lignes de longueur: leur tirage eû d'attacher les toiles extrêmement fines
& la mouffeline. Le petit camion a fix lignes de longueur.

74. LE gros camion a rept à huit lignes : elles font fort menues , & par con-
féquent légeres ; car entre les épingles de même longueur, il y en a de grofres
& de fines : ce qui produit les différences qu'on pourra remarquer entre la
table de M. cieReaurnur & celle de M. Perronet.

75. LES grecs épingles fe nomment koicleau : le menu houileau a trente li-
gnes de longueur; le gros /taureau ou épingle ci la pieu , a un pouce de long,
& la bifette douze à treize lignes. Les épingles ci dentelle, qui fervent aux ou-
vrieres., font ordinairement grolles & jaunes.

76. ON fait de plus, de groles épingles courtes, dont on fe fert au lieu de
clous, pour tendre les meubles précieux : on les nomme des épingles tapiiieres:

77-
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77.E/erre , celles qu'on nomme dei:piens , & qtri font les plus grofes de-
toutes , fervent à tendre les draps pour les fécher.

78. ON fait encore des épingles noires , des épingles- à deux têtes , des
épingles en pincette: nous en parlerons dans la fuite.

Travail du dreffeur ; par M. de Réaumur.

79• LES pieces étant tirées de groffeur, on travaille à drefferle file c'eff.-à,,
dire, qu'on divife chaque piece en brins , longs de plufieurspieds., qu'on rend
le plus droits qu'il eft poffible. Pour cela on place l'écheveau fur un tourd-.
quet G , fig. I r, femblablé à celui qui l'a fo utenu pendant qu'on le tirait. par
la filiere. Ce tourniquet eft arrêté fur un établi fut lequel eft.auill rinftrument
qu'on nomme , en termes de l'art, Peng/a à drelfer le fil S, fig. 2 ' &11 ,fig. 6.
Il confifte en une planchette dans laquelle font fichées fix à fept pointes. de.
fir H I ou K, difpofées fur une ligne courbe & ptus ou moins éloignées les,
unes des autres , felott que le fil eftplus gros ou plus fin. L'ouvrier ayant de-.
vidé un bout de fil , il le conduit entre ces différentes pointes; il le prend
enfuite avec des tenailles appellées tricoifes x y „fig. 7 ; il marche vite à re-
culons ;« ainfi il devide le fil du tourniquet, & le contraint à paffer entre les
pointes de l'engin , d'où il fort droit quand les pointes fent bien difpofées.
Il marche ainfi toujours à reculons jufqu'à ce qu'il foit arrivé au fond de la
chambre ou boutique; alors il lait& tomber fon brin de fil fur le plancher , &
retourne à , auprès duquel il coupe le fil. Ce brin , prefque aufri long
que la chambre , étant coupé & dreffé , il eu drefe & en coupe de même un
nombre d'autres qu'il arrange les u►s fur les autres à mefure qu ils font coupés.

80. IL eft affez difficile d'ajufter les clous de l'engin de façon que le fil eu
forte droit ; le fil roulé en écheveau a pris fon pli pour fe courber en demi,
cercle. En paffant fur le premier, le fecond & le troifieme clou , il prend une
courbure contraire à celle qu'il avait d'abord ; s'il fortait alors de l'engin ou
dreffoir, , il en fortirait courbé dans un fens contraire., rnais peut-ètre un peu
moinà , parce que la difpofition que les parties avaient à fe courber , n'a pro-
blablement pas été détruite da-ns un inftant. On détruit la courbure qu'on lui.
a donnée, en le .menant du troifieme fur le quatrieme; on lui en donne une
nouvelle én le menant du quatrierne fur le cinquieme , & ainG, jufqu'au der-
nier, d'oit il fort droit quand les pointes ou clous ont été bien difpofés. Il ne
ferait pas aifé de déterminer la pofition que doivent avoir ces pointes les unes
par. rapport aux autres; des fils sele différentes groffeurs & de différentes roi-
deurs en demandent de différentes. Ce qu'il y a de vrai en. général, &dl que
les trois premiers clous font plus éloignés les uns des autres que ne le font
les trois fuivans ; que cependant le clou dtimilieu des trois premiers , ou le
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feco nd clou eft plus proche de la ligue droite qui va du eretnier au !treille -me
que le quatricme , par exemple , n'eft proche de la ligne qui va du troifierne
au cinquierne ; C'eft-à-dire , qu'à mefure que le fil avance' dans rengin , i1 s'y
courbe davantage. Enfin les clous font plus. proches les uns_des autres ,& on.
en emploie moins pour dreWer du fil fin que pour en dreffer de gros ; Padreffe
de l'ouvrier regle le reine. Après qu'il a fait paffer par l'engin un bout de fil_
long d'un pied, il examine s'il en eft forti bien droit ; s'il ne l'eft pas , il rap.
proche ou éloigne les clous jufqu'à -ce que le fil forte drelfé à fon gré.

8r. UN dreifeur &elfe dans un jour affez de fils pour deux cents quarante
milliers d'épingles (ro). Quand le nombre des fils qu'il a ainsi tirés, peut
faire une poignée raifonnable qui pefe environ vingt-cinq livres, il les prend ,

tous enremble d'une main ; il les fecoue par ondes , fuivant le paquet, d'uni
bout à l'autre ; il n'a d'autre vue que de les bien approcher les uns des autres,.
Il frappe enfuite quelque corps plat contre un des bouts du paquet , afin que,
tous les bouts des fils s'arrangent dans un rrième plan , pour les couper en--
fuite ; comme nous l'expliquerons bientôt.

Additions de M. DuhanseL

82. PAR un grand ufage , le dreffeur reconnaît ce qui manque à la difpoff-.
tion des pointes de l'engin ; il coupe avec des tricoifes , les bouts de fil de:
laiton qui font venus courbes , crochus & tortus ; & ces bouts qu'on nomme-
des courcailles , font mis dans un fabot. Les épingliers les vendent avec la
maille , les bouts de laiton qui font trop courts pour faire des épingles , ainI
que les épingles manquées , à des ouvriers qui les fondent pour en faire .diffé-
rens ouvrages. C'ell pourquoi l'attelier eft exactement planchéié , pour que•
cette mitraille ne fe perde point.

83. ON appelle les faifceaux de fils drefl'és , des boues ou des cueillies de drees.
On les fait les plus longues qu'il eft pofiible , pour avoir moins de bouts à
couper : les dreffeurs ménagent ainsi du tems & dela matiere.

84. QUAND le fil vient bien droit , ils le tirent avec les tricoifes , comme le-
dit M. de Reaumur , dans une longueur d'environ quatre à cinq toifes ; ils
laiffent tomber & ils étendent fur le plancher ce fil aine dreffé ; puis ils re.
viennent à l'établi ou à l'engin qui eft à hauteur d'appui.

(ro) M. de Chalouziere aifure dans fon pour faire vingt douzaines de milliers  d'c'-
mémoire , qu'un très-fort ouvrier peut Bref- pingles , 	 qu'il peut encore couper en
fer par jour ce qu'il faut de fil de laiton tronçons cette même quantité de ils.



&marques de. Al. Perronet.

35. le. CETTE opération qui parait bien 'impie , eft néanmoins une des
plus difficiles à pratiquer de l'épinglier, quoiqu'ell'è ne confifte qu'à plaper
clous fur une planche d'environ huit pouces de long fur fix de largeur; mais
il faut que les trois premiers l'oient en ligne droite , & que l'efpace -ou le
vuide qui eit .entr'eux , fait exactement de l'épaiikur de chaque fil qu'on veut
dreffer ; & les autres • clous doivent faire prendre au. fil-une courbure qui•doit
varier fuivant la groffeur des fils. Les dreifeurs n'arrivent à la précifion qui eit
convenable , que par tâtonnement , & quelquefois ils font obligés de recom-
mencer leur opération ; mais comme ils travaillent à leur tâche , leiabriquant
n'y perd rien. Il faut un engin pour chaque groifeur de fil ;néanmoins .quand
le fil eft un peu mou , un même engin peut fervir pour deux groffeurs.

..-rentes.	 •
86. 2,*. LE. travail du dreffeur eft pénible; car il peut dreffer fix cents toifee

•de El par heure; &comme il parcourt le double-de cerefpaçe pour reenir
, il fait douze cents toiles ou une demi-lieue par heure.

87. 3'. COMME le dreffeur eft le même ouvrier qui coupe les tronço43,.il
cil payé à la fois pour ces deux opérations.

Travail du rogneur; par M. de Reaumur

88. UN ouvrier s'aified fur le plancher pour couper la botte de dreffées en'
leonçons , dont chaque brin doit fournir trois, quatre ou cinq épingles revit
le numéro dont il les veut. Sa jambe gauche eft étendue ; mais la droite eft
pliée & croifée fous l'autre. Il entoure fa suiffe gauche tout auprès du genou.
d'une courroie de cuir qu'il noue aifez ferré: le bout applani du paquet de fils
paire fous certecourroie qui les entretient-tops enfemble. Il prend enfuite la
boîte à couper les tronçons: c'ell le moule qui regle leur longueur. Ce moule,
pour l'ordinaire, confifte dans une planchette qui uun rebord le long d'un de
fes côtés ,& qui près d'un de fes bouts porte une lame de fer verticale: depuis
cette lame julqu'au bout de la boîte dont elle eft la •plus éloignée ,,il y a.-.une
longueur égale à celle des tronçons à couper; un clou. et fiché verticalement
près de fon. autre bout dans le côté qui tee, point de rebord., Lie coupeur ap-
puie le boutdu paquet:de fils contre le fond. QU la lurne.defer de la- Boite &
le preffe contre le clou; fa main gauche eit chargée. de Ce iïain Ig - elfsoite eft ar-
mée decifaill es, avec I efquelles iicoupe le paquet toutpuè5 dodbizerf4 ,0 41 1»14e-
Il jette .aulli-tôt les tronçons coupés dans:une jattede boi* ,eil.gaffles de lui ,

& il continue ainfi jurqu'à ce qu'ilfoit au bout du paquet.
89. Si .les.filS qu'il coupe font •de ltinéi a_deeipinglesr dee numéros compris
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depuis 12 jufqu'à 18 , de chaque coup de cifaille il coupe environ cent
quarante brins ; c'eft-à-dire , que le paquet cil compofé de ce nombre de
brins ; & il eff compofé d'environ deux cents cinquante brins, fi les fils font
pour des épingles des numéros compris depuis 3 jufqu'à 10.

Additions de M. Duhamel.

90. ON peut couper les bottes ou aminées de dreffées par tronçons , ou,
comme difent les ouvriers , trancher à tronçons ou à la longue, par le moyen
fimple que vient d'expliquer M. de -Reaumur : mais la main de l'ouvrier qui
eft chargé de tenir les fils réunis , fatigue beaucoup ; c'eft pourquoi la plupart
des ouvriers attachent fur leur genou une efpece d'étau qu'ils nomment
chaule., pl. I, fig. 8, & que M. de Reaumur décrira très-clairement dans la
fuite. Le bout de la cueillée appuie fur la partie s de la boîte à longues ou
et tronçons , qui fert à déterminer la longueur que doivent avoir les tronçons ,
Ihivarit refpece d'épingles qu'on veut faire. Le rogneur, qui eff ordinairement
le même ouvrier que le dreffeur, , étant anis par terre, dans l'attitude qui a
été dite, prend tous les fils qui comparent une cueillée; il en couche l'ex-
trémité dans la boite , il les y enfonce jufqu'à ce que les fils touchent l'appui s;
ils les ferre fur la chauffe m avec la croire q ; & tout étant difpofé , comme
on le voit figure 8 , il coupe toute la botte avec la forte cifaille t, & il forme
un tronçon p s. Par cette opération , tous les fils qui forment un tronçon font
d'une pareille longueur.

91. QUELQUES ouvriers garnilfent le delfus de leur mitre droite d'une
efpece de chauffe Faite d'un fort cuir, pour ne point fe bleffer avec la branche
inférieure de la cifaille qui appuie dellbs lorfque l'ouvrier, avec la main droite ,

pefe fur la branche fupérieure pour trancher le fil: la branche inférieure eft
arrondie & élargie en palette , pour ne point bleffer la cuiffe qui la fupporte,

Remarques de M. Perronet.

92. M. Perronet dit: 1°. que le coupeur commence par attacher la chauffe
à la cuiffe gauche; ainfi l'ouvrier qu'il a vu , travaillait, comme nous venons
de le dire, étant aidé de fa chauffe. f. En parlant de la cifaille , il dit que le
coupeur met le bout du bras le plus long, & qui eff applati , fous fon jarret
droit , & qu'il coupe les fils un peu plus longs qu'ils ne doivent être , à calife
que les épingles fe raccourciffent lorfqu'on en forme la pointe : de forte qu'un
donne à ces fils quatre pouces neuf lignes pour trois longueurs d'épingles du
numéro 20, ou quatre du numéro 12. Après qu'il a coupé la botte de dref-
fées , il retire la croire , il appuie les bouts de fil contre le fond de la boite ,
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il recommence l'opération qui vient d'être décrite , jurqu'à ce que toute la
longueur de la dreffée foit réduite en tronçons. 3 °. Pour couper la drefl'ée
cinq toifes de longueur par tronçons de quatre pouces neuf ligues de lon-
gueur , l'ouvrier a employé vingt-deux minutes. 4°. Pour dreffer le fil des
différentes groffeurs & couper les tronçons , l'ouvrier a un fol de la douzaine
d'épingles , compofée de douze milliers ; & il fournit le treizierne millier par-
deffus le marché , pour remplacer les défeétueufes. 1I peut trancher par jour
huit à dix douzaines de tronçons , & gagner par conféquent $ à io fols.

93. 5°. L'ENGIN le tourniquet , & la table qui les porte , coÛtent à peu
près 6 livres ; la chauffe 4 livres , la draille 3 livres io fois , & la boite à
couper ro fols.

Travail de liempointeur ; par le de Beaumur.

94. LES tronçons étant coupés, font remis à Pempointeur ; c'ea l'ouvrier
qui leur fait une pointe à chaque bout fur une meule de. fer , d.ont tou te la.
eirconférence eft hériiree de hachures paralleles à fon aiffieu ,. qui forment au-
tant de taillans. Ces meules ont environ un pouce & demi d'épailfeur & -trois
pouces de diametre; on les fait mouvoir par le moyen d'Une grande roue-
de bois de cinq pieds de diametre ou environ, montée comme celles des
couteliers.

95. VAISSIEV de la meule eft de fer, & terminée par de.ux pivots e ordinai-
rement la meule & fon aiffieu font logés dans une large entaille creufée dans
un gros billot ,fig. 9 ; il elt porté par deux pieces. TT qui ont q,uelque faillie.
L'ail:lieu a environ uri pouce de diametre dans l'endroit où il eft entouré par
la cérde qui paife fur la grande roue de bois qui imprime le mouvement .

à la meule : d'où il fuit que la meule fait environ foixante tours pendant que
la grande roue n'en fàit 	 On donne plus ou moiuzs de longueur à la corde,
felon que le terrein le permet.

96. PENDANT qu'un autre ouvrier eft occupé à tourner fa. manivelle de
la grande roue , l'ernpointeur eft aflis â terre ou fiir un couffin devantla meule ,
les jambes croifées. D'un côté , il a dans une jatte le& tronçons â empointer ,
& de l'autre une autre jatte où il met ceux auxquels il a fait des pointes. Il
prend dans la premier& â peu près autant de tronçons qu'Il en faut pour
faire avec ces- tronçons, couchés. les uns auprès des autres , une longueur
égale aux deux tiers de l'épaiffeur de la meule. Devant le billot il y a une
petite plaque de fer-a jg. 9.11 commence par frapper un des bouts du paquet
contre cette plaque , afin que tous les bouts fe trouvent de niveau ; il les
arrange enruite fur l'index de la main gauche , les uns à côté des autres ,
de façon qu'ils fe touchent dans toute leur longueur,. fans qu'il y en ait deux



1'30	 ART DE DEPINOLfER.

Pun fur l'autre. Il les retient dans cette pofition avec le pouce de la lubie
'main ; celui de la droite y aide encore , & il couche l'index droit fous le gau-
che, afin de l'affermir.

97. IL préfente le bout des tronçons ainfi étalés fur la meule;' pendant
qu'ils la touchent, le pouce de la main droite eft continuellement en mouve•
ment; il va de droite à gauche, & revient de gauche à droite ; en allant il
preire les tronçons, & les oblige à tourner chacun fur eux-mêmes, ce qui
fait que la meule a fucceffivement prife fur toute la circonférence de chacun.
L'adreife eft de retourner tous les tronçons également; car c'ett ce qui rend
les pointes rondes & égales en longueur. Cette opération ett faite en moins
de teins que nous n'en avons mis à la décrire : en moins d'un tour de la grande
roue, les tronçons font empointés par un bout.

98. L'OUVRIER les empointe de même de l'autre bout; mais auparavant
de le préferiter à la meule , il a foin de frapper en même rems les gros bouts
de tous les tronçons contre la petite plaque de fer a (F), afin que les uns n'em-
pietent pas plus que les autres fur la meule. Un bon empointeur fait dans un
jour les pointes à deux cents quarante milliers d'épingles de différens Humé.
sus. A Laigle on lui paie un fol la doimaine de milliers.

Additions de M. Duhamtl.

99. L& zone ou Pefpece de virole qui forme la meule , porte fur le plan
de la circonférence , des hachures, non pas croifées comme celles des limes ,
mais en écouene fine; ainCi les hachures traverfent entiéternent tout le plan
de la circonférence de la virole. Ces hachures fe font avec un cifeau & à deux
reprifes , parce que le eifeau n'a de largeur qu'à peu près la moitié de la largeur
de la meule.

roc.. CE S meules qui font couvertes d'acier ( r ) font trempées en pa-
quet: les tailles ou finies doivent être droites, égales, vives & tranchantes ,

pour qu'elles emportent net les copeaux ou raclures. On incline un peu les
hachures vers la droite, parce que les ouvriers préfentent naturellement les
épingles un peu inclinées à l'axe de la meule ; & elles feraient prifes oblique-
ment par les hachures, fi elles n'étaient pas elles-mêmes un peu inclinées:
La corde de la grande roue paire par une ouverture qui eŒ au fond de la
banque ; le devant qui regarde l'ouvrier , eit tout ouvert : la niche qui

(*) Cette plaque elt quelquefois de
corne (fia la nomme ape'ritoire.

(i i) 11 n' el% pas exact de dire que les
meules des empointeurs font couvertes

d'acier ; elles fout toutes de fer, nuis
trempées en paquet , ce qui convertit la
fuperficie en acier,
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redit la 'roue , 4tant fermée de toutes parts, elle retient la limaille qui eit
chaifée au loin par la force centrifuge (12).

101. JE remarquerai en patfant , que, comme les hachures de' la meule font .

tranchantes, & comme elles enlevent les copeaux fuivant la longueur des
épingles, les pointes, font bien plus unies qu'elles ne le feraient avec. des
meules de grès.

102. L'ADRESSE de l'ouvrier ne fe borne pas à faire tourner leebouts de
fil de laiton dans fes doigts ; il faut de plus qu'il les préfente fur la meule fous.
un certain angle pour que la pointe ne foit ni trop longue ni trop courte. .

Remarques de M. Perronet.

103. M. Perronet ayant pris les dimenfions_ précifes de toutes les pieces.
dont nous venons de parler, nous allOns les rapporter ici, quoiqu'elles ne
(oient pas les mêmes dans tous les atteliers.

104. LA: grande roue a cinq pieds & demi de diametre ; les jantes font
creufées d'une gouttiere qui a un pouce de profondeur , la manivelle a treize:
pouces de coude. Cette roue eft portée fur deux poteaux de charpente. IL,
n'eft pas befoin de figure pour en avoir une idée aifez exaete..

/05. 2 0 . A quatorze, quinze & feize pieds de la roue ,.eft un bloc de boie
qui a dix-huit pouces d'équarriffage par en-bas , & quinze par le haut, fur
deux pieds quatre pouces de hauteur. Ce bloc eft recreufé , comme on le voit
par la fig. 9, où on apperçoit la meule qui a fix pouces de diametre , avec urt
oeil  ou vtiide au milieu, de deux pouces neuf lignes de diametre: les itdes qui
ouvrent la furface , font un peu obliques.

i06. 3 4'. DANS l'ouverture de la meule V, eft ajuth un tampon de bois,
qui eit percé au milieu d'un trou quarré pour recevoir un axe de fer de huit
pouces dix lignes de long, dont la portion quarrée a fept lignes de côté, per-
dant à deux pouces neuf lignes d'un de fes bouts, une noix creufée en
poulie , qui a fept lignes de diametre dans le milieu , fur quatorze lignes de
largeur.

107.4°: IL eft effentiel - que la meule foit bien en équilibre fur fon axe, fans
quoi elle ferait du bruit en tournant (13) , & elle ferait plus rude à mener; .

(1.2) Les meules à empointer font tou-
jours plus grandes que celles à repaffer ;
elles different métne felon que les épingles
font plus longues ou plus courtes. Pour
empointer les phis petites épingles, il faut
de très-petites meules : fans cela les em-
pointeurs ne pourraient pas atteindre la

meule avec la pointe des épingles , fans
courir rifquc de fe déchirer les doigts. Pour
les greffes fortes, les meules neuves ont
environ dix pouces de diametre ; elles di-
minuc nt à force de fervir.

(1 ;) Si la met le n'eft pas dans un parfait
équilibre, elle fait des fauta qui einféchent
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& pour atteindre à cette précifion , on tient l'ouverture quarrée du tampora
de bois d'environ cinq lignes plus ouverte que la groifeur du quarré de
^eu ; & on garnit l'efpaee vuide avec des cartes qu'on met en plus grande
quantité d'un côté que d'un autre , pour que la roue tourne bien rond : &
on les y met aifez à force pour que la meule foit bien affujettie fur fon aiffieu ;
de forte qu'en tournant la meule avec la main , elle relie au point où on la
met : & cet ajufternent exige un tâtonnement qui eft quelquefois fort long.

108. ON pore l'aiffteu & la meule , comme on le voit fig. 9, contre
deux morceaux de bois T T qu'on avance ou recule à volonté , & on les
fixe au moyen d'un coin de bois. La corde qui communique le mouvement
de la grande roue à la meule , eft de boyaux de mouton.

ro9. 6 4. Au devant de l'ouverture du billot eft un petit chaflis de verre
Z, qui eft incliné de façon qu'il retient la limaille qui eft vivement difperfée
par la force centrifuge de la meule , pour éviter qu'elle n'entre dans les yeux
de l'ouvrier. M. Perronet ne reftreiett pas l'ufage de cette glace , comme le
prétend M. de Reaurnur, , au tems auquel on travaille le fer ; ruais il eft certain.
qu'elle eftplus néceifaire quand on appointit du fer fur la meule , que quand
on appointit du cuivre.

ro. 70. LA roue à ernpointer, , y compris le billot & la corde, coûte trente-
ilx livres ; l'aldin] d'acier pour porter la meule , trois livres ; la meule qui pefe
quinze livres , coûte fix livres. Lorfque les hachures , retailles ou [tries de la
meule font ufées , il en coùte huit fols pour les refaire ; mais j ufques-là cette
meule peut empointer environ trente douzaines de milliers d'épingles.

r. 8 4. L'EMPOINTEUR préfente à la fois fur la meule vingt-cinq tron-
çons , fi les épingles font groffes , ou quarante , fi elles font petites ; ce qu'il
nomme une tenaillée.

Travail d'un fecond appointeur qu'on nomme repaffeur ; par M. de
Reau77114 r.

I I 2. UN fecond empointeur prend fu fuite les mêmes tronçons , & les pré-
fente , comme le premier, à une Meule montée de la même maniere : elle n'en
differe qu'en ce que les taillans en font plus fins (` 14); elle a des hachures
moins larges & moins profondes. Elle re►d les pointes plus fines , plus polies
& plus douces. Cet empointeur fait autant d'ouvrage que l'autre dans un

de bien former les pointes ; 84 s'ils étaient
allez forts pour faire échapper la meule ,
Pou vrier courrait reque d'être bleffé .8r
même tué;

(14) Les épingliers Allemands repaffent
ou poliffent leur ouvrage fur une pierre à.
aiguifer d'un grain fin , qui eft montée corn•
me la premiere meule.

jour ;
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'iour; cependant on paie fon travail moins cher ; on ne lui donne que neuf
deniers pour douze milliers.

r 3. LES tronçons des épingles de fer, ceux dont on veut faire des clous
à livres , les bouts des aiguilles de fer à tricoter , fe tailtent fur de pareilles
meules; mais comme le fer eit beaucoup plus dur que k laiton , la limaille
qui s'en détache, s'écarte avec plus de vitetre ; la meule eft continuellement
'entourée de vives étincelles , & les yeux de l'ouvrier auraient à craindre de
ces étincelles , peut-être autant de la limaille qui fe détache. Pour s'en met-
tre à couvert-, les épingliers de Paris attachent, comme on l'a dit, un mor-
ceau de verre ou de glace devant la meule Z ,fig. 9 , de façon que fans être
un obftacle aux mains , il met les yeux à l'abri ;rouvrier voit au travers de
cette glace ce qui fe paire fur la meule. Au lieu de cette glace, les ouvriers de
quelques autres endroits ont des lunettes-beficles, ou verres auifi larges qu'un.

,écu. Ils attachent ces lunettes à leur tète ( ).

Remarques de JW Perronet.

114. 1 9. LA meule du repaffeur n'a que quatre pouces de diatnetre &un
pouce & demi d'épailfeur ; le vuide dans le milieu n'a que deux pouces de dia-
'mette : elle ne pefe que huit livres. L'adieu & le relie eti comme le tour à em-
pointer , qui a été décrit.

r 5. 2°. UN ouvrier peut empointer par jour quinze douzaines de milliers
d'épingles greffes & petites, avec le treizieme en fus pour le déchet ; on lui
'donne quinze deniers par douzaine de milliers , enforte qu'il pourrait gagner
dix-huit fols neuf deniers par jour, s'il était fourni: mais les meilleurs &bri-
quants de Laigle ne débitent par jour , l'un dans l'autre, que rept à huit -dou-
'mines de milliers d'épingles , ce qui n'et que la moitié de ce qu'un ouvrier
peut faire. Et cela eft heureux : car leurpoitrine fouffie beaucoup de la pouf.
fere cuivreufe qu'ils refpirent ; & le carreau de vitre qui garantit les yeux des

- gros fragmens., ne retient pas la fine pouffiere.
ri& 3°. LE tourneur de roue a un fol neuf deniers de la douzaine de

milliers , toujours y compris le treizienle pour le déchet. Ce prix parait plus
confidérable que celui de l'empointeur , qui exigé plus d'adreife , & qui
fouffre de la pouffiere. Mais le tourneur de roue fatigue beaucoup ; & comme
il n'eft pas continuellement occupé à la roue , il eft de plus chargé de battre le
papier, & de plufieurs autres travaux dont on parlera dans la fuite.

117. 47. SUIVANT les calculs de M. Perronet, la meule fait quatre-vingt-feize
tours-, pensant que la grande roue n'en fait qu'un; & comme la grande fait

(r ç) Les ouvriers Allemands ont fur les yeux un voile de crêpe.
Tome FIL	 _Aaaa
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.quarante-cinq' tours par minute, là meule fait pendant ce mêMe teins 4.32,6
tours. En continuant fou calcul, il établit que chaque partie de la circon-
férence de la meule parcourt ,. dans Pcfpace d'une minute , ica8S toifes, &
pendant une. heure 6i3.I4. toifes, & -9" de toife.

118. i ° . Si: la meule n'était pas dans un parfait équilibre, ou exadlement
centrée. fur fon. aiffieu , on imagine bien qu'étant mue avec une mil grande
vîtele, elle agiterait vivement l'air qui l'environne ,. & elle • produirait un.
grand. bruit ; c ait effetlivement ce qui arrive : au lieu qu'elle ne produit.
aucun bruit , & n'éprouve aucune réfiftance-de la part de l'air , quand elle cil
bien centrée.

119. 6°. LE.repaiteur gagne un fol par douzaine de 'milliers d'épingles,.
fou rnifFant le treizienie en fus : il fait la même quantité d'épingles que l'em.
pointeur;. ainff il gagne un cinquieme de moins que lui.

I20. 7 ° . LE. tourneur de la, roue à repairer „ gagne le même prix que celui
de la roue de l'empointeur.

Travail du coupeur de baies ; par AL de Reaumur.

12r. ON pente bien que les - deux pointes d'un tronçon dbivent être les
pointes de deux épingles différentes,- & qu'il faut couper ces deux longueurs.
d'épingles. Pour cela on les donne à l'ouvrier appelle coupeur de hanfes (k)
parce qu'en épiuglerie , une épingle à qui il manque la tête, eft appelée-
hanfi. Celui-ci en encore affis fur le plancher; il a , comme le coupeur de•
tronçons , la jambe gauche étendue & la droite croifée par-dbffous. Pendant
qu'il coupe les hanfes, il a befoin qu'elles foient bien affujetties; car une l'impie'
courroie femblable à celle qui a fervià couper le fil en tronçons,n'affujettirait.
pas affez des tronçons qui font courts. C'en - pourquoi il recouvre fa cuiffe-
gauche , immédiatement auprès du genou , d'une petite machine appelée
elieuffe à couper les hanfes ou trancheur à la courte elle confine dans un morceau.
de boispp, plat d'un côté. Ce côté eft large d'environ un pouce & demi , &
long de quatre & demi; c'efl le défrus t la face oppofée , ou le deffous k k,
concave , c'ennà-dire , d'une figure propre à s'appliquer fur la cuilfe; & afin
qu'elle s'y applique plus mollement, l'intérieur eft revêtu de morceaux de
chapeau. Aux deux bouts //inférieurs font arrêtées des courroies dont on'
entoure la eue; afin même de mieux affujettir la chauffe , la partie fupérieure
porte quelquefois une cheville o du côté le plus proche du genou , autour de
laquelle on entortille les courroies.

.( e ) Nous avons déjà dit que plulleurs nous avons prévenu que M. 'de Reaumur
ouvriers fe Cervaiene de la chan Je pour cou- donnerait la deferi prion de cette chauffe.
per les cueillées ou botteS par tronçons ; & C'eft ici où il la place.



122. UNE platine de fer , longue d'environ deux pouces & large de quinze
lignes , eit afujettie - fur le deffus de la chauffe ; elle porte à chaque bout un
crampon de fer dans lequel paire une fiche ou clavette de fer, , nommée croffi
la ciavette va en diminuant depuis un bout jurqu'à l'autre. 11 n'efl pas mat-
aifé d'imaginer à préfent comment le coupeur affujettit les tronçons fur fou
genou : il les pofe fur la platine, & les preffe à proportion de ce qu'il enfonce
la clavette; afin qu'ils puilfent encore moins gliffer, on recouvre ordinaire-
ment la platine de fer d'un morceau de chapeau que ces tronçons touchent
inunédiatemeut. Mais auparavant de mettre les tronçons fin la chauffe , le
coupeur les arrange dans un moule remblai* à celui qui a fervi à les couper
la premiere fois. On l'appelle la boite, à couper les hanfes ou à. trancher â la
marte ; la même fert ordinairement pour deux fortes de numéros. Elle eft-
partagée par une petite cloifon , eti deux parties inégales , dont chacune eft
la mefiare d'une différente épingle ; elle eft de fer ou de bois ; fes côtés ont
des rebords élevés de quelques lignes , les bouts n'en ont pas. Le coupeur
ayant choi(i celle qui lui convient , il en couvre le fond d'une couche de
tronçons empointés à l'épaiffeur d'environ deux lignes. Il a foin que les poin-
tes de chacun touchent la cloifon de féparation s s; c'eft depuis cette clairon.
iufqu'au bout de la boite , qu'eit prife la longueur de la hanfe: les retient
en cet état en les preffant avec le pouce de la main gauche qui eft elle-même
chargée de la boite ; il pofe l'autre bout des tronçons fur le feutre qui recouvre
la platine de la chauffe , & c'eft alors qu'il paffe la clavette de fer q dans fes
crampons pour affujettir les tronçons.

23. DANS Enflant fuivant il prend de la main droite de grands cifeauxt ;
& coupe les hanfes à fleur du bord de la boite; il les en retire , & les met
dans un plateau de bois qu'il a auprès de lui. 11 ôte enfuite les tronçons de
defous la chauffe ; il les retourne pour mettre dans la boite celui de leurs
bout* qui il refte une pointe, pour en couper des hanfes dc la maniere dont
nous l'avons vu. Si les tronçons avaient cinq longueurs d'épingles avant
d'avoir été coupés , il leur en relie encore trois. Ainfi on les remet de nou-
veau aux empointeurs, qui leur font une pointe à chaque bout; on en coupe
enfuite deux hanfes , & il n'y a plus qu'à faire une pointe à la partie qui
refte. On, remarquera qu'on prend les tronçons un peu plus longs que les
longueurs des épingles qu'on en veut tirer jointes enfemble ; parce que ,
pendant qu'on lea.coupe & pendant qu'on leur fait les pointes , ils diminuent
de quelque chofe.

124. UN coupeur de hanfes efl coupe daus un jour environ cent quatre-
vingt milliers ( 16).

(r6) M. de Chalouziere t qu'unfort ouvrier peut couper foixante milliers par hdure.
Aa a a ij
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Jldditions de M. Duhamel._

25. A mefure que l'empointeur a formé les. pointes ou que le repent-
les a finies , ces ouvriers les mettent. dans une jatte, & les placent en corn,
mençant par la circonférence , & en allant vers le centre ,,a6n que l'ouvrier.
qui doit travailler ces mêmes tronçons ou hardes, les puilfe prendre plus,-
aifém en t.

126. QUAND on a coupé une longueur d'épingle d'un tronçon qui doit faire,
trois longueurs & qui elt appointi aux deux bouts , on peut donner le refis
aux =pointeurs pour faire une pointe au bout qu'on a coupé.. Cette opéra__
tionparait alors plus aifée que fi l'on avait coupé k bout en- deux ;.car il n'est;
pas fi commode de manier des hanfes qui n'ont qu'une longueur d'épingle.

I 27.TouTES les épingles. qu'on coupe de l'extrémité d'un tronçon appointi,,
font d'une pareille longueur,, parce qu'on fait toucher les pointes fur le fond.;
de la boîte à trancher. Mais les épingles qui reffent au bout du tronçon , ne
feraient pas exactement d'une: pareille longueur, parce que, quelqu'adroitsi
que (oient les empointeurs , la 4i.eule entame un peu plus fur les unes que fur-
ies autres : ce qui oblige de tneitre ces hanfes dans la boîte à trancher pou
couper celles qui fe trouvent trop longues.

Remarques de , Perronet..

128. I Q. CHAQUE boite à couper les hanfes eff marquée d'un même-
numéro que celui qui fert à marquer les différentes fortes d'épingles. Celle; •
numérotée 14 , a feize lignes de largeur & treize de longueur; elle fert aux
épingles des numéros 14 & I Ç. Une autre numérotée 17 , qui a dix-huit:
lignes de largeur fur quinze de longueur, fert pour les épingles. du numéro,
16 & 17.

129. 20. POUR couper les hanfes des différentes groffeurs „l'ouvrier gagn•
neuf deniers de la douzaine de milliers , toujours le treizieme en fus. ll en ,

coupe ordinairement trois douzaines par heure ; & en forçant un peu le tra-
vail, il en peut couper jufqu'à quatre douzaines ; enforte qu'en moins de.
trois heures de travail , il peut couper les fept à huit douzaines de milliers,
que fabriquent ordinairement par jour les meilleurs marchands de Laigle : ce ,

qui fait qu'un coupeur peut fuffire an travail de deux ou trois fabriquans , i!or
gagner par ee moyen environ quinze fois par jour.

130. 3 °. LES cifailles forment, àla main droite des coupeurs, un calus de
chair morte épais d'un doigt, & ce calus ernpéche que leur main ne fuit en..•
dommagée par le tnaniment continuel des cifailles.

131. 4'. NÉANMOINS comme l'a déjà remarqué M. Perronet , une des
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branches des cifailles porte fur le plancher ; & la branche fupérieure qui eft
applatie comme une fpatule „elt fous le jarret qui, en appuyant deffus , aide.
beaucoup à la, main droite à trancher les fils de laiton.

Des têtes des épingles; par M. de Reaumur.

13z. Ir. s'agit à préfent de faire les têtes des épingles..Apparemment que les:
premieres qu'on a faites n'avaient pour têtes, comme les clous, qu'un de leur'
bout applati. Cette petite piece rapportée eft imaginée trop ingénieufement,
&fuppofe trop d'artifice, pour qu'on y Toit venu d'abord. On peut obferver fur-
ies épingles finies, qu'elle eft compofée d'un fil tourné en fpirale ; c'eft un fil
de laiton fin, mais roulé de la même maniere que les cannetilles ou bouillons
qui ornent les boutons d'or & d'argent trait, & divers ouvrages de broderie._
Chaque tète dl compofée de deux tours, de fil.. -

Maniere de faire le fil d tête,. ou trayait du tourneur de. têtes;,
par M. de Reaumur.

r33. UieINGLIER, Fait de longues pieces de fil roulé en hélices, pour-
former les têtes des épingles : il roule ce fil fur des. rouets femblables à ceux.
que les boutonniers emploient à un pareil ufage (u). La principale roue de
ce rouet a près de deux pieds & demi de diametre ;.des montans la foutien.
u.ent près d'un des, bouts d'un banc; à l'autre bout du même banc cd une noix.
ou poulie à plufieurs rainures, dont Paiffieu eit porté par deux montans peu,
élevés. La même corde paire , fur la noix & fur la grande roue. Pendant que
celle-ci fait un tour ,.l'autre en fait environ- trente : car la noix n'a qu'un
pouce de diametre ; elle eft éloignée de la grande roue de deux pieds cinq à fix
pouces ; fon- aifilete eft prolongé par-delà un des ne Owens , & même hors du-
banc_ C'eft à ce bout prolongé, qui eit foré comme une deçà broche, & qui a
une entaille H, fig. ro, qu'on attache le moule À du I, c'eft-àndire , un fil de
la groffeur des épingles à qui on veut faire des têtes , lequel on roule le-
fil qui y eft deftiné. Ce moule entre-de quelques pouces dans Paillieu ; il y elt
de plus affujetti par quelques cordons qui s'entortillent autour de l'un & de
l'autre H ; il a environ lix pieds de longueur. Quand la grande roue fait tour-
ner la noix , le moule tourne : il relie donc à voir maintenant comment eft-
conduit le fil qui doit s'y entortiller.

134. A deux- pieds du rouet ,.il y a un tourniquet porté par un billot; fur ee.-
tourniquet eit l'écheveau de fil qui doit être façonné en carnet te

(") Ce rouet fe nomme tour â tai.
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tète. L'ouvrier prend le bout de ce fil ; il le pade dans un demi-anneau de laiton
K, Io , qui eft au bout d'une poignée de bois L; cette poignée , à caufe de
fon demi-anneau, s'appelle perte. Il arrête enfuite le bout qui a palfé dans la
porte au bout du moule le plus proche du rouet •ers G. prend la porte ou
poignée L de la main gauche, & de la droite la manivelle de la grande roue ;
il la fait tourner ; le moule tourne dans l'imitant & entortille autour de lui le
fil à tête qui fe devide de delfus le tourniquet. L'ufage que la main gauche fait
alors de la porte, eft de tenir la partie du fil qui eit prête à s'entortiller, , tout
proche de celle qui s'eft déjà entortillée. Les tours du fil ne fauraient ètre trop
rapprochés, mais il ne faut pas qu'ils fe recouvrent. Le fil , à force de paifer, ,
fait une échancrure dans l'anneau de la porte & dans le bois du manche L ;
ce qui aide à bien conduire le fil.

13s. QUAND le moule et} entiérement couvert , on coupe le fil près du
moule, & on fait fortir le fil à tête au cannetille de dans le moule. On en
fait de différentes groffeurs, felon celle des épingles. De celui d'une groffeur
médiocre , l'ouvrier en peut façonner huit livres pefant dans un jour, ou de
quoi fournir aux tètes de mille épingles ( 17)-

Additions de M. Duhamel.

136. QIIELQUEFOIS on recuit le fil à tète pour qu'il toit très-flexible, , &
pour cette même raifon on choilit le meilleur laiton. Quand on en a de bien
douec, on peut fe difpenfer de le recuire & c'eft le mieux.

'37. LE fil de laiton qui forme le moule ne pouvant etre arrêté par le bout
qui eft opporé au rouet , on pourrait le foutenir fur quelques tringles de bois;
mais ily a des ouvriers qui le fupportent fur leurs épaules, d'autres.fur leurs
bras , d'autres fur une fourche montée fur un pied qu'on tranfporte où l'on
veut. On peut encore le foutenir avec quelques-uns des doigts de la main qui
ttent la porte ; mais quand le bout du moule traînerait par terre , il n'en arri-
verait pas d'inconvénient.

/38. LE manche de la pairte a quatre ou cinq pouces de longueur fur un
pouce de groffeur. Quelquefois , au lieu du demi-anneau dont parle M. de
Iteaumur, on emploie un morceau de fer plat & percé.

139. ON pourrait conduire le fil à tête fur le moule, fans le fecours de Ta i
porte , en tenant feulement le fil à tête entre le pouce & l'index ; mais le fil
couperait les doigts de l'ouvrier, & il ferait difficile de le tenir auffi ferme que

Cr 7)1-luit livres pefant de têtes fuffifent
pour deux cents quatre - vingt huit mille
épingles des numéros 8 & 9. On n'eft point

dans l'ufage à Laigle de recuire le fil avant
de former le cannetille.
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quand an tient d'une main la porte , qu'on appuie feulement le pouce fur
le	 à tête, qui coule à mefure qu'il enveloppe le moule.

Obfervations de AI, Perronet;

140.1 0 . LA roue du tour Irae a deux pieds huit pouces dé diametre ;
manivelle, lix pouces de. longueur; la noix, neuf lignes de diametre dans le
milieu , & dix-huit lignes de longueur. Elle eft enfilée dans une broche oit
ail-lieu qui a huit. pouces de longueur.

141. 2°. CETTE broche pafi au travers de deux nerfs de boeufs qui font.
attachés fixement à une tête de bois qui a trois pouces trois lignes Fie largeur
fur cinq de haute& , avec une queue longue de lix pouces; qui eit reçue dans
une mortaife de la table du rouet , où elle oit arrêtée par un coin.

x42. 3°. LA corde qui communique le mouvement de la roue à Ta. noir,
ett de boyau ,.& on la tend• plus ou moins, en.écartant de la roue la potipée
qui porte la broche & la noix.

143. M. de Reaumur dit que le moule doit être de la même groffeur qu e les
épingles qu'on veut faire. M. Perronet obferve qu'on le choifit un peu plis:
gros ;.mais il faut que: ce foin de bien peu..

Travail du coupeur de fil d téte ; par - AL de - Reaumur.

144. IL faut divifer les pieces d e cannetille ou les couper en petites parties;,
pour en faire des têtes: c'eft l'ouvrage d'un coupeur. Il eft , comme la plupart
des autres , anis fur le plancher , les jambes croifées : il tient dix à douze
pieces dé cannetille, climt il a bien égalé lés bouts ,preffées entrelepouce &
le commencement de l'index de la main gauche ; la droite fait agir le grand
cifeau , qui d'un même coup coupe toutes ces pieces. Il ne doit précifément
détacher de chacune que deux tours de fil : plus ou moins rendrait le morceau
inutile. Ce petit travail , tout firriple	 eft , demande de Padreire & beaucoup
d'exercice : un coupeur habile coupe dans un jour jufqu'à cent quarante- quatre
milliers de têtes.

145. ON les fait enfuite recuire ypour cela on les met fur le feu dans une
cuiller de fer;. jufgrea- ce qu'elles foientrougei. On ferait mieux de les mettre
dans une cuiller de cuivre ; car on fait que l'attouchement dù fer aigrit Te
cuivre quand ces deux métaux font fort chauds. On a en vue, par cette.
opération, de les ramollir, afin qu'elles foient plus fouples quand il s'agira
de les affujettir fur l'épingle: c'eft à quoi l'on travaille après qu'elles font

recuites..
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Additions de M. Duhamel.

Te. LES cifeaux pour couper les tètes , font différens des cifailles qu'on a
-employées pour couper les batiks :leurs lames font ptus minces , beaucoup
plus larges , fort tranchantes , & ils n'ont point de pointe au bout ; c'eft pour-
quoi on les nomme des cifeaux camards, fig. 12.

147. A mefure qu'on coure les tètes, elles tombent dans une fébille qua
quelques-uns nomment veau.

Remarques de M. Perronet.

148. Ta . LE coupeur de tètes a autour de lui un tablier de cuir qui eft atta-
ché à une Pellette baffe, pofée devant lui. Ce tablier reçoit les têtes à mefure
qu'il les coupe , ce qui eit plus commode que le vafeau.

149. 20 . IL met le plus long bras des cifeaux, lequel elt plat, fous fon Jarret,
comme pour couper les tronçons.

15c. 3°. DE la main droite il tient douze moulées, dont ilajuite les bouts
bien égaux , en les frappant avec le plat des cifeaux.

I s. l. 4°. IL donne environ foixante & dix coups de cifeaux pat minute.
QUAND il a donné douze coups de cifeaux, il -égalife de nouveau

le bout des moulées , en les frappant fur le plat des cifeaux : malgré la précis
fion qu'exige cette opération , & la vivacité avec laquelle elle s'exécute , il y
a des coupeurs affez habiles pour couper de fuite la tranche entiere ou toute
la longueur de douze moulées, fans interrompre le travail pour égaler le bout
des moulées.

S 3. 6°. PUISQUE l'ouvrier peut donner foixante & dix 'coups de cifeaux
par minute, il en peut donner quatre mille deux cents par heure; & comme à
chaque coup de cifeaux il coupe douze moulées , cet ouvrier peut couper
cinquante mille quatre cents tètes de menues épingles en une heure. Ce ferait
un travail forcé ; niais un ouvrier peut communément couper trente milliers
de tètes par heure, groles & menues , l'une dans l'autre: néanmoins comme
fa vue fatigue beaucoup , il ne coupe que quinze douzaines de milliers par
jour. L'ouvrier a trois deniers pourtourner une douzaine dé milliers de têtes,
& neufdeniers pour les couper; & comme il en peut -couper quinze douai.
nes par jour, il gagne onze fois trois deniers.

154. 7. LE rouet coûte quatre livres ; la porte & les cifeaux autant.
8°. ON recuit les têtes, comme le. dit M. de Reaumur, dans une

cuiller de fer , où l'on en met deux ou trois livres à la fois ; ce qui fait douze
douzaines de tètes du numéro 8 : on les couvre de charbon, on les tient fut
le feu pendant une demi-heure , & on les y lairre refroidir.

Dercriptim
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Defeription de Pentéteir e9 ; par M. de Reaumur.

0. LA machine à entêter eft auffi bien imaginée qu'elle eff fimple : ce
.qu'on a à lui faire faire, &oit de frapper la tête qu'on a mite au bout de
l'épingle, de façon qu'elle y foit comme foudée , & qu'elle ait de la rondeur.
Un épais billot de bois (planche I, fig. i 3 ), foutenu par quatre pieds de la
:hauteur de ceux des établis ordinaires , eft toujours la bafe de cette machine.
Il y a de ces billots qui ont deux, d'autres trois , & quelques -uns quatre ,
-cinq ou fix machines à entêter; autant d'ouvriers s'affeyent autour. Les billots
en font plus grands à proportion , & ont du moins autant de pans qu'il y
a d'ouvriers qui y travaillent. Mais , pour le plus 'impie , arrêtons-nous à
un billot qui ne fert que pour un feul ouvrier. Au milieu du billot eft une
petite enclume d'acier V , dans laquelle eft creufée une cavité capable de
recevoir la moitié de la tête de l'épingle finie , avec une efpece de gouttiere
qui commence au bord de l'enclume, & va aboutir à cette cavité ; elle n'a
de profondeur qu'autant que le corps de l'épingle a de diarnetre; elle eff
évafée près du bord de l'enclume, & de là elle s'étnrécit jufqu'à l'endroit
qui reçoit la tète.

L'ENCLUME ne peut arrondir qu'une moitié de la tête , l'autre moitié
eft reçue par un poinçon quarré , dans lequel eft creufée une cavité hérnif-

-phérique & point de rainure. Ce poinçon eff élevé & retombe enfuite avec
force , étant chargé d'un morceau de plomb a affez pefant. Il oblige la tête à
s'arrondir & les tours de fil à fe prelfer: la machine n'eft conftruite que
pour faire agir ce poinçon, & elle le doit être avec une extrême précifion.
A chaque coup, la cavité du poinçon doit venir jufie fe placer fur celle de
l'enclume : ce font deux pieces dont le moule de la tête eft, pour ainfi dire,
•Ompofé.

i$. AU-DESSUS du billot il y a deux montans S S éloignés chacun de fix
.ou huit pouces du centre de l'enclume. Ils ont depuis douze jufqu'à feize ou
.dixfept pouces de hauteur & deux pouces d'équarreage. A un pied ou en-
viron du defl'us du billot, ils font airemblés avec une traverfe T T ; elle eft
percée au milieu, pour laiffer paffer un arbre de fer 6 de quelques lignes de
diametre. Le poinçon eft arrêté contre le bout inférieur de cet arbre ; un
Peu au-dee' s du même poinçon ., cet arbre eft chargé d'un morceau de plomb a
d figure arbitraire, & du poids de neuf à dix livres pour les épingles coin-
munes. Il v en a qui Kent jufqu'à vingt-cinq livres , & qui fervent pour des
.aiguilles de tabletteS.

(*) Lé terme d'entétoir Wei} point d'u- per ler téter ; ec l'ouvrier que nous nom.
rage à Lamie: on-ry nomme	 frap. ruons entéteur, , s'y appelIefrappeu?..

Tome VIL	 -	 -	 li),b
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59. ImmÉDIATernENT au - deffous du plomb , il y a une traverfe de
fer Y Y, qui embraffe le poinçon; elle fert à rendre fa chûte plus biffe ; elle
s'éleve avec lui. Ses deux bouts font percés , & reçoivent deux petits mon-
taus de fer X X arrêtés par en - bas dans le billot, & par en - haut daus la
traverfe de bois T T. Ils font chacun à pcu près à diftence égale de l'enclume
& des montans de bois.

160. IL y a une corde attachée au bout fupérieur de l'arbre du poinçon ;
la même corde tient à uu levier de bois c e , qui s'éleve & s'abaiffe comme le
fléau d'une balance. Son point d'appui eft le plus fouve►t fur un montant d.
Une de fes branches a dix ou douze pouces de longueur ; elle eft fur le billot
l'autre en a douze ou treize ; elle va par-delà. A cette branche tient une corde;
elle aboutit à -une marche femblable aux marches des faifeurs de tiffus. Qem ndi
l'ouvrier abaiffe cette marche , il éleve le bras du levier auquel le poinçon.
eft fui-pendu & fi-tôt qu'il la laide échapper, , le pornçon vient tomber fur
l'enclume avec fon propre poids & celui du plomb qui le charge. Nous
verrons dans. un inftant comment l'épinglier entête les épingles.

Additions de M.. Duhamel.
1'61. APRiS ce qu'a dit M. de Reaumur, an conçoit que chaque enclume-

& chaque poinçon ne peuvent fervir que pour une efpece d'épingle. Il y a.
cles enclumes qui ont plufieurs trous & entailles; & celles-là fervent pour
différentes efpeces d'épingles. On conçoit e,ncore combien il eft important,
que le trou du. poinçon réponde exadement au trou d.e l'enclume ; car ici la.
perfedtion de l'ouvrage dépend plus de Pexanitude de l'outil que de l'adreffe
de l'ouvrier. On ajtifte les cavités de l'enclume & du poinçon avec le boutent=
qui eit un poinçon bien. acéré , fig. 12 , dont la pointe moule & hémirphé--
ripe dl de la groffeur de l'échantillon de l'épingle qu'on veut frapper; &.
u-ne lime quarrée ou à tiers-point fert à former la gouttiere.

162. .MArs faut être erévenu que le bout de l'arbre de fer , fik. 13 ;
un trou quarré profond de quelques pouces , dans lequel s'ajufte le poinçorL
Ce poinçon ait un peu à l'aife dans le trou quarré quile reçoit , & on l'y
affujettit ou avec des coins de bois ou avec des vis. Ce qui donne la facilité
de porter le poinçon d'un côté ou d'un autre , jufqu'à ce que le petit trou.
hérnifpliértque qui doit recevoir la moitié de la tête , réponde exaeternent au
trou de l'enclume , ou entre l'autre moitié de la même tête ou bien , pour
parler comme les ouvriers, il faut que les hoches fe rencontrent.

163. L'OUVRIER peut , à fort gré, augmenter la force du coup ou la dimi-
nuer, l'oit en variant le poids qui charge le poinçon , foit en changeant la
pofition de la corde qui répond à la marche , puifqu'il eft évident qu'en l'ap-
prochant de l'extrêmité de cette marché la levée du poinçon di plus grandcy,
& conféquemtnent le coup plus fort.
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Remarques de lif. Perronet.
164. LA difpofition de l'entêtoii,que décrit M. Perronet, étant un peu diffé-

rente de celle que M. de Reaumur a fait graver, & les cotes de toutes les parties
étant rades âvec toute la précifion pollible , nous en allons donner le détail.
On a des entêtoirs à fis places fem.blables , pour y employer un pareil
nombre d'ouvriers qui travaillent à la fois. L'établi eft porté fur un billot
de bois ou un tronc d'arbre de trois pieds neuf pouces de diametre, & feize
pouces d'épaiireur ; il eft élevé d'un pied au-deffus du plancher par trois forts
pieds. Au-deffus du billot s'élevent lix poteaux pofés aux angles , & retournés
fur deux pouces de largeur à chaque face ; leur épaiffeur eft de dix.huit lignes ,
& leur hauteur de dix-fept pouces : à treize pouces & demi au-deffus du billot,
font affemblées les traverfes de même épaiffeur que les poteaux, fur quinze
lignes de hauteur, lerquelles font percées aux endroits convenables , pour
paffer les broches de fer qui ont lix lignes de groffeur & feize pouces de
longueur , & dont le haut eft arrêté fermement dans les précédeus trous avec
des coins. Le bas qui eft diminué en pointe, porte fur des efpeces de crapau-
dines de plomb qui ont deux pouces en quarré fur fix lignes d'épaiffeur; le
plomb a été versé dans des trous faits dans le billot.

r Cf. LE milieu des traverfes eft percé pour recevoir l'aiguille de fer ou
routibos, qui a douze pouces & demi de longueur fur fix lignes de groffeur.
L'outibot eft percé à fon extrèrnité fupérieure , pour paffer la corde qui le
doit faire mouvoir. Le bas de l'outibot a dix-huit lignes de long, & fa grof-
feur etc d'un pouce en quarré. Cette partie eft percée en deffous d'un trou IC
qui a fix lignes en quarré fur neuf lignes de profondeur.

r66. CET outibot , dont la verge cil quarrée par en-bas jufqu'à quatre
pouces de hauteur , entre clans une traverfe de fer. Cette traverfe a neuf
pouces neuf lignes de longueur , neuf lignes de largeur & trois lignes d'épair-
fleur. Elle eit encore percée dans fa longueur de deux trous ronds, par lefquels
paffent les broches de fer; & l'on a foin qu'il y ait quelques lignes de jeu
tout autour, pour y mettre quelques bandes de parchemin huilé, afin que la
traverfe monte & defcende aifément le long des broches deffus cette tra-
verfe on met un poids de plomb qui eft traverfé dans fon axe par la tige de
l'outibot. Ce poids a quatre pouces de diametre & trois pouces de hauteur.
On met un morceau de parchemin entre le poids & la traverfe, pour les rendre
plus adhérens l'un à l'autre, & pour que les coups continuels du poids ne
fatiguent point la traverfe. Dans la partie creufée de l'outibot, on met un
poinçon d'acier, lequel a dix lignes de longueur, fix lignes de groffeur par
le milieu , & cinq lignes en quarré par les bouts, fur lefquels font gravés en
çreux deux trous de la moitié de la groffeur des têtes que l'on veut faire. Sous
cet outibot pofé un canon de fer ; il a feize lignes de longueur fur quinze

Bbbb ij
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lignes de grolfeur en quarré, non compris la queue qui a vingt lignes dè
longueur & fix lignes de grolfeur. Cette partie eft enfoncée dans le billot :-
le deffus de çe canon eft percé d'un trou de fix lignes en quarré fur autant
de profondeur. On place dans ce canon. une enclume d'acier d'un pouce de
hauteur , quatre lignes de groifeur en quarré par le bas ,.& fept lignes par le.
haut. Sur cette enclume font gravés quatre trous de différentes grandeurs ,.
.peur faire les têtes de quatre différens numéros d'épingles.

x67. LA corde qui pallie dans le trou du haut de Po utibot , eft attachée fur le
bras de levier qui efi de bois , & qui a deux pouces de groffeur à l'endroit
éloigné du point d'appui de fept pouces & demi; proche l'autre bout, eft.
attachée la corde qui répond à la marchette à onze pouces de diftance du point
d'appui : la rnarchette a dix pouces de long fur fix de large, & elle eft atta-
chée par le bout, au moyen d'un bout de corde-, à un piquet._

168. A chaque place il y a deux planches, chacune d'un pied de long 8c
fix pouces de large , qui font arrêtées au billot par des boulons , de façon,
que ces planches puiffent fe mouvoir pour accoter les bras des ouvriers..

169. Au devant de chaque placé eft une calotte de chapeau, nommée
planche; elle a ex pouces de long fur quatre de large, & deux pouces de-
hauteur de bord ,. arrêtée fixement au billot : cette calotte fert à mettre lés.
hanfes & les têtes.

170. EN dedans de cette enceinte de planche , eft un demi-cercle nommé
parc , qui a pour corde toute l'étendue comprife entre deux poteaux- Ce parc.
eft deftiné à recevoir les épingles à rnefure que les têtes font frappées ; au.
milieu du billot eft un chandelier qui fert à éclairer toutes les places.

171. SUR le même billot font deux poteaux diamétralement oppofés
de deux pouces de groffeur; ils font bien ferrés contré les foliVes du plancher:
pour affermir le billot, & empêcher que les coups continuels des poinçons -
fur les enclumes ne l'ébranlent.

172. ON conçoit qu'il elt de la plus grande importance que le trou hétuif..
phérique du poinçon réponde bien précifément au trou auffi hémirphériquo.
de l'enclume. Il efi difficile de parvenir à cette précifion ; on le fait péan,
moins en éloignant ou en approchant les broches , qui étant pointées fur les.
crapaudines de plomb , y. forment différens petits trous , où on peut. les
placer en foulevant le poids & retirant un peu , s'il le faut, les coins.

173. LA cuiller de fer, pour faire recuire les têtes, coûte quinze fois ; le•
plomb & les autres uftenfiles qui appartiennent à chaque plâce , coûtent huit
livres; le billot, douze tivres : ainfi toute la machine qu'on vient de décrire,
coûte foixante liv. quinze fols ( 4).

C) Nous avertiffons une fois pour toutes, que le prix de tous les ultenfiles, aie que
des rnatieres , varie fuivant les terris.
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Maniere d'entêter ou frapper les épingles ;par M. de Reaunntr.

• 174. L'OUVRIER eft aflis vis-à-vis de l'enclume , ayant les coudes appuyés;
& un pied pofé fur la marche fg,  fig. 13. Le deffus du billot eft pour lui
une table fur laquelle font deux elPeces. de boites de carton R 2, R 3 ; l'une
à gauche contient d'un côté les hanres ,,& de l'autre côté les têtes; l'autre à
droite reeoit les épingles entêtées. De la main gauche il prend une hanfe, il en
pouffe la pointe au harard dans le tas des tètes ; il ne manque guere d'en en-
filer une. La main droite la.prend auffi-tôt; elle pore la tête dans le creux de•
l'enclume & tire enfuite l'épingle à elle ,,. jurqu'à ce que la tête foit abattée
précirément au bout de là hanfe. Le pied de. l'ouvrier qui tenait le poinçon.
élevé , le laiffe aufli-tôt échapper ; il vient frapper la tête. L'ouvrier l'éleve 8e.
le laiffe tomber quatre à - cinq fois de fuitei.la main Imite retourne l'épingle:
à chaque Fois ,. afin qu'elle foit frappée de différens côtés. Ce nombre de coups;
fuffit ordinairement., & alorsil met l'épingle entêtée dans le carton R 3.

17Ç. Aussi-TôT lamain gauche donne à la droite une autre hanfe enfilée ,

dans une tète ;.car pendant que le pied abaiffe la marche , & que la main droite•
retourne l'épingle fur l'enclume la gauche cherche à enfiler une nouvelle-
harde dans mie autre tète. Ces trois mouvemens fe font à la fois., & avec tant:.
de vitefe qu'un ouvrier entête communément fept à huit milliers, d'épingles;
dans un jour; ily en a qui vont à douze & plus ;.encoren'occ.upe- t-on guere.
à ce travail que des femmes ou de jeunes enfans..

176. ON peut remarquer que toutes.les épingles font entaillées prés de la.
tête; elles y font moins groles qu'ailleurs. La petite élévation que forme au-
deffus du. creux où eft la tète , la gouttiere ou coche qui renferme le corps.
ide l'épingle.,.cgufe cette différence de groffeur :. le rebord de cette gouttiere•
coupe, un peu l'épingle tout autour.

177. ON a fait des têtes avec des meules à main ; & c'était apparemment la
maniere ufitée avant que la machine que nous avons décrite fût connue.
C'était une petite piece de fer ereufée comme l'enclume, où l'on plaçait de:
même la hanfe qu'on voulait entêter : mais cette façon n'eft plus en ufage;,
elle dl - plus longue & vaut moins que la précédente.

/78. ON avait aufli un poinçon dans lequel , comme dans celui de la ma-
"chine , était creuféeune cavité propre à recevoir la moitié d'une -tête d'é-
pingte. Après avoir pofé l'épingle dans le moule, on parait deffus le poinçon
on l'y retenait de la Main gauche, pendant que la droite appuyait fur ce poin-
çon quelques coups de marteau. On fait encore à prefent de petits clous
livre à tête ronde, avec un poinçon à peu près pareil..
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Additions de M. Duhamel.

179.UNE partie de l'ouvrage de rentèteur elt d'enfiler la hante clans le fd
qui doit faire la tête, & de placer cette tête au bout oppofé à la pointe; on
nomme frapper cette tète , la battre entre l'enclume & le poinçon , comme Pa
expliqué M. de Reaumur. Pour enfiler la tète à moindres frais, il y avait des
fabriques où l'on fuirait enfiler par des enfans; mais il fallait ajulter les têtes
au bout des hantes. On a maintenant trouvé qu'il était plus expéditif de faire
enfiler & frapper par un même ouvrier.

180. IL arrive louvent qu'il s'enfile plus d'une tète dans une hanfe ; l'ouvrier
fait tomber alors avec un de l'es doigts celles qui font de trop (A9.

Remarques de M. Perronet.

181. r e . UN homme peut frapper vingt têtes d'épingles , groffes eu petites ,
par minute ; & comme il frappe cinq â fix coups fur chaque tête, l'enclume
reçoit cent ou cent vingt coups par minute.

1$2.2°. UN frappeur fait ordinairement un millier d'épingles par heure ,
& dix à douze milliers par jour, non compris le treizieme eu fus pour les
défeaue dès.

183. 3°. Lis frappeurs gagnent deux prix différens : l'avoir , neuf foie de
la douzaine de milliers, toujours y compris le treizieme en fus , pour frapper
les tètes des greffes épingles, depuis le numéro 22 jurqu'au numéro 14.,
& huit fois pour les épingles au - deffous ; ce qui leur vaut fept à huit fais
par jour , fur quoi les frappeurs font tenus de fe fournir de poinçons &
d'enclumes qui coûtent enfetnble dix fois, & de les faire regraver lorfqu'oh
change de greffeur d'épingle , ce qui coûte environ deux fois par mois. Ce font
encore les frappeurs ou entéteurs qui frottent, vannent & fechent les épingles.

Maniere de blanchir les épingles; par M. de &aime.

184. ON lai fe à peu d'épingles leur couleur jaune : excepté celles des plue
greffes fortes, on les blanchit prelque toutes. Ce n'eft pas feulement pour les
embellir; le cuivre n'et pas agréable à toucher ; il donne toujours quelque
odeur aux mains ; d'ailleurs le verd de gris l'attaque: ces rairons font qu'on
étame les épingles comme les caiferolles , mais d'une maniere fort différente.

(K) A [Aigle on ne cannait point le terme téter, pour diftinguer les deux opérations
d'entêter on dit frapper, pour plus grande d'enfiler les tûtes & de les frapper.
eiol te. Nous avons contenté le terme d'en.
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1$5.0ii commence d'abord par les décratter: pour cela on fait bouillir de

l'eau avec une livre de gravelée rouge. On la jette toute bouillante dans un
baquet de bois où font les épingles ; il y en a environ trente livres pefant. Ce
baquet a près de vingt pouces de diametre, & quinze à feize de profondeur ;
il eft fufpendu par une chaîne à hauteur d'appui. Un ouvrier l'agite pendant
environ une heure , en le tirant à foi , & le repouffant alternativement. Les
frottemens que les épingles y elfuient les rendent plus jaunes & plus brillantes.

186. E•uas font alors en état d'être étamées ou blanchies . On les empile
dans une chaudiere de cuivre de figure cylindrique, qui a quatorze pouces de
diametre & vingt de profondeur, , fig. ni.; mais voici comme on les arrange.
avant de les mettre dans la chaudiere. On a une croix de fer à quatre bras,
égaux, & dont deux enfemble ont moins de longueur que la chaudiere n'a
de dia metre. Sur cette croix on pofe lute plaque d'étain fin, ronde ,
épaiife d'un quart de ligne ou même moins ;fon diametre eft un peu pIus petit
que celui de la chaudiere ; on couvre la plaque d'étain d'un lit d'épingles.
épais de quatre à cinq lignes placées fans a-ucun ordre. Sur ,ce lit &épingles
on met une nouvelle plaque d'étain ( i a), fur laquelle on étend une couche
d'épingles d'épandu égale à la premiere;& ainfi on met alternativement iule
couche d'épingles & une plaque d'étain , jurqu'à ce qu'on ait fOrmé une pile
qui ait un peu moins de la moitié de la hauteur de la chaudiere ; on porte Cil-.

fuite cette pile dans la chaudiere; on le fiit aifénrient, au moyen de deux
cordes , qui- ont chacune un de leurs bouts noué â deux bras eppofés.

I87. LA piYe n'eft pas où elle en doit refter. Pour rélever davantage , on
prend unè plaque d'étain à peu près de même épaneur que les autres ; 011 rap-
pelle une plaque à» , parce qu'elle a deux petites cordes nouées par les deux
.bouts , qui paffent par quatre trous , dont elle elt percée & qui donnent le
moyen de la porter , comme les cordes de, la croix ont donné la facilité de
porter la pretniere pile. Sur cette plaque à fils , on met une couche d'épingles
d'épaneur éga!e aux presnieres; on la couvré d'une nouvelle plaque d'étain
fur laquelle on étend un nouveau lit d'épingles & ainfi de fuite , on éleve
une petite pile , compofée de huit ou dix couches d'épingles & d'autant de
plaques & nn la porte dans la chaudiere pour augmenter la pile qui y eit
déjà. On forme de même une feconde pile fur une feconde plaque à fils , coin-
per& d'autant de couches d'épingles & de plaques d'étain que la précédente.
Celle-ci acheve la pile qu'il faut fuppofer dans la chaudiere ; le feu!' avantage
qu'on trouve à former ces deux petites piles , c'eft qu'or n'ett pas =fuite
obLigé de retirer de la chaucliere toutes les épingles à la fois ; on tire lesunes

fitt) A la place de US plaques d'étain on te fert quelquefois talliez:ente du fel artia
moniac.
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après les autres les piles à fils -, avant d'arriver à la maitreffe pile portée fiit la
croix, qui eft encore affez pefante. IL entre dans la chaudiere jufqu'â 'cingla -ante-
une plaques d'étain; & dans les intervalles de toutes ces plaques , pifqu'à
trois cents foixantè milliers d'épingles de la petite forte, & la moitié ou envi-
ron d'épingles des plus grades fortes ; c'eft-à-dire , qu'il y a environ . cinq
cents -quarante milliers d'épingles de différentes fortes; qui tous enfemble
Kent cent vingt-huit à cent trente livres. Car fi pour les trente_ douzaines de
douze milliers on les trois cents foixante milliers de la petite forte, on prend
le poids des épingles du numéro 4 , qui eft à peu près moyen entre celles
du numéro 7, ces trois cents foixante milliers peferont quara:nte-cinq livres.
Si de même on fuppofe que le poids des cent quatre-vingt autres milliers eft
de fept onces deux "gros , qui approche du poids des épingles du numéro 13 ,
qui eft le numéro d'un poids à peu près moyen entre ceux des numéros 8 &
18 , ces cent quatre vingt milliers peferont à peu près quatre - vingt - deux
livres : aufll faut-il den/ hommes pour foulever la chaudiere; ils la 'portent
Pr un bâton pan dans - fon ante.

188. ON laremplit d'eau de puits bien claire: on y jette deux l'ivres de gra-
velée blanche; on fait bouillir le tout fur le feu pendant environ cinq heures ;
la chaudiere eft alors fur un trépied ordinaire , & a un couvercle: à mefure que
l'eau diminue, on a foin d'y en verfer de la nouvelle , & .de la tenir pleine
toute rate.

189. LE fel dela gravelée, dont l'eau eft empreinte , diffOut l'étain; l'étain
diifous s'attache au cuivre , & l'étame. Le raifonnement ne • conduirait Pas à
croire qu'une opération fi fimple fût capable d'étamer parfaitement les épin-'
gles ; mais l'expérience l'apprend : elles font fuffifamment recouvertes d'étain, -

& avec beaucoup d'égalité. La confommation qui fe fait de ce Métal, n'eft'
cependant pas bien confidérable.. Soixante plaques d'étain pefent- cOrnmutié.'
ment trente liVres ; en les faifant bouillir une fois : par fernainei les Ouvrièrs.

affinent que dans troiSinois elles né diminuent que deenvirbn dix lierres tg ),'
c'eft-à-diée , qu'il ne . s'en confornme qu'un peu phis `dé teks quarteronspour
étamer - nos cent vingt-hint livreS -péfaint d'épingles.

190. CES trois quarterons d'étain if y font pourtant pas employés en - entier ;
il en faut déduire ce qui telle mêlé avec l'eau.. Mais quand nous . fuppoferions
cette' quantité d'étain eniiétéMent étendue fur nos. épines:, if s'énfiiiVrait
totriours:qU'ilfOririe .dés 'qoUcheS inCornparab'férilient' Phis minces cilié
ginatieu reciiirait fe les réel-enter. eôus pouvons admit corienre'rréniin
l'avens fa',iti	 d ails te	 'd'dr., la p-ro kleure'ektérAir qiY6
çoit l'étain Jans ceffer d'être un corps continu. Pour nous faire quelque idée

09) M. de Chalouziere calme que le déchet va au plus à quatre livres.
de
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Ale tette étonnante_extenfion , fuppofons que la ehaudiere a toujours été rem-
plie d'épingles du même numéro , de celles du numéro 3 , par exemple ; alore
elle eût contenu chaque fois un peu plut de feize cents trente - huit milliers~
d'épingles de cette forte. Cherchons à préfent la longueur que feraient toutes
les épingles ntifes bout à bout: celles du numéro que nous avons choie, ont
chacune huit lignes de longueur; par conféquent le millier de ces épingles fait
une longueur de huit mille lignes, ou de cinquante-cinq pieds fix pouces huit
lignes, qui, prife feize cents trente-huit fois , nombre égal â icelui des milliers ,
donne pour longueur de toutes les épingles potées bout à bout, ou pour celle
à laquelle les trois quarterons d'étain ont été étendus , quatre -vingt onze
mille pieds. Il ferait ailé de déterminer à peu près quelle furface quarrée
donne cette longueur , en prenant là circonférence des épingles. A la vérité,
le numéro que nous avons choifi eft favorable à l'augmentation de la furface;
nous en trouverions moins, fi nos épingles étaient de plus haut numéro :
mais -ce qui Tee d'étain diffous avec l'eau , fuflirait peut-être peur compenfer.
cette différence.

19x. Oie ne jette pourtant pas l'eau où les épingles ont été blanchies (20);
on fait qu'il y refte de l'étain & de le gravelée à ménager; on la conferve pour
la verfer dans la premiere ehaudiere où l'on empilera des épingles ; & on y
ajoute la gravelée dans la proportion que nous avons dite.

192. LES plaques_ deviennent à la fin trop minces , ou elles fe percent; &.
alors on les refond, comme nous l'expliquerons dans la fuite.

193. ApRiS que la ehaudiere a été ôtée de deus le feu, on retire, d'abord
l'une après l'autre , les piles de plaques à fils , & on vient enfuite à la grande
pile portée par la croix; on renverfe à mefure les épingles dans le même ba-
guet où nous les avons vu laver immédiatement avant qu'on les arrangeât
dans la ehaudiere. Le baquet eft aie fufpendu , comme nous l'avons vu dans
le même endroit; on y- jette de l'eau fraiche & claire; un ouvrier l'agite pen-
dant environ un demi-quart d'heure, & cela afin que les épingles frottant les
unes contre les autres, la gravelée qui. était reftée entre elles s'en répare.

194. IL faut enfuite les fécher; ce qu'on exécute en les agitant dans la frot:
toire c'ett une efpece de petit tonneau d'environ- un pied de diarnetre ,
peu moins long (fig. [s. ): il a un aiiTieu de bois , foutenu par deux tréteaux ou
pieds B entaillés pour le recevoir. On le fait tourner par le moyen d'Une
manivelle E engagée à un de fes. bouts. Cette frottoire a , vers le milieu de fa
longueur, une ouverture quarrée C ; c'eft la porte par où on fait entrer les

( zo) Suivant N. de Chalouziere, les' air d'autres, mais pour ,les décrotter &
épingliers confervent l'eau qui a fervi à pour les difpiefer à reeevoirie blanc,
blanchir les épingles, non pas pour en blan-

Tome FIL	 Cccc
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-épingles .; nn. les y vprfe avec un aP.get I0.»4 dg ,deux pieds, affieen>bleeaust
rpains clontfe fervent les banqniers pour rarnafferfargent k reeti.di4r.epref-
que. que. parce gru'il,efll cle ati;.liett, que les. mains des banquiers. font der
ciiiY.re.Qti remplit: enfuite. de fon,(2e nnqpgr-tie7de le,fretrenifei, ez, enfin eni
keuPhe..44 - 11Ore avec. une petite.phinei:q.p.W4e ?,aire4 pg une trio/erre

deiP: 8z.44.n. deux cpulifres.. Apres , avoir, fair tpurnerle freeire
dant environ. une clemi,.heure,. 	 retire les.épingles,„&. 	 tombai
dhps. le plat à vanner ,qui eft :de, bois. &q environ. un pied de diametre:_il les y
vanneane. „Hies féparedu fon,; ;&.quapd, elles,. font bien nettes &bien blan-
ches , il les met.dans. une petite boîte. de carton cle figure c,ylindrique,appellée

carte aux Épines , on dans: un: boiireat4-

Additions. de' M. Duhfimer,.._

y a. des épingles-.earelailfejaunes „ & que ron•vencreinfi rans,Té*:
étamer ou blanchir „fait - pour épargner - une très-petite qpantité . d'étain, fait
pour. éviter des. opérations. qui , , qpelque- petites, qp"relles.foient, augmentent:
nécelfairement de quelque chofe le prix des épingles, fait quequelques rai..
fons que j'ignore. le.s..rend.ent plus conv_enable>: à certains .ufages: les.faifeu-
l'es de dentelles ,.par exemple, ,. emploient ordinairement des-épingles, jaunes:.
Q pourrait leur, donner une belle couleur jaune, en les faifaiit bouillir avec •
de lagravelée „ les-agitant dans le baquet, &. enfuite lesdeffécli-ant- avec - da,

f91._ dans la. Frceteire 2,4„.b. mais ordinairement , ce qui. revient, au même,„
après avoir fait bouillir trente livres pefant d'épingles. ayee.. deux livres-de-
tartie„oneet le tout. dans le barrit ou frottoire ; & après les avoir agitées,
pendau • trais quarts d'heure, on les deffeche avec du.fon.dansune frottaire,„
fan: en- les fecouant avec - du fon dans un fac de cuir-. Quand un ouvrier fe•
trouve.. fent , il attache un des boute du. fac• à un poteau ,.& en_le fecouant
fait prendre aux épingles une-couleur jaune très-brillante.. Je n'entrerai point:
dans un. plus. long détail fur cela „ parce que M. de Reaumur parlera de ce
travail àr l'ae.eafion des épingles- de fer.

u.S..L.TNE-. attention• quia échappé à. M:. dé Réaumur „c'eft qu'il• ne faut
mettre .entre chaque plaque d'étain ,.que. des épingle•d'ime.même forte..

19:7 AUTREFOIS- les- épingles d'Angleterre: étaient plus. argentées que les<
notresi.ce qu'on aurait p wagribuer à ce qu'llsemployaient un étain -plus.pur,,

(21) Au lieu.de. fon , on fe rett en Aile=
magne , de fciure: de bois dur-; mais il faut.
oonvenitlue le fou eft beaucoup meilleur.

va;). En. Allemagne on, fait bouillir, les

épingles dans de' la petite bierrel. puis oni
les rinue dans de l'eau claire, Cette méthode:
vaudrait beaucoup mieux., fi- ton-ailPutaitt
un peu. de tartre..
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Et que 'celui que nous effiployons eft prerque toujours allié d'Un 'peu de
plomb. Mais on fait maintenant de très-belles épingles â Laigle ; & je cras
que c'elt depuis qu'on a pris ta méthode de blanchir les épingles à l'eaù.

te IL paraltra fans doute fingulier que les épingles jaunes fortent de là.
.thaudiere blanches & comme argentées ; mais fi l'on fait attention que quand
on plonge dans une dealution de cuivre un 'morceau de fer poli , le ferre
charge d'une légere couche cuivreufe , ce qui dépend de ce que le, cuivré ré
précipite & fe dépofe fur le fer à mefure que le diffolvant attaqué le fer :rift
=concevra que la gravelée diffout un peu d'étain, qui enfuite ettpréCiPitépar
le cuivre qui en devient couvert (2,3 ).

199. ON voit que dans les tnanufadures d'éPiugles , touS les iniViàiées iront
payés à tant par douzaine de milliers : on imagine bien qu'il neIbialt -PUS Of=
fible de compter les têtes , les hanfes , &c. mais on fait cé que dedt p«élbi le
'millier de chaque forte d'ouvrage , & on le reçoit au poids.

Remarques de M. Perronet.

200. T. LE baquet pour .décraffer a vingt-deux pouces de diainêtre
quatorze de hauteur, , avec une anfe de fer & un crampon ,.pour le rependre à
une piece de bois fiable. Ce baquet avec la ferrure , coùte cinq livres.

(21) L'étamage des épingles elt en effet
très-fingulier aux yeux d'un chymifte; Mais
il ne fc fait pas comme M. Duhamel fe le
repréfente. Dés que l'on ►et du fer & de
l'étain dans une folution de cuivre , ce der-
nier métal fiume uneécorce mince qui s'at-
tache aux deux premiers. Si l'on met un
morceau de fer ou d'étain dans une folu-
t'ion bien faturée de vitriol, le CuiVte s'at.
sache à ces Métaux. A Mefure gut la tiqeeur
ouvre ks pores du fer & de l'étain, k cuin
vre s'y infinue enforte qu'au bout d'un
certain tems , les deux pietes de métal fe
trou Vent eninfne 'Changées en Calfre , en
conferVant farine priinitite. 'Ces faits
font derMilit Male le fer & ?étain rie font
pas précipités par lecuivre. l'trei Met Une
plaque de cuivre dans une felution de fer
ou d'étain, il ne s'y attiChe rien. C'eft ce-
pendant ce qui .devralt avoir lieu fi la def-
etiption de Ni. Defami était ekacte; Mai%
ace 1,isi isiérite &Meut rattentinittlet thr.

c'eft que jaques lei le tartre n'a
point été en.viragé 'comme -pfepre à diifon-
are l'étain. La plupart dei fblutions d'étain
fe précipitent , quand on y joint de l'huile
de tartre • par défaillance une folurion
de tartre commun. Dans l'étamage dont â
s'agit ici , il n'y a , ce fembie , point de
vraie foletion , ni de réelle précipitation.
Voie' Ccn'n'ient en peut eeeceveir là chofe.
Le tait* eohee dé eus let ne.
taux , excepté l'Or & l'argent; neis 'Une

folution de tartre n'elt Pas allez forte
pour demeurer chargée ide quelque partie
du Métal gti'elle a cenrulné. Le tartre ronge
àôhc la furfice ifet Pïdeftiei d'étain & Cilié
Clet épinglet ; & Inéfque la, full:ni-oh LIlle
teliâper lés particiet d'etalb?ili'éllt à
taché , elles viennent tenter far dës eplt-'
gies ,'que l'aélion du tartr'e & lietaleur 'ont,

éeuils plus propre s â mec -Voir ces matieres
tratigerei,

Cce c
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201.2.°. LES. plaques d'étain ont à peu près feize pouces de diametre; &
ehaudiere , dix-huit fur deux pieds & demi de hauteur.

. 202. 3e. CE font les tourneurs de roue qui, font chargés de ce travail ; on.
les nomme alors jafineues; & ce font les entèteurs ou frappeurs qui , fur le
prix qu'on leur donne pour frapper des têtes, font tenus de fretter & de l'échec
les épingles : ce qui. peut fe faire dans une frottoire , comme • l'a dit M. de.
Reaumur ou en mettant environ quatorze livres d'une même forte d'épin-
gles, dans un Le fait de deux peaux de mouton courues enfemble , & quee
detix hommesfecouent,:comme nous l'avons expliqué. Ce travail dure à pet&
près trois quarts d'heure, pendant lefquels.les épingles font envoyé esenvi rate
cinq cents fois.à .chaqne bout du. fac à frotter, qui a trois pieds. de long dix-
huit pouces de large par un bout, & dix par l'autre.

20e. 47. LE plat à vanner eftde bois; il a dix-huit pouces de diametre , trois.
pouces St défini de profondeur. On vanne lix ou fept livres d'épingles à la.
fois ; & ce font les entêteurs qui font encore ce travail fur le prix qu'on leur a.
donné pour frapper.

204.5°. Le s plaques d'étain pefent chacune une livre & demie. L'étain coûte:
vingt-huit fils_ -la livre en. lingot. Les épingliers de Laigle les fendent eux-.
mêmes. Comme il en faut environ faixante livres pelant pour remplir les,
chaudieres , cette fourniture coûte quatre-vingt livres.

205.6°. LA gravelée ou lé tartre fe tire de la Rochelle, ou de la Saintonge,,
on du Château-du-Loir , 	 coûte. rendue vingt-cinq. livres le quintal oui
cent quatre livres pefant. On conçoit bien que tous ces prix doivent beau--
coup varier, fuivant une infinité de circonftances..

Maniere d'arranger les épingles par quarterons . fur les papiers ;
par e de Reaumur..

206. IL ne refte pitisqu'à arrangerles épingles par quarterons fur le papierz;
ce papier ef fans colle;. on le bat fur un billot, pour l'applanir. On y fait les;
trous. dans lefquels.les épingles doivent paffer; on en perce à la fois pour un ,

quarteron : l'outil dont on fe fert (fig. 16 ) , s'appelle quarteron ; il eft terminé‘:
en forme de - peigne par vingt-fix pointes. Le papier étant plié en quatre, de.
façon que les deux endroits où doivent être deux rangs dé trous, fe touchent.
l'un' l'autre , il pofe le quarteron deffus , verticalement, & d'un coup de mar-
teau, appliqué fur le bout y de cet outil , il fait ouvrir àle fois tous les trous..
Une ouvriere perce dans un jour affez de papierspour loger huit douzaines dc-
milliers, d'épingles.

207. ENFIN la boutenfe, qui eft auffi celle qui fait entrer les épingles dans:
ces P:ous., y en peut arranger jufqu'à trente milliers par jour eelle les met
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aufil en paquets compofés chacun de fix milliers, qu'on appelle dès fixains..
208. LES papiers qui enveloppent les paquets compofés de plufieurs mil-

liers, portent en rougeila marque du maître. Ces marques font gravées fur de
petites planches de bois; on- les frotte de vermillon avec une bref% eon les
applique enfuite fur ce papier. Sira marque eft petite, on-ne preffe cette planche-
qu'avec la main ; fi la marque eft grande , on la preffe avec une petite man-
de bois.; dont, le bout- eft plus gros que le- mite & plat : on l'appelle-une
batte. (24).

Additions. de M. Aubaine

209..01e. fiiit - qtr'il faut attacher lés épingles de plat & de Fuite fur dès feuil;
Tes de papier pour les mettre en vente ; c'eft ce que vient d'expliquer M. de
Reaum ter r mais il nous paraît- nécelfaire de rendrele détail de cette petite opé-
ration. encore plus clair. Pour cela, il faut avoir recours à la figure i de la
plancherL. On plie le papier- en a.a ;-on le plie encore- en b b; on applique le
pli a a fur le pli b b; & le papier étant en quatre doubles, on le pore comme
on le voit en O. , fig. 16.,. fur une plaque de plomb qui-couvre un billot N.
En frappant fur le bout g avec un maillet, on marque vingt-fix trous dans lef-:
quels on. pafi les épingles : lorfqu'on étend le papier, elles fout . retenues en .

deux endroits de leur longueur, comme onr le voit etre d. On voit en e• f; ;
fig. 17,. les .trous par où doivent paffer les épingles ,,& qui font faits & efpae
ces par routil. Ore voit en g h les épingles comme elles- paraiffent fur l'étivers.:
du papier ,-Be en-R-la marque dontIVI: de Reaurnur vient de parler. Il eft feu::
fible qu'on doit faire les deux files de trous plus près les uns des autres quand-i
les épingles font fines , que quand elles fbnt groffes, & qu'il faut que lm
pointes de l'outil P (oient (Vantant plus ferrées. que les épingles-7'
font plus fines.

zero: LES millierrfent divifès en demi-milliers - pat-un efpace affez làrge qui
les fépare dans toute la. longueur du papier. Chaque demi millier eft , pour
ainfi dire, fubdivifé en rangées de cinquante chacune , qui le font elles-mê--
mes au milieu par un petit vuide qui- les partage en deux quarteronr. Ces'
quarterons font quelquefois. de vingt-cinq épingles , & quelquefois de vingt
cette différence néanmoins ne diminue point le millier; car les cinq épingles;
qui manquent à chaque rangée , font remplacées par d'autres rangées qu'on-
ajoute: au total. Les. marchands. ne  font cette différencee qüe parce que celle&

(24) Chaque papie•ne contient que cinq
cents épingles. 11- y a un efpace vuide dans
toute la longueur du papier qui fépare en
d'eux les cinquante épingles dont eitcome

potée chaque rangée qui-occupe la largeur
du papier, favoir, , vingt cinq d'un côté 8s .

vingt.ciuq de l'autre: Lefece vuide s'ai
pelle beau.
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qu'on vend pour être d'Angleterre ( zi ) , n'ont que vingt épingles au quar,
Iteron , & celles qui fe vendent pour être de Paris eu ont vingt-cinq; mais les-
unes & les autres font fabriquées à Laigle ou à Rugies , &c.

zt r. Lb y a deux marques fur les papiers : une petite fur chaque paquet de
slemi-millier; & fur les papiers qui enveloppent les fixains, la marque eft plus.
.grande & le nom du fabriquant cil au-deffous.

212. LES marchands de Paris envoient aux fabriquans des papiers marqués
%lui portent ordinairernent la figure de la reine régnante ou de quelque autre
erineeffe.

213. Lzs deux demi-milliers font joints enfernble par une bande de papier
de deux doigts de largeur; cette bande eft attachée par une épingle qui fert
,d'échantillon aux épiugtes qui font renfermées dans le paquet.

Lgs épingles fe débitent en gros par Cumins , ou en paquets de fix

Remarques de 1Y1, Perronet.

ziî. x*..ON porte aux bouteufes les épingles vannées , dans des demis ex
des quarts de boirfeau, chaque efpeee étant à part.

2 r 6. 2°.. le quarteron pour les épingles , numéros 8 & 9, a un pouce neuf
lignes de-longueur, deux poupes de h►uteur, avec un manche d'un pouce de.
longueur fur fix lignes de diamerre : il coûte vingt-cinq fols ; & le marteau
pour frapper delle, douze fols. Ce font les bouteufes qui fe fourniffent de cet
outils : elles peuvent pereer par jour deux douzaines de milliers de papiers,
grands & petits, -

217. 39:UNE bonne bouteufe peler placer dans les papiers quatre douzaines
de milliers d'épingles ; elles ont un fol par douzaine de milliers de cette opéra-
tion. La plupart n'en font que deux à trois douzaines.

218. 4°. nus font de plus chargées d'éplucher les épingles pour rejeter
les défeâueufes, Comme les mêmes ouvrieres font ordinairement les trois
opérations , de percer le papier, de bouter & d'éplucher , on leur donne deux
fois fix deniers par douzaine de milliers, groins & petites : les plus fortes ou-
vrieres gagnent quatre fols par jour: les enfans de fept à huit ans peuvene
gagner un, fol par jour, feulement pour bouter.

(20 En Allemagne on cherche aulU
imiter la maniere anglaife de ranger les
épingles. Les fab ripans mettent hardiment
fur leur marque London. C'eft une trompe-
rie qui devrait ètre févérement punie. le ne
parle point ici de la fraude , toujours très.
condamnable en elle-méme ; mais j'infifte fur
4 tort que l'on fait par4 e ux manufaeures

du pays. Des gens qui vendent kurs mar.
chandifes fous le nom d'une fabrique écran-
gere , ne contribueront jamais à donner de
la vogue aux fabriques du pays. Ceft ce-
pendant le but auquel l'adminiitration doit
tendre par tous fes efforts.& toutes fco me,

fures.
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2». $7. CB font encoreleslcruteufes qui impriment les empreintes ou mar--
(lues des marchands fur les papiers. : elles. en font un millier par heure ,
frappant avec le, plat de la main le papier fur la planche de bois qui ea atta-
ch6e fur une table ; & elles chargent de couleur cette planche , au moyen;
d'une groffe broie- qu'elles trempent dans du vermillon délayé' avec de la colle
de farine:

Rkapitulation fononaire de toutes les opérations dont on vient de parler;;
par M. Dubenel._

22a. RAPPELL (MS maintenant de fente toutes les. façons. par où il a fallu!
faire paffer les épingles„Quoiee nous ayons vu avec quelle viteffe le travail a.
été conduit, nous-ferons encore étonnés qu'on puiffe donner ces épingles: à 11
bon compte. Mons toutes les opérations qui n'ont eu pour objet que d'alon--
ger ou de nettoyer le fil :.prenons la prerniere.; c'ea celle où l'on a commencé
à le drelfer; la feconcle a été, de couper ce fil par tronçons ; la troifieme , de.
sire des pointes,à ces tronçons ; la quatrieme finir ou repairer ces pointes;

cinqui-eme , de couper les- hanfes_; la fixieme , de tourner le fil à tête ;
feptieme , de couper les têtes ; la huitieme , de recuire les têtes; la neuvieme r
de rapporter & frapper les têtes ;:la dixieme rcle laver les épingles dans la gra--
!velée ;.la onzieme ,, de les arranger dans la chaudiere & les blanchir ; la don-
zieme, de les laver au fortir de la chaudiere; la treizieme , de les ;éther duc;

frottoire ; la quatorzieme , de les vanner ; la- quinzieme , de les bouter dans;
l'es. papiers. A ces façons , on poUrrait encore ajouter celles:de battrelepapier i,
de. fendre i,couler. & couper les plaques d'étain..
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DÉTAIL de toutes les opérations qui font néceires pour faire douze
milliers d'épingles du numéro 6 , qui portent neuf lignes de longueur
avec l'état de ce que k fabriquant paie à fesouvriers pour chaque ope
ration ; le tout extrait des mémoires de AÏ. Perronet.

221. LES douze milliers du numéro 6 pefent , fans papier , 9 onces 6 gros.
222. LE fil pour faire les épingles du numéro 6, ayant parlé par neuf trous

Ode là filiere , revient à 3 r fois 3 den. la livre; fur ce pied, les une livre neuf
onces fix gros de ce fil coûtent deux liv. neuf fois fept den. ci , 21. 9 f. 7 den-

Pour dreffer & couper les tronçons , un. fol, ci, . -	 -	 z
Pour empointer, un fol trois deniers , ci- 	 -	 1 3
Ail tourneur de la roue à empointer, un fc;I9 den. ci, 	 -	 I 9
Pour repairer lespointes , un fol, ci, -	 -	 -	 I
Au tourneur de roue pour repairer, un. Il, ci, 	 -	 -	 i
Pour couper lesbanfes , neuf deniers, ci, - 	 -	 -	 P
Pour faire les moulées , ou tourner le fil pour la tête des

4ingles , trois deniers, ci, -	 -	 -	 -	 -	 3
Pour couper les moulées ; neuf deniers , ci -	 -	 -	 Je
Le feu peur recuire les têtes, évalué trois deniers , ci,
Pour frapper ies têtes ,buit deniers ( 26), ci, 	 -
Tartre pour jaunir les épingles , un fol, ci, - 	 -	 -	 '-

	

Tartre & feu pour blanchir les épingles, eflimé un fol, ci , 	 I
Pour bouter les épingles dans le papier , un fol ( 27), ci, 	 I
La main de papier coûte 6 fois.
Il en faut i onces 3 gros pour la douzaine de milliers du

numéro 6; c'eft deux fois , ci,	 -	 -	 2
On peut ettimer la réparation des outils & faux frais , qua-

tre fols , ci,	 -	 -	 -	 -	 -	 4

	

Total du prix d'une douzaine de milliers d'épingles du 	
numéro 6, 3 livres 7 fois ; deniers f ci,	 -	 - 	 31. 7 f. 3 den.

223. ON ne peut évaluer les accidens qui font indifpenfables dans une ma-
nufadure ( 28) : s'il n'y en avait pas, comme les douze milliers des épingles

3

(26)14. de Chalouziere dit qu'on paie,
pour frapper une douzaine de milliers d'é-
pingles , neuf fois des baffes fortes , & dix
fois des groffes.

(z7) Suivant M. de Chalouziere, deux
fois fix deniers.

(2g) Les accidens & les déchets qu'é-
prouvent les fabriquans , & qu'on ne peut
évaluer au jure . viennent en grande par.
tic des vols que leur font les ouvriers, qui
travaillent pour la plupart chez eux , qui
emportent la warchandife qu'ils doivent

numéro



Numéros
des

épingles.
Leur

longueur

lignes.
N.. 8

6 9
7 Io
8 rr

io rr2
12 r2Z
14 r 3
17 rdi.
20 rS
/2 16

Poidsdu papier.

liv.

Total.
Prix auquel
reviennent
près au fabriquaM.

elles
à peu

onces gros. gra. onc gré.gr. liv. fols. deniers.
4 0 I 	 27 2 8 6
5 3 Tt x 3 7 3
6 0 2 II 4 - 4 4 7
6 4 3 I 6 4 /8 Io
8 3 8 0 5 6

10 0 4 0 4 î 12 x
II 0 18 4 7 4 IS 6 3
" I î i 6 6 17 4
12 0 5 1 3 0 7 IS 6
13 0 6 8 6 8 14

Poids
fans papier.

liv. one. gro.

0 14 7
r 9 6
z 	 Sq.
z rr 2
3 0 o
3 6 4
3 12 4
4 6 S
5 	 I 0
S II 6

TABLE pour une douzaine de milliers d'épingles (29).

ART DE DEPINGLIER., 	 177
'numéro 6 fe vendent quatre livres, le profit du manufadurier ferait de
douze fois neuf deniers par douzaine de milliers. Mais on ne doit regarder
les évaluations ci-delfus que comme des à-peu prés ; car les prix varient fui-
vant le taux des vivrés , & une infinité d'autres circonflan ces.

façonner, quoiqu'en les leur donne au poids
& qu'ils les rendent de même. Il eft impof-
fible d'empéoher qu'ils ne mettent de côté
quelque peu de fit de laiton qu'ils reven-
dent par la fuite aux fondeurs. D'un autre
côté , on emploie dans les fabriques un
grand nombre de petits enfans , auxquels
on donne une tâche. Pour en être plus tôt
quittes , ils fouftraifent une partie de l'ou-
vrage , ernportent , ou qu'ils jettent
dans un puits ou dans la riviere. Ces petits
larcins réunis , font dans le cours de l'année
un tort confidérable au fabriquant.

(29) M. de Chalouziere obferve que ,
fuivant l'ufage anuel de Laigle , le premier
nuinéro des êpingles ett devenu le troifieme.
H n'y a jamais eu de numéro premier ;

Tome FIL

depuis plufieurs années , il n'y a plus de
numéro 2, parce qu'on a affaibli tous les
numéros ; enforte que le numéro repré.
fente maintenant la qualité & la longueur
qu'avait auparavant le numéro z. Les nu-
méros aujourd'hui en ufagc font les numé.
ros 3 4, 61- 7, 9, to,12,14,16,
k 7 , tg & 20, Il n'y a plus de numéros fi
I; & lu. On fabrique des épingles fous
les numéroS depuis zo jurqu'à 4o fa voir ,
22, 24, 26, 2S, 3 0 , 321 14, 36,
38 er 4o. On laiffe toujours un nombre
vuide entre l'un de ces numéros & le fui.
vant , parce que la différence de l'un è l'au-
tre ferait trop infenfible. Au mite , on fait
fort peu d'épingles des numéros qui font au-
dolfous de zo jufqu'à 40. Oa fait encore à

Dddd
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224. IL Faut près de quatre cents liv. pour pourvoir une fabriqueniaocre
des outils qui lui font néeeffaires.

Additions de M. Duhamel.

gai. LE poids & le prix des épingles de chaque numéro varient un peu,
fuivant les différentes fabriques. Mais la table précedente , que M. Perronet
a faite en fuivant une bonne fabrique, fuffit pour donner une idée affez jupe
de tout ce qui la concerne.

Laigle des épingles qui ne peuvent être ran-
gées dans aucun des numéros ci-deffus ;
mais il faut que k marchand à qui on les en-
voie , les commande expreffément. Par
exemple, on fait quelquefois des épingles
de la longueur du numéro 8 , avec du fil
rielliné pour le numéro 9 ou ro ; ou des
épingles de la longueur du numéro ro, avec
du fil de la groffeur employée ordinairement
pour le numéro 9 ou g : ce dernier cas eft
plus rare que le précédent.

En général , les épingles font de deux ef-
Faces : les unes s'appellent fines ou repaf..
fée: , & les autres fe nomment commune:.
O n n'a parlé ici que de la fabrique des épin-
gles fines, parce qu'elles font plus parfaites
& plus finies que les autres. Nous avons dit
qu'on faifait paffer les épingles fines deux
fois fur la meule à =pointer, au lieu que
les communes n'y paffent qu'une fois. Les
entéteurs frappent cinq coups pour former
la tête des épingles fines, au lieu qu'ils ne
frappent que trois coups pour Ies com-
munes ; les épingles fines font boutées &
enveloppées dans de beau papier ; on n'em-
ploie que du papier de moindre qualité pour
bouter les communes. On ne vend guere à
Paris que des épingles fines; les communes
fe débitent dans les campagnes.

M. de Chalouziere trouve le poids des
épingles fans papier trop faible, tel que
nous l'avons dit, fur-tout pour les groffes
fortes. Il trouve encore qu'il y entre plus de
papier qu'il n'eft marqué dans la table ; mais
nous avons averti qu'il y a quelques diffé-
reheS fur ces détails, dans les fabriques

de quelques provinces. Nous avons encore
prévenu que ce que nous avons dit fur le
prix d'oeuvre, relativement aux fabriquans,
ne font que des à-peu.près fujets à varia-
tion, & fuivant une infinité de circonC.
tances. 11 ne faut donc pas être étonné que
M. de Chalouziere trouve les prix marqués
dans la table, trop faibles, fur-tout pour
les groffes fortes. Les ouvriers de Laigle ont
fait piufieurs tentatives pour rendre les
épingles de fer auffi parfàites que celles de
laiton, fans avoir pu y réuffin .1*. Le fer eft
trop dur pour qu'on puiffe bien former les
pointes fur les meules de fer , & il en coû-
terait trop cher fi l'on voulait faire ces poin-
tes avec la lime , comme on fait celle des

2°. On ne peut former avec le fet
des tètes auffi polies & auffi rondes qu'avec
le laiton: le fer conferve toujours fa pie.
miere forme ; ces têtes paraiffent toujours
un corps ajouté, dans lequel on apperçoit
les deux trous de la cannetille quelqu'ae.
tention qu'on apporte à bien frapper les
têtes. Au contraire, le laiton plus mou fis
comprime aifément ; & les tètes qui en font
formées , femblent ne faire qu'un même
corps avec la hanCe. Les épingliers de Lai-
gle n'ont jamais pu parvenir à mettre des
têtes de cuivre à des épingles de fer , parce
que le fer qui eft dur ne fe prête pas à l'effet
du poinçon & de l'enclume „ dont le con-
cours doit opérer une petite rainure près de
la tête. Enfin, on ne peut blanchir le fer à
l'eau ; & l'étamage au pot ou à la Ounce ne
devient jamais aule beeu.
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226. C'EST une d'ore admirable que de voir tous les habitans d'une ville

rubfifter de la fabrique des épingles, tout étant payé â la piece & à des prix
très-modiques ; mais les enfans de fix ans commencent par gagner un fol par
jour, & cela procure un foulagement à leurs peres.

227. ON Tairait autrefois beaucoup d'épingles à Paris ;celles qu'on y fa-
briquait , y étaient en grande réputation. Il y a lieu de penfer que la main-
d'oeuvre étant devenue trop chere dans cette capitale, à raifon du prix des
vivres, les fabriquans de province ont été en état de donner leur travail à
meilleur compte ; & ils ont fait tomber les fabriques de Paris, en fourniifant
des épingles auffi belles & à meilleur marché. Mais pour conferver la réputa-
tion des épingles de Paris, les fabriquans de province boutent celles qu'ils eit.:
voient , dans des papiers timbrés de la marque de Paris; ce font les mar..
chancis de Paris eux-mêmes qui les leur envoient.

228. LA ville de Limoges était autrefois célebre pour la fabrique des épia.;
files: on n'y trouve préfentement que quelques pauvres fahriquans. On fait
a utii des épingles à Bordeaux; mais les plus belles fabriques de ce tems-ci font
à Laigle , à Rugies, & dans quelques autres endroits de la Normandie.

Remarques générales fur le métier d/pin:fier , tirées des réponfes
ld. de Chalouziere (*).

229.LE métier d'épinglier eit très-mal-propre ; nous avons déjà dit qu'il elt
outil fort contraire à la fauté. La 'Indere qu'on y emploie, y contribue. Tout
le monde fait que la rouille du laiton eft du verd-de-gris , c'eft-à-dire, un poi-
fon. Ce poifon agit fur les ouvriers plus ou moins , felon la place qu'ils occu-
petit dans la fabrique. Les plus expofés font les empointeurs. La meule fur
laquelle ils travaillent, tire des épingles qu'elle aiguife , une limaille très-fine
qui fe répand dans l'air , de maniere que les empointeurs ne peuvent fe die
penfer d'en refpirer par la bouche & par le nez ; on fait cependant qu'ils met..
tent , pour s'en garantir , un verre encadré devant leur vifage; & Ait à tra.
vers ce verre qu'ils voient l'ouvrage qu'ils font : mais cette précaution ne les
préferve pas entièrement du fâcheux effet des particules cuivreufes.

23a. L'AIR qu'ils refpirent eft toujours rempli de la plus fubtile limaille qhi.
vole; elle entre par le nez Sr par la bouche. Il en defcend fans doute quelque
partie dans la poitrine par la trachée-artere. Ces particules de limailles s'atta-
client aux endroits où elles s'arrêtent, & y contractent leur rouille ordinaire.
De là vient que tous les ouvriers d'épingles , & les empoinreurs plus que

(*) M. de Chalouziere , avocat en parlement, juge de police de Laigle , a bien voulu
m'aider de Tes lumierea.

Dddd ij
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tous les autres , ont prefque toujours les gencives d'un noir tirant fur le verd
leurs dents font de même tout obfcurcies. La craffe qui s'amarre dans la
jointure des dents eft noire, & d'un noir verdâtre ; elle fe mêle avec la fal ive ;
& tombe dans l'eftomac. La limaille s'attache f fort au virage, qu'il eft en
quelque forte impoli -11e aux ouvriers de iè décraffer parfaitement. Il eft très.
probable qu'il en defcend dans la poitrine & dans l'eftomac, comme on vient
de le dire : les effets qu'elle y caufe font très-dangereux. Les empointeurs
gni ne font pas bien robuites , meurent pulmoniques , & de bonne heure
tous abandonnent l'émpointage , quand ils parviennent à un âge un peu
avancé, comme de quarante ou cinquante ans ; peu de ceux que la néceffité
contraint d'y travailler plus long-tems , en échappent.

231. IL y a encore dans ce métier une chofe finguliere•, qui dérive de la
même caufe., La limaille qui vole en	 & qui s'attache, comme on l'a dit;
aux choies qu'elle rencontre , s'attache aux cheveux des ouvriers , & fur
ceux des empointeurs plus que fur ceux des autres. En s'y attachant ainfi
elle y produit quelquefois un effet affez extraordinaire. Elle rend les cheveux
des ouvriers abfolument verds , & d'un verd mail; vif & auffi beau que celui
des arêtes de l'orphis. Tous les cheveux ne reçoivent pas cette imprefrion ;
les blonds en' font plus furceptibles que les bruns ou les noirs : quoi qu'il en
foit, il eff certain que plufieurs empointeurs ont les cheveux du plus beau
verd du monde ; & ce verd ne paraît point une couleur fupedeielle ajoutée à
la couleur naturelle des cheveux, mais bien celle des cheveux même : elle.
paraît provenir de la fuhitance des cheveux, qui en eft toute pénétrée. Il rem.
ble que tous les empointeurs devraient à cet égard être dans le même cas ;ce-
pendant il n'y en a que quelques-uns dont les cheveux (oient ainfi verds ; les
cheveux des autres ne reçoivent point du tout d'altération dans leur couleur
naturelle , ou n'en reçoivent que peu. On fait que les cheveux des fondeurs
de cuivre prennent auffi une couleur verte.

232.ON fabrique agftuellement à Laigle & aux environs, plus de quatre fois
autant d'épingles qu'on y en fabriquait il y a trente ans : on évalue à quinze
cents mille livres ce qui fe,fabrique d'épingles chaque année dans la ville de
Laigle & aux environs. Cela vient de ce que la fabrique de cette ville ayant
acquis de la fupériorité , non feulement fie les autres fabriques du royaume ),
mais encore fur celles de Hollande , fournit d'épingles les villes que les autres
fabriques fournifraient auparavant, & par-là les autres manufatctures ont ét6
abandonnées ou confidérablement affaiblies.

23 3.C'EsT l'intelligence & la capacité des négocians de Laigle qui a produit
cet effet; ils ont fait faire la marchandife meilleure , & l'ont établie à meil-
leur marché : au moyen de quoi ils ont obtenu la préférence par-tout où ;la
fe font préfentés.
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234. Irs ont rendu les épingles meilleures , pat leur attention à corriger
les defiluts des ouvriers , & à exiger d'eux plus de foin dans la perfeétion de
leur ouvrage.

235. PoUR fe mettre en état de donner leur marchandife à meilleur marché,
ils ont , d'un côté , diminué le prix de la main,d'oeuvre, & de l'autre côté, ils
fe font procuré les matieres à meilleure compotition.

236. CI-DEVANT les marchands de Laigle s'approvifionnaient de fil de
laiton dans les magaCins de Rouen & de Paris. Aucun d'eux n'allait plus
loin. Depuis environ trente-cinq ans , plufieurs vont chercher ces matierea

.julques dans les fources même, c'eft-à-dire dans les forges de Suede & d'Alle-
magne. Il y en a eu qui ont été jufqu'à arrher d'avance tout ce que les. forges
de Suede pouvaient en fabriquer pendant un an, De eette forte le fil leur re-,

vient à beauçoup meilleur marché.
237. ComnE la inanufaatire a -établie dans une petite ville de province ;

& qu'elle efl 'même en grande partie répandue dans les campagnes voifines
où les denrées qui fervent à la nourriture font à bon marché , on peut plus
aifément y mettre la main-d'oeuvre à bas prix; car les ouvriers fe déterminent
toujours à travailler , pourvu qu'on leur donne nne réeompenfe qui pue les
faire fubfifter.

238. CET article eft tout-à-fait intéreifant dans les manufaélures & e'eft
un avantage qu'on ne peut pas fe procurer dans les grandes villes, où tout ce
qui fert à la vie eft beaucoup plus cher : c'eft ce qui a fait tomber les manufac,
tures de Paris ( 30),

239. ENFIN, autrefois les marchands de Laigle n'envoyaient point lem
marchandifes ailleurs qu'à Paris , à Rouen , & aux foires de Caen & de Gui,
bray ; ils ne connaiifaient pas d'autres débouchés. Ceux d'aujourd'hui , non
feulement en envoient direétement dans toues les villes du royaume , mais
encore en Italie , en Portugal , en Efpagne , &c.

240. DZ-LA il réfulte un très-grand bien pour la manufadure d'épingles de
la ville de Laigle & cette manufaéture fait toute la richeffe de fes habitans
qui , fans elle , feraient dans la plus grande mifere. Par ce commerce plufieurs
marchands ont fait des fortunes confidérables.

241. CETTE manufaéture d'épingles , endormant du travail aux habitans
de Laigle & des environs , procure du pain à plus de fix mille perfonnes , qui,
fans elle, périraient de mifere. Les deux fexes & tous les âges y trouvent de
remploi. Les enfans y travaillent avant que de pouvoir parler ; & les vieillards

(;o) tes manufaétures ne font jamais nuifible- D'ailleurs la circulation doit ré4
'Igen placées dans les capitales & dans les pandre le nu,méraire dans toutes les ►ro.
grandes villes, La cherté des denrées eit vinoes.
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les plus caducs y trouvent des places- où l'ouvrage eft proportionné à leurs
forces.

De la maniere de fondre les plaques d'étain; par M. de Reaumur.

24.2. Nous n'avons rien dit de ce qui regarde cette fonte, parce que nous
ne voulions point interrompre ce que nous avions à dire fur le travail des
épingles : l'étain dont les plaques font faites , eft acheté chez les potiers d'étain;
on fe fert ordinairement de celui qu'on appelle en , qui eft difpofé comme
celui qu'on expofe pour montre au-devant de toutes les boutiques. Cette
façon ne fait rien à fa qualité ; le plus fin et} le meilleur. On le fait fondre dans
un chauderon de fer, & voici comment on le moule en tables ou en lames,
lorfqu'il eft fondu.

243. SUR une table de bois affez longue, & dont le defl'us va un peu en
pente, on étend une couverture de laine , que l'on recouvre d'une autre de
coutil. On couche fur le haut bout de cette table un chaffis de bois, auquel
manque un côté on le nomme 1e moule. Le diametre qu'on veut donner à la
table d'étain, eft plus petit que la diftance d'un des côtés du moule à l'autre.
On verfe l'étain fondu dans ce moule ; & à mefure qu'on le verfe , on fait
gliffer le moule vers l'autre bout de la table ; plus il elfe vite & plus la lame
d'étain fe forme mince ; on en coule de la forte une avili longue que la table;
enfuite par le moyen d'un compas , on la divife en plufieurs parties ou plaques
circulaires de grandeur proportionnée au diametre de la chaudiere à étamer..
On garde les rognures pour s'en fervir une autre fois.

Des épingles de fer ; par M. de Reaumur.

244. Nous n'avons parlé jurqu'iei que des épingles de laiton ; On en fait
auffi de fer, mais ce font les plus mauvaifes ; on ne les vend prefque qu'aux
femmes de la campagne. Il eft même défendu aux maitres épingliers de Paris,
par l'article XIX de leurs items , d'en faire , fous peine de quatre écus d'a-
mende ; & ce , dit cet article , pour le profit & utilité publique. Apparemment
que c'est parce que leur piquure paire pour venimeufe ; c'est cependant à tort,
elle le doit être moins que celle des épingles de laiton : le fer n'eft pas un
métal auffi à craindre que le cuivre ;. & le fel ammoniac qu'on emploie pour
blanchir les épingles de fer, ne parait pas capable de produire de plus, mau-
vais effets que le fel de la gravelée.

24i. MAIS ce qui les fait rejeter avec radon , c'est qu'elles font mains po.
lies que celles do laiton; il leer relie fouveut des inégalités qui peuvent acoro.
cher & déchirer le linge & les étoffes fines. Elles ont néanmoins pour clics un
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avantage, c'eft leur dureté ; elles font moins pliantes fi l'on prenait , pour
les polir , les mêmes foins qu'on prend pour polir les aiguilles , elles mérite,.
raient la préférence fur les épingles de laiton, & je ne fais fi la façon du poli
les rendrait plus cheres.

246; Au relie nous avons expliqué leur fabrique, en parlant de celle des
épingles de laiton ;.il n'y, a de différence que dans la maniere de les blanchir.
Après qu'elles ont été entêtées , on les met avec du fon dans le même baquet
mi nous avons vu agiter les autres. On les y agite pendant quelque teins ; car
elles ne s'étament bien que quand elles font bien feches.

247. Poux les blanchir , on les met dans une cruche de terre non vernie-,
beaucoup plus grole vers la panfe que par. en-haut 8t• par en-bas. Cette cru-
che ,.dans les épingleries , , s'appelle une 44(ilece, On la- couche fur un trépied,
au-dedans duquel on- fait du feu ; on la remue:" de teins en teins juiqu'a ce
que toutes les épingles aient pris une couleur entre.le jaune & le bleu : aloes
on jette dans la, chance ou cruche , une once d }.étain.rfin en morceaux minces ;
on l'y fait fondre; Selarfqu'il eft bien fondu, on jette dans le même vafe une
demi-once de fel ammoniac; on bouche enfuite , avec un tampon de bois,
l'ouverture de la chance, & l'ouvrier la prend entre fes deux: brae k il la fecone,,
faifant aller les épingles d'un bout à l'autre ; il lui donne environ une cin-
quantaine de coups , après lefquels les épingles font blanches. Il débouche Sc.
vuide la chance dans un baquet plein d'eau froide; au-deffus de ce baquet efb
un crible affez large , compofé de divers petits bâtons en croix ) c.'oft dans ce
crible qu'on verfe immédiatement les épingles : avant de tomber dans Peau,
elles paient entre ces bâtons qui les féparent, & les eixipêchent de fe collet'
les unes aux autres.

248.ON blanchilïait autrefois les épingles de laiton de la même maniere;
mais cette façon n'elt pas â beaucoup près auffi parfaite que celle -qui eft à
préfent en ufage , & que nous avons tirée d'Angleterre il n'y a pas cinquante
ans , à ce que difent nos ouvriers. C'eft cette maniere de blanchir qui fait
que_ nos épingles ne le redent plus à celles que fabriquent les .Anglais. Les
épingles étamées dans la cruche de terre, par le moyen du fel ammoniac,
ne (auraient être étamées auffi également & aufli uniment que les autres ;
l'étain même les rend raboteufes en divers endroits les ouvriers difent que
l'étamure faite dans la chance eft plus durable., &. cela eft vrai. Mais ce n'eft
pas un avantage à compter pour les - épingles; car on ne s'avife guere d'api
préhender qu'elles s'ufent trop vite.

249. ON retire de Peau les épingles. de fer; on les met dans un fat' de
. cuir avec du fon , où deux ouvriers les.agitent chacun d'eux tient un des
bouts du fat' : c'eft apparemment . pour ménager leurs pointes plus mirantes
que celles des épingles de laiton qu'on eft dans Pufage deles féçher dans le
cuir, & non dans la frottoire.
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Additions de M. Duhamel.

fo. LA maniere de blanchir les épingles de laiton, qui a été expliquée
par M. de Reaumur, fe nomme blanchir à l'eau: celle qu'il décrit pour les
épingles de fer, fe nomme étamer au pot. Les épingles de laiton qu'on étamait
àu pot, prenaient un recuit qui les rendait plus molles ; & en les fecouant
"dans la chance , on` étnouffait leur-pointe.

241. ON convient que le cuivre pris intérieurement eft contraire à la
fauté ; mais il parait qu'on peut douter qu'il foit auffi contraire aux plaies
que le penfe M. de Reaumur. Le cuivre & même.le verdet entrent dans
plut-ictus baumes & onguens qu'on emploie avec fuccès en chirurgie : fi l'on
a une prévention contre les épingles de fer, c'eff parce qu'elles font des
rpiquuies plus profondes ;.& parce qu'étant fouvent attaquées de la rouille
elles arrachent les chairs.

252. M. de Reaumur a fait remarquéx plus haut, combien il fallait peu
d'étain pour blanchir les épingles. Effeitivernent des métaux peuvent être
réduits en couches li minces , qu'on pourrait argenter les épingles fans prof-
qu'augmenter leur prix en voici le procédé..

Maniere réargenter les épingles.

253. h faut prendre un demi-gros d'argent fin, &le faire diffouclre dans
, une demi-once d'eau-forte ; prendre enfuite une once de fel marin, & une
-once de tartre blanc ; les bien pulvérifer enfemble , & jeter ces Tels dans
Peau-forte où l'argent a été ditfous ; bien mêler le téut dans un mortier de

:verre ;	 l'eau fOrte ne (suffirait pas pour rendre la pâte coulante., on y
mettrait de l'eau fimple jufqteà ce que le tout fit une pâte tnolle. On peut
garder cette compofition très-long-teins. Lortqu'elle etc feche & que l'on
veut s'en fervir , l'on met un peu d'eau pour amollir la pâte. Pbur l'employer,
après avoir éclairci le laiton., on le frotte avec cette pâte ; ce qu'on petit
exécuter dans la chance ou dans une petite frettoire : on lave enfuite les
pieces dans de l'eau claire ; on les feche , comme il a été dit, avec du fort.
Les épingles fe trouvent ainsi argentées, à la vérité fi fuperficiellement , que
les .frattemens font bientôt reparaître le cuivre. Mais il en eft de même de
l'étai« avec lequel on les blanchit ( r).

i) C'eft bien peu de chofe que ces épin.
files argentées. Il ferait plus facile de les
blanchir avec le mercure. On fait.en
terre des épingles argentées, quL font de

durée. Pour cet effet, avant de pallbr le fil
de laiton à la filiere , on le couvre d'une
mince feuille d'argent, qui cohue bien peu,
à caufe dé rè.xtréme ténuité :4es . hineg...
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A quelles marques ott connaît les bonnes épingles ; par M. Duhamel.

2	 LES épingles doivent être roides proportionnellement à leur grofeur :
c'ell un grand déFaut pour des épingles que de plier quand on veut les faire
entrer dans une étoffe qui rétifte un peu. Il faut examiner avec foin fi les
pointes font bien formées , bien arrondies , & fur-tout fi elles n'égratignent
point. La tête doit être bien arrondie , bien placée à l'extrêmité dela hanfe
fans pencher ni de côté ai d'autre. Enfin elles doivent 'etre blanches comme û
elles étaient argentées.

r Différentes fortes d'e'pingles qui ont été d'ufage ; par X. Duhamel.

255.  ON faifait autrefois des épingles noires de fer, , & ce fent les feules
ipingles de fer qu'il foit permis à nos épingliers de Paris de fabriquer. Mais
la mode les leur a interdites pendant plufieurs années ; on les portait dans le
deuil; on a retranché cela de ce cérémonial. Les épingles ncrires font main-
tenant d'an uâge très-commun , parce que les femmes ( 32 ) s'en fervent
pour foutenir les boucles de leurs cheveux. Elles font menues & longues
d'un pouce trois quarts.

25'6. C'EST un vernis noir qui leur donne cette couleur. Rien n'elt plus
Ernple & plus facile que de noircir des épingles de :fer. On prend un pot
de terre ; on l'emplit d'épingles fur lefquelles on verfe de l'huile de lin , autant
qu'il en faut pour mouiller toutes les épingles. Enfuite on met le pot chauffer

-auprès du feu ; pendant qu'il chauffe , on remue continuellement les épingles ,
de maniere à faire revenir au-cleffus celles qui font deffous : ce qui fe fait
par un mouvement qu'on donne au pot en le tenant par la queue. Lorfque
le pot eft bien échauffé , il en fort une furnée qui ett d'une puanteur infup-
portable : cependant les épingles fe noirciffent d'elles-mêmes ; & quand on
voit qu'elles font bien noires , on retire le pot, & on renverfe les épingles

r une feuille de gros papier, , où on les étale lé moins épais qu'on peut. En
refroidiifant elles fe fechent , & prennent un vernis éclatant , fans qu'il foit
befoin d'ajouter d'autres drogues : l'huile feule produit :cet effet. Onk fert
de la même méthode pour noircir les agraffes ou crochets à-cliapean : on
pourrait de même noircir toutes-fortes de matiere de fer. Les épingles noires
qu'on vend à Paris , au lieu d'être unies , font rudes & raboteufes, On les
rend telles exprès; elles ne fervent qu'aux cheveux : fi elles étaient unies ,

(3 2) Depuis qu'en a fend combien l'ufage des épingles noires en pincettes iSt de la
des pa pillottee-était nuifible aux cheveux , pommade.
les boumes même ne fe frifent plus qu'avec

Tome FIL	 Eeee
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elles quitteraient airément leur place, & tomberaient de la tète: quand elles
font rudes , elles tiennent mieux. Pour les rendre ainfi rudes , les fabriquait&
nièlent dans l'huile de lin un peu d'huile de térébenthine: Ils en mettent
environ une demi-cuillerée pour cinq ou fix livres d'épingles; car s'ils.
n'employaient que de l'huile de lin feulement, les épingle&re trouveraient
unies Comme flint les agraffes ou crochets à chapeau.

2e7. CE détail de la façon de noircir les épingles m'a été fourni .par  M. de.
Chaloutiere , juge de police à Laigle , qui connaît parfaitement cet art ,
fui a bien voulu venir â notre fecours dans les cas où nous lui avons témoip, ne en.
avoir &foin.

2.i8i ON a vu autrefois des épingles qui avaient deux têtes une à chaque:
bout. On m'a dit qu'elles fervaient à alfujettir les frirons ou les cheveux
des femmes ; cette mode eft entiérement paffée. Ces épingles fe radaient
avec deS hanfes qui n'étaient point appointies, & qu'on entêtait aux deuir
bouts.

20. ON fait encore des épingles en pincettes ; elles. font longues &
menues ; elles n'ont point de tète : c'eft une feule tige. pliée en deux ,que
l'on écarte ou qu'on rapproche à fon gré peur pincer & affujettir un frifen.
Pour les faire , on prend une hanfe fine & longue de quatre pouces & demi
ou cinq pouces ; on rappointit par les deux bouts ; on la plie en deux, de:
faite qu'une des branches foit un peu plus longue que l'autre. Elles font de
fer & noircies.

26o. ON voit mail des épingles entêtées avec une petite boule d'émail•e
d'autres garnies de pierres fauffes taillées , d'autres de dianians. Mais cek
fortes d'épingles n'appartiennent point à l'art que nous traitons.

Divers petits ouvrages que font tes épingliers ; par M. Duhamel:.

26r. QUOIQUE lés épingles (oient le principal ouvrage & l'épingleriee;
cet art s'étend à beaucoup d'autres qu'on fait avec le fil de fer & le laiton
& qui occupent entiérement les épingliers de Paris. Depuis un tems affezi,
confidérable , ils ne font plus dépingles , quoique par l'article XXII de leurs.
flattes, l'afpirant à maîtrife doive faire pour fon chef-d'oeuvre un millier
d'épingles ; mais cet tirage eft aboli. A Laie, les ouvriers qui font ces petits
ouvrages, fe nomment crochetiers ,chainetiers , &c.

262. LES ouvrages ordinaires des épingliers de Paris. font de. petits clous
d'épingles à l'ufage des ébénifies , de layetiers , des menuifiers, &c. des.
aiguilles de tablettes, des portes & agraffes, des annelets, des crochets , des;
grillages de fil de fer ou de laiton pour les bibliotheques ou les: garde-mangers,„



.ART DE L'EPINGLIER.	 587

e divers autres petits ouvrages qui ne demandent pas beaucoup d'indultrie.
Nous allons les détailler les uns après les autres.

Des aiguilles de tablettes.

263. LES aiguilles de tablettes font de fortes & longues épingles , dont la
pointe efl menue & la tête fort grolle : les plus menues s'entêtent comme les
épingles, avec un fil roulé en hélice , mais plus gros que celui des plus groles
épingles. A l'égard des aiguilles un peu grecs , il y en a dont la tête eh
ronde, & d'autres dont la tète dl plate :.voici comme elles fe font.

264. ON n'emploie point , pour les têtes rondes , du fil tourné en hélice ;
il le faudrait trop gros. On en prend qui eit plat d'un côté & arrondi de
l'autre. On lui donne cette forme , en palfant le laiton entre deux cylindres .

de fer cannelés. On coupe un petit bout de ce fil ; on le roule prefque en
cercle avec une pince ronde & un petit marteau ; on enfile cet anneau dans
le gros bout de l'aiguille, & on frappe avec la machine à entêter, dont l'en.:
clume , le poinçon & le poids font proportionnés à la mireur des têtes que
l'on veut faire.

26ç. ON entête auffi les aiguilles de tablettes avec des plaques de laiton:
On diminue un peu le bout de l'aiguille ; on y place la petite plaque qui eft
percée d'un trou précifément de la grodeur de l'extrémité de l'aiguille.
On faifit cette aiguille auprès du bout dans un étau , & on rive fur la plaque
l'extrémité de l'aiguille.

266. LA plupart de ces aiguilles font de laiton : on les blanchit comme
les épingles , ou on tache de leur donner la couleur la plus dorée qu'elles
puent recevoir. Pour cet effet on palle le fil à rebours dans la filiere , comme
mous l'avons expliqué, afin de le gratter & enlever une couche mince de
métal; &. quelquefois on emploie pour cette opération , des filieres dont les
bords font tranchans. Mais les épingliers évitent le plus qu'ils le peuvent,
.d'avoir recours à ce moyen qui «cation/le un déchet de prés de trois onces
par livre; & ils aiment mieux faire bouillir leur fil avec la gravelée , & mettre
plus de fel pour augmenter , fon effet néanmoins la gravelée ne peut jamais
déeralfer fi parfaitement le laiton que la filiere.

Des aiguilles ou brocbes à tricoter.

267. LES aiguilles ou broches à tricoter ne font que des brins de El de
fer ou de laiton , auxquels on fait aux deux bouts une pointe monde fur la
meule de fer : il y en a de différentes groffeurs , fuivant le .degré de &lac
qu'on veut donner aux ouvrages de tricot: elles font auffi de différentes

Eeee ij
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lengueurà s celles pour tricoter les gants fins n'ont que Clic pouces, &	 eià
fait de dix-huit pouces pour tricoter des jqpons.

Des petits slc,s.

6. LEs petits clans foit de fil de fer , foie de laiton ., fe font avec du
dl qu'on dreffe , & qu'on coupe par tronçons de treize à quatorze pouces de
longueur : on forme des pointes aux deux extrémités des tronçons, &
coupe leshanfes de la longueur que doivent avoir les clous. Mais le trancheur-
n'A point affis par terre; il ne k fert ni de la chauffe , ni de la boîte à couper
il eft debout vis-à-vis une forte table qui a , fur trais de fes côtés , des rebords
de fept â huit pouces de hauteur pour retenir les hanfes que l'on coupe. A
l'un des angles de cette table A une lame horifontale de fer poli, qui fert à
difpofer tous les tronçons, de forte qu'ils (oient d'une égale longueur. Sur le
deifus de la table off établie une forte cifaille fixée à cette table par une de fes
branches. Le trancheur, placé debout devant la table, prend au hafard un
nombre de tronçons , plus quand ils font menus, moins quand ils font gros e
il appuie les bouts de tous ces tronçons, pour les égaler, fur la plaque de.
fer. Comme il n'a point de boite pour déterminer la longueur , il a un
morceau de fil de fer, dont l'extrémité forme un crochet qui ef de la longueur
de Pcfpece de clou qu'on veut couper; ainfi l'ouvrier fa guide fur cette r
meure. J'ai vu quelques épingliers qui appuyaient le bout du faifeeau qu'ils
voulaient trancher , fur une plaque verticale qui était plus ou moins éloignée:
de la cifaille , felon qu'on voulait faire des clous plus ou moins longs. Quand
les deux bouts des tronçons font coupés, l'ernp ointeur leur fait de nouvelles
pointes , & le trancheur les coupe encore pour en faire des hanfes : ce qu'il
continue jufqu'à ee que le fil foit entiérement coupé. Je paire rapidement
fur toutes ces opérations , parce qu'elles reffemblent beaucoup au travail des;
épingles, que nous avons amplement expliqué.

269. ON vend quelques-unes de ces hardes fans leur faire de tètes; mais
on fait à la plupart une tête, non pas avec un fil roulé , comme aux épingles
mais par un coup de marteau : pour cela on fe fert d'un outil appelé mordant e
c'eft un petit étau à deux oreilles, qui a un grand .reffort. Sur répaideur des
mâchoires , on a pratiqué de petites gouttieres dentées par en-haut, pour
empêcher la hante de gliffer quand on frappe del us pour former la tète. On
met ce mordant dans un plus grand étau; les oreilles s'appuient fur les
mâchoires de cet étau.

270. L'OUVRIER tient continuellement de la main gauche le levier qui
fait agir la vis du grand étau: en détournant la vis , le grand étau s'ouvre
& auil le mordant. Il met dans une des entailles, avec fa main droite, une.
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banre , de forte excede les niàchoixes du mordant d'environ une-
demi-ligne. Tl ferre le grand étau ; il prend avec L. main droite un matz..
teau qui eft fur ia table , & il frappe un petit coup fur la partie d-e la heure
qui excede le mordant; ce qui l'id& pour faire une petite tète , qui convient
aux cordonniers : fi les pointes font pour les layetiers menuifiers , fculp.
loure , &c. il, donne d'abord un petit coup , puis un plus fort & il forme
ainfi la tète , qui di plate & plus large que celle des pointes de cordonnierr:
Fendent que la main gauche détourne la vis, & qu'elle ouvre l'étau la main
droite qui a pris une battre , fait avec cette heure tomb.er le glou qui a une
tête , & i,l fulaftitue à la plaçe la baille qu'il tient de Ia main dreite.
champ il refferre l'étau avec la main gauche ; prenant avec la droite le
marteau qui el} à portée fur la table „ en frappe la tète , (Sc rejette le marteau
fur la table , pour repreudre de la nein droite une nouvelle haufe.

271. LES meilleurs ouvriers en font par jour dix à douze mille : le travail
des tètes d'épingles va à peu près auiJi vite , quoique l'ouvrier ait à exécuter
un plus grand nombre d'opérations. Mais à l'égard des clous , il fa.ut, pour
faire une tète à chaque hanfe ouvrir 8t fermer une fais l'étau ; ce qui
emploie du tems.

272. LES layetiers , les rculpteurs , gainiers emploient quelquefois
des tètes mieux formées & qui font rondes. Ces elous fe font comme ceux
à tête plate ; mais après avoir donné un très-petit coup de marteau , on
pofe fur cette petite rivure un poinçon dont le bout eft creufé comme une
petite calotte; en frappant fur ce poinçon, la tête prend une forme hémit:
phérique. On Lit pour les gainiers , de très-petits clous.

273. ON peut blanchir, , comme les épingles les clous de fer &de
8t on peut iaunir les clous de laiton.

Des crochets , partes & agraffes.
274. LES petits crochets , agraires, portes , qui font employés , foit peur

retrouffer les çhapeaux , foit pour tenir les jupes , correts , &c. font faits de
fil de fer à qui l'on donne différentes formes au moyen d'une pince i, pl.
fig. z8. Cette pince, au lieu de mikhoires plates, eft terminée par deux
poinçons arrondis. Cet infirmaient , une petite cifaille, ou des tenailles tran-
chantes , font les outils qui fervent à faire ces petits ouvrages; on pourrait
néanmoins fe pourvoir encore d'un petit marteau & d'une petite bigorne.

275.- POUR faire une agraffe ordinaire , on commence par plier en deux le
fil de fer m : on pofe le bout .72 fur le plat de la bigorne , & on l'applatit
un peu avec quelques coups de marteau enfuite avec la pince i, ou recourbe
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les bouts p 0, pour faire les anneaux q r. Enfin avec la même pince on recourbe
l'extrêmité n pour faire le crochet 1.

276. Poua faire la porte g hlc, il faut d'abord avec la pince i former les
anneaux h k, puis recourber le fil pour faire la grande anfe g.

277. A l'égard de la porte de chapelier g, il faut commencer par difpofer
le fil comme on le voit en f q , puis rouler la branche r s fur le fil f q , pour
former la partie g de la porte.

278. LE 1. 5 11 ett un fil de fer appointi en u & recourbé en g & en x , comme
on le voit dans la figure 19. Il y de ces crochets qui ont deux pointes,
parce que le crochet ett formé de deux fils de fer.

279. Las hameçons font faits d'un bout defil de fer appointi auquel on.
fait un anneau , & qu'on recourbe. On donne feulement un coup de cifeaux
auprès de la pointe, pour lever une petite levre qui retienne l'hameçon
Mans la plaie qui a été faite par la pointe.

280. LES épingliers fônt encore des charnieres pour les layetiers
en roulant un fil de laiton fur un autre fil droit, qui forme en même
teins la broche de la charniere & uni des côtés qui s'attache au-delfus de
la boite. •

28 L. Tous ces petits uftenfiles peuvent reffer dans la couleur du fer ou
du laiton , ou être les uns blanchis avec l'étain , & les autres noircis, ainfi
que nous l'avons expliqué plus haut.

Afaniere de faire les grillages des bibliotheque;.

282. PouR garnir de grillage un panneau de bibliotheque , fig. 20,
ou, de garde-manger, l'épinglier ayant décidé la grandeur qu'il veut «donner
aux mailles , il la prend avec un compas; il la porte dans une petite feuillure
que le menuifier a faite à l'envers de fon bâti , & il frappe un petit clou à
tête dans chaque trou du compas , tant aux traverfes horifontales AB&C D ,
qu'aux verticales A C & B D,

283. IL feuille que fi les clous étaient plus près à près dans les traverfes
A B, & C D que •dans les montans A C & B D, les mailles feraient oblongues
par en-bas : au contraire , fi les clous étaient plus éloignés aux traverfes
AB & CD qu'aux montans A C &BD, les mailles feraient oblongues en
travers. Mais ordinairement on les veut comme elles font repréfentées fig. 201
ce qui exige qu'on place les clous à égale diftance, tant fur les traverfes A B
& C D , que fur les montans A C & B D.

284. L'ÉPINGLIER décide enfuite la grolfeur du fil qu'il veut employer;
& afin qu'il ne rompe point en faifant les noeuds, il le recuit. Il le jaunit
enfuite avec le tartre & il le dreffe , comme nous l'avons expliqué plus haut.
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Mais. ente dreffant , il a foin de le couper de longueur ; & la pratique lui a.
appris qu'il faut que la longueur de chaque bout de fil foit trois fois la
hauteur A C du panneau qu'il veut garnir , mettant cinq , fix, ou huit
pouces de plus , fuivant la hauteur du panneau. On plie les bouts en deux; on.
met le pli fur chaque clou de la traverfe A B , & on les arrête par un. noeud.
qui fe fait en tortil la.nt une fois les deux bouts du même fil l'un fur l'autre >
comme G l'on voulait en former une corde. Tous les clous de la traverfe A R.
étant ainfi garnis de fil, dont deux bouts répondent à chaque clou, comme:
en le voit fig.. 2.0 , il s'agit de faire les mailles; c'eit ce que nous alloua
expliquer.

28-5.. L'OUVRIER prend -un des fils du clou, ri i , qui doit être à une
demi-diftance de la feuillure A C on lui fait faire. une révolutioaa, autour die
clou 4 s Ge.qui fait la demi-maille; puis rapprochant l'un de rentre: te fa da
clou .1 , avec un des, fils du clou. 2 , on forme à la réunion. un. noeud , en
leur faifant Faire l'un fur l'autre deux révolutions ce qui fait une demi-maille..
On réunit de même l'autre bout du clou 2, avec un des bouts du clou 3 ;
l'autre bout 3, avec un des bouts du clou 4; l'autre bout 4 , avec un des,
bouts & ainfi dans toute la longueur de la traverfe AB ce qui fait les.
demi-mailles altcdefghiklm. On c.oliçoit qu'alors l'ouvrier pend deux
fils de tous les noeuds. Pour faire le premier rang de mailles entieres, on prend
un des bouts, du premier noeud, qu on entortille avec le fil qui pend au clou, a,,
ce qui fait le noeud n; puis rapprochant l'autre fil 2 , d'un fil du fecond
iaceud , on Lit un noeud 0: avec l'autre fil du fecond noeud & avec un du
troifieme noeud,. on fait le noeud p; & en continuant de tutême dans toute la
longueur , on a le premier rang de mailles entieres. En répétant cette
manœuvre dans. toute l'étendue du panneau, il fe trouve garni de mailles;
& quand on elt arrivé à la- traverfe C D , on arrête les bouts de fil qui répon-
dent à chaque clou, entes tordant l'un fur l'autre avec deapinees & en frap-
pant les clous pour que leurs têtes appuient fur les fils.

286. POUR que l'ouvrage foit bien fait, il faut que l'ouvrier, à chaque
maille qu'il fait , regarde fi elle eft bien lofangée , & fi le noeud qu'il va aires
répond bien aux autres. noeuds , foit dans le feus horifontal , foit dans le feus,
vertical. Quand les apprentifs manquent en ce point, leurs mailles font diffor-
mes; & les fils qui étaient bien dittribués dans toute la longueur de l'ouvrage,
fe trouvent en plus grand nombre d'un côté que d'un autre. Ils ne peuvent:
réparer ce défaut qu'en &gant à deffein dos mailles irrégulieres , dont l'irré-
gularité cil dans un feus différent de celles qu'ils avaient faiteapar ignorance
ou faute d'attention.. Ainfi , quand on reçoit ces ouvrages , il faut prêter
attention aux mailles, pour voir fl elles. font pareilles & égales , & voir â
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tous les noeuds fe répondent bien exactement, tant de haut en bas , (lue
de droite & de gauche.

287. Da plus, comme les grillages font d'autant plus chers que les fils font
plus gros & les mailles plus petites, il faut examiner fi l'épinglier s'eft con-
formé au modele dont on eft convenu ; car ces ouvriers ont des modeles de
grillages de toutes les façons , ihr lefquels on fait le marché ; & quand on en
a choifi un, ('épinglier doit s'y conformer.

288. ON fait de ces grillages, en ne faifant qu'une révolution à chaque
noeud; mais il eft à propos d'en faire deux. Le grillage en eft toujours mieux
tendu; & de plus, quand il n'y a qu'une révolution, fi un fil vient à rompre,
tout fe dérange ; au lieu que les deux révolutions font un noeud folide, & le
dérangement ne s'étend pas au-delà de la maille.

289. ON pourrait varier la forme des mailles , en faifant à chaque noeud
trois ou quatre révolutions au lieu de deux; mais l'ouvrage en ferait plus
coûteux, & ne préfeinerait rien de plus agréable à la vue.

290. QUELQUEFOIS les épingliers montent leurs grillages fur un chaffis de
gros fil de fer, qu'on cloue enfuite dans la feuillure de la menuiferie ; cela fe
pratique peur les ouvrages qu'on envoie en campagne.

29r. QUAND les panneaux font fort grands , on foutient le grillage, de
diftance en diflance , par des traverfes de gros fil de fer ou de laiton , fur lef-
quels on tranchefile le grillage; c'eft-à-dire , qu'on le coud, eu quelque façon ,
avec des révolutions cl'im fil de laiton très-fin, qu'on roule autour des tra-
verfes de gros fil, & encore autour des mailles du grillage.

29"2. UN petit chef-d'oeuvre de l'épinglier eft de faire des.cribles de fil :de
laiton , pour nettoyer les grains : le mailles en doivent être alongées ; il en
faut proportionner la grandeur à la groffeur des grains qu'on veut nettoyer.
• 293. PCJUlt cela on met les fils près à près fur les traverfes AB, & fort éloi-
gnés fur les montans A C & 13 D; ce qui rend les mailles fort alongées. On ne
tortille point les fils verticaux les uns fur les autres ; mais on les joint par un
fil fin horiofhtal , qu'on entortille autour des fils verticaux.

294. QUANT aux cribles ordinaires de fil de fer , qui font inclinés & dont
tous les fils font paralleles , on tend fur un chaffis trois , quatre, ou cinq fils.
Après avoir dreffé du fil de fer fans le recuire, on le coupe par bouts de vingt-
cinq ou vingt-huit pouces de longueur, & on les arrange fur les fils perpen-
diculaires ; puis on tranchefile les fils horifontaux fur les fils perpendicu-
laires, avec un fil de laiton fin & bien recuit , en faifant avec le fil fin une
feule révolution autour des fils horifontaux & perpendiculaires. Il faut mettre
les fils horifontaux Rirez près les uns des autres pour que les grains de fie-
enent ou d'orge ne punirent pas paffer au travers.

29f.
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295. LES cages à perroque& les fouricieres fe font de même , en tranche-
filant avec du fil . de laiton ies, ins de fil de fer fur des traverfes.

296. POUR faire en fil de feetes treillages des erpaliers , on fcelle à la Mu-
raille trois files de crochets ; favoir , une au haut , une au milieu , & une au
bas ; on fcelle auffi de toire en toife , des files de crochets de haut en bas ;
enfuite on tend des fils de haut en ba.s & on les attache aux crochets d'en-
haut, en tortillant le bout du fil de fer recuit autour de chaque crochet & auffi
autour de lui-même. Quand tous les fils font coupés dc longueur , on leur fait
faire une révolution autour des crochets du rnilieu , & on les arrête aux cro-
chets d'en-has. Ces fils verticaux étant bien tendus , on tend les fils horifon-
taux & on les arrête aux files de croc•ets verticaux , &c. comme on a fait
pour les fils qui font tendus verticalement : ainfi les derniers fils croifent les
autres à angle droit , de forte que les uns & les autres forment -de grandes
mailles quarrées : on trouve qu'elles ont plus de grace en leur donnant un
quart plus de hauteur que de largeur. Enfin , avec du fil de laiton menu &
bien recuit, on fait à chaque endroit où les fils verticaux font croifés par les
horifontaux , un petit noeud en tortillant ce petit fil de laiton fui lui-même ,-
& le coupant à chaque noeud; il faut de plus que ces nceuds attachent les file
aux crochets , par-tout où il s'en rencontre. La tricoife dont on fe fert, doit
être coupante ; en la ferrant peu , on tortille le fil; & quand il eft tortillé , on
ferre la tricoife pour le couper, , & on donne un petit coup avec la même tri-
coife pour recourber le fil tortillé.

297. ON pelé avec un petit pinceau une couche de couleur noire broyée à
l'huile, pour empêcher le fil de fer de fe rouiller. Les treillages de fil de cuivre
►'étant pointfujets à la rouille, fontbien meilleurs que ceux de Ed. de fer ; mais

auffi ils font beaucoup plu s chers.

Tema FM 	 F ff f
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EXPLICATION DES FIGURES.
FIGURt 1, mie filiere vue par le côté où tes trous font le plus évafés..

Figure 2 , la coupe de la filiere A B par fou épaiffeur, , & fuivant_ la file des
trous , pour faire voir comme ces trous C D font coniques.

Figure 3 , la jauge qui cil faite avec un fort fil de fer : les efpaces qui font
vis-à-vis les chithes'i , 2, 3 , &c. font comme autant de compas d'épaiffeur
qui fervent à calibrer les. fils.

Figure 4. Cette figure repréfente un établi tout difpofé poux tirer du fil à la
bobine z C D, le deffus de l'établi B, la filiere placée horifontalement entre
les chevilles qui l'aifujettiffent: A , le tourniquet fur lequel eft la piece de fil
qu'on veut putter par la fitiere G G, les pieds qui fupportent l'établi H, bil-
lot fur lequel on frappe la filiere avec le marteau K, pour diminuer le dia-
metre des trous : cheville de bois enfoncée fur la table au milieu d'un fond
firg chapeau ; `c.'eft fur cette cheville qu'on lime le bout du fil pour lui faire la
predure , en le mettant de groffeur à palier dans les trous de la fiacre. -

Figure 5 , marque du fil de Hambourg.
Figure 6 repréfente la difpofition du tourniquet & de l'engin pour redreffer

le fil G,.le tourniquet : L, piece de fil fur le tourniquet : H , la difpofition,
des pointes de l'engin : I, le fil qui s'entrelace entre les pointes 1K ,d'autres.
pointes. pour redreifer des fils d'une autre grolfeur..

Figure g repréfente la chauffe avec le moule pourrogner les hanfés & Uri
tronçon alfujetti fur la chu& par la croffe t s s , le moule pour couper les
banfes de longueur ; ces petits moules font ordinairement de fer, & ils ont
deux côtés, l'un plus grand que l'autre , afin qu'ils puiffentfervir à deux fortes
d'épingles z r le tronçon qu'on veut couper en hanfe ; il eft affujetti fur la
chauilépp par la clavette q: o eft la cheville repréfentée par la même lettre
fur la figure .t3 ; mais cette cheville devrait étre reçue dans le bois de la
cliautfe ,pp , au lieu qu'elle fait trop de faillie , ce qui bleiferait la cuiffe du
coupeur : /, eifitilles qui fervent pour couper le.s fils de laiton_

Figure 9, bloc dans lequel eft établie la meule d'acier pour empointer: TT,,
piees qui portent l'aitfieu de la meule: V, la meule fur fon aiffieu t X, entaille
par ou paliê la cord.e qui communique je mouvement de la grande roue à la
meule : Z „verre reçu, dans un chaflis pour empêcher que la limaille n'offenfe:
les. yeux de l'empointeur ; ce verre ett principalement néc.elfaire à ceux qui
ernpointent des épingles de fer, & des aiguilles à tricoter : a , plaque de fer
po'i t ou quelquefois de corne ,,qui fut à rempointeux à aligner rextxénait4
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des fils de laiton qu'il tient entre fes doigts , avant de les préfenter fur la
meule: on a rompu le côté de ce bloc", pour taire mieux appercevoir la meule,
fon aillieu & fes fupporrs.

Figure r c'eft le boute d'un rouet x, repréfenté en grand : B, endroit où
le banc eft coupé: A, efpece de poupée fur laquelle font affernblées les deux
pieces C D qui portent l'aiffieu de la petite poulie où paffe la corde qui com-
munique à cet aiftieu le mouvement de la grande roue : E, bout de cet aiifteu
qui.déborde le rouet, & auquel on attache le moule O & le fil à tète N: F re-
préfente la porte ou le petit inftru ment qui fert à rouler le fil de tête fur le
moule : G H, fig. le), rèpréfente d'une grandeur à peu près naturelle le bout
de l'arbre E, pour faire voir comment le moule & le fil à tête s'ajuftent au bouc
de cet arbre : I G, le moule qui entre eu G dans l'ailfieu qui eft «café comme
le bout d'une clef: H , entaille & courroie qui fert à affujettir le moule à l'ex.
trêmité de cette broche; entre G & K le moule eft couvert par les révolutions
du fil de tête qui forme la cannetille :L ett le manche de la porte : K, le de-
mi-anneau de la porte où l'on paffe le fil de tête pour le rouler fur le moule : :
M, cheville qui empêche le moule de fautiller 	 K eft une partie du moule
qui n'eft point encore couverte de cannetille	 ,14 z , des moules de diffé-
rente groffeur & de grandeur naturelle, avec le fil de tête qui les enveloppe par
un bout.

Figure 13 , machine à entêter pour un Peul ouvrier , deflinée plus en grand
que la figure 3 N, billot qui fert de bafe à la machine: R 2, carton où l'on
met les hanfes & les tètes. R 3 , carton où l'on met les épingles entê-
tées : S S , montans de bois : T, traverfe qui lie l'un à l'autre les mon..
tans par en-haut : V , l'enclume Z , le poinçon qui doit frapper fur
l'enclume : les deux barres de fer XX, & la traverfe Y, fervent' de con-
duéleurs au poinçon qui doit tomber bien verticalement & bien précifément
fur l'enclume : a, rondelles de plomb dont eft chargé l'arbre du poinçon:
b, l'extrêmité fupérieure de l'arbre du poinçon qui eft lié par une corde à l'ex-
trêmité e du levier. Nota que le point d'appui d de ce levier eft établi fur un
des montans de la machine , ce qui fait une petite différence de la figure 3.

, corde qui répond à la marche fg; cette marche eft arrêtée en g.
Figure [4, marmite de cuivre pour blanchir les épingles : u, fou em-

bouchure x, fon fond :y , fon couvercle.
Figure 12 repréfente les cifeaux pour couper les tètes qu'on nomme

,cifeaux camards, parce que les lames font minces & plates , pour qu'elles
puiffent fervir à égaler Pextrêmité des moulées qu'on frappe deffus leur plat.
Au mite les branches de ces cifeaux font à peu près comme celles des cifiniles
à couper les dreffées & tronçons..

F fff
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Figure z ç , frottoire vue de différens points de vue : B ., le pied de chaé.

pente : C l'ouverture par laqU elle on fait entrer dans la frottoire les épingles
& le fon : D , le corps de la frottoire: E , la manivelle : F, raiffieu.

Figure 16', quarteron , forte de cifeau terminé par des pointes pour percer
les papiers où l'on doit mettre les épingles : g , fon manche : P , le corps du
quarteron : 0 , papier qui eft plié & pofé fur un billot N , qui doit être
couvert d'une plaque de plomb : Y, dl un marteau qui fert â frapper fur le
manche q du quarteron. Le quarteron eft defliné fur une plus grande'échelle
que le marteau. -

Figure 17 , les épingles rangées en quarteron fur le papier : C , les têtes
Qd, les pointes :aabh, les plis du papier qui retiennent les épingles el,
les trous faits au papier, & où il n'y a point d'épingles : g h, le papier renverf
pour qu'on apperçoive la partie des épingles qui paire fous le papier :.R , la
marque du marchand. .

Figure tg , fq r s , fil préparé pour faire Pagraffe g: , une porte : I q r,
une agraffe : p m n o, fil préparé pour faire cette agraffe: y t &, un hameçon:
, la pince qui fert à faire les petits ouvrages : x t u, fig. r9 , crochets à pendre

les montres.
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T A_ LE DES MATIERES,
Fe explication de quelpes termes propres à Part de l'épinglier.

A
.	 .	 "r	 •	 -	 . 	 •	 ï,

AFFICHE en allemand Pflec .ke * bro-
ches ou ehes de .fer qui fervent à re-
tenir là filiere.

.AGRAFFE , en all. Hacken : il y en a de
différenres formes; mais toutes cel-
les des épingliers font faites avecUn
fil de fer ou de laiton différemniint

• cour
AIGUil:LE: on ap►elle ainfi la tige:de

l'outibot ;à laquelte eft attachée la
corde qui le fait mouvôire ••

MÉRITOIRE, en all. Vergleichplatte,
c'eft une plaque de fer ou de. corne

- • placée au-devant du tourà ernpoin-
- ; ter , ponimettre tous - léà'fite

lité. Vpyezpéricore.	 • ; •
-Arinvitiv, in Ordnune re•-ickèri •

vriers dirent qu'ils aritfint leur
- place., quand ils ajuit ent te poinçon

fur nenelume : ce qu'ils dRéCUrCIIC
en appuyant un M'eau tout -près-clé
la pointe des_broches qui,fertent ,de
conducrteurs à routibot;'.eieltap-
pant fur le cifeau j ils foritliii peu
gliLrer les pointes ..des bredres dans

. 'la Crapaudine •de

B

BANQUE , ou tour à pointe , en
fpi•zbanck c'elt le billot où dl éta-
blie la meule d'acier qui fert à for-

' - tnerIestionftei..	 .
BAQUETTE .Ziehzange - , tenaille .plate

en-dedans ,.& mordante conune une

lime : elle fert à tirer	 fil 4e.la
7 filiere , u fqu'à ce- qu'il y en ait Ulf.ez

pour le rouler fur là bobine,
BATTE , en allerrt. chtrigel , efpece de

maillet de bois qui fert à appliquer
•fur le papierl'empreinte qui porte la
marque du marchand.	 •

elSEAU, paffe-vgide d'épingles fui
tes Tpapiers. Voyez banteufes.;

BLANCnItt les épingles; .en	 das
- • Weififiedén elerNaelein. On blan chit

les épingles en les couvrant d'une
couche d'étain très.mince. Blanchir
à 11 eati.; VoYez pot ou chance.

tosiiE , en ail. Weil ; cylindre de bois
T'out tirer le:fil à là filiere OU-
'vriers dirent quelquefois par eorrup-
tion babille. La bobine du tréfileur
•eft ,-un cylindre cle bois formé fur le

= _ tour, établi à l'extrémité d'une forte
- [7 table ,-. 3cque l'on fait tourner avec
dline. manivelle pour faire palet le
filAelaiten parla filiere. . . . •

-110.r.T. E , en .all. ein Bingel•ath. Le lai-
- ..tort en bone :ou en torque ", dl Com-

-1 pofé d'un nombre de;pieces qui font
faites de fil dé laiton qt] i " a étéroulé
fur un cylindre , ce qui forme des

: efpeces d'écheveaux ronds qu'on ap-
Wle pieces.,Les.bottes de Hambourg

4orit alfez-fotivent compofies.de
ett:k5oÉeteS On appelle ne:bette

j-	 faifeeawde fils edup.és
.gueur , pour faire trois , quaLier,..on
cinq Ion gueurs d'épingles. ,
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BOURDON", en al eine' Leiche ; on ap-

pelle ainfi les cannetilles ou fils à
tète, lorfque les révolutions mon-
tent les unes fur les autres, & te re-
couvrent, ce qui les rend inutiles :
on les jette alors à la mitraille.

BOUTER les épingles fur le papier, en
ail. die Nadein tuf de Papier fier-

- ken ;c'eft Padion de piquer les épin-
gles par quarterons dans un papier
les femmes qui font ce travail fe nom-
ment boumes. C'eff improprement
que dans quelques fabriques on s'ett
fervi, de ce terme pour lignifier enfi-
ler une hante dans une tête.

.BOUTEREAU , en ail. Zieleifter , poin-
çon d'acier qui fert à percer & à ajuf-
ter les trous des fiacres.

BoUTEUSE , en ail. Nadeljlecherinn ,
ouvriere qui met les épingles dans
les papiers : la maitreife bouteufe
perce les papiers avec l'outil nommé
quarteron, qui maintenant à Laigle
a toujours vingt-cinq pointes :Us

- ouvriers qu'elle fait travailler fous
elle, font de petits enfans, dont plu-
lieurs ont à peine trois ans. La mai-
treffe bouteufe imprime d'abord fur
le papier la marque de l'ouvrier; en-
fuite elle y fait les trous nécelfaires :
elle les remet en cet état entre les
mains de les petits ouvriers qui . y en-
filent les épingtes ; & quand cet ou-
vrage dl fait , cette maître& re-
prend les papiers aine chargés d'é-
pingles ; elle remet en ordre ce qui
n'y dl pas ; elle épluche & détache
les épingtes défeetueutes, & ne tante
que celles qui font bonnes & bien
faites : enfuite elle plie les papiers &
les lie deux à deux pour former un
millier ; car chaque papier contient
cinq cents épingles. Une maitteffe

bouteufe pourrait bien percer autant
de papiers qu'il eu faudrait pour pla-
cer dix-huit à vingt douzaines de
milliers d'épingles. Si elle ne paire
pas i6 douzaines ,c'eft parce qu'ou-
tre l'ouvrage de faire les trous , elle
elt obligée d'éplucher les épingles,
de les arranger, de plier les papiers
& de les aftembler deux à deux. Un
enfant àgé de lix à fept ans, peut
bouter ,par jour quarante-huit mil-
fiers d'épingles. Le maître épinglier
donne à ta maîtreffe bouteufe z Cols
6 deniers par douzaine de milliers :
la niaîtreffe paie les enfans qui tra-
vailtent fous elle â raifon d'un fol
par douzaine de milliers : il lui relie

fol6deniers ; & comme elle boute
douze à quinze douzaines de mil-
liers par jour, fon gain eft de 'y à
J8 fois ; les enfans gagnent trait à
quatre fols par jour : une feule bou-
teufe peut tuffire à la fois pour l'ou-
vrage de plufieurs maîtres.

BRANLO1RE , eu ail. Hangekette: ba-
quetdans lequel on met les épingles
avec de l'eau pour\ ôter l'acidité de
la gravelée. Voyez éteindre.

BROCHER. Voyez bouter.
lkocus , en ail. Spiejfe ; ce font deux

mont-ans: de fer qui s'élevent fur le
billot: de Pentêtoir & qui fervent
de conducteurs à Poutibot.

BUCHE, man. retz , terme de tréfile-
rie , qui lignifie un établi mi l'on
tiré à la filiereavec une pince, le
fil de fer ou delaiton.

C
CANNETILLE en ail. Spite, fil detné.

tai qui eit roulé en tire-bourre fur
un plus gros fil : celui qui elt fait
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avec du laiton fin, fert à faire les
tètes des épingles : on en fait outil
d'or & d'argent peur les ouvrages de
broderie.

CHAI4,CE•, en ail. Verzinnkrug ; pot de
terre qui a la forme d'inie cucurbite,
& qui Cet à blanchir les épingles de
fer. Ce terme vie-nt probablement de
ce qu'on fecoue les épingles dans ce
pot, comme on fait les dez dans un
cornet pour les jeux de chance ou
de hagard_

CHANE : on appelle ainfi à Laigte le
pot que l'on nomme dans d'autres
fabriques chance. Voyez chance.

CHAUSSE y en allern. KnielaJe , efpece
d'étau qui s'ajulle fur la coiffe des
rogneurs pour tenir les fils qu'on
veut couper en un même fa:demi-

CISAILLES, en ail Drathfcbeere gros
cifeaux propres à couper les me-
taux : les épingliers les nomment
autfi cifeaux. Les laines des cifailles
font épailfes ,gc elles ont un taillant
prefque quarté; au lieu d'anneaux ,
elles ont deux longues branches qui
forment deux grands leviers.

CLOUS d'épingles , en all. Nie/ von.
Nadeln. y. en a qui font de vraies
épingles, groffes & courtes. Les
épingliers en font avec du fil de fer
ou de laiton ; la tète de ceux-ci et
faite en rivant, avec le marteau ,
l'extrémité du fil de fer ou de cuivre
il y en a depuis mie ligne de lon-
gueux jufqu'à un pouce & demi &
plus.

Cour EITR I en allem. Drathfchneider ;
ouvrier qui coupe les dreffées en
tronçons „& les tronçons en han fes ;,
comme cet ouvrier elt le dreffeur, ,
on ne le connaît pitre. que fous ce
nom.

COURTAILEES, en allem. Schroot- oder
Krezineffing ; on appelle ainfi des
bouts de fil de laiton tortus ou trop
courts, eu les épingles manquées, la
limaille, les bouts de fil, en un mot
la mitraitle de laiton quine peut fer-
vir à faire des épingles. On vend
tout cela à des ouvriers qui les re-
fondent.

CROCHETER s en all. Stiftmacher. A
Paris ,ce font les épingliers qui font
les portes , les agraires, les crochets ;
mais à Laigle, les ouvriers qui fa-
briquent ces petits ouvrages ne font
point d'épingles, & fcnt nommés
crochetiers.

CUEILLÉE , en air. Straàne;quelques
uns appellent ain( un fait eau de fil
redreffé par l'engin. A Laigle on les
appelle fimplement des 4ï 1J

Cuivre jeune ou laiton, en al 1. Mener
e'efi du cuivre rouge qui a éte fondu
avec la pierre calaininaire,& qui ett
allié de zinc-.

D

DÉCAPER OU DiROCHER en all. len
Dratb reinigen ; c'eft emporter par
le moyen de quelques fubitances
corrodantes la fuperficie brune des
métaux, & par ce moyen faire repa-
raltre la couleur & le brillant du
métal.

DaEsséz,enall.gerichteterDradh. On
appelle ainii les fils de laiton qu'on.
a fiit paffer par l'engin,, pour les,
drelfer, ou leur faire perdre la cour-
bure qu'ils avaient en écheveau.

DRESSEUR, en allem. Drathrichter
ouvrier qui fait perdre la courbure'
au fil de laiton en le pafrarit pan
l'engin.

DRESSOIR. Voyez entez
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E

ECLAIRCISSEUR 5 en Mien,. -Blrolckma-
eiger, ouvrier qui décraire iSz éclaircit
le fil de laiton.

Ecour NE bitturaient d'acier qui &F..
fere de la lime & de la rape, en ce.
qu'il n'a qu'un l'eut rang de finies eu
travers , au lieu que la lime eli for-
mée par des hachures qui le croifent,
& la rape par . de petites levres qui
font relevées. Quelques-uns dirent
éolienne , prétendant que ce nom lui
elt donné de'ee qu'il fert à emporter
la fuperficie , comme la couenne
des matieres qu'on travaille.

ECROUIR un métal , en ail. ein Metal
durci hammern harten,c'ell le bat-

, tre au Marteau pour rapprocher lès
parties, & le rendre plus dur. On
écrouit l'or, l'argent , le fer. Le lai-
ton prend beaucoup de fermeté fous
Le marteau le plomb ne s'écrouit
point fen fiblement.

Rapin-GE. Voyez jauge.
EMPOINTER une épingle, en ail. eine
Nadel eltlui former une
pointe : l'ouvrier qui exécute ce tra-
vail eft nommé etnpointeur. -

EMPREINTE, en al der Sternpel, OVE
la marque du fabriquant, qu'on im-
prime fin le papier des épingles.. On
n'ett plus en ufage â Laigle d'em-
ployer la marque des épingliers de
Paris, mais on imprime la marque
de quelques épingliers de Londres,
que quelques marchands leur en-
voient. Des marchands d'Italie en-
voient sulfi la marque de certains
ouvriers de Rome, Plufieurs mar-
chands Efpagnols & Portugais en
ufent de même : les marques de ces
derniers, au lieu d'être imprimées

en rouge avecdu vermillon , le font
ordinairement en noir. Les eabri-
quans de Laigle fe conforment à cet
égard aux ordres des marchands.
C'ef+ auili par la même raifort que',
pour le commerce de certains pays ,
ils boutent leurs épingles dans du
papier bleu ou dans du papier jaune.

ENCLUME, en ail. Ambofe. L'enclume
de l'épinglier eft un morceand'açier
qui elt enchifé dans une plece , de
fer qui s'appelle canon : ce canon
reçu par en-bas dans le biltot f il a
environ un pouce Sc demi de long,
non compris la partie qui entre dans
le billot. Il eft creux, pour recevoir
dans fa cavité l'enclume qui , pour
s'y affermir, „n'a befoin ni de coins
ni d'antre chofe pour raffujettir ,
parce.qu'elle elt faite elle-même en
forme de coins au moyen de quoi,
en s'enfonçant dans le canon, elle
s'y affermit d'elle-même rres-folide-
ment. Sur la face fupérieure de l'en.
durite en creufée une rainure pour
mettre le corps de l'épingle, & un
creux hémifplaérique où on met la
tête qu'on frappe avec le poinçon.

ENGIN , en allem. Richtho/z; petite
planche fur laquelle font clouées
des pointes entre lefquelles on paire
le fil de laiton pour les redreffer.
Voyez drefie.

ENRHUMER., c'eft placer la tête à l'ex..
. trêmité de la hante.
ENTITER ou frapper une épingle, en

allemand anhefen; c'eft attacher la
tète au bout de la hante, & l'y affu-
jettir par de petits coups du poinçon
de l'outil nommé têtoir.

EPINGLIER , en ail. Nadler, , proprié-
taire d'une fabrique d'épingles. On
nomme de meure les ouvriers qui

fabriquene
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'fabriquent les épingles , les grilles
de fil de fer ou de laiton, les portes ,
les agrafes , les petits clous, &quan-
tité d'autrea petits ouvrages qui fe
font avec les fils de métal. A Laigle
les ouvriers qui font ces derniers
ouvrages , fe nomment crochetiers.

ETEINDRE /es épingles , en all. die Na-
dein ablefchen c'eft, au fortir de la

ravelée , les jeter dans un baquet
furpendu, qu'on nomme branloire,
pour fecouer les épingtes dans de
l'eau nette.

EriBols, en all. der Spiteckel,
-une cheville de bois enfoncée fur
l'établi de la bobine. A l'extrémité
de cette cheville , ïl y a de petites
coches dans lefquelles on place le
bout de fil de laiton qu'on veut ap-
pointer avec la Huile , pour le r6-
iluire de mireur à pouvoir paffer
dans les trous de la filiere; on nom-
me cette opération la prefure.

ETIBOT. Voyez outibot.
ETI QUETTE , en all. Knewerckzeug;

infirument très-ingénieux , qui fert
affujetar les têtes au bout des han-

fes ; ce terme n'eft prefque pas con-
nu. Voyez tétait%

F

FESSER le .fil de laiton, en anon. den
Meffingdrath flreichen, c'eft le bat-
tre fur un billot , au fortir de la gra-
velée , pour le décraffer.

FESS EU R de têtes , en ail. Knopf:fpin-
ner : c'en ai n fi qu'on 'nomme à Lai-
gle celui qui tourne les têtes, & qui
res rogne , ou qui les coupe.

FIL , en ail. Drath ; on connaît le fil
de fer, , le fil de laiton, le fil d'acier ;
mais il eft bon de ravoir qu'on nom-

Tome FIL

mei/ à moule celui qui e[t tiré pour
faire la tige de l'épingle , à tète
celui qui eft roulé en hélice pour
faire des têtes.

FILIERE, en all. Ziebeifén, piece de fer
ou de fonte de dix-huit pouces de
longueur, un pouce d'épaiffeur, fur
deux de largeur ; elle e[t percée de
plus de cent trous égaux par le côté
évafé , & qu'on peut réduire à des
diametres inégaux du côté oppofé,
où ces trous font plus petits.

FINISSEUR. Voyez repaffeur.
FRAPPER /a tête d'une épingle , en all.

den Nadelknopf c'eft la
battre entre le poinçon & l'enclume
avec le têtoir. L'ouvrier qui exécute
ce travail , fe nomme frappeur.

FROTTER OU ficher les eingles , en
ellen]. die Nadeln abrei en , les
fecouer avec du fon , ou dans une
frottoire en barrit , ou dans un fac
à frotter.

FROTTOIRE , en all. Rollfafr ; c'eft un
barril traverfé d'un ailfieu par fon
axe : on le fait tourner pour d effécher
les épingles avec du fon. Les frot-
toires de Laigte font plus grandes
qu'on ne l'a dit dans la defcription :
elles font de jauge à contenir cent
vingt .pintes. Les ouvriers dirent
frottoire au féminin : nous nous
fommes conformés à leur ufage.

FUSEAU à meule, en all. die Spitzring
Spindel ; on appelle ainfi à Laigle
l'axe ou l'a•eu fur lequel tourne
la meule: il fe termine çn pointe par
les deux bouts-; ces pointes entrent
d'environ deux lignes dans deux
morceaux de bois qu'on peut rap.
proeher l'un de l'autre , à tnefuge
que les trous s'élargiffent.

Gggg
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GRAVE 'à en. allem.  Weinftein ; les
épingliers appellent aine le tartre
crud qui s'attache à l'intérieur des
tonneaux où l'on a mis le vin. Il y
en a de blanche Sr de rouge, fui-
vant la couleur du vin. Il ne faut
pas , confondre la gravelée que les
épingliers emploient , avec ce qu'on
nomme cendres gravelées ; celles - ci
foin faites avec de la lie de vin brû-
lée. Le tartre eft un fel acide ; les
cendres gravelées contiennent un fel

A Laigle , on dit de la gra-
velle ,& ce terme vaut mieux, me
femble , que gravelée.

HANSE OU ire en all. cire Scie; on
nomme ainfi le bout de fil de laiton
appointi , coupé de la longueur des
épingles, & à qui il ne manque
qu'une tète.

HOUSSEAU , en allem. Aufilecknadeln,
greffes épingles dont les femmes Le
fervaient autrefois pour trouer
leurs robes. On diftingue le grand
& le petit houreau. Je les ai vu nom-
mer dans quelques anciens mé-
moires trou,rfeau ; ce qui me ferait
foupçonner que bouffeau pourrait
bien être une corruption du mot
troufreau. Dans le tems que ces épin-
pies étaient en tirage , j'ai entendu
que les femmes les nommaientporte-
manteau. Les épingliers leur don-
nent le nom d'épingles à la piece.

J
JAUGE , en allem. der Schiefs- oder

Probring. La jauge de l'épinglier
eft un gros fil de fer courbé en ,
ou plié en ferpenta nt , long de qua-
tre ou cinq pouces, ce qui forme
dix ou douze portes de chaque côté
qui !adent entr'elles des efpaces qui
doivent être égaux aux différentes
greffeurs des épingles : il eft évident.
que-cet inftrument forme un nom-
bre de compas d'épaifl'eur qui font
très-commodes pour calibrer les fils
ou épingles.

JAUNISSEUR en ail. Gelbrnacher, , on
appelle ainfi les ouvriers qui ren-:
dent la couleur au laiton , eu le paf-
rant dans une leffive de tartre..

L

LAITON, Voyez cuivre.
LIE, en all. Hefen ; rédiment qui fe

précipite au fond des liqueurs - qui
fe clarifient. A Laigle on fe fert de la
lie du cidre pour éclaircir le laiton ,
afin de ménager la gravelle.

M

MARCHE OU MARCHETTE 3 en itler].
ein Tritt, c'eft une pédale fur la-
quelle l'entêteur ou le frappeur pote
le pied pour élever le poinçon qui
fert à frapper les têtes des épingles..

MEULE, en all. Spitzeing ; la meule
des épingliers eft un tronçon de
cylindre de fer, fur la circonférence
duquel on fait des retailles ou [tries
avec un cifeau à froid. On trempe
ces meules en paquet.

MOLE , en all. ein Buter .Nadelkopf;
,on appelle ainfi la cannetille ou le
fil à tête lorfque les révolutions ne
fe touchent pas : ce défaut eit affez
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considérable pour obliger de met-
tre ce fil à la mitraille : ainfi il faut
que les révolutions du fil à tète fe
touchent, fans néanmoins monter
les unes fur les autres, ce qui for-
merait un défaut qu'on nomme
bourdon. Voyez bourdon.

MOULE, en allem. die Dratbfpindel
on nomme ainfi un fil de fer qui
fert de mandrin, fur lequel on roule
les fils à tète. On donne allai quel-
quefois ce nom aux fils qui forment
les tronçons.

MOULÉES; c'eft ainfi qu'on nomme
les fils à tête, quand ils ont été rou-
lés en hélice far le fil qu'on nomme

N

Num , en ail. Wrange; les épingliers
donnent cc nom à la manivelle de
la bobine.

o

OrriBoT c'est la partie du têteir qui
porte le poinçon. A Laigle, on le
nomme étibot.

OUVRAGE on nomme ouvrage, du fil
pain à la filiere , & réduit à la grof-
feur convenable pour faire l'efpece
d'épingle qu'on veut fabriquer.

OUTIL. A Laigle, on nomme simple_
ment outil, la machine qui fert à
frapper les têtes : comme ce mot elt
trop général, nous avons adopté
celui de tétoir, qui eft d'ufage dans
d'autres fabriques.

P

PASSER à rebours , ou raire à la bo-
bine. Voyez raire.

l'IMM. Voyez apéritoire,

PEsÉE , en all. Druckgelvicht ; on ap.
pelle ainfi le contrepoids de plomb
du têtoir.

PJECE , en ellen. Ader; on donne ce
nom à un petit écheveau de fil de
laiton dont un certain nombre for-
me une botte.

PLAQU ES , en all..Placken ou Bleche;
ce font des rondelles d'étain affez
minces, qu'on met lit par lit dans
une chaudiere avec les épingles,
pour les blanchir à l'eau. On nomme
plaques à fils, celles auxquelles on
ajoute des anfes de ficelle pour les
defcendre dans la chaudiere, ou
pour les en retirer.

PLAT à vanner, en all. Seinvingnapf ;
&dl une grande jatte ou febille de
bois d'environ deux pieds de dia.
tnetre.

POINÇON, boutereau , en allem. Zieb-
/jeter ; c'est une broche d'acier qui
fert à calibrer les trous des filieres.
On appelle suffi poinçon, la piece
d'acier qui eft au bas de l'outibot,
& qui fert à frapper les tètes. Ce
poinçon qui Frappe fur l'enclume,
eft reçu dans une ouverture qui eft
à l'outibot , & dans laquelle il s'a&
rête fermement , parce que ce poin.
çon ett en forme de coin comme
l'enclume.

PORTE, en all. Ilackenâr. En géné-
ral, les' épingliers appellent porte
un bout de fil qui forme une prie.
tion d'anneau : c'est peut-être par
comparaifon à la forme des portes
dans lefquelles entrent les agrafes.
La porte elt un petit outil formé
par un manche de bois, au bout
duquel cil un deminanneau de fil
de Laiton dans lequel on, Baffe le fil
à tète, pour le rouler cornmodé.

Ggg g ij
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ment fur le moule. On nomme suffi
porte un crochet de fil de laiton qui
eft au haut de la bobine du tréfi.
leur, & qui fert à arrêter le bout
du fil.

POT, cil fynonyrne de chan ou chance.
Voyez chance.

PRESSURE, en all. Einprefung : faire
la preffure au bout d'un fil de lai-
ton, c'eft l'appointir avec la lime ,
pour qu'ilpuiffe entrer dans les trous
de la filiere.

Q
QUARTERON , en allem. Stecbkannn ;

on appelle ainfi une forte de cifeau
qui porte à fon extrêmité vingt-cinq
pointes , pour faire autant de trous
aux papiers où-les épingles doivent
être arrangées par quarterons-

QUARTE en allem. ein lliertelfcheffel.
A Laigle, on fe fert de ce mot pour
daigner un bniffeau dans lequel on
porte les épingles chez les bouteilles.
Ce vaiffeau eft auffi appellé quarte ,
parce qu'il contient le quart du boif-
feau de Laigte. La quarte de Laigle
eft à peu près de la grandeur & de la
figure du boiffeau de Paris ; c'eft
malnà-propos qu'on a dit que ce vafe
était quelquefois de carton.

RAlltg i la bobine, en aller. auf
Welle ziehen ; c'eft tirer le fil qu'on
fait paffer par une filiere , & qui fe
roule fur une bobine en forme d'é-
cheveaux ronds ou en piece. Je crois
que ce mot ef1 une corruption de
traire , trahere ; car on dit de l'or
trait. A Laigle, on ne fe fert point
du terme de raire; on dit tirer.

Dans quelques tréfiles le terme
de raire lignifie tirer à rebours.

RECUIRE sue métal, en' all. ein natal
ausgliihen le faire chauffer;
ce qui le rend plus mou & plus. duc-
tile.

REPASSEUR , en all. Polieren,. qu'on
nomme auffi finiffeur, , eft un oub,
vrier qui perfectionne l'ouvrage
qu'a commencé l'empointeur, , en
palfant !cr fils appointis fur une
meule d'acier [triée plus finement.

RETAILLES , en allem. Einfchnitte. On
appelle ainfi les hachures ou finies
de la meule.

ROGNEUR, en allem. Drathfchneden
c'efi celui qui coupe les fils felon
une longueur déterminée. Les ro-
gneurs de tronçons ou el la longue
coupent les fils de la longueur clié
trois , quatre ou cinq épingles ; les
rogneurs de hanfes ou à la courte,
coupent les fils de la longueur des
épingles y a affi lesrogneurs de
têtes qui: coupent la eannetille avec
laquelle on doit faire les têtes. A
Laigle, on n'emploie point lester
mes de trancher pour les têtes , ni
de rogner pour les hanfes ; mais on
dit que le faifeur de têtesrogne les
têtes.

s
SÉCHER. Voyez frotter.
SIXAIN. C'eft un paquet d'épingles;

comparé de fix milliers.

1'

TA R7 RE. Voyez graverée,
TENAILLÉE, en allem. gin Gari .-Les

épingliers appellent ainfi la quan-
tité de tronçons eu de bouts de fil
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de fer qu'un ouvrier peut tenir â la
fois entre fes doigts pour tes pré-
l'enter fur la meute. : c eft ordinaire-
ment depuis vingt-cinq jusqu'à qua-
rante tronçons.

Ter E en allers. der Knopf ou Kopf;
la tète d'une épingle elt une petite
boule qui termine l'épingle au bout
oppofé à la pointe.

TÊTOIR , en allent Wippe, machine
qui fort à frapper les tètes. A Laigle,
on l'appelle fimplement outil.

TIRER , TIREUR , en allem. Drat
zieber. Voyez - -raire: Un tireur pa e'
par la filiere environ vingt- huit
livres de laiton dans un jour ; ce-
pendant c'eft fuivant la groffeur du
fil.

TORQUE de fil de laiton. Voyez
botte.

TOUR à pointe. Voyez banque.
TOUR à tête, en allem. Knopfspindel,

c'eff un rouet affezfernblable a celui
des fileufes : il fait tourner le gros
fil qu'on nomme moule, fur lequel
s'enveloppe le fil à tète, ou le fil
qu'on veut rouler en hélice.

TOURNEUR de têtes, en allem. Knopf-
fpinner , ouvrier qui roule en forme
de tirenbourre ou de cannetille,le
fil qui doit faire les tètes des épin-
gles.

TOURNEUR de roue, en allem. Rad-
dreher , ouvrier qui fait mouvoir la
grande roue. Nous avons déjà re-
marqué que le tourneur de roue eft
payé aux cher que l'empointeur
& nous avons dit que cela ne pareil':
foit pas juffe , parce que fon travail
ne demande aucune fcience, au-
mine adreffe , de forte qu'it peut
ètre exécuté par le premier journa-
lier, M, de Glialouziere dit qu'il ne

parott pas raifonnable.qu'un hom-
-- me de ente efpéce Toit auffi chére-

ment payé qu'un ouvrier qui exé-
cute un travail rude, qui de plus
exige de l'adreffe. Mais M. de Che -

lotiztere fait remarquer que le tour--

neur ne fait jatnais d'autre ouvrage
que tourner fa roue ; de forte que
s'il fe fait dans ta fabrique beaucoup
d'ouvrage, il gagne plus que s'il s'y
en fait peu; lieu que l'empoin-
teur qui e ordinairement robuLte
ne fe contente pas d'empointer dans
'une WoutiqÜe; il occupe deux &
quelquefois trois places, comme de
dreifeur, d'empointeur, , de repaf-
Leur; ou il va travailler dans diffé-
rentes boutiques , ce qui augmente
fon gain.

TOURNIQUET, en allem. eine Giebe,
ou blinde, efpece de devicioir for-
mé de deux plateaux de bois ronds
liés l'un à l'autre par quatre ou fix
fufeaux de bois ou de fer. Le plateau
d'en-haut a moins de diam etre que
celui du bas, afin que le tourni.
quet qui eft conique, puilfe rece-
voir des pieces ou écheveaux de
différens diametres , & encore pour
qu'on quil'l'e les porter commodé-
ment de deifus le tourniquer.

TRAIRE un fil. Voyez raire.
TRANCHER a la longue ou à tronçons.

Voyez tronçons.
TRANCHEUR ü,la courte, Voyez ro-

gneur.
Tairtuate , en allem. Ziebbence,

attelier où l'on tire le fer ou le cuivre
par la filiere pour en former un fil,

TRÉFILEUR , en allem. Drathzieber,
ouvrier qui travaille le métal pour
l'ufage de l'épinglier.

TRICOISES, en allem. Eneipzangen
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fortes de tenailles dont les mâchoi-
rea font recourbées & tranchantes :
les épingliers difent fouvent par
corruptiOn triquoifes.

TRgewNs , en allem. Drathfilicke , ce
• font des paquets de fil de- laiton

coupés de la longueur de trois , qua-
tre ou cinq épingles.

TROUSSEAU. Voyez houreaa.

VANNER, en allem. &Winton , etion
de fecouer les épingles dans un plat
de bois qu'on nomme Plat ri van-
ner , afin que le vent puife empor-
ter le fon qui a fervi à les defécher.

VASEMI , en allent. Gee , jatte« fo.
bitle de bois_qui reçoit les han Ces &
les tètes des épingles à mefure qu'or%
les coupe.

:Fin de l'art de regeler 61 dafglieme volane
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